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M. BELLIN,
INGENIEUR DE LA MARINE,

A

M. VABBÈ P REVO S T.

Uelq^u EN VIE que faji de remplir avec toute texaSltude

Volume de cet Ouvrage ohfai promis une Mafpemonde, cefl-à-^re une Cartegénérale de tout PUnivers ; tarlelr même de mis de-

^dk nejatisfaffe pas aJfeiU PubUc connoiffeur & amateur de la
hfeogrqptiie, •*'

TmJ^l
^^^''^ P^^^'^^plus fue perfonne combien il eft

a ij
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ne me trouve qu, tropfouveil Irrê.TÉ I ^'"n
'^""'^ ' ''

connues. Comment, JréscdaZ'. ^ "" P"!""''," """'''" """"^
générale du Globe 'tZleù f 'T'"'""''''

* ''''"'''' une Carte

un eoup <fa:tltoutesrfpanta>Juî"'''r' ''T '"'J'""' '
/""«

-r^^,Cartefous ui:iLl"l

Pays qui le comM:,riiri,T"^f'''''P""P'''' '" "'««
nen.. tout ce guffJZ' affuL T '''/"^"S^'" & /es environ.

ches. ni travaillai X -Ar'" "7 ^>"^T' "' «*'-
rea qu-il a ité vomlu r!n^S i^ "'"' "'B^"'''du & aufficor.

fiive , coupant k Globe SZL J d
^^F"^'^'»" 1" 'A ont

d-'ns le Plan Jum!mieriJ^^^-r ''""'/'""" »" Hémtjphcres ,

* ,te -taVlZ^ZViXrratn: {!"
"""'^^

T"'^---.
'p^-onveutenfairirufoieaZTll'iZsl!^^
funees .juej'aii , devlihabZonner

^'"Sr-rhtquesjontde.

''veeJ&tufLl:ti:pt7Trt''"^^^^^^^^ <y -'"'™-'
'utris, &ladtftînêe7esu?ul'- tÎT!" ''" TfKV^P"" ""'

Jai cru , MÔndur ÎL ^f""P<""- "•'J"'-" /« diftances.

à lui la M)cZiteJes'cTrZlZ' "'% ''T^- "> fi-cur de ceux

''iol-^rquelquesféJkZnsTrZtZ^r^^^^^^ /'.'^.«.J .«Vy
Mu Carte afo..r bafe les Objeryaùo,:, agronomiques quiontétl
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L'A BB F PREVOST. ^faites dam les diffcrentcs Parties de la terre , pour déterminer lalJtude & la Longitude de plufleurs LieuT £71.!,r ,"

avec le Ciel; mais comZ i yabeauTouv^ correfpondanct

privé de cerecours . je me fuis^ervTZVur^^^^^^^ Zt 7^' '"""*

des Navigateurs
, pour der thendu/ T^ ?r ^ , H"''"V^'^

des Côtes & des /^f. ZoT i
ie gijfement & les Latitudes

publi7e:7ar::dl^^^^^ ^- -. été
.

coup épirgné de travail Éllf^Z^^^^ ^T'P''' "tombeau-

f.r^-^ • ? r T'i ^ '^'Ju'^i l<3' Carte & le Voyage de Re.r;Z

daSs le hifriauXTc^^^^^^^^ ^ l^s Découvertes des Hollandois

Gama . ùt^ce lueiufPu'irTl '
'

^'"''' ^^ P^' ^^^' Juan de
mJ. / '

quejujqu ICIje n avois pas pu concilier

Jim pas éloisnie, Cur \n^„ J ' '
, i' /«"M""-* V-dks n'en

en foi/ i/eff.Jf ^^'" "T ^ '"" <:onnoifunce. Quoiqu ' L

ptufieurs Rivière, nui.7J'r!''f;^l'^'i'-'^ceplufieurs Lacs &

plus de trois cent Ihi.pc ji -^
^y-t-T^iereaei uue t , qui doit avoir

T-^iV ^ " ^'^ troiieme ^

ceduR.p,deCharlevoix.

ifl) M, De Liflc, nyçnu de Fetcrshurg, a iif
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vj LETTRE DE M. BELLIN
j4 l'égard de VAmérique méridionale , jt me fuis fervi des OhCef'

rations que les Académiciens François ontfaites , tant au Pérou que
dans le cours de leurs Voyages , é" fur-tout de ce que Al. de la Con-
damine a publiéfur la Rivière des Âma:^ones. Pour le refle de L'Amé-
rique &pour la Mer du Sud ^ je renvoyé à l'analyjè de la Cane de

rOccean méridionalpubliée au Dépôt des Plans de la Marine en
ij3ç} , & à celle de la Mer du Sud de iy40.
Les autres Parties exigent une dijculfion trop étendue , pour que je

puijfe la renfermer dans Tes bornes queje mefuis iciprtj'entes ; d'ail-

leurs la Jhite de cet Ouvrage m^obligera de donner aes Cartes paiticU"

lieres , & dentrer dans des détails où ces remarques trouveront leur

place naturelle.

Il ne me refle plus , Monfieur , qu*à répondre à quelques Amateurs
de la Géographie ^

qui.auroient Jouhaité que feujjé donné plus de
Morceaux dans le cinquième Volume ; jhr-toutpour la lopographie,
dpnt il efl moins chargé que les précedens.

Je ne fçaurois m'empéckerde convenir que rien n efl plusfatisfai'
fant dans un Recueil de Voyages que d'y trouver beaucoup de Cartes,

& rien nyfaitplus de plaijir que des Piansfiddcs des Côtes & des

Pons i mais il efl des bornes pour chaque choje, Cen efl point un
Atlas univerjel y ni un Portuland que l'on a entrepris de donner. Les
Auteurs Angloisfèjont bornés bien plus que nous fur la Partie Geo^
graphique. Tour peu qu'on confronte leur Edition avec celle-ci , on
verra quej'ai été obligé de corriger prejque toutes les Cartes Angloi-

fes , que /efuis entre dans des détails particuliers dont on peut croire

qu'ils n'avoient aucune connoifjance i enfin que fui augmenté con-

fidérablement le nombre des Cartes & des Plans. Les Hollandois ont

fi bien fenti nos avantages
^ qu'ils ont abandonné les Cartes Angloi"

fespourfuivre les miennes.

Mais pour achever de répondre à ceux qui croirotent devoir atten-

dre de nous plus que nous n^avons fait j voici la lifte des Morceaux
quefai ajoutés aans le V*. Volume,

io^. Une Carte particulière de la Rade de Benguelc &deU Riviè-
re de Cantombelle.

2\ CartedelaBayedeSaldanaouSaldane,
3°. Carte de la Baye de Sainte Helcne.

Ces trois Cartesfont tirées de Manujcrits & de MémoiresfidéUs ,
dijferens en cela de quantité de mauvais Plans dont on croit devoir
orner pour l^ordinaire Us -Recueils de Voyages , & qui nom aucune
Virité, C'efiunabus contre lequel les Auteurs Anglois n'ont pas été

afje:^en garde.
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^o. Cane de la Baye de la Table , & Rade du Cap de Bonne-Ef.

perance,

30. p/an particulier du Fort & de la Ville du Cap de Bonne-Efpe-

Tance ^ & du Jardiri de la Compagnie.

Ces deux Plansfont d'autantplus curieux , qu'il n'en a point en»

core paru qui approchent du détail & de l'exaSitude de ceux-ci. Les
Atio^Jois je font contentés de donner , dans le fécond Volume ^ une
Vuepeu correHc du Cap ^ & un Plan encore plus défeSueux ; on peut
*n jaire la comparaifon & juger.

tf". Carte de la Baye de Moiambique. Ce petit Morceau efid'un
détail qui mérite l'attention des Connoijjeurs , fur-tout fl on le coni'

pare avec un mauvais Plan inféré dans lepremier Volume,
y°. Carte de l'Ifle de Monbajà & environs.

8'*. Carte de Njle de Madagajcar.

<>•. Carte des files de Comore , Anjouan , Moally , Ce,
1 0". Empire du Monomoiapa & Etats voifins.

1 1 o. Ville & Port de Macao.
2Z". L'Ifle Formofe , & Partie des Côtes de la Chine,

Je n'ai pas négligé cefîxiéme Volume ; &fije n'y ai pas ajouté un

Jî grand nombre de Plans , c'efl qu'Une m'a pas paru l'exiger.

llferoit inutile , Monfuur y de pouJJ'er ces Reflexions plus loin ;

maisje vous prie d'être perfuadé queje ne négligerai rien pour répon-
dre a la bonne opinion que vous avei^ eue de moi , en me confiant la

Partie géographique de votre Ouvrage.

J'ai l'honneur i &c.

î
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DESCRIPTION DE LA CHINE,
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La Géographie
, et l'Histoire Civile et Naturelle

DU Pays,

INTP^ODUCTION.
n s Auteurs qui o;;r traire de la Chine font en fort grand
nombre

, ik. le Catalogue s'en trouve alfez complet dans deux
Ecnvanis modernes ( i ). Mais les principaux , & ceux dont
les Relations comprennent tout le Pays en général, font ceux
dont on a déjà donné l'extrait dans ce Recueil ; particulière-
ment Nieuhof, Montamts , Nuvarcm , Le Comte , Gcmdli &

Jil liTnf'î;,^''"''''''^'"'"'"
'"^ ^^^'"- r^r l« Millloanair» Jôautcs
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glois en ont ime Traduction dans eVrlnn"'
^^^^

^''''.?-i/ï. Les An!
^«:M« , avec des Cartes & desFi'uresTfnV'^"' ^•'"^V^

Londres en i^c.
,^-«^

,
n'eft proprement qu une coCilatK^i //T^'' '^'l'

^'""'^
V^^' ^^'o-'Mamn Martini a donné au Pubinè ,v O
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T) E S V ?A G Ë S. tir. fî. >
jufqu'au tems de Jcfus-Chrift. Il fut publié pour la première fois en 1<?J9, d

Amlterdam,//2-8''. Martini compofa aulfi une Relation delà conquête de la

Chine par les Tartares , Hc publia quelques autres Pièces ; après quoi , étant re-

tourné à la Chine , il y mourut en 1 66t.

L'Ouvrage de Magalhaens parut en i(î8S, à Paris, m-\''. fous le titre de
Nouvelle Relation de la Chine y & fut traduit la même année à Londres ( z

)

/rt-8". Ce Jéfuite étoit de la même famille que le fameux Navigateur du même
nom. Il eutendoit fort bien la langue Chinoife. Il avoit parcouru les princi-
pales parties de la Chine , depuis 1 640 , jufqu'en i (Î48 qu'il avoir été conduit à
Peking, où il palfa vingt-neuf ans à la Cour; c'eft-.i-dire , lerefte de fa vie,
qui finit en 1 (Î77 , n'étant forti de cette Ville que pour aller à Macao par ordre
de l'Empereur. Ainfi, remarque l'Editeur, quoique la defcription qu'il nous
fait du P.ilais Impérial ne s'accorde point avec Celle des Hollandois, dans leur
Ambalïade à la Chine, toutes fortes de raifons doivent faire donner la préfé-
rence à fon témoignage. Il ne fait pas difiîculté de corriger Martini, lorfqu'il
le furprend dans quelqu'erreur ; & fur quantité de points , où les autres fe font
livrés à l'exagération , il s'explique avec beaucoup de retenue. Son dclîein pa-
roît avoir été de fuppléer à tout ce qu'il a trouvé de défeftueux dans les autres
Relations, pour donner au Public une p.irlaite connoiiTance de la Chine; car
la plupart des fujets qu'il traite ont été , ou tout-à-lait omis , ou légèrement tou-
ches par les Auteurs précédens.

L'diftoire de fa vie
( j ) , compofée par le Père Louis Buglio ( 4 ) fon com-

p.^gnon inféparable pendant trente-fix ans , nous apprend qu'il étoit né en 1 609.
Il échapaheureufementàplulleurs dangers , pendant les premières années de fa
Million. Deux ans après fon arrivée , fe trouvant avec Buglio dans la Province
de Se-chwcn

, ils furent accufcs tous deux de révolte paroles Bonzes , & con-
damnés à la ballonade

; mais la protection de quelques Mandarins les fauva du
fupphce. Enfuite étant tombe, avec d'autres Millionnaires , entre les mains du
KhdieChang hyen-chung, qui les traita d'abord avec beaucoup de rcfpeci: , ils
fe virent expofés à perdre la tête , pour avoir demandé la peniiillion de fe re-
tirer. L'exécution auroit fuivi la men.ace, fans l'intercellîon du. Général que
Chang-hyen-chung avoit adopté pour fon fils. Sous la minoricéde l'Empereur
Khang-hi

,
Magalhaens fut acculé , au commencement de la Ré-rence

, par le
Domeftique d'un Mandarin chrétien , d'.ivoir voulu corrompre k Jufticè par
des prcfens. Il fut mis deux fois d la torture , qui confifte d ferrer les pieds de
1 accule dans une prelfe. Sa fentence portoit qu'il feroit enfuite étranglé. Mais
les quatre Regens lui firent grâce, après avoir reconnu fon innocence. Trois
ans après, dans la grande periécution qui enveloppa tous les Millionnaires, ilhu arrête a Peking avec tous les autres , & charge

, pendant quatre mois , de
neul chaînes

(
*

j , trois autour du col , trois aux bras & aux mains , de trois

( 1 )
Sous le titre de : „ A ncrv Iliftcry of fe qu'on n In dans le Tome nrc'cddent

LvTRor.'ijc-

TION.

OuvM?edeMa.
{alhaent.

Jugement qu'on
eii porte.

Vie lie cet Au-
teur,

Il eflcoiidaiTmif

à la ballcnuJc.

II eft mis iteiis

foisi la torture i

& doit arc (i*

trangté*

» China
, containing à Defcription ''of ' tlie

« moft conliderable particulars oftii.icvaft
sj Empire.

( 1 ) Elle cft placée à la fin de fa ReLition.

( 4 ) Ce lîiisrlio eft vraifcmblnbjenicnt
i Auteur d'un récit de J'Ambair^dc Hollaudoi-

( "
) L'Auteur dit dans fa Relation ( p.

107. ) c]uc les Peics Jean Adam , Louis 7://-

glio & Ferdinand Verhhft furent cmprifonncî
.avec lui pendant deux mois , & chargés cha-
cun de neuf chaî.ies.
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.."^^l'O'RE GENERALE
Introduc- ^"^i''^'"°^S' Il le vit condamné à recevoir aii-iranrp r-^.,.,r j c • i

l'-iii. UL Kl Vie
, 11 lue oba<;c a des niena-cniens conciniielî

"""'"'"
-" la

an tci'.k-t it au

a>,„-,Mb„irre pour le mainrenirdans les bonnes .^nccs de i
i:,,,,

"
n^"^

° "' "

rfms k..icrnio- „ i ,
•

,

"* ""'""-\ [-,''i\LS C C i Lnipereur. 1 rois ans avant

vV!
^
'"^" '' '' t uœZ de loul^r V T '? '^^" ^^'^^ '

'-'^'^ Pi^^^ '
^'«^ rouvrirent avecDeai.coup de douleur

;
e\ pendant les deux derniers mois de fa vie ces neincî

foi e r L-I^îi r, [
""'

'Y'^' '
^'f

'^-^ ^'^ ^'^'^^"^^ ^'"^'^ «^"ff^ pendant fon

Srde coinûX In 1T" T Ï ^^'^ ^"^ '^"^'^^"^'^ honorablement
.
&c prit lapeine ue tompoler lui-nume lonLpuaphe (6)

SiTt de fa RC'
)ai:uii.

Mail dhn: ilcft

aitompagné.

Al,/ j—r"--' "'-'"'-«">- luiicpuapne
{ 6).

Ce Le pf
' ;"

M^""f"i,^ l^ortugais
, intitulé : Les 'c^u-^c ExcelLccs de U

C dinTm/' ^'^"'''i'
'y-'""

P°^'^'^- '^'^^ Ouvrage à Rome, en Ht

1 liancois. Il rnr rn, -lu, f Sr ....I.i: / /- . , __ _r _*'

Sujets de rOu-
VMjje.

fai

Chine. Le

tnXi'r^ni^rw:; "Tu-^"' T' "" '""'',' '-'""'^ ^'•''' mains de l'Editeur pour le

pL bornT;.x^ douze F X 1 1

°'' ^"'^'7" '
^f''''' ' P^^^'^^ ^"^ ^'^ "^'-'"^ "^ ^'"«^^

fwnten r'. V .
E^^^^^^nces

,
e^ que les articles contenus fous ces titres

paS t ,X Z^Z '^'T''''^'\- ^'^ ""^ occupoient trente ou quarante

&tVutonrriC^ r
"'" ^voient qu'une ou 'deux. Ainfi l'Ed teur fc

aux fu ets iu inL jf'M
''"^'"" ^'^P"*^"' ^°"^ ^^ "^^^ convenables

cii les obKui tOi , mais lans toucher au fontl du Texte

I. Nor^Lwffl.n'''"^"'
Chapitre, fuivant' cette nouvelle divifion.

! Fr^r
™^.;^' Incline par les Habitans naturels &: par les Etrangers.

l£^tstt:::J^V^'^'' ^-^re des ViHesmurL, 6. aSS
que lê Cl

"
it rj ? '",?'• ^- '^""'î""^ ^'^ l'E"'Pire' ^ haute opinion

^£7^0"'.^""'"
m'

^'""°^^- .'!-,Leurpoliteire,e^' quelques-unes de

de Cl noil' ? le
'^^ P"bhcs, particulièrement le grand Canal. 8. Induftne

Weire dJh^^^^^^^^

navigation. 10. Abondance de toutes chofes. 11. No-

tât ! ; T k r
<^°"^"'^ement. Ordre des Mandarins , & Confeil d'E-

Pekine m Tnbun.fe?' T"^^ ? ""^'"^^"- ^^- ^^^^ Tribunaux!

eur&'fe 'retenu , ^^J^'J"'^''^"'" ^^f
Provinces, itf. Grandeur de l'Empe-reur ac les revenus. 17. Defcnption de Pekin^^ & murs du P-ihi. iS Te,

rLTxdePdW \
'

lï'P^" """^'""- ^'' Les'^fept Temples Impé-

Pirorpa?lrNo.e Tt'^>''
b'cau Plan de Peking & du Palais. Mais il

pitre o^ue 'cft^'A
" T"^Z' '^" "^"S"éme & cfu vingt-uniéme Cha-

S' ^enValn? ^"^n'^
^^ ^^^"^°^^' '-^"^"^1 M.nlalhaens napar

batlTeinrHarde"
^^""^""^^^^ tort dfen; des Pl.4s du Père gL

( J ) Voyez ci-defliis la Relation Hc Nava-
( ^ ) Hiftoiic delà Chine par Maçuillans •

P.- 340.
* fa

•*



ic au b.iii-

tcrre, c[\ii

naiics pii-

coiuiiuich

s avant i'a

irent avec

CCS peines

.'fpiration.

;ndant l'on

ôc prit la

le, tn lit

ir pour le

: Relation
• ne s'ctoit

ces titres

t]uarante

.diteur fc

ivcnablcs

lur cclair-

divifion.

étrangers,

lutres dé-

opinion

e. 5. Gé-
5-unes de

Induftrie

II. No-
ifcil d'E-

maux de
l'Enipe-

18. Les

ju'il ren-

és Impé-

Auteur,

Mais il

le Cha-
; n'a par

ne Gaii-

guillans
j

Intkoduc-
TION.

Ddciiiniuiido
la ChiiH' , par
OiMiis Kau

bité & de conHance ,
'-'^'•'"^•" <-i'i

Dîvi'fion (fs'

l'Ouvrage île

Kau.

DES Voyages, l i v. i r. f
On ne doit point oublier une Couru Defciiption de rEmpire de la Chine ,

compofcc par Denis Kau , !k jointe aux Voyages d'Kbrand Ides
( 7 ) au travers

de laTartarie. Cet Anibainrdeurobferve
, dans une Lettre adrelTée au Bounuie-

meftre Nicolas fTit/c/i , que Denis Kau, de qui lui ven
' ^ '

cription , croit un Chinois né à Canton , homme de prouitv; oc ae connance
qui

,
ayant embrallé IcChrilliinifme, avoir voyagé à Siam & dans les Indes

'

où il avoit exercé la chirurgie (S). Le Traducteur Hollandois nous avertit!
dans une Note, qu il a lait ufage de deux Manufcrits ; l'un en Latin barbare &
inintelligible

5
l'autre en Allemand un peu plus fupj>ortable

; mais qu'il i-morccomment l'Ouvrage de Kau cft palfé dans ces deux langues. Il ajoute que le*
deux Exemplaires s'accordent, excepté dans quelcjucs nombres &c{m quelques
autres matières de peu d'importance. Tous les deux étant fouvent trcs-obfciirs
le Tradudeur a pris le parti de lallFer des lacunes dans les endroits qui lui onî
paru ablolument inintelligibles

, ou de llippléer quelquefois au défaut par divers
extraits des meilleurs Ecrivains. Il a cru aulVi devoir éclaircir quelques obfcurités
par des iVotcs. ' ^ «^^uim.»

Cet O uvrage
,
quoique fort court , cft divifc en vingt-cinq Chapitres dont

les dix-huit premiers contiennent la defcription des Provinces, le dix ncu
vieme traite des Habit.ins naturels & des Chrétiens du Pays. Le vinetiéme re'garde la grande muraille, les rivières, la navigation , les ponts, les éclures&
les ports. Le vingt-unicme eft donné aux Religions de la Chine: le fuiv-inr
aux ufages Se aux cérémonies

; le vingt-troifiéme , aux fruits & aux arbres • èvingt-quatricme
, aux Ifles & aux Pays qui environncnr la Chine Enfin

'

\l
vingt-cinquieme regarde la dernière race des Empereurs Chinois
En taifant ufage de tous les Auteurs qu'on vient dénommer, on ne laiffera ucim. .,„v„n,-r.

p.as de fuivre ici
,
pour principal guide , le Père du Halde , qui a pris la peine'

"' '"'
'•"^^'""

d en tirer tout ce qui mente quelqu'at.ention. A l'idée qu'on a déja^donnée le

"'""

fon Ouvrage
,
on fe croit obligé de joindre les noms des Miffionnaires

, dontles Mt-nioires imprimes (9 ) ou manufcrits ont fervi de matière X fon entreprife. Obfervons néanmoins qu'il ne s'eft pas alTùjetti d les citer régulièrement

gue^DefSipS"' " """""^^ t^-ted'unlongarticle oude'VelqSn:

( 7 ) Elle commence à la page 1
1 y. & finît 110. des Vova<Tes dlftran,? T I..»v=c k L..,c. son é,c,,d„. .ft d. „ ,.,„ ,„. ( , , D„Vii;\Z::'S;csM„« ,.

/ a\ vr, I X, 1
autres Recueils.

(»; Voyez les Notes des pages u^.Sc

Noms des MiJTionnaires dont le témoignage ejl employé dans les^
JJejcriptions fuivantes.

JvlArtin Martini.

Ferdinand Werbieft.

Philippe Couplet.

Gabriel Magalhaens.
Jean de Fontancy.

Joachim Bouvet.

Jean-François Gerbillofl,.

François Noël.
Louis le Comte.
Claude Vifdelou.

Jean-Baptifte Régis.
Jofeph de Premare.
Antoine Gaubil.

François-Xavier d'EntrecolIes,.

A iij.



^ HISTOIRE
Julien-Placide Hcrvieu.

CyrContancin.
Pierre de Govillo.

Jean-Armand Nyel.

Dominique Parennin.

Pierre Jartoux.

Vincent du Tartre.

GENERALE
Jofeph-Anne-Marie de MailJe,
Jean-Alexis GoUct.
Claude Jacquemin.
Louis Parquet.

Emeric de Cluvagnac.
Jean-Baptifte Jacques.

I ;!

I

:

Descrip-
tion OEO-
CRAI'HiqUE
Df. laC^hine.

CHAPITRE PREMIER.
Defcription géographique de la Chine.

Divers noms
*ti>niid:

Koms que lui

il'.jiincntlcsTar-

V4!^ii ù: d'autres

l'ciipics.

"Tbul- T r P''^''°"^*'^^"
incertain d'oîi le nom de Chine eft venu aux Européens. On

X fçau que les Chinois n'en font point ufagc. Mais l'Hillurien Maeaihaens
obferve que ce grand Pa>;s fe nomme Œn au Bengale 5 & Navarette juce que
ce nom lui vient de la foie , qui porte celui de Cliin dans cette autre Parfic des
Indes. Le premier de ces deux Auteurs s'imagine aulFi qu'il pourroit être déri-
ve de la famille de Chin , qui regnoit cent-foixantc-neui- ans après Jefus-Chrift •

ou plutôt de celle de Sin ou Tfm , qui occupoit le Trône deux cens quarante'
fix ans avant l'Ere chrétienne. La plus probable de ces deux opinions eft la
dernière, parce que Tfin-chi-wang-ti , Fondateur d^ cette famille , ayant con-.
quis le Bengale par fes Flottes , les Grecs , chez lefquels bien-tôt après on trouvç
le nom de la Chine , peuvent l'avoir apporté des Intles.

Magalhaens dit que les Tartares occidentaux emploient auiH le nom de
Chine

, & qu'ils appellent les Chinois Horakitay (10) ov\ Barbares noirs. Mais
les Habitans du Royaume de Sahamalaha (11), qui font Mahomet.ins &: qui
bordent le Chen-fi , ceux de Tiimet ou du Tibet , ^ les Peuples du Royaume
^U-fan-quey^ p^A bf-dent \ç: Sc-chwen y donnent par corruption le nom de
KMay à la Chine. Les Marchands de l'Indcftan l'appellent liatayo (12). Mais
il faut obferver que Kitay ou Katay étoit un nom que les Mongols ou Mo<^ols
donnoient feulement au Nord des Provinces de la Rivière jaune & aux parties
contigues de la Tartarie autrefois poflèdées par les Tartares-Kins , dont les
Manc-lious , qui gouvernent aujourd'hui , fontdefcendus. Vers le déclin de leur
Empire , quelques-uns de leurs Sujets fugitifs érigèrent une nouvelle Monarchie
à rOueftde leurs domaines, qui tirade-là fon nom A^iSybiay ou èïHya (i j)
occidental parmi les Chinois , & de Hora-kitay chez les Mogols. Les Man»
chous i ou les Tartares orientaux , l'appellerent Mâ:.2« J:oro«

( 1 4) avant leurs
dernières conquêtes, c'cft-à-dire, le Royaume des Barbares.

Il ne paroît pas que les Chinois mêmes ayent un nom fixe pour leur Pays. Il

change au contraire avec chaque nouvelle famille qui monte fur le Trône. Ainfi

(10) On l'ara-katety. (13) }lya fignifie G.W«. La garde de la
(11) Oa^ÂiwiSamalhan^omS^markand , pnrcie occick-inale de la grande muraille avoir

fous lequel la Bukkarie eft comprife en gé- été confiée à ces Tartares, o

Noms que lui

ilu-.iiicntlcs Clii-

iiuismêmes.

néral.

(iij Relation de Magalhaens, page prc-

aiici'c &: fuivanccs.

comme celle de la
partie de l'EIt l'étoir aux Kins.

(14) NiLi-kûmm dans Magalhaens.

•*»..
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DES VOYAGES. Lilf. 7
Tous la race précûicnce des Emjicrcurs Chinois , le nom vie la Chine ctoit Tiij- ,)

min-,/uc, ou \c Royaumt delà gr,^ 'Mj'pUndeur, Mais k's Taru^ic. qui rei;nciu tiono^o'
aujoura'hui.l'apnellcntri/y-r/ï/;^-.;/^, owic Royaume de la grande pureiL Ces oRArm.j.ie
noms loiit ceux des deux familles ou des deux races i-fpedivc^, empruntés par delaC'hinb,
leurs Foiulateurs. Les Chinois , dans leurs Livres Hc dai, . les Placcts qu'ils afhel-
ient à l'Empereur

, emploient i^cnéralenicnr le mot Chang^uc , qui lignihe haut
^Jouvcrain Royaume. Les Lettres , dans leurs écrits , fc Icrvenc ie (i j) Chuno-
quc , c'ert-à-due

, Royaume du milieu ou du centre ; loit parce que leur M,cniier
Monarque lixa fon léjour dans Honan , Province qui cil ert'edtivcmenr au mi-
lieu de 1 bmpue; foit pour exprimer leulemenique l'Iimpire même ell au mi-
lieu des Nations barbai es. Ils fe fervent aullî , par air de grandeur , du mot
Tyen-liyay qui lii^nitie. Royaume contenant tout ce qui epJous le Ciel.

La Chine eli bordée au Nord par la grande muraille , qui la féparc de la
"'""" ^^ '*

Tartane occù'.ntale;arOuell, par le p.. if. ^r. ; au M.d , par le Z.o. , 1;= Sa^wrTongkin-
. &: U Mer de la Chine ou l'Océan oriental ; A iLlt par le même

Ocear
.

1:
,

I eft feparée par le Tibet , des Pays de Koko-r.or & de Si-fan. Lllc
n au Nord-Ouelt le l'ays de Hami , Kliami ou Khanmll , partie de la peiite liuk-
kaiie, de laquelle elle elt féparée par un ^rand Délert, quiadaus ter endroit
nuit ou neut journées de largeur.

11 y a peu de Pays dont la ilriiation & l'étendue ayent été mieux vétillées nnc
celles de la Chine

,
par les melures &: les obl'ervations aftronomiques desMif-

iionnaiies. lien rélulte, qu'elle eft fituée entre cent quinze i>c cent quatre-

ITn^;:'"\
^^'''

'"'"^r'*':
""'"''"^^ ^'^'^' '^ '^""'-" ^'"y^ ''^•'''•« q^'^to'-'^e

minutes i^- quaranre-un degrés vingt-cmq minutes de latitude lepteiurionale.
ia forme eft p.elque quarree , c'eft-à-dire

, que fa longueur du .Sud au Nord

lï^merfui^a^m"
^"^""""" -^l-'^^i-«-- ^'^ ^--c cens

Pour donner une idée générale de cette belle contrée , on emprunte ici lescxprelhons d un Lcnvain moderne , dans la defcription qu'il hut de la Ciu-

V 'P' v *;
^''''"^ ""^"^ "'*^"

'
^''^-•'

' P""^' '^' Pl"s beau Pays de l'Unive-s
» Sa fertilité eft extrême. Les montagnes mêmes y font cultivées jufqu'au fon-
» mer. Elle produit, dans une inlînité d'endroits , deux moilLs de rizl-»d autres grains, avccunegrande variété d'arbres rares, de fruits, déplantes
» & d oifeaux. Les bertiaux

, les moutons , les chevaux Ik le mbier y Ibnt en
» abondance. Elle eft remplie de grandes rivières navigables , dc^hacs 6. dé an s" bien fournis de poUfon. Ses montagnes produifeiu de l'or , de l'^m m î.

Les
1 lovinces de Pe-c/ie-h , de Ayang-nan & de Chang-tong font coupées

» com- >c ^^ Hollande
,
par un nombre infini de canaux. Son étendue ou eft

" r^AT '" ^r'f' ' >' ^''' ''^'' '^ '^''^'^^ '^^^"-^ 1^^ Provinces du td^i le

1 f uT ^''"^°"Pr ^ '" aurresPays du Monde
, par la nmlcitudè

» de fes Habitans
,
de fes Cités ^- de fes Villes , par la fagelfi^^des mœurs , k

(ly) Et 1« Manchciis (l'nujoura'hiii , de tcsdcLondrc<;

/néral»
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" polîtcfle &: l'intluftr'C , qui font des C|aalitcs dominantes dans toutes les parties

» de l'Empire , <Sc par l'excellence de les Loix & de fon Gouvernement.

" Le Commerce de la Chine conlîlte en or , en argent , en pierres précieu-

•» les , en porcelaine , en foies , cotons , épices , rhubarbe & d'antres drogues

,

» en thé , en ouvrages vernis , &rc. Le Commerce intérieur ell fi grand d'une:

" Province à l'autre, qu'on n'y a pas befoin de vente audt;jiors. A la Chine,

« on ne compte pas moins de mille quatre cens foixante-douze rivières ou lacs

,

" & de deux mille quatre-vingt-dix-neuf montagnes remarquables. Oucre les

" oraUiTes, les limons & les citrons, qui viennent originairement de cette con-

» trée , on v voit Wirlyre au vernis , l'arbre aufui/, Varbre à la cire , le bois defer ,

" dont on fait des ancres, fans parler de l'arbrilTeau qui porte le thé. On y
» trouve le daini-vntjqtté ik ïhomme -/ùige. La dorade y eft charmante , Se le

" i/.{y-//zr7ir extrêmement hideux.

»• La Terre entière n'a point de Paysfi célèbre par fes ouvrages publics , ni

» de Pays parconféquentoù le zélé du bien public aie tant d'ardeur. Entre les

» plus diftingués , on compie la grande muraille , bâtie depuis plus de dix-

» neuf cens ïbixante ans contre lesTartares. Elleadi;:-fept cens foixantc-dix

.' milles de longueur, depuis vino;t jufqu'à vingt-cinq pieds de hauteur, avec

» allez de largeur pour y taire palier cinq ou fix chevauxde tront. Le grand ca-

" nal, qui s^etend l'efpace de trois cens lieues, &qui, traverfant l'Empire

» depuis Canton jufqu'à Peking, cft continuellement couvert d'une multitude

» inhnie de Vailfeaux & de Bateaux , a quatre cens foixante ans d'antiquité. On
>• compte à la Chine trois cens trente-un ponts remarquables parleur beauté i

» onze cens cinquante-neuf arcs de triomphe , élevés à l'honneur des Rois ou

» des perfonneséminentes-, deux cens foixante-douze Bibliotheque's fameufes v

» fept cens neufSal'es , bâties en mémoire des hommes illuftres ; fix cens qua-

.. tre-vin^t-huit tombeaux , célèbres par leur architeélure ; trente-deux Palais

.. royaux , & treize mille fix cens quarante-fept Palais de Ma|iftrats,

» La Chine contient quinze cens quatre-vingt-une Cités , dont cent foixante-

» treize font du premier rang , deux cens trente-cinq du fécond , &: onze cens

» foixante-treize du troifiéme -, fans y comprendre une quantité innombrable

» de Bourgs & de Villages , dont plufieurs n'ont pas moins de grandeur que des

» Villes ; tleux mille huit cens Places fortifiées -, trois mille Forts , des deux

» côtés de la "rande muraille, (Se trois mille Tours pour les fentinelles

91.S générales
! retîèmblance entr'elles , que c elt p

iiir la forme des
'- ' - 1 .

'

Villes Chinoifcs.

Aunes remar- On a déjà fait obferver que la plupart des Vill

tîèmblance entr'elles , que c'eft prefqu'alfez d'e

es de la Chine ont tant de

en avoir vu une , pour ,fe

former une idée générale 'de toutes les autres.. Leur forme eft c^énéralemcnc

quarrée , autant du moins que le terrain peut s'y accorder. Elles font environ-

nées de hauts muis , Banques de tours , qui font bâties en arcboutans , à de

11

juftes diftances. Plufieurs font revêtues d'un folfé, fec ou rempli d'eau. Dans

l'intérieur ou voit des tours, les unes rondes, d'aurr;s exagones ou odogones

,

hautes de huit ou neuf étages -, des arcs de triomphe oour l'ornement des rues ;

d'ailèz beaux Temples conlacrés aux Idoles , ou élevés à l'honneur des Héros !k.

de ceux qui ont rendu quelqu'important fervice à l'Etat. Ondiftingue d'ailleurs

certains Edifices publics , plus remarquables par leur étendue que par leur ma-

gnificence. On y peut joindre un grand nombre de places & de longues rues,

î&i unes fuit larges, d'autres plus étroites , bordées de moUoiis qui n'ont que
*

1(3
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DES VOYAGES. L i v. IL f
h rez-tle-cliauflTce , ou qui ne s'élèvent au plus que d'uii ccage. Les boutiques
font ornées de porcelaine , de foies , Se d'ouvrages vernilfés. Devant chaque
porte eft placée , fur un piédellal , une planche de fept ou huit pieds de haut

,

peinte ou dorée , avec trois grands caraderes , pour fervir d'enfeigne. On y lit

fouvent les noms de deux ou trois fortes de marchandifes , & celui du Mar-
chand par-delTous

, accompagné de ces deux mors, Pu hu ; c'eft-à-dire , Une
vous tromperapoint. Cette double rangée de pilaftres , qui font placés à d'éga-
les dirtances , forme une efpece de colonnade qui n'eft pas fins agrément.
La beauté des Villes de la Chine confiflrant dans ces décorations particulières,

on a cru devoir commencer par cette idée générale , pour éviter c^s répétitions
ennuyeufes, en parlant des principales Villes de chaque Province. Ainfi l'onfe
Wncra déformais à ce qu'elles ont de plus remarquable par leur fituarion, par
leurs édifices publics , par leur commerce & leurs marchandifes.

La Chine eftdivifée en quinze Provinces, dont la moindre eft afTez grande
pour former un Royaume. Aulîi en portoient-elles le nom dans l'origine , &c
quelques-unes contaioient mcme plufieurs petites Monarchies. On a réduit,
dans la Table fuivante , leur étendue &c le nom de leurs Villes capitales.

Provinces.

Descrip-
tion GEO-
CRAPHItiUE

DE LA Chine.

Raifon qui a Tait

donner les Re-
marques prétc-

dentes.

Divifion de la

Chine en quinze

l'rovinccs.

Pecheli
,

Honan , .

Kyang-nan

,

Kyan^-fi,

Che-kyang
,

Chan-ro;]g
,

Chan-h

,

Chen-fi

,

Se-chuen
,

Hu-quang,
Quang-tong

.

Quang-fi , ,

Fo-kyen
,

Qucy-cheu

,

Yun-nan
,

Longueur.

. 385 Us.

. 540 .

. ^60 .

' i$o .

' 250 .

3S0 .

• 410 .

• 540 .

600
• 510 .

« 5^0 .

575 .

• 185 .

?M .

45 5 •

Largeur,

i-i9lis.

350 .

330 .

290 .

190 .

215 .

195 •

450 .

400 .

405 .

345 .

ijo .

zoo

IS5 .

300 .

Capitales.

Pe-king.

Kay-fong-fu.

Nan-king.

Nan-chang-fu.

Hang-cheu-fu.

Tfi-nan-fu.

Tay-wen-fu.

Si-ngan-fu.

Chin--tii-fu.

Vu-chang-fu.

Quang-cheu-fu,

ou Cantoji.

Quey-ling-hi.

Fu-cheu-tu.

Qucy-yang-fu.
Yun-nan.

mvJ^f'À -^ A-cA^/^font fuuces vers le Nord, au long de la grande

fon d P
^^'"''"S > Kyangnan

, Chc-kyang , Fo-kycn &tquang^-ton,\fon des Pijvinces mannn,es. Quangfi , Yun nan & Se-chucn , qui joint cL-/, eft au Sud-Cucft .^ à l'Oucft , Ho-nan , Hu-quang , QucyX^^RyZ
Ji , occupent le centre (18).

' o » v« J' «-'*'^« ^ ^yaug-

(18) Voyez l'Ouvrage Angiois cité dans la Note prdccMentc,

tc'.ir !'n..

rcl'pcdivL-.

(lOjl

'^^jî?^

Tome FI,
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DE LA Chine.

Sa lîtuatior.

Ses piopn'étés.

Ce qu'elle pro-
duir.

Ellecttilivifée

en iK-uf'camons.

N'imbrt de l'es

Villes.

HtTcriptionde
Pll^l^.j;, ou
Ciigii-iyfn-fii.

HISTOIRE GENERALE
§. I.

Province de Pe-cHE-Li , autrement Che-li ou Li-pa-fu.

C5V ' P'^o^i"'^^
' qui eft la première & la principale , a la Mer du côté

de I hit; la grande itiuraïUe & une partie de la Tartarie au Nord ; à l'Ouelt
a 1 rovincede Chan-fi, dont elle eft fcparcep.ir des montâmes, & au Sud les
Provinces de Chan-tong &c de Ho-nan. Sa forme eft triangulaire

Quoique la Province de Pe-che-li ne s'étende point au-deli de la quarante-
deuxième parallelle & que l'air y foit tempéré, tes rivières ne laiflènt pas d'y
être glacées pendant quatre mois, c'eft-à-dire, depuis la fin de Novembre iuf-
qii au milieu de Mars. Mais à moins qu'il n'y fouftle un certain vent de Nord
on n y relTent jamais ces froids perçans que lagelée produit en Europe ; ce qui
peut être attribue aux exhalaifonsnîtreufei, & lur-tout à la clarté du Ciel qui
elt prefque toujours fans nuages. Il y pleut rarement , excepté vers la fin de Juil-
let & au commencement d'Août, qui eft proprement la faifon de la pluie
Mais il tomoe chaque nuit une rofée , qui , venant A fécher au lever du fol -il
eltluccedeepar une poulliére très fine, dont rien n'cft d couvert. Elle pénètre
iniques dans les chambres les mieux tcrmées. Les voyageurs qui ont la vue tcn-
uic

, lont obliges de porter un voile mince fur le vifa^^e.

Le terrain eft uni dans la Province de Pe-che-li , imis fabloneux & d'une fer-
tilité médiocre. Comme elle a peu de canaux, le riz y eft bien-rôt fec& n'en
croit pas plus mal ; mais il eft un peu dur à cuire. Pe-che-li porte d'ailleurs
route iorte de grains

, particulièrement du froment & du millet. Les beftiaux
les légumes & les fruits y lont en abondance.Ses rivières font remolics de poilTon
lur-tout d'excellentes écrevilles -, & li le bois y eft rare , fcs monta<;nes nrodui-
lent quantité de charbon. Entre les animaux , on vante une efpecc fin<ruliere
de chats a long poil , avec des oreilles pendantes, cpe les Dames Chmoifes
aiment beaucoup. Cette Province eft d'autant plus confiderable, qu'elle peut
palier pour le rendez-vous de toutes les richelfes de l'Empire. Ses Habitans ont
moins de politeife & de goàtpour les fcicncci que ceux des Provinces méridio-
nales

; mais ils fcwt plus robuftcs £c plus belliciueux. On porte le même juge-
ment de tous les Chinois qui habitent les Provinces du Nortl.

^

Pe-che-li eft divifée en neufCantons , dont chacun a pour Capitale un Fu ,
ceft-a-dire, une Ville du premier rang, avec plufieurs autres Villes qui en dé-
pendent. Le nombre de ces Villes monte à cent-quarante , entre lefquellcs on
compte vingt Chms ok\ Chcous , c'eft-à-dirc, vln;rt Villes du fécond ran<T-, &
cent-vingt Hyens , ou Ville; du troifiémc rang 5 fins parler d'une multitude infi-
me de Bourgs &: de Villages , dont plufieurs frjnt aulli grands que des Villes. Les
neufCapitales qui ont le titre de Fu (*), font; i.C/iun tycn-fu ou Pckincr.
2. Pau-tmg-fu. 3. Ho-kymfu. 4. Ckin-iing-fu. s-Chun-u-fu. 6. quanspins-fu.
7. Tay-ming-ju. 8. Yong^ping-jfu. 9. Sncn-wka-fu. " *

I
. Cltiin tycnfu, (^ Ton a nommée Peking , ou Cour du Nord, parce qu'elle

eft la réhdence ordinaiic des Empereurs depuis qu'ils ont quitté Nan-king , ou
la Cour du Sud, vers l'année 1405 , pour obferver les mouvemens desTarta-
res

,
eft la Capitale de tout l'Empire , & fe trouve fituée dans une plaine très-

( * ) Il faut fc fouvcuir ijiie les Icalicas , les Portugais , &c. prononcent F(J«..

J»0 1 'I
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Mer du côté

)rd-,àl'Oudk

k au Sud les

la quarante-

fl'ent pas d'y

•vembre juf-

tit de Nord

,

rope -, ce qui
Ju Ciel , qui
afmde juil-

de la pluie.

ïr du foicil

,

Elle pc-necre

: la viie ten-

k d'une fer-

fcc & n'en

e d'ailleurs

;s beftiaux,

îdepoiflRjn,

les produi-

c fmguliere

i Chinoifes

qu'elle peut

Libicans ont

:s mcridio-

lême juge-

i!e un Fu ,

qui en dc-

quellcs on
1 rang -, Se

titude inlî-

Villes. Les

>u Peking.

'S'ping'/u.

rce qu'elle

-king, ou
des Tarra-

»lainc très-

On la compare
avec l'ariï.

N'ombre de Tes'

lUbitans,

D E S V O YA G E S. Liv. IL ,,
iertile . à vinçt lieues de la grande muraille. Cette Ville, qui eft prefque quar- T^
ree

, eftdmfceen deuxparnes. Celle qui contient le Palais Impérial fe nomme rillTcmm
Lan-ching, ou la vieille Cite. Elle porte auifi le nom de Cicc-Tartare

, parce Ses deux panies,

qua letablillementde la famille qui règne aujourd'hui, les maifons furent dif-
tribuees a cette Nation , auiîi-bien que les terres voifines & les Villes à certaine
diftance, avec exemption de taxes & de tributs. La féconde partie de Pekine
fe nomme Sin-ching

,
ou Cité-neuve , parce qu'à la même occaiion une partie

des Chinois s'y retira après avoir abandonné l'autre , qui , fuivant Du Halde

,

!!^l^,"\^^"'^,P'^"P^e des deux (19). Le Comte prétend au contraire, que la
CiteChinoife a plus d Habitans. «Elle prit nailHince , dit-il, lorfque les Chi-
» nois furent obligés de céder l'autre aux Tartares. Celle-ci avoit quatre lieues sn , .
» de circuit

;
mais toutes deux enfemble renferment un efpace de /ix lieues de

"'

» tour,fans y comprendre les fauxbourgs. Le même Auceur compte trois mille fix
cens pas pour chaque heue

, fuivant la mefure ordonnée par l'Empereur Kan<T-hi
1 ans a plus de beauté quePeking, mais moins d'étendue- Sa longueur^n'é-

tant qiie de deux mille cinq cens pas , on ne lui trouveroit que dix mille pas de
circon erence li la forme étoit quarrée. Paris ne furpaflfe donc pas la moitié
de la Ville fartare, &c n'eft qu'un cquart de la Ville entière de Peking.

Cependant, fi l'on confidere que les maifons de Peking n'ont qu'un éta^c,& que ce le. ae ParAs en ont pour le moins quatre ou trois , on doit juger Jue
la Capitale du Royaume de France a plus de logemens que Peking dont les
rues font beaucoup p us larges & les Palais fort mal habités. L'Auteur n'en eft pas .

moins perfuadc que Peking contient plus d'Habitans
, parce que vingt ou trente/ *"•

Chinois n occupent pas plus de place que di.Parifiens; fans cm^
de Peki.ig font remplies d'un h grand nombre de PalTans , qu'en comparaifolc^ es de Pans ne font qu'un défert. Quelques Auteurs ont écnt , quekXx pa ii ^ '^^
tic de Pelcing ne contiennent pas moins de fix ou fept millions d'ames. Mais,iui-\% ..

vant Le Comte, cette mulntudeinhnie de Palfans, qui rempliffent les rues eftcompofee de Curieux qui cherchent a voir les Comédiens, les Farceuis l' lesautres Wemens publics, du cortège des Mandanns & des autres Selgnu"de Gardes mêmes des riu^s
, des Payfans qui viennent vendre leurs denréesdes Marchands qui fe préfentent devant leurs portes , &c. de forte qu'i nedonne a Peking que deux.Billions d'Habitans, ou le double de Paris (Z.

DlusZ^ '"''
'
Magalhaens fait confiderer que Peking doit être beaucoupPlus peuplée, parce que chaque porte des murs eft accompagnée d'un faux-bourg qui vaut une grande Ville , fur-tout un de ceux qui font A l'Cuëft p'rlequel la plupart des Voyageurs qui viennent de toutes les parties de Srcentrent ordinairement dans la Ville. Les Tartares& les TroVs font iciTilfcs en luu: Hanicres

, & chacune des deux Villes en cinq Quartiers uT)
^i^nf/ 1 1

"' '-eintes d'un mur
,
qui eft fort beau dans la vieille Cité & ^^'-^ ''-^

''^''"'Sdigne de la plus grande Capitale du Monde. Mais dans la Cité neuve il tvaut oas mieux qu'A Nan-king & dans la plupart des Vil es de la Cllhi'e Un
c miS^^^ "^'"^l ' ^'''

'T°y-
'^'-- ---Pe o" d'im t" lus qcommence de fort loin. Dans plufieurs endroits , on a bâti des édifices pour fer-

." .jo<Hi:

C19) Da Hnldc T. I. p. 6^. & a,iv. veut
que la Cuc neuve foit la Ville Taitare,

(10) Mémoires du Pcie le Comte
, p. H-& luivantcs.

(il) Magalhaens, p. ^6<;. Scfuir.
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Géographie vir de corps de gardes. Les Tours font éloignées l'une de l'autre d'une portée
VE LA CHiNt. d'arc. Leurgrollèur n'eftpas égale ; mais il s'en trouve d'aifez grandes pour con-

tenir de petits corps de rclerve (12}.
Le foflë ert fec , mais fort large iL' fort profond. Tout y eft entretenu dans le

meilleur ordre
, comme fi l'on le croyoit fans celfe à la veille d'un iié'^e (13;.On compte neuf portes (14) à Peking. Elles font hautes, &fi bSn voûtées,

qu elles louciennent un gros pavillon de neuf étages , dont chacun eft garni de
fenctres & d'embrafures. Le plus bas forme une grande falle pour les Soldats &:
les Ofhciers de la garde. Devant chaque porte eft une parade ou une place'd'ar-
mes (25) ,

d'environ trois cens foixanre pieds de largeur, environnée d'un mur
en demi-cerde

, femblable à celui de la Ville. L'entrée de cette Place n'cft ja-
mais du côté qui fntfice au grand-chemin, & le chemin nume eft commandé
aulli par un pavillon de la forme du premier ; de force que le canon de l'un
peut jouer iur laVille, tandis que celui de l'autre nettoyé les champs voifins. Cha-
que porte eft défendue par deux .mtres pavillons , bâtis des deux côtés fur les
plate-formes du mur, & fournis d'une bonne artillerie. Ainfi la Ville n'a pas;
befoin d'autre citadelle (16) pourcontenir le Peuple dans la foiimiinon.

^
Rues

,
grandes La plupart des rues font fort étroites. On donne a la plus grande environ cenr-u panes.

yi,,gj ^^^j^ ^^^ largeur. Sa longueur eft d'une grolfe lieue. Les boutiques , renJ
plies de porceLiine &: d'étoffes de foie, avec leurs enfeignes

, qui occupent
une partie de la rue, forment une très-agréable perlpective "(27). Toutes les pe-
tites rues s'étendant de l'Eft à l'Oueft , divifent l'efpace qui eft entre les 'grandes ,.

en Illes égales & proportionnées (28).
^

^_^

Foule des paf- La multitude infinie de Peuple qui palfe dans les rues , fans qu'il y paroifTe
une feule femme , 8c la confulion caufée par un nombre furprenant de che-
vaux

, de beftiaux & de voitures , ne peuvent être repréfentées. Les perfonnes
de diftinétion y feroient arrêtées à chaque moment, ù elles ne fe faiioienr pré-
céder par un homme à cheval , qui fait ranger les paftans. L'ufage eft de fe faire
porter en chaife par des hommes , ou de marcher à cheval. Il n'en coure pas plus
de fix ou fept fols par jour , pour le louage d'un cheval ou d'une mule. On vend
des livres , où les quartiers , les places & les rues font marquées , avec les noms-
des Officiers publics (29).

^orme dcsmai- Chaque rue a fon nom. La^ plus belle eft celle qui fe nomme Chang-ngan-
kyay , ou la rue du repos perpétuel , dont on a déjà donné (

*
) la defcription.

Mais les maifons ont fi peu de hauteur & font fi mal bâties, qu'elles ne réuon

'5 >\ (11) Du HalJe , uhifup. p. 6i. Se le Com-
te, p. 71,

(13) Ibidem,

(14) Cela ne doit être entendu que de I.i

Ville des Tartares ; car l'autre en a fept , com-
me il paroît par le Plan. Ainfi la citconference
des deux Villesenfemblc en a treize.

(ij) Le Comte dit que la beaut(? de ces

portes confillie dans leur prodi'fieiife hauteur
,

cjui fait u: loin un très bel cftec , p. 71.

_
{:<?) Le Plan de Peking

, par Du Halde ,

.

n'a point de parade ; mais on en voit dans ce-
lui de Ching-tinjT fu.

(x7; Du Halde, p. 66.

(18) Le Comte, p. 57.

(19) Du H.ilde & Magalhaens, p. loS.,
& fui vantes.

(*) Voyez ci-dcflus la Relation de Gcmel-
Il

, qui a pillé celle de Magalhaens
,
pag. t6.

& fui vantes.

.,,*'*''
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DES V O Y A G E S. L IV. II. i|

rade des appartemcns , pour les maîtres & les domeftiqucs , répare en quelque Geooraphif
force ce qui leur manque du côte de la magnificence. Cette liniplicité vient de la Chine.
moins du goût des Chinois jqui aiment naturellement la m.ignificence , que d'un
ancien ufage politique.

Les Tribunaux de Juflicc ne font pas mieux bâtis que le commun des mai-
fons. On y voit A la vérité de grandes cours , Se des portes mallives , qui font

quelquefois embellies d ornemcns d'architedlure. Mais les chambres n'oftVent

point un air de grandeur Se de propreté.

Cependant on rencontre fouvent de magnifiques Temples , élevés à grands Beauté des Tcm-
frais par des Princes oudcsP.irticulicrs, ifc toujours enricnis d'un grand nom- '''"*

bre de ftatues. On y admire particulièrement le luftrc des toits , qui font com-
pofés de tuiles vernies de jaune Se de verd-, la multitude de figures curieufes qui
le préientcnt de toutes paies , Se les dragons faillans q^ui ornent les coins èv' qui
font peints aufli de verd Se de jaune. Entre pluiîeurs Temples que les Empt-iCurs
ont tondes dans l'intérieur de leurs Palais , on en remarque deux , beaucoup
plus élevés que les autres , bâtis par l'Empereur Chang-hi , à la piicie de la

mère, qui étoit fort infatuée de la Religion des Lamas (30).

Le Gouverneur de Peking , qui eft un Tarcare de tliftinétion , nommé Kyu- Admî ni.ïi- p»»
nun-ti-tu f ou le Général des neuf portes, exerce la jurifdidlion , dans toutes ""'*"•'

''>-'^""'t-

les matières civiles , fur les Troupes Se fur le Peuple. Rien n'efl: comparable à
la police qui s'obferve ici. On ne fe lalTè point d'admirer la parfaite tranquil-
lité qui règne dans un Peuple fi nombreux. Il fe palîè des années entières fans>

qu'on entende parler de la moindre violence dans les maifons iSc dans les rues

,

parce qu'il feroitinipolîîble aux coupables d'éviter le châtiment.

Toutes les grandes rues, t]ui ne forment qu'une ligne droite d'une porte à Oar.lc'ihari;<?s

l'-iutre , ont clés corps de garde, où nuit Se jour un certain nombre de Soldats
, bLucr

""' ''"'

l'épée au côté & le fouet à la main,punillènt fans diftindtion les auteurs du moin-
dre trouble , Se s'alfurenr de ceux qui ont la hardielfe de réfifter. Les petites

rues , qui traverfent les grandes , ont , à chaque coin , des portes de bois , au tra-
vers defquelles les pafllms peuvent être vus par les gardes qui font dans les crran-

des rues. Elles fe ferment le loir Se s'ouvrent rarement pendant la nuit , excepté
pour les perfonnes qui fe préfentent avec une lanterne à la main & qui ont quit-
té leur maifon pour quelque befoin prelTant, tel que celui d'appeller un Mé-
decin. Aulîî-tôt que la grolTe cloche a fonné la retraite, un ou deux Soldats sévcritcik
font la pau ouille d'un corps de garde à l'autre , en jouant d'une efpece de cref- P'"!"-'-'-

felle
, pour avertir le Public de leur paflage. Ils ne foufFrent perlonne hors de

chez foi pendant les ténèbres. Les metfagers mêmes de l'Empereur ne font pas
difpenfés de répondre aux interrogations -, & fi leur réponfe eft fufpede , on
s'auîire d'eux aullt-tôt. La même garde doit répondre au premier fit^nê des fen-
tinelles. Le Gouverneur de la Ville eft oblis^é de faire des rondes , Se paroît
fouvent lorfqu'il eft le moins attendu. Les Officiers de la garde des murs , Se des
pavillons qui font fur les portes , où l'on bat fans cerfe fur de grands tam-
bours de cuivre , envoient des Subalternes , pour faire la vifite des cpartiers dc-
pendans de leurs portes. Les plus légères négligences font punies le jour fui-
vant , Se les Officiers de garde caftes fans indulgence.

(30) Mémoires du l'cre kCom:e, p. j8 Se 61. & fuivantcs.

B iij
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DE LA Chine.
Autres ollicct

«les (;ariks publi-

<1UU'.

tie

Olirfivntulrc df

»4 ir rSTOiRE GENERALE
Çccce partie de r.ulnùiùrtration civile cft dune grande dépenfe , car une pir-

:

des troupes n'cft pas chargée dautre foin queJeluide veiller î la sùetidesrues. Ils font tous d pied Leur paye cil conlidcrable. Outre la garde du^^^la mue
.
leur ortjce eft d'entretenir la propreté des rues , en obligeant ch am lebalayer devant la porte d'arrofer foir & matin dan. les tems fecs , & de ë. rle milieu fort net pour la commodité publique. Après avoir enlevé les bouescar les rues ne font pouit pavées . ils battent le terr.-iin , ou le flxbent en y'

nKlant cl .uitrc tene
;
de forte que deux heures après les plus grolFes pluies , onpeut marcher i pied fcc dans toute la Ville. Le/Voyagcîi.rs fiui on/iWli-mé

fl "m
"'•' T"T r^"^!'^-'--'^"^'"

^""^•'!'-'s (30, n'avoientvù vrai-

Les Jéfuites François font fi prévenus en faveur de l'Obfervatoire de r^ ? ) Pccing que i> 1 on s en rappoite i quelques-uns d entreux , iKurope n'a nen qui

étm< n r'^'^'f'- ,^
4'en^t-^'^t ils conviennent que les anciennes machines r

^ ,r o -.U"-"''
'^^ y-*'^"^"'- ^^' P'"-^>ill<-^nt encore moins larisfaits de la lituitionS, dcfa-pnon. ,S: de l'ed.ftce. On les Ht d'abord entrer dans unealTez grande cour oSogemens des Direéleurs .k l'Obferv.rtoire occupoient l.^droite. En avançant

ilst.ouverent un elolier tort étroit
, qui conduit au fommet d'une Tour mnri

ree
,
contigue au cote inteneur du mur oriental de la Ville Tartare c\ plushaute de dix ou douze pieds que le boulevard. C'étoit fur cerr.» ni.rp f.rT

^

„;,:Sr- « A"^,— '
Clu„oL .,vo,l. place leurs I„L;,™i:' Q^Ju^il^i^ "nr

r.'t„rnH.. pk le Çrc
,

ils occupoieiit tout 1 cfpace. MaislorfquelcPereVerbiclt-ur érér'v.r.„i-- ..... de la conduite de l'Obfa-vatlnre , il les décllrainutiles ^ït ^^^^
pereur de les abbattre

, il en lubftitua d'autres de (a propre Invention. Les a" -
uens lubhftent encx,re dans une Salle voifine de la Tour , n.ais livrés .1 la pouf-icie^ a 1 oubli. On es apperçojt par une fenêtre , au travers d'une «n le de

nuques. On voit avec plus de liberté un globe célelle d'environ trois pieds de

ZTT'^VV "'""7 '^'"' ""^ 1'""'" "''"•• ^'^ figure eft prefqu'ovale (34).Mai^lesdivifionsnen font ponu exades e^^ tout l'ouvn.ge eftVort gro.lîer î .Dans une ch.imbre balfe qui eft près du même l^eu , les Mathémati iensChinois ont un quadran folaire. Le palHage du rayon eft d'environ hu pledau-deirus du rez de d.aullce. Il eft placé horizontalement , &: formé pa Explaques de cuivre mobile
,
ahn que l'orirtce puilTe être agrandi ou diminué. Par-

dclius eft une table couverte de cuivre , au milieu de laquelle on a tracé uneligne méridienne de quinze pieds de long , divifoe par d'autres lignes tranfver-
lales qu, n ont m propreté m juftelfe. On a creufé , fur les bo^ds , de petitstrous

,
quon remplit d eau, pour s'alfurer que la table eft exademem hori-

Qlia.lr.in folaire

«rinvencijnChi-

(}i) Le Comte, par exemple, dit (p. jg.)
<|ue les rues font toujours remplies <k bouc ou
de poullicrc , & qtic dans les tems fecs il se-
levé des nungcs de pounicre dans les cabinets
les mieux fermés & qu'elle s'attache aux meu-
bles

, malgré le foin continuel qu'on ad'arrofer
ks lues.

(51) Du HalJc,p. 67.

(15) Nommé la Tour îles Mathématiques.
({4) On feroir porté à croire que les Chi-

nois donnent la figure d'un fphéroidc à la
terre.

( 5 s) Navarette
, qui vit ces anciens Inflru-

mens
,
dit que les ai avures des pbciucs de cui-

vre lui parurent admirables , C, VI. p i j.

!•?
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DES VOYAGES. Liv. II. ij

zontale. Pour une invention Chinoife , le Père le Comte la trouva fort fup- Geocrathib
portable. de la Chine.

A l'égard des Inftrumens qui ont pris la place des anciens ( 3 6); ils font de cui- "'"""^ '''' '!"''•

vre, grands, bien fondus, embellis par des figures de dragons & fort commo- thinci"!

"'""'"'

dément placés. Si l'exadtitude des divifions répondoità la beauté de l'ouvr-i-

ge , ik qu'au lieu de pinules on y eût attaché des télefcopes , fuivant la nouvelle
méthode de l'Académie royale , nous n'aurions rien en ce genre a mettre en
comparaifon. Mais l'Artifte Chinois manquoit d'intelligence ou d'attention.

L'Auteur déclare qu'il fe fieroit plus volontiers .1 un quadran d'un demi-pied de
rayon, fait par un habile ouvrier de Paris , qu'à celui de (ix pieds qu'on montre X
la Tour de Pelcing. Les autres Inftrumcns lont une fphere zodiacale armillaire

,

une fphere équinoxiale , un horizon azitmuthal ik un globe célefte , tous de h"x

pieds de diamettre -, enfin un Sextant , dont le rayon èll: de huit pieds. La plu-
part de ces machines étant élevées à huit pieds de terre , font d'un ufai^e com-
mode pour les Aftronomes. Elles font envitonnées de degrés de marbre , taillés
en forme d'amphitéâtre.

Quoique ces Inftrumens foient d'une beauté extraordinaire , on n'auroir ia-
miis pu perfuadcr aux Chinois d'en faire ufage, fans un ordre exprès dePEn-:- .- >

pereur. Us préfèrent les plus défeéhieux monamens de rAntit]uité.iuxplus par- mïns
faites inventions des Modernes ; bien difl'érens de nous , fuivant la remarque
de l'Auteur (37) , qui n'aimons que ce qui porte le caractère île la nouveauté.
Navarette nous apprend que pluficurs Mailiématiciens veillent fans celTc aii Empi„;,t,!c
fommct de la Tour, pour obferver les mouvcmens des Etoiles & remarquer tout

^'•"'^< ''•'•• ''

ce qui arrive de nouveau dans !e Ciel. Le jour fuivant, ils rendent compte île

*"'"*'

leurs opérations à rEmpcreur. S'il s'eft palfé quclc^ue chofe d'extraordinaire,
tous les Afb-onomes s'allembleiif , pour juger (i c'ell quelque bonheur ou quel-
que difgrace qui ePc annoncée à la famille royale

( 3 S).

On voit
, dans le Palais Impérial , des tambours & des cloches fur de hautes

Tours. La Ville efl: ornée .aulfi de deux Tours , avec les mêmes inùrumens. Ma-
gailiaens dit que le tambour i!c la Ville a quinze coudées (}y) de diamettre , 8c
que la cloche du Palais eft d'une groifeur dont il n'a jamais vu d'e::emp!e en Por-
tugal. Il ajoute que le fon en eft iî clair & fi harmonieux

, qu'on le crouoir moins
d'une cloche que d'un Inftrument demufique (40}. Mais le Comte cenfure ici
Magalhaens

,
Ik prétend au contraire que nos cloches font aulli fupcrieures à

telles des Chinois par le fon , que les cloches Chinoii'es le fcnt aux nôtres par
lagroileur

; que toutes celles qu'il entendit à Peking ne rendoienrou'un bruit
loud

,
ik qu'elles ne peuvent le rendre plus clair (41) parce que les b'attans font

La cloche de la Ville
, qui fertà fonnerles heures de la nuit , eft peut-être la

plus grofte cloche du Monde. Son diamètre au pied, tel qu'il fut mefurc par les
Pères Schaal & Vcrbieft , eft de douze coudées Chinoifcs & huit dixièmes ;

lonepailleur, vers le fommet , de neufdixièmes de coudée
-, fa profondeur in-

Hnili ,',<• ri (.

nnis p' I r Its.m-
cii'iis Ii-.liiL-

curs

(i6) Voyez les Figures

(r) Le Comte, p. 6j. & fuiv.

(38) Dcfcription de la Chine par Navaret-
te, cil. 6. p. 15.

{39) La coiidce Cliinoife eft au pied de Pa-
ris ce que fcpt eft à huit. Aiall le diametcrc

doit être de treize pieds un liniriéme , Se la Cir-
conférence de qnarance-un pieds un quarr.

(40) Maç;aliiacns
, p. 115.

(41) Cène font pas des battans, mais des
marteaux, avec Icfquebonfrappedcllus.
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tcjiciirc, tleJoiize coiulccs ; is: fon poids de cent vingt mille livres. L'Editeur

u'ol'crvc dans les Notes ,
qu'avant qu'on eat vu la delciiption de cette cloche en

Europe , Kirker jugeoit qu'il n'y en av.nt pas de plus giollè au Momie que celle

d'Ertort (41) , quoiqu'elle ne pelé que vingt quatre nulle livres, iic qu'elle ne
taire^paiconlcquentque lequartde celle de laCliine. Mais ce r»,avaiit JcTuitc

retra'dka (on erreur tlans un Ouvrage intitulé C/tir:ui/iu/irata , que l'Editeur dé-

clare néanmoins qu'il n'avoit pas vu. Le fon, ou plutôt le rugiirtment de la

^roll'e cloche de Peking, ell li éclatante li fort, qu'il (e fait entendre de fort

Lin dans le Pays. Elle fut élevée fur la Tour par les Jéfuites , avec des machi-
nes qui firent l'étonnement de la Cour de l'ekin^; {4;?}. Navarette dit aulli que
la grolfe cloche de Peking eft fufpendue dans une grande >k belle Tour , & qu'el-

le rend un excellent l'on. Il ajoute qu'en 1668 le bruit avoit couru àC.inton

qu'elle avoit fonné d'elle-même. Ce récit tut cru par les uns Se raillé par les

.lutres. S'il .ivoit quelque fondement , remarque le mcme Auteur, la Chine au-

roit une cloche femblable à celle de Belilla en Efpagne (44).

Avec cette cloche extraordinaire , les Empereurs de la Chine en ont fait fon-
Bcaiix farjftctes dre fept autres , dont cinq font demeurées .à terre & fans ulage. On en diftin-
d;tji.ic.

g^^^ ^^^^^ ^^jj mérite de l'admiration , par les caraéteres Chinois dont elle eft

prefqu'entiérement couverte. Ils font fi beaux , fi nets &c (ï exadts , qu'ils ne pa-
roillènt point avoir été fondus ,

î^' qu'on les prendroit plutôt pour l'écriture de
qiielqu'excellent Maître (45). Navarette parle d'une autre cloche , qui eft rem-
plie de caraderes intérieurs (^6). Adam Schaalen compta jufcju'a dix mille,

& ju'^eaque la cloche pcfoit douze cens quintaux (47).

L'Editeur de Magalliaens obferve que le Père Verbieft , dans fes Lettres , Se

le Père Coupler , dans fa Chronologie , rapporte l'origine de ces cloches à l'an-

née 1404. Elles furent fondues par l'ordre de l'EmperciM- Ci"tng-fu ou Yonglo.
On en comptoir cinq , dont chacune peloit cent vingt mille livre>& qui étoient

alors , fans doute , les plus grolfes cloches du Monde. Cependant Jacques
Rutenfels allure (48) que dans un de? Palais du Czar, à Mofcou, on en
voie une qui peie trois cens vingr mille livres, & d'une ii prodigieufe nialTe,

que tout l'art humain n'a pu parvenir à la fulpjudre dans la Tour nommée
Ivan-Felichi , au pied de laquelle elle eft placée fur des pièces de bois.

Le Palais Impénal eft (itué au centre de l'ancienne Cité ou de la Ville Tar-

tarc. Sa ligure eft un quarré -long. Sescôtésà l'Eft, auNord & à l'Oueft , font

prefqu'égaiement éloignés des murs de la Ville (49) -, mais il paroît, par le

Plan, que le côté du had en eft plus près de deux tiers. Ci. Palais eft divifé en

deux pai-îies , l'intérieure &: l'cx.erieure. La partie exteiieure eft un quarré-ob-

(41) L'Editeur obfcivc , dans fcs Notc^ , (44) L'Aïucur n'explique pas mieux ce cjuc

que la ilodic de Rouen , deux cloches de Pa- c'ell que la cloche de Dclilla.

°" --''"-
- ''

'
(45) Navarette, tthi Ji:f>.

(+6) Mau;alliaens
, p. 114,

Oritîncdcs.^rof-

tc- l|ij. lies lie la

thiuc.

Pafcnp;'oM iki

?iil4is ImiKTial.

ris & plulîcurs autres , l'cmpoitent en ;;ro(

feur.

(45) L'Editeur remarque que le Père de

Rous^emont , Jcluicc , attribue dans fon Hif-

toire , au Pce Adara Schaal , l'honneur d'a-

voir fait clcver à Peljng deux r^rolTc; dochi-s

iur une Tour haute de cent tren^'-un pieds

(47 J Kiiker en donne la figure dans le

China illiiftrxia , p. iii.

^48 Dans fa Relation Latine de la Mof-
covie.

(49) A h diftance d'environ un mille des

f'-i. t.

Paris , avec le fecours de deux cens ouvriers, murs Nord & Oucft , & d'un tiers déplus de

Deux ans après , ilcu fit élever une troificmc , celui de l'iiil.

avec cent-vingt hommes feulement,

long,
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long , d'environ quinze lis ou quatre milles trois quarts ..^ circonférence. Le
mur qui l'environne porte le nom île ff%tng cking , ou Mur Impérial. Du
Halde lerepréfcntebas détroit (50). Mais fil'on s'en r.ippoite â Mat;aihaens,
il ell d'une hauteur & d'une épaillèur extraordinaire (51J. Il ajoute qu'en de-
dans & au dehors il eft plâtré de mortier rouge , &c couvert de petites pièces de
briques vernllfécs, couleur d'or, qui (o it rangées avec beaucoup d'art. Salon-
gueur, depuis la porte Sud-Ell julqu A celle du Nord , eft de huit ftadcs Chi-
noifesou de deux milles d'Italie

( ^ 1).

Ce mur eft percé par quatre grandes p jrtcs , dont chacune a fa garde. Celle
du Sud, qui e(t celle du i-alais même (5 Oo n'cftqu'A cent toiles^ de la prin-
cipale porte de la Ville, qui regarde aulli le Sud. Le l'euplc la nomme Syen-
/«i/j , quoique fon véritable nom, qui eft gravé deifus en caraékrcs Tartares
fv- Chinois, {onChingyang-men , c'eft-.i-dire , Porte qui fait face au Soleil du
midi (j3).Magalhaens compte aulli quatre portes, une au milieu (54) de
chaque côté. C!ia(]ue porte, dit-il , eft compolée de trois porraus; , dont celui
du milieu demeure toujours fermé , ou ne s'ouvre que pour l'Empereur. Les
deux autres font ouverts depui' la pointe du jour jufqu'autems où le fon de la
cloche avertit qu'il faut forcir CiU Palais. Mais ceux de la porte du Sud ne s'ou-
vrent jamais qu'A demi, excepté loifquc Sa M.ijefté Impériale doit entrer ou
lortir. L'approche de toutes ces portes eft abfolumcnt défendue aux Bonzes

,

aux .iveu^lcs
, aux boiteux, aux eftiopiés, aux mandians , à ceux qui ont le

vifage iléhgiiré par quelque cicatrice , & qui ont le nez ou les oreilles coupées
;

en un mot , A tous ceux qui ont quelque dift'ormité conliderable.
Pentla-ir le règne des Empereurs Chinois , on voyoit A chaque portail une

garde de trente Soldats, avec leur Capitaine &:dix EuiuK|ues. On n'y voit
pomt aujourd'hui plus de vingt Tartares , avec leur Ofticier. Ainfi M.irtini &•
Sainedo le trompent beaucoup , lorfqu'ils mettent pour garde, à chaque porte,
trois mille hommes (Sccinq éléphans. Ils ont confondu hagarde journalière .avec
le corps des ganle , qui eft en effet île trois mille hommes \ mais qui , étant dif-
tribuce en compagnies Se en efcadrons , font le fervice A leur tour pendaiu une
partie du mois

, aux portes de la Ville , A celles du Palais £c aux Tours du mur
iiKcncur. A l'égard des éléphans , ils font dans leurs étables , ou plutôt dans leur

Le mjme Auteur rapporte que cet enclos interleur contient plufieurs Palais
leparcs

,
les uns ronds , d'autres quarrés , mais tous fort fpacieux , .fort ri-

ches
, magnihquemcnt ornés & capables de loger quelques Rois de l'Europe.

D.ins la partie qui eft A l'Oueft c(u Palais intérieur & qui eft beaucoup plus
grande que celle de l'Eft, on trouve un lac rempli de poilFon, dont la longueur
elt de cinq quarts de milles d'Italie , &c qui repréfente dans fa forme une balÏÏ-
clevKnc. On letraverfe, 'Jans l'endroit le moins large , fur un beau pont , q-.i
repond aux portes des murs , cS: qui eft orné, aux\ieux bouts, d'un arc de
tnomphe a trois .arches

, haut , majeftueux & d'mi ouvrage excellent. Ce Lac,

(îo) Du Plaide
, p. 67. fn) Les Grands de la Chine ont toujours

miir
'^"^ ^^^ "" "^5-bon lafncedc leurs maifons tournée au Sud.

/t,\ .(,_,, I
(U' Le plau ne la place point exactement

(;î) Magalluens.p. x(58. aumilieu.
^

lonii FI. ^
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i8 HISTOIRE GENERALE
Géographie '1°"^ Marco Polo a faic mention

( 5 5 ) , cft environné de petits Palais ou cîe maî-E tA Chine, fons de plaifir , les unes bâties fur l'eau , d'autres fur terre. On y voit f.iiis celle
un grand nombre de belles Barques

, qui fervent à l'Empereur pour la pkhe ou
pour la promenade.

Le relte des deux efpaces Eft & Oueft , qui n'eft pas occupé par le Lac ou par
les Palais fcp..-és, eft divifé en mes larges 6c bien proportionnées , où deaicu-

Eunuqucs qui rcnt les Ofîiciers & les Artiftes de l'Empereur ($6). Le Comte rend Ic-mcmc
ftxS."""" témoignage, en y ajoutant que l'intérieur du Palais n'eft habité que par les

Eunuques
; mais les mailbns, dit-il , font bafles , mal bâties, &c fort inférieu-

res à celles de la Ville Tartare (57). Du Halde obfeive que les Eunuques ont
Jeurs habitations dans l'enclos extérieur , Se que les Cours qui portent le nom
de Tribunaux intérieurs font dansle même lieu , pour réi^ler feulement les afïiii-

res du Palais (58).
Suivant Magalhaens , cet enclos intérieur étoir autrefois habité par dix mille

Eunuques (59), outre un grand nombre d'autres Habitans. Mais les Empereurs
qui régnent aujourd'hui ont mis à leur place des Tartares , & des Chinois de la
Province de Lyan-tongy qui font regardés comme Tartares par une faveur
particulière (^o). Navarette obfervequ'à la mort de Chun-chi , père du pré-
fent Empereur, on chalfa du Palais fix mille Eunuques. Il juge, dit-il, qu'on
cliafia le même nombre de femmes , parce que chaque Eunuque a toujours une
femme pour le fervir {61). Les Eunuques étoient devenus infupportables aux
Princes de l'Empire , par l'excès de leur pouvoir & de leur infolence ; mais ils
c.ît perdu leur ancienne confidération. Les plus jeunes fervent de Pages. Les
autres font employés aux plus vils offices , tels que de balayer les chambres Hc
d'y entretenir la propreté. Ils font punis rigoureufement par leurs Gouverneurs

,

qui ne leur partent jamais la moindre faute {61).

E "«'"u'ii'ren' c
^^ '"'"^ intérieur, qui environne immédiatement le Palais où l'Empereur

ferme!
'^'" '^"'

^^"^J^
réfidence

, eft d'une hauteur & d'une épailfeur extraordinaire , bâti de
groUes briques & embelli de créneaux fort bien ordonnés. Il s'étend du Sud au
Nord {6i) l'efpace de fix ftadcs Chinoifes , ou diin mille &c demi. L'efpace
qu'il renferme eft large d'une ftade & demie , & n'a pas moins de quinze fta-
des

,
ou de cinq milles , un quart moins, de circonférence {64). Il a quatre portes

a grandes arches. Celles du Sud &c du Nord ont trois portaux , comme les por-
tes du premier enclos. Les autres font fimples. Sur ces quatre portes& fur les
quatre angles du mur , on a bâti liuit Tours , ou plutôt huit falles , d'une gran-
deur extraordinaire & d'im fort beau travail (65}. La décoration intérieure eft

Portes , & falles

^iii font au-def-

(îî) L. II. cliap. 6.

(56) Magalhaens
, p. if 8. & fuiv.

(y?) Mémoires du Perde Comte, p. fo.

(58) DuHalde,«ii/«/>.

(59) Le Comte dit que tout le Palais ctoit

autrefois habité par les Eunuques.
(«o) Relation de la Ciiine par Magalhaens

,

p. 171.

(61) Defcription de la Clibe p.nr Nava-
lette, rhap. 6. p. u.

(61) Le Comte , ubi fnp. p. 60,

(63) Suivant le Vha , l'efpace confifte en

deux quarrés lont^s , l'un double de l'autre,

Se dans un quatre équilatéral. Navarette die

que le mur qui ceint le Palais a la forme d'une
demie-lune.

((J4) Du Halde donne à la circonférence
douze lis Chinois , dont dix font une grande
lieue Françoife de vint^t au desré.

(6?) Du Halde les nomme pavillons. Il dit

que ceux qui font au dcffiis des portes font
plus grands & plus forts que les autres , 5:

qu'ils font environnés , en forme de pcriftilcj

d'une galerie foutenuc par des piliers.

..î
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nn vernis rouge , entremêlé de ileurs d'or. Le toit eft de tuiles , d'un vernis géographie
jaune. Pendant le règne des Empereurs Chinois , vingt Eunuques faifoient la de la Chine.
garde à chacjue porte. Mais on leur a fubftitué quarante Soldats & deux Otii-

ciers (66). L'entrée n'en eft permife qu'aux Officiers de la Maifon Impériale &
aux Mandarins des Tribunaux inteneurs. Tous les autres ne peuvent s'y pré-

fenter (67) qu'avec une petite tablette de bois ou d'ivoire, fur laquelle font

infcrits leurs noms & le lieu de leur demeure , avec le fceau du Mandarin au-
quel ils appartiennent. Ce fécond mur eft ceint d'un large Se prorond foffé , Fon"ds& ponts

bordé de pierre de taille & rempli d'excellent poilfon. Chaque porte a fon Pont- '°""""s.

tournant , pour le paflage du toiïè ; à l'exception de la porte du Sud , dont le

pont porte fur une arche. A l'extérieur , du côté de l'Eft ôc fort près du nmr

,

coule une rivière, fur laquelle on voit plufieurs beaux ponts de marbre , à l'ex-

ception de celui du milieu , qui eft un pont-tournant. Le Palais oîFre un grand
nombre de ces ponts (68}.

Il eft difficile de décrire ce beau Palais avec une exactitude qui réponde à la Contradifliona

curiofité du Lecteur. La defcription de Maaalhaens , quoique la feule oui en '''-" i^^'i"'-'*

embralle toutes les parties , eft un peu conhile , parce qu elle n eft pomt accom-
pagnée d'un Plan , & que celui dont on eft redevable à l'Editeur manque d'une
certaine exadtitude. Les autres Voyageurs font non-feulement défedueux ,
mais fouvcnr en contradidion pour les mefures , la fituation , l'ordre &c la for-
me des cours & des appartemens (69). Peut-èrre font-ils tombés dans l'erreur

jpour s'être trop fiés à leur mémoire. Cependant Du Halde cite , avec Ma^^al-
liaens, un autre Jéfuite qui décrit les cours jufqu'à l'appartement de l'Enipe-
pereur , où il eut l'honneur de faluer Sa Majefté Impériale avec les Millionnaires
de fon Ordre. C'eft uniquement dans ces deux Ecrivains qu'il faut chercher
des particularités fur cette matière. Mais , pour éviter la confulion , il paroîr nc-
celFaire de les donner ici féparément ; car le premier divife le Palais par les appar-
temens ,<:<*: le fécond par les cours, comme la plupart des autres Ecrivains. On
croit d'ailleurs reconnoître quelque méprife dans un de leurs dénombremens.

Pour faire mieux comprendre la fituation des diftcrentes parties du Palais , Dcfcrîrtion <ic

Magalhaens obferve qu'entre fon enclos extérieure le mur Sud de la Ville, où ^î='g''"»«-"s-

eft la principale porte , il fe trouve un grand efpace qui appartient au Palais &
qui eft difpofé de la manière fuivante. On entre dans la Ville par une grande
rue

,
qui s'étend de toute la longueur du mur. Apres l'avoir traverfée , on arrive

dans une grande place quarrée , qui eft environnée d'une baluftrade de mar-
bre. Au-delà de cette place eft une fe-onde rue , aux deux extrémités de laquelle
on découvre un arc de triomphe. Il n'eft pas permis aux pallansde marcher à
cheval, ni en voiture, dans l'efpace qui eft entre ces deux arches. On les
oblige de palfer à pied , par refpcd pour le premier appartement de l'Empe-

(66) Le Comte dit que les gardes des por- fuites qui reftoient y furent admis. Chap, '
tes Si des avenues du Palais n'ont pour armes p -

que des cimeterres , & ne font point en fi

grand nombre qu'il fe l'étoit imaginé. P. 60.
(67) Navarette obferve que de vinG;t-qua-

tre Millionnaires qui étoient à Pekintr en
î«6y

, le Perc Adnm Schaal , Profelleu'r des
Mathématiques

, étoit lefeul qui fut toujours
flu Pal.-us. Mais vers 166S & 6j , les trois Jé-

12,.

(()8) M.iffalhaens, p. irti».

(Og) Le Comte
,
par exemple , ne mer que

neuf cours dans le Pal.iis intérieur , & Ma-
galhaens en décrit vingt. Celle du Trône ne
paroît pas dans M.igalhaens , ou ne rellembic

pas à la defcriprion <ic Le Comte. I
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GF.OC.KAI.H.E '^'"',' qiiicftclcl'aiirrccôtcdelame, à clilbnce égale entrcks deux arches
BELACHINr. ' .»iivor„,«.- ..., I 1 ^ ,,

TafTage com-
aiiiti.

Grande cour.

Ce p.ciniei- appartement porte le nom de Tay-t/n:g.;;,u,en , c'ell-à-dirc , For-

deiquei es e l une trcs-belle falle. Ces portes ne s'ouvrent que pour le palla-cde .a Ma;clle
, lorlqu elle le rend à la Vdie. Au-deil de cet appartement un

entre dans une valk cour, ornée des deux cotes de portiques, foutenus pardeux cens piliers
,
qui , s appercevant dés la porte , forment une grande & a-.L-

ble perlpechve. Cette cour, qui a deux portées d'arc de lar^eui^'. deux portées
jU. inoulquer de longueur

, efl bordée au Nord par la lamecTle rue du peLtt^eï

p ;
' ' '^•" P'f

7"""'-'
^^'^"Z

P^^-^-^^ 5
l'une a droite

, nommée eu langue Clnnoife,.lo,u orumu'c de lu rue du repos pcrpccud ; & l'autre à gauche
, qui le nomP_.e laFonc occidentale. Ce ^lu on vieiit de déa-iie cil hors du mur extérieur du Pa^

ais
,
bc ne fert que de oortique ou d'avenue ; mais on y découvre un air de ma.

jcltc , qui mipire le relped &i la crainte.

nofM;M;'l'''""''^'''''"''''-"r'''-"'^V'
'" '"•^^^" ^'^1 mur extérieur le feconapo tail de 1 appartement, qui devroit être nommé le premier

, parce qu'on elloblige dy palier pour entrer au Palais. Il cft compilé de cm^ porls-, troLgranucs
,
cjui ne s ouvrent jamais que pour l'Empereur, & deux petites de cha-

dimlï'V /!; "a''"^'^ "^f^''' l"'-'"^"''""
^"^ P'^^* au-de(lLdu re.-de-chaulae

,
fert de pallage a tout le monde , &: même aux plus grands Seigneurs.Ces portes, comme toutes les autres , foutiennent une grande falle T ornéed une mu titude de colomnes

, avec des bafes & des chapiteaux dorés , verniesde vermillon du c-c)te extérieur, & de l'autre côté , d'or Hc d'azur. Au-deU decet appartement eft une cour ((Î9) incomparablement plus <nande que la pre-mière
,
bordée A Eli ^ d i'Oaeil de fallef^- de chamlies

, \.. om^lcws P-tK]ucs 6ç leius galeries comme toutes celles dont on a déjà parlé. On trouve à
1 extrémité de cette cour , 1 appartement qui fe nomme U Portaiidu commence^rmnt ,6c plus loin une autre cour , au bout de laquelle ell l'app^utement nom-me la Tour ou cPonaU du Sud, qui eft le premier du mur inteneur. Cet ap,
partement conli le dans trois grandes arches

, qui foutiennent une falle donc
architedure rellembleau troihenie ; mais l'édiHce en ell plus haut, plus maf-

lit^c plus mnjeftueux. Il a
, des deux côtés , deux murs en forme de galeries,qn s étendent d une grande portée de moufquet vers le Sud , ik qui font bornés

0:ncmcn.d« ^l^''''\^.'''
^"'^P^^r quatre pavillons ou quatre falîes comme celles du mi-omcmcmdes heu

,
mais beaucoup moins grandes. Lestons, dont la forme ell exac^one , ontpour ornement

,
au lommet

, des chiens de cuivre doré. Ces cinq éclifices for-ment un Ipedacle qui mlpirc autant de refpe-fl que d'étonnemeut par leur
grandeur & leur richelle. Cell au milieu de celle du centre que pend la grollb
cloche dont on a deja donné la dcfcrintion.

Après cette cour on en trouve une autre, qui relïl-mble d la première, aubout de laquelle e(l le cinquième appartement, qui fe nomme le Portail Tu-
preme. L entrée de cet appartement confifte dans cinq grandes ^ maieftueiifes
portes, ou ion monte par cinq.fcatiers , chacun de trente degrés. Mais avantque d y arriver, on traverfe un profond folié' rempli d'eau & œuvert de cinq
ponts

,
qui repondent aux cinq efcaliers. Les efcaliers & les ponts font égale^

C«?) Ce divioic énc ici l.i première cour Je l'Auteur de Du HalJe,.

fîalciics.

roi:ail fuprcme.

*i
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DES VOYAGES. L l v, I T. n
ment ornés de baluftrades , de colomnes &: de pilaftres , à bafes c]aarrécs , avec r T '

des lions & cVautres ornemens
, tous de marbre très-blanc &c très-lin. Ce n'cfl: delaCh7n/'

pas fans raifon , obferve l'Auteur , c]ue cet appartement porte le nom de Por-
tail fuprcme. Il eft plus magnifique &c plus majeftueux que tout le refte. On
entre au-delà dans une cour (70) , qui eft bordéj , des deux côtés , de porti-
ques, de g.^.jeries, de fuies & de diverfcs chambres, d'une magnificence Hc
d'une richellè extraordinaire. C'eit au fond de cette cour qu 01a trouve VàJ'upré- Snprùiu-fail-
me Salle Impcriali (71), où l'on monte par cinq efcaliersde trois degrés, tous '"T'-i'-li-.

'

de fort beau marbre i< d'ini ouvrage fomptueux. Cx-lui du milieu
, qui ne fert

j,amaisciue pour l'Empeieur, ell d'une largeur extraordinaire. Lefuivant, de
chaque côté , qui eft pour les Seigneurs cV les Mandarins , n'eft pas (i laree.'Lcs
deux autres font encore plus étroits , & fervent pour les Eunuques& les olficiers
de la Maifon Impériale. On nous apprend que fous le règne des Empereurs Son .mienne
Chinois, cette falle etoitune des merveilles du Monde, par fa beauté, fa ri- '"•'Si'"'''^'-"-'-

chelle &: fon étendue; maisque les brigands tpi fe révoltèrent pendant'la der-
nière révolution , la brûlèrent , avec une grande partie du Palais , lorfque la
crainte des Tarrares eut obligé ces Monarques de quitter Peking. Après la con-
quête, les Tartares fe contentèrent de lui donner cpelque relfemblance avec ce
qu'elle avoir été. Cependant il ;- refte alTèz de beauté pour remplir l'imunn 1-

'n S,-,i:e.

tion & pour taire admirer la grandeur Chinoife, qui s'y trouve comme déployée
C'eft dans cette Salle que l'Empereur , allis fur fon trône , reçoit les liomma<^es c .t 1

de tous les Seigneurs, & des Mandarins lettrés & militaires. Ils y prennent ''" ^'^ •"

leurs places, lui vant l'ordre du rang & de la qualité. Elles font marquées
, pour

chacun des neutOntres, au bas d'un grand nombre de petits piliers (yzi. Le
Père Adam Sdtaal alluroit que ces piliers font de cuivre , & que leur formé eft
quarree (73J.

Après la Salle Impériale
,
on trouve une autre rour, qui conduit au feptiéme

appar. -ment, nommée Salle haute. On entre de-là dans une autre cour qui
mené a la grande lalle du milieu

, comptée pour le huitième appartement. En- s ••
. . , «

Iliite, traverfmt une autre cour, on arrive à la Salle de Lifouveraïne concorde ^^^<^^
<^ette lalle eit accompagnée de deux autres de chaque coté. C'eft-là que l'Emue r'

'

""i"
"""

reur le rend deux lois l'année , matin c^- loir , pour traiter des afflrires de l'Em
Pire avec Ion Rolau , ou fes Confeillers d'Etat , & les Mandarins des fix Tribunaux fupreincs Du côté Eft de cette falle , on voit un beau Palais pour les
<^onIeiilers du Tribunal intérieur , qui fe nomme Kyuyuen. Il eftcompofé de
trois cens Mandarins de tous les Ordres ; ce qui le rend fuperieur à tous les autresInbunaux delEmpire.

De-là, palfint dansune aua#cour (74), on arrive au dixième appartement, quioftre un grand 6. oeau portail , nommé le Portail du Ciel , net & fans tache divilc en ois portes
,
où l'on monte par trois efcaliers , chacun d'environ qua-

_
(70J Ce dcviolc être ici i.-i troifîiînu- cour,

fuivant le même ALiceur. Mais alors le fode &:
les ponts (l'ioiciu mal ()lacés,

(7 Cedevroirêcioicilacinv-iuicmccour,
Auvant 1 Autciii- de Du Ilahk' , librand Ides &
d autres Vovnrrci,irs,,^,i p|.,;e,n la Salle du
li'onc dans la cinquième cour.

(72-) Masalhaens
, p. 18 1. & fiiiv.

(7?) ii/V. p. 1981

(74) On voit ici que les dcuv premiers nn-
pavtemciis font de la fnçon de l'Anteur, vf
que k's Cliinois comptent plutôt par cours,
comme tous les autres Minionnaircs , ou par
niin s

,
car ils diCeiK que l'Empereur habite der-

rière neufmurs.
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raïuc degrés, avec deux autres petites portes aux deux c6tcs, comme on en
voit acluque grand portail. Celui-ci conduit dans une cour fpacieule , au
tond de laquelle elt l'onzième appartement, qui porte le nom deManfion./u
Cic/, nette Ù-Juns tache Ccû le plus riche , le plus élevé & le plus magnifique.On y monte par cinq cfcahers de beau marbre , chacun de quarante-cinq de-
grés

,
ornes de piliers

, de parapets, de baluftrades & de pluiieurs petits lions
de cuivre dore

,
d un excellent ouvrage. On voit au centre de la cour , A une

diltance proportionnée des cinq efc.aliers , une Tour de cuivre doré, ronde,
terminée eP. pointe Se haute d'environ quinze pieds , avec des portes & des fe-
nctres.

• Ile eit ornée d'une multitude de petites ligures, curieulemcnt gravées.
Des deux cotes (ont deux grandes callolettes de cuivre doré , d'un travail curieux,
«ans lelquel es on brûle de l'encens nuit & jour. C'cft dans ce fomptueux appar-
tement que 1 Enipereur réfide avec les trois Reines. La première

, qui le nomme
fVarig-hcu, c eft-a-dire , Reine ou Impér.itrice , demeure avec lui dans le quar-
tier du milieu. La féconde, nommée Tong-kong , afon logement dans le quar-
tier de 1 hit -, & la troiheme

, nommée Si-kong , dans le quartier de l'Oueft. Ces
deux quartiers joignenr celui du milieu. Le même appartement , & ceux qui le
luiven:

,
fervent aulli de réfidence A mille , & quelquefois à deux ou trois mille

concubines
, fuivanc le goût & l'ordre de l'Empereur.

A l'occahon de cet appartement , l'Auteur obferve que non-feulement les édi-
hces

,
mais encorr U porcelaine , les meubles , les habits &tout ce qui eft au

lervice ue 'Empereur, eft orné de figures de dragons. De même, tous les bûti^
mens qu il habite ont qfleknie rapport avec les Cieux , foit par leur tiom, foit
parle nombre ou par d'autres circonftances. Ainfi , l'appartement qu'on vient
de reprefenrer fe nomme le neuvième Ciel , Se non l'onzième, parce que h s
Chinois 1.C comptent jamais celui qui eft hors de l'enclos extérieur du Rilai'-.
Ils ne tont q;.i une même chofe du Portail du Ciel net &Juns tache , &: du der-
nier. C'eft pour répondre aux douze Signes du Zodiaque

, que les lieux où l'Em-
pereur rchde font ordmairement compofés de douze édifices , dont trois s'éten-
dent en droite ligne du Nord au Sud (75 ) , & les autres de l'Eft à l'Oueft. Ils
lont h fpacieux & fi magnifiques

, qu'un feul pourioit fuffire pour l'habitation
d un Roi.

^

L'onzième .ippa-rtement eft fulvi d'une cour , Se celle-ci d'une autre , qui offre
le douzième .ippartement

, ou le fécond appartement de l'Empereur, nommé
Ma.njion qui commumque au Ciel. Derrière cet édifice eft le jardin Impérial

,

qui forme le quatorzième appartement. Enfuite, après avoir traverfé encore
pluiieurs cours Sc d^iutres grands efpaces , on a^ive au dernier portail de l'en-
clos intérieur, qui kit le quinzième appartement &qui fe nomme Portail de
la valeur mifterieufe. Il confiftc en trois arches, qui foutiennent une fille fort
haute. Cette Salle eft peinte & dorée. Le fommet du toit a pour ornement plu-
heurs pentes Tours

, difpoiées avec tant d'ordre Sc de proportion , qu'elles for-
meiir un fpedacle également agréable & majeftueux. Plus loin, on traverfé le
fofle fur un grand •'<c beau pont de marbre, pour entrer dans une rue qui s'étend
de 1 Eft a 1 Oueft , cv qui eft bordée au Nord par quantité de Palais Se de Tribu-
naux. Au milieu

, vis-à-vis le pont , eft un portail à trois arches , qui eft un peu

(7 ;) C'eft piritôt du Sud au Nord , fui vaut l'ordre que l'Auteur fuit ici.

•\m
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moms grand que les autres & qui forme le feiziéme appartement, nommé 7-

—
Ha^uc paru du Sud (j6). Il eft Auvi d'une cour large de trente toifes , du Sud ^^T^!::auNord, & longued'une ftadeChinoife de l'Eft à l'Oueft. Cette cour fcrt de
manège a 1 Empereur pour exercer fes chevaux. Auili n'eft-elle pas pavée com-me les autres cours, mais couverte feulement de terre & de gravier , qu'on ar-
role foigneufement lorfque l'Empereur doit monter à cheval.
Au nuheu du mur Nord de la mt-me cour eft un grand portail à cinq arches

,

femblable au précèdent
, qui fe nomme Ponail de milU arches , & qii fKit le

dix-feptieme appartenient Un peu plus loin on trouve un parc fort fpacieux

,

ou 1 Empereur tait garder fes bêtes farouches , telles que des langliers , des ours
des tygres 6c d autres animaux

, chacun dans une loge particulière
, qui n'a pamoins de beauté que de grandeur. Au milieu de ce parc font cinq petites col!

lines (77) .deux à 1 Eft, deux à l'Oueft, &la cinquLe au milie^u^d c^uaaeautres
,
mais plus élevée. Leur forme eft ronde & leur pente égale. C'elî unouvr..ge de mam d'hommes

, formé de la terre qu'on a tirée du folié & d lac"& couvert d arbres fort bien ordonnés. Le pied de chaque arbre eft environnéa une fortedepi deftal
, rond ou quarré, qi fert de gîte aux lapins & aux hIV c dont ces collines font remplies. L'Empereur prend fouvent plaifir à vifuerce heu

,
pour voir courir les daims & les chèvres , & pour entendre le chant desoileaux. A quelque diftance (78) eft un bois fort épa^ . .

d a muraiHe Norddu parc, on voit trois maifbnj de plaifhnce,X deS ^^^-u^

emenrV ' ^
^

'"^'"^^f
^^"^"^ ^'' ^ft exquife. Il forme le dix-huiticme appar-

Tnbutu! 12 l'!'. 'il
' ""^^°"S"^^^ 1^^-ëerue, bordée de Palais & de Ponaii a„ .-

et' sT'o,!' ? '^" °" ''°"''' "" ""^^'^ P°^"il ^ ^rois arches
, qui eft

^-^^^^^-'^'^^

C^I:^^JI!^1:T'''' "" ^" ^' nommc'leP.,..;/^« repos du\ord.

au ud i:S 79
" appartement du Palais Impénal , en le traverfanc

1 appur;tn; ^°"
l'P°""'

^" àcfcnpuon fuiVante des neuf cours qui font devant

entr elns une vi '
""''' ''""''

'^"c
^1°'.''^ ^'f^'^P^^eur. Cette porte donne

eftTj '
""^ vaftecourquarree, au Sud du Palais. La larmir de cette cour

cblongTdoubStoft iTtlfrcfrd "f'rr^
'^'^"' angle eft un gros édifice

desViHes
' ^^'^"tierez-de-chauffceatrois entrées, comme les portes

Dtftriptîon dis
iiiuf tours.

cou1eTu7o"n'gtts"tr'd^^^^^^^^^
de marbre bfanc nui font' t! ' °"''^' ^["^ '"""'^'^ ^' ^'^ (^°) P°"^^
vertes LZa ^ r

'^^ ''''' "'""^^ "°'"bre d'arches ou de portes ou-erces
,
dont chacune foutient un gros édifice avec fa plate-fornï o^u S tour

(7<) Celle du Non! vient enfuite /, ^ ht h
(77) Marc-Paul fait mention Je collines Iv ^l^'^f'^^'' l

P' ''9- ^ ^"iv-

au Liv. II. chap. 16
couines

. (io) Ceft peut-ecre cinq , car tel cfl le

,
(78) L'Auteur die , à la diftmrp ^'nn. .

nombre ordinaire des portes , fuivantks DcC-
técdcfufîl.

"l'i'afliltaaceduuepor- a ipnons précédentes.

Canal

p)ms.
r«



I ;:;

Geogr ATHin

DE LA Chine.

Pot tes rcvftiics

Jfi.i.iivrL'.

l'iinnion d'un

ç.c.'.iii ou li'uil

Tanal de marbre

j'trionde lacin-

«uiéiue cour.

14 HISTOIRE GENERALE
à double étaqe, qui n'a pas moins de vingt pas gcomerriques d'cpailTcur. Aux

deux bouts cïu pont qui conduit à la porte du milieu , on voir deux pilier, -onds

de marbre blanc, iur de gros piéckllaux environnes d'une balullrade de la

même matière. La bafe eft ornée de deux grands lions , de fcpt ou huit pieds

de hauteur, qui paroilTent avoir été taillés du même bloc. En avançant au

Nord pour entrer dans la leconde cour, qui n'a que cinquante pas géométri-

ques de largeur fur environ deux cens de longueur, on trouve à l'entrée deux

autres coloinnes de marbre blanc , ornées de dragons en relief, avec deux petites

ailes au-dellbus du chapiteau , qui eft plat i<c très-Lirge.

De la féconde cour on entre dans une troifiéme , deux fois plus longue que

la précédente Se un peu plus large. Elle a cinq portes , qui Ibutiennent cinq

édifices comme la preniiere. Ces portes font fort cpailfes , &c couvertes de pla-

ques de fer qui font attachées avec de larges rangées de deux de cuivre , dont

la tcte eft plus grolfe que le poing. Tous les édilîccs du Palais font bâtis fur des

bafes de marb\-e gris-rouge.ure , fort mal poli , mais orné de moulures. Ces

bafes font de la hàuieur d'un homme.

Toutes les cours font bordées de bàtimens très-bas, couverts de tuiles jau-

nes. Au fond de la troiûcme eft un long édifice , Hanqué de deux pavillons (Si),

dont les ailes font teiniinées par deux autres -, tous à double toit , &: bordés

de (paieries comme les ailes ik comme la plus balfe partie de l'édiHce , cpi porte

fur une plate-forme de brique , avec (on parapet 6: de petites embrafures. Il

n'a guéres moins de trente-cinq pieds de hauteur. La baie de la plate-forme eft

de Inarbre , à iix pieds au-deftlis du lez-de-chaulfce. On palTe par trois portes

qui relfemblent aux précédentes , avec cette différence , t]ue les doux ik les

ouvrages de fer font dorés. Ce portail a fes gardes, entre lefcjuels les Miflion-

naires'^virenr un K0L2U , c'eft-à-dire , un des premiers Miniftrcs d'Etat , qui

avoir été condamné à cet oftice comme lui liàiple foldat , pour avoir vendu fa

protection. ^Llis fa dif^race n'empcchoit pas que par refpett pour le rang qu'il

avoir polfedé , tous lespalHinsne le filualfent en flechllfant le^enou.

Ain-ès ces trois cours, qui n'ont rien de plus remarquable que

due

tce-

plus élevées , où l'on monte par des degrés à rampes cle marbre blanc. Au
travers de cette cour coule un petit canal , bordé de marbre blanc & d'une ba-

luftrade de la même matière. Il eft couvert de quatre ou cinq ponts d'une feule

arche tk du mcmç marbre , embellis de moulines & de bas-reliefs. Au fond

de la cour on trouve une grande & magnihque falîe , avec trois beaux efca-

liers , dont les rampes font'décorées aulli par des baluftrades de marbre bknc
La cinquième cour , qui fuit immédiatement , eft à peu près du la même

forme & de la même grandeur -, mais la perfpedive en eft plus belle , parce

qu'elle eft ornée d'un gnmd perron quarré à c]uatre étages, accompagné de b.a-

luftrades de marbre blanc. Ce perron occupe environ la moitié de fi (8 3) lon-

(81) Qu'on nomme ailleurs des Salle. union, où cfl IcTrône , dont on va liien-tôc

{%%) Magalhacns ne laiiTe pas de ks louer parler -, mais la defciiptiou du l'erc le Comte

jbcaucoup. cil fort diffâcnte,

(83) Cette Salle 4oit être celle de la grande

gueur

leur {:K.n-

mm
WÊÊÊ
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gucur &: les deux tiers de fa largeur. H eft haut d'environ dix-huit pieds Se

hki fur une bafe de marbre de biam , qui eft puis groilier que l'autre marbre.
De fes trois efcaliers , celui du milieu , qui eft le plus grand , prcfente au pied
deux lions de cuivre. Le fommct du perron eft orné de huit vafes du même
ii/r^i .«/• .1'^,-,. ,;-„•. r^.-.!- .-ï/i^o ,4« u^,,fa,,^ T« ...'> r...^ j' ' I

GeOGR ATHIE
DE LA Chine.

^'in^uta ijui iui AuiiL ^n.iwiii.v.i_3 «.uav.jLic juui p;u les ivianaarins ces inbunaux
fuprêmcs , après qu'ils lui ont rendu les refpects ordinaires par des proftrations
fur le grand efcaher.

On traverfe enfuite deux autres cours, qui on: des perrons de la mcmc
forme 5c de la même grandeur , Se qui font environnées auHî de bàtimens , avec
des efcaliers Se des baluftrades. On Ht palfer les Miftioiuiaires par une porte qui
eft du coté droit de la dernière cour , Se qui les conduifit dans une autre d'envi-
ron deux cens pas de longueur. C'cft une forte éi Hippodrome , ou de manef'C
pour l'exercice des chevaux. Au fond , fur la gauche , ils entrèrent dans une
grande falle , où ils trouvèrent des gardes. On leur y fit attendre l'arrivée d'un
Mandarin

, qui devoir les conduire à l'appartement de l'Empereur. Cet Officier
n'ayant point tardé à paroître , ils le fuivirent au travers d'une neuvième cour,
un peu moins grande (84J que la précédente , mais aufli fomptueufe. Ils décou-
vrirent , dans l'enfoncement, un gros édifice de forme oblongue, avec un dou-
ble toit, couvert de tuiles vernies de jaune. C'eft ce Palais qui renferme l'ap-
partement de l'Empereur. La route qui y conduit eft une forte de chaulfée , haute
de cinq ou fix pieds , bordée de baluftrades de marbre Se pavée de même. L'Em-
pereur feul palfe par ce chemin , comme il eft le feul auiîi qui traverfe' les au-
tres cours par le milieu.

^
Ce Palais

,
qui eft tout brillant de fculptures , de vernis Se de dorures , eft

Ixui fur une efpece de plate-forme
, pavce de grandes pierres quarrées d'un

beau marbre verd aulh poli que la glace , & joint fi parfaitement
, qu'd peine

en diftingue-t-on les jointures. A 1 entrée de la grande falle eft une porte , qui
donne palKige dans une grande falle quarrée & pavée de marbre , ou les Mif-
lionnaires trouvèrent l'Empereur aftîs fur une eftrade A la manière des Tartaics
Les lohves du plattond étoient foutenues par des colomnes de bois , revêtues
d un verms rouge, S: tellement placées dans le mur , qu'elles n'en palfoient point
lalurhice. Il faut convenir , obferve Le Comte

, que cette fuite de cours , ran-
gées en ligne & toutes de niveau, cet alfemblage d'édifices, quoique confus Se
uni o,:mes, entremêlé de pavillons, de galeries , de colomnes , de baluftrades
c^' delcaliers de marbre, cette multitude de toits vernis, couverts de tuiles
jaunes

,
dont 1 éclat eft fi brillant qu'à la lumière du foleil on les croiroit dorées

;enhn, que cet amas d'ouvrages Se d'ornemens forme un fpectacle li magnifi-
que, qu il donne la plus haute idée du monde de la grandeur du Maure (8M Ion

y joint les cours qui font fur les ailes, pour les offices S: les écuries

,

les
1 a ais des Princes du Sang, avec ceux de l'Impératrice & des autres fem-mes, le. jardins, les lacs, les étangs S: les.bois, où l'on nourrit toutes fortes

fi animaux
, la totalité doit paroître furprenante (ScîJ.

vin.'t'^L^"HH""r'
^ ""' '°1" ,""' "l""",'- ^^ J ^

Mc^moires du Pcrc le Comte
, n. ^0.

coins eincmbic leudoiue cens vintrtpas. 143. i>c fuiv
Tome VI.

^ '
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Mais ayant que de paflerà la defcription des autres cclificcs du Palais , il cft
a propos de taire ici quelques remarques fur les toits de ces bârimens , fur les
terraHes&: les plate-formes qu'ils fervent i couvrir ,& fur la crande Salle du
Trône. °

Les toits ont quatre faces, qui s'élèvent fort haut &qui font ornés d'ouvra-
ges ;a Heurs. Ils le recourbent en dehors , vers l'extrcmite. Un fécond toit , aulli
brillant que le premier , s'élève des murs Se environne tout l'édihce , foutenu
par une torct de folives , de lambourdes cSc de barres de bois , revêtues d'un ver-
nis verd

,
entremêlé de rigures d'or. Ce fécond toit , avec la proiedion du pre-

mier
, forme une forte de couronne qui produit un efïet très a<Trcable.

Les tétrades & les plate-formes fur lelquelles ces édifices font bâtis, contri-
buent beaucoup aulli à leur donner un air de grandeur qui frappe les yeux. Elles
s élèvent d'environ quinze pieds au-delTus du rez-de-chaulTée. Elles font revêtues
de marbre blanc

, ornées de baluftrades aifez bien travaillées , & ne fonr ouvertes
qu a 1 entrée des elcaliers , qui font ordinairement placés fur les côtés , au mi-
lieu & aux deux coins du front. Celui du milieu n'ell proprement qu'un talus ,qui confifte dans une ou deux longues pièces de marbre , fins degrés & fanj pa-
lier. Ce pallage n'ell que pour l'Empereur, qui , dans les jours de cérémonie,
s y fait porter dans une chajfe couverte. Ces terralfes , qui s'étendent dcl'EllA
1 Ouc,ll

,
forment

, devant les portes ik les fenêtres des appartemens , une lar<^e-
plate-forme pavée de marbre , qui s'avance de fept ou huit pieds au-delà c?u
bâtiment. Telle eft la forme des appartemens de l'Empereur & celle de la Salle
Impériale, qui fe nomme Taj-ho-tyen, ou Sa/le delà grande union (87}.

Cette Salle cft longue d'environ cent trente pieds de long & prefque de la mc-
.
me largeur. Le plat-fond eft tout en fculpture, revêtue d'un vernis verd & chargée
de dragons dorés. Les colomnes qui foutiennent la voûte , ont au bas lix ou f^ent
pieds de circonférence

, & font incruftées d'une forte de pâte , vernie de rou^e.
Le pavé ellen partie couvert de tapis communs, dans le goût des tapis de Tur-
quie. Les murs font fort proprement blanchis , mais fans tapilTeric , fans mi-
roirs

, fans branches
, f^ins tableaux & fans aucune autre forte d'ornemens. Le

Trbne
,
qui occupe le milieu de la falle , eR une grande alcôve , où l'on remar-

que beaucoup de propreté , mais peu de richeife & de magnificence , avec cette
Infcription, Ching

, qui fignifîe excellent
, parfait , o\x\rès-fage (88). Sur la

plateforme, qui eft devant, on voit de grands vafes de cuivre, où brûlent de»
parfums^ pendant la cérémonie de l'audience , & des chandeliers , dont la for-
me rc^refente quelqu'oileau , allez grands pour contenir des Hambeaux. Cette
plateforme s'étend au Nord beaucoup au-delà du Tay-ho-tyen , & fert de bafe
a deux autres lalles

, mais plus petites , qui font cachées par l'autre. L'une de
ces deux petites falles forme une aifez jolie Rotonde , avec des fenêtres de cha-
que côté cV des vernis fort éclatans. C'eft dans ce lieu que l'Empereur fe repofe
tpelquefois

,
aprê-, & devant les audiences publiques , & qu'il change d'habits.

La Salle ronde n'eft éloignée que de quelques pas de l'aurre, ani eft plus
bngue que large

, & dont la porte fait face au Nord. C'eft par cette porte que
1 Empereur eft obligé de paifer lorfqu'il vient de fon appartement au trône , pour

(87) C'cft ce que Magalhaens nppelle la fu-
prème Salle Impériale

(88) C'cft plutôt /îje que fuiot, comme

l'Auteur l'iiuerprete. Il n'explique point à qui
ce titre d'honneur cft accordé.
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y recevoir les hommages de .0 .t l'Empire. Il efl porté alors dans une cliufc. GmoRAi-mr
Ses porteurs font vêtus de longues robes rouges, brodées de foie, avec des i.'. laChini!
bonnets ornés de plumes.

Les jours mart]ués pour les cérémonies prefcrites par les loix de l'Empire, c.„moUk-^\un-

ou pour le renouvellement de riiommage , tous les Mandarins fc rangent en j|;',""'
*'»"^''"-

ordre dans une balfe cour qui ell: devant le Tay-ho-tycn. Que l'Empereur foit
préfent ou non, ces cérémonies ne s'obfervent pas moins fidellement. Terfonne
n'eft difpenféde frapper la terre du front devant la porte du Palais ou devant
les falles Impériales , avec les iivlmes formalités ik le même relped que fi le
Monarque étoit allis fur fo!i Trône.

Cette cour d'alfemblée cilla plus grande du Palais. Sa longueur eft au moins
de trois cens pieds, fur deux cens cinquante de largeur (89). Au-delUis de M.,«(,,ul„ra-
la galerie qui 1 environne eft le Magaiin des raretés Impériales , différent du r^-^^impài.ici.

Tréforoude la Chambre des revenus de l'Empire, qui eft dans le ///^-/,«, un t!^
''"^''""

des Tribunaux fuprêmes. Le magaiin des raretés s'ouvre dans certaines occa-
lions, telles que la nailKmce d'un Prince qui doit hériter de la Couronne, la
cfcation d'une Impératrice, d'une Reine , &c. On conferve dans un cabinet
lesvafes &c les aiures ouvrages de différens métaux -, dans un autre, de "rolTes
provifionsde belles peaux ; dans un troifiéme, des habits fourrés de "peaux
d écureuils gris

, de renards , d'hermines & de fables , dont l'Empereur fait quel-
quefois prêtent aux Seigneurs de fon Empire. Il y a une falle pour les nierres
prccieufes

,
les marbres rares , Se les perles qui fe trouvent eu divers endroits

de la Tartane. Mais la plus grande, qui eft divifée en deux étaç-es , contient
des armoires ou l'on renterme les étoft'es de foie qui fe fabriquent "^ pour l'ula^e
de 1 Empereur & de fa maifon, à Nan-king , A Hang-cheu-fu & à Sa-chcu-fu

,lous la dirc(fbiond\ui Mandarin. Trois autres chambres fervent pour les armes& les (elles
,
qut^ fe font à Peking , &c pour celles qui viennent des Pays étran-

gers ou ciui ont ete prefentées A l'Empereur par de grands Princes , & qui font
confe,:vees pour 1 ufage de Sa Majefté £< de fes entans. Dans une r.utre , on
garde le meilleur the de toutes les efpeces, avec les Simples & les drogues les
pluseftinies.

'^ b '-•'

ies^n^nif
!'""'^P°"'^'""^^^ l'autre à l'Oueft& trois au Sud. Cel- Fom.dcia.w.

les du milieu ne s ouvrent jamais que pour l'Empereur. Les Mandarins quiviennent pour les cérémonies
, entrent par les portes latérales. Cette face de iX-timens n a rien d extraordinaire. La cour eft grande. On y defcend par des de

gies de marbre
,
ornés de deux grands lions de cuivre& d'une baluftii de mar-bre blanc. Sa hgure eft celle d'un fer à cheval, au long d'une petite rivière qui f-

Aux deux cotes du Pala.s,qui n'eft proprement que pou? la perfonne de l'mii ne- ^-^'^^^ pnîc-
reur on en voit un grand nombre d'autres(9 1 ), dont plufieurs ont alFez de bel - '-'' ^•"-:^"-
re ^ d étendue pour ibrvir de logement à de grands Princes. Pour (. flTuL ^^^^r

''

, ... -..-[«>. .ji.uin. (.tus pas, 11
S enhut t]uc la moindre des autres cil plus gran-

Ci>[) Il n'y a que les deux premiers dont la
luuation foit marquée particulièrement.

D ij
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plus jufte Idce de leur lituation , il faut oblci vci- que l'efpace lent'ernic par le mm-
iiterieur.ert divifc en trois parties par deux hautes murailles qui s'creiulei>t

duSudauNoid. Le Palais Inipcnal occupe le centre de cet efpace , î<v: les Pa-
lais collatéraux en font comme les ailes. Ces murailles de partition" font bor-
dées, au lieu de créneaux , par une rangée de tuiles vtrnies de jaune. On voit
régner, au lommet, des milliers de Hguies .S: d'autres ornemcns de la même
matière Se de la même couleur. Des bords du petit toit de tuiles pendent des
dragons en demi-relief. Lerciledu mur cil couvert de tuiles cparrées, vertes,
jaunes cS: bleues , qui reprélentent , dans leur arrangement , des bêtes , des
Heurs &: des cornes. A l'égard des Palais particuliers, ils font fép.irés l'un de
l'autre par des murailles de la même forme, ik compofés chacun de tpatre appar-
temens ((;i), avec des cours 6c une grande falle au centre , qui a fon efcalicr
Se fa galerie de marbre blanc comme celles du Palais Impérial , cpoiquc beau-
coup moins étendue. De toutes p.arts,les cours font, ornées de fallons ik de
chambres d'une architedure exquife, dont l'intérieur eft revêtu d'un vernis
rouge , entremêlé d'or Ik d'azur.

Le premier de ces Palais porte le nom de f^eii-w/ia-tycn , c'eft-à-dirc , Palais

déme appartement Impérial
, qui fe nomme la Salle fuprême.

Le fécond Palais eft clirec'tement oppoféau premier, du côté occidental de
cette Salle fuprême , & porte le nom de yu-ing-tyen , ou Palais du Confeil de
guerre. L'Empereur y tient fon Confeil , lorfquc l'Empire eft allarmé par quel-
que révolte , par les Pyrates , ou par les incurlions des Tartares fur les tron-
riéies.

Le troifiéme Palais , c'eft-à-dire , le fécond du cmi de l'Eft (95), fe nomme
Tong'fyai- tycn , ouje Palais des Empereurs morrs de la famille régnante. Ces
Monarques y font allis fur lems trônes dans une falle magnifique , ornée de de-
grés ik de galeries de maibre , avec toutes les commodités cpi fe trouvent dans
les autres. Leurs ftatues font de bois d'aigle , de fandal ou de quelqu'autre bois
odoriférant, .5c vêtues d'habits Ibrr riches. Elles ont devanr elles des tables

fomptueufes , des chandeliers , des calîoletes &: d'autres ornemens. A certains

jours de cérémonie , on leur offre plufîeurs fervices de viandes exquifes.
-

^
Le quatrième Palais, ou le fécond à l'Oueft , (cnommcJaichi-tym, c'cft-

ci-dire , Palais de la Bonté <:<c de la Prudence. C'eft le lieu où l'on rend les hon-
neurs funèbres à l'Empereur , immédiatement .après fa mort.

Le cinquième , ou le troifiéme à l'Eft , porte le nom de T^-v-Â/w^-^ow^ ('94),

qui fîgnifie Palais de la Compalllon & de la Joie. Il fert de réhdence à l'hèritier

prèfomptif de la Couronne jufqii'à la mort de l'Empereur.

Le fixième , ou le .roifieme à l'Oueft , nornmè King-ho-lurig , c'eft-A-dire ,

Palais fforilfant de l'Union, eft la demeure du fécond (Se du troifiéme hls de
l'Empereur jufqu'au tems xle leur mariaije.

(9A) A l.r fin des Notes on avertit qu'il y en (93) Vers le Nord , au Jugement dcl'Edl'
a viugt-cjuacrc. teur.

(S4) r//<.W/»-«<w dans les Notes. ï
I
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Le feptiémc, ou le quatrième à l'Ert , fe nomme Vcunwlnn tyin

, qui fi^iu-

fie, l'alais des Notes ruy aies, parte que c'ell dans te lieu qu'on célèbre le 'ma-

riage de l'héritier du Trcine.

Le huitième , qui ell le quatrième du ct^té de l'Ouell , cft nomme Tfu-nai-
^0^8 (95) » "Li l'ahus de la l'iété. C'ell la réïidencc de ia Reine-mere (ïc de les

Dames diionneur.

Le Jieaviémc, ou le ciquiémc A rEil: , fe nomme Clwng-qui-kong , ou Pa-
lais de Bonté. Le dixième, qui lait le cinquième à l'Oudl: , porte le nom tie

Kya-Jiang-kong {^)6) , t'ell-à-du-e , Palais heureux. Ces deux Palais Ibm la de- ''•''•'''' iinw;<

nieuie des fœurs ik. des tilles de l'Empereur avant leur mariage.
L'onzicme , ou le llxiéme à l'Ell , le nomme J-w/iatjai , ou Palais du titre

dû. Le douzième, qui ell klixièmeà l'Ouell , porte le nom de Sya/ig-ning-
kong , ou Palais de la l'éhcité. Le treizième , ou le feptiémc à TEll , ell nomiuè
Jin-chcu-kong (y 7}, ou Palais de la longue vie. Le quatorzième, ou le fep-
ticme lU'Ouell, fe nomme Kycn-ning-kong , ou Palais du repos cèlelle. C'ell
dans ces quatre derniers Palais que la féconde is: la troifième Reine ticnr.ent
leur Cour , avec les concubines tic les autres lémmes du dernier Empereur
mort.

Le quinzième, ou le huitième .1 l'Ell , ic nomme Kya-ta-tyen, c'ell-.i dire ,

Palais de la grande amitié. Le fcizième , ou le huitième à l'Ouell , ell nomme
Qjun-nmg-kong , ou Palais de la place du repos. C'ell ilans un de ces deux Pa-
lais que l'Empereur fe recire lorfqii'il veut être feul avec fa première Reine.

Le dix-feptiéme
, ou le neuvième à l'Ell, fe nomme Chcng-cliycn-kom: (<)S\

ouPalaisqui reçoit le Cieh Lechx-huitiéuie , ouïe neuvième a IGueir^ porte
le nom de I-qucn-kong [^jif) , ou Palais de la terre élevée. C'ell dans le pre-
mier de ces deux Palais que l'Empereur fe recire avec la féconde Reine , &
dans le fécond avec la troilième. Le dix-neuviè ne , ou le dixième à l'Eft , fo
nomme Hong-u-tyen , ou Palais de la vertu abondante. Le douzième , ou le
dixième à l'Ouell , porte le nom de Kyu-eu-fin-tym ( 1 } , ou Palais qui en-
veloppe le cœur. Ces deux Palais contiennent les 'joyaux de l'Empereur lS: fes
raretés, qui font ( 2 j d'un prix inelliinable.

Outre ce grand nombre de Palais, le même enclos contient un beau Tem-
ple,.dont on remet la defcription àl'.irticle fuivant. Si l'on s'en rapporte aux
dernières Relations des Millionnaires, les Palais des enliins de l'Empereur &
ceux des i\rinces du Sang

, font d'une excrème propreté ilans l'intérieur , <S: u'une
vaile étendue. On y voit régner le mcme goût , loit de flibritpe ou d'ornemens.
C ell une fuite de cours

, entourées de batimens , dont le front préfente une falle
vermllec

,
qui s'eleve fur une plateforme de trois ou quatre pouces de hauteur

,

bordée de pierre de taille & pavée de grandes tuiles quarrccs. La plûparr des
portes d-onnent dans de petites rues peu fréquentées

( ^ ) , & leurs orncmcs
le reduifcnt a deux lions de cuivre, ou de pierre blanche , d'un ouvra<^e mé-

gr.Tiuic .iiiiitic.

l';i]jis iliiiin,-,!,
'

Pal,-.ir<iiiir<'viilc

IcCid.

Talais i.h- l.i nrrc
viivcc.

Etcniiiic i?.. l'TO-

prtic lies ri:loi'i'

lies i'iii;ii.5.

(95) Tfnnim-ciim dans les Notes.
(9(?) Ki-Jj:im-awi dans les Notes,
(97) Gin-àm-ciim d;iiis les \'otcs.

(98) Chim-kyen-cui/i d.ins ks N'otcs.

(ij)} I -xHm-citm dans les Notes.

(l ) long-te-tyen Ami\e.s Norcs.

( 1 ) Kittn fin tien diiT; les Noces.

( 3 ) Relation de la Chincpar Mai^alliacn;

,

joj.&luiv.
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G.oo.An.tï ;."^H'-cs fans niicmi ordre aarclutcctiire

, iic Tans aucmi de ces orncmciu d^OE LA Chinh. icul|niire cjii on remarque aux arcs de triomphe
( 4 ).

omcmens de

Autres Puiai» I ous Ici l'al.iis qu'oii a iiummcs iuCciu.i nrérLiir Tnnf ,,.,.r...^ > 1 1

emiv les deux nuir du l>il li.: inn-r,^,..- (^
;.;"i«.ju.i pi *- iLUC

,
loiit I enfermes dans e

" ^'"-
aulos " '^'" "'^''" ''"' ''"' '''"'"'"" '•"^^'" •« deux

«niîîncil'iprc- Le premier, iwwMnù C/iunewha-tven . ou le; l'ilic ,1,. I, 1 ui j
micr.'^ laiiic Je de Innmi.iir A,'„v iV, ) .c t u; *r ^^ •..

'^ ''^ double Heur , a
f..uu.n.

•- '^"g"-»'- ^i-i'x Ihdes Chu oifes
. ou un mdie & demi diralie. Il a tiré Ionnom <ie I avantur. huvn.ne. Il y a près de deux cens ans qu'un Lmp ra tmpart.

,
contre avis de Ion C_on(eil

, pour aller con.hattre les Ta ne nu, n

iV /.
^

''^"•<-' '"^"s
1 ayant cru mort, lui donnèrent ibn Frère pour Aic-cclU-ur Quelques mois après

, Us virent arriver des Amballadeurs
. q^^.VL èmdemander la rançon du Monarque cS: de pluiieurs autres prifom^és A eun-.vee

,
le nouvel Lmpereur le hara de Fai/e l>atir un Palai nuienHquef dle del.cin de s y renier après le retour de fon Frère. Hn aûnu-^-ms d m n mades Commillaires pour traiter avec les Amballadeurs ; ik les condition F êntréglées tandis que

1 edihce s aclicvoit. Mais FLmpereur , étant ren é hn FeEracs ne ui penn.t point de Fliabiter .S: le chollit lui-même pou FaXn.lte. Dans
1 eFnacc d environ trois ans , la mort ayant enlevé ce l'nnce , Fon hè-re remonta llir le Trùne d: Fut couronné pour la Féconde Fois. Là-ddFu , esLettres changèrent Ion nom en celui de Tycn-cLwg , c eft- i-dire Prince nnioAuvi la volonté du Ciel

, & i.onimereiJ; le Pala^ qu il av^u liù ÔXi^ëChong-wha-tycn par allufion A la double cérémonie 'de Fon couronnement!lu Riïtctran- T
"

J ,• ,,-' ,

—

- — ''-•«.v^.iiv. iiv, luii iuurt>nnement.Le pont du toile qui environne le Palais , efl un ouvrage merveilleux. Ceft«n drago. dune taille extraordinaire c^' d'une ri-^ure animée, dont les piedde devant & de derrière Fervent de oïliers. Son corps , Femblable à celuAFuidauphin
,
forme 'arche^ du milieu ; 1^ queue en fait une autre , .S: Fa tè ê u crroihcme. Toute la malle ell de ;alpeno\r, donrroutesles parti;s7ontfi F r é s

cs. fi parfaitement jointes
, quon les croiroit d'une Feule pièce. On nomme lepont Ft-kyan.

, ou le pont volant , parce que les Chinois racontent
( 7 ) que

e dragon leur ell ve.ni
, au travers des airs, d'un Royaume des Indes orienta-

les qu ils appellent Tycn-cho,oix\c Koy.mmc de Bambus , &c d'où ils préten-dent aufli qu ils ont reçu anciennement leur Loi ( 8
)

JaSaJ:^::!: ,„;^!f'^'H"^'^'\
r'^^ï'-^^^^pJ^Pl^^ecePalaisAPEftentre les

.vain!, Porc Cou. £^4°''
'
^ ^" ""^'^ d^\-^"'^- I- tmpcreur auquel il attribue Fon oricrinc , Fe

,„ .1 ^....^ .es deux
^'"peiiciir auquel il attribue Fon oriçrinc , Fe nom-moit Int-Jong ou Kmg-tong
, &c Fon frère , King-ti. Ce Prince ayant com-mence aregneren i+^^fT, hit pris par les Tartares en , .^ o iSc remis quelqiu:-

temsapxcsen liberté. Son frère, qui avoir rempli le Irone pendantTon ab-
lence, mourut en 1457. Alors Int-Fong reprit le

lui-même en 1 464.
le gouvernement , ^^iiiourut

(4) Ces rues doivent £cie ccllL-sdu Pniais licur (]ui menace les Rois lorfqu'ils acilTenc«teneur
, & les portes

, celles du mur int,<- contreVnvis de leurs Sujets.
^ ^

•

/ ,\ <-i • , n J ,, ,, (7) Ma£;rill),iens dit qu'ils font cent récits

{6 )
Les Auteurs Angles font ici des ri.

( 8 ) Ceci doit êt.e entendu de 1 , Suie dJ •

.^'.cxions dans kurgouc uational , fur k mal- ïo.
^ ^^

'»

m
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Le fécond Palais f^. nonmic Hyen-yangtycn , ou le Palais du Solcil-lcvant.

C'eit un magnihque édifice , environné île neuf hautes Tours de différentes fa-

briques, qui ligniHent les neuf premiers jours de la Lune, fètcs folemnellesl

laClùnc , fur-tout le neuvième , & célébrées avec beaucoup d'a(>parcil
( 9 ).

Le troifiéme l'alais porte le nom de Fan-chiu-tyen ^ ou de P.alaisdes dix

mille vies. Il fut bâti , près du lac , par l'Empereur Kya-fing (10) , à la follt-

citation d'un Bonze marié , qui lui avoit promis de le garantir île la moit par

le fecours de la chymie. Cet imbécile Monarque , quoique d'ailleurs julle Hi de
bon naturel , s'y retira pour difliler l'eau d immortalité. Mais la paillon qu'il

avoit pour la vie n'eut point d'autre eflcc que de li.uer fa mort. Dans l'efpace

d'un mois ou de lix femaines, l'ardeur de fa fournaife lui caufit une m.iladie

dont il mourut en peu de jours , après un regr.e de quarante-cinq ans. Ce Pa-
lais ert moins fpacieux que les autres , mais ia beauté compcnfe ce qui lui man-
que du côté de l'étendue. Il eft ceint d'un i:rand mur avec des créneaux, &:

d'une parfaite rondeur. Toutes les faites & les chambies font, ou rondes, ou.
hexagones , ou odogones , Hc l'architeél-ure en eil très-belle.

Le quatrième , nommé Sinsj-hyn-tyen , ou Palais de la parfaite pureté, fur

bàri par les anciens Lmpereurs, pour folcmnifer la fctc du quinzième j^ntrde
la huitième Lune. Sans être fore grand , ii peut palfer pour un lieu de délices.

Sa fituation ell fur une montagne artiricielle, qui fe nomme Tulb-cluin, ou
Montagne du lièvre. Si les Européens , remarque ici l'Auteur, rient de l'ima-
gination des Chinois, qui prennent les taches de la Lune pour un lièvre, les

Chinois leur rendent le change lorfqu'i's leur voient peindre la Lune iN: le' So-
leil avec des vifages humains.

Le cinquième Palais fe nomme Ing-tnyytn , ou Palais de la Tour flori' -'n-
rc. Il eft htué fur le bord du lac , eiicie des'aihres épais, C'etVla principale ré-
lldencede l'Empereur pendant les chaleurs excelfives.

Le fixiémc, nommé Fan-yctt-tym , ou le Palais des dix mille plaifirs, cil
lituè fur le bord feptentrional du lac. C'e!l: ! l'Eu ^«ereur fe retire pour la
pèche ou pour fe promener fur l'eau. Entre .>., .îarques dont il fc fert à la voile
ou à la rame

,
on en voit une delà forme d'un Brigantin , b.uie fous la direc-

tioîiduPere Adam Schaal. L'Empereur, à qui elle plaît beaucoup, l'emploie
toujours pour la pèche , ou pour allîller aux combats fur l'eau , dont il s'amufe
louvent.

Le feptiémc Palais e!> une grande plateforme , environnée d'un quarré de
hauts murs

, au milieu de laquelle eft un beau Palais , qui fe nomme Hu Jun<r-
tyen, ou Palais des murs du ivgie. Sa falle eft ronde, fort élevée & vcru.Lble-
luent majeftueufe. Elle eft couronnée par deux dômes de cuivre doré , l'un
K)rt gros C<c d'environ huit pieds plus haut que l'autre

, qui a moins de cTrolfeur

,

Lvciont la forme repic lente une grande gourde. Ce ilouble fommec'loint au
toit, qui eft couvert de tuiles vernies d'azur , enrichi de fleurs, de bordures
grotciques & d'autres ornemcns , forme un fpeèlaclc curieux. C'eR de lalalie
lie ce Palais cS: des kdcons dont elle eft accompagnée

, que l'Empereur s'amufe
a voir les rygres

, les ours , les léopards , les loups , les linges , les chais muf-
qius

, & d autres efpeces d'animaux qui font nourris dans l'enclos, il s'y trouv e

( 9 ) Ma2;alliaens
, p. U7.

(
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or.nAPHi" •'^i^'^' <-^iff<-^rcntes fortes d'oi féaux , tels que des paons, des aigles , des cygnes,'

iACHiNf. des grues, des perroquets verds , rouges &r blancs , &: quantité d'efpeces ctran-

geres , auflî remarquables par leur taille que par la variété de leurs couleurs. On
en dirtingue un qui fe nomme Lo-qui , ou l'oifeau à bec de cire , parce que
relie eft en elïet la couleur de fon bec. Il eft de la grolleur d'un merle , & fa fa-

cilité eft extrême pour apprendre tour ce qu'on lui enfeigne.

le huitième Palais clt litué à l'cxtrcmué d'une vafte plateforme (ii), Se fe

nonnnc Manjîon de. la Fomrejfcdu rnlluii. Les Empereurs Chinois fe rendoient

dans ce lieu pour y voir taire l'exercice à trois mille Eunuques. Mais les Tar-
tares ont abandonné cet ufage ( 1 1).

A tous ces Palais on en peut joindre vingt-quatre autres , qui ont tous leur

beauté , &c qui fe trouvent lïtués aulîî entre les deux enclos. Ce font les Tribu-
naux des Mandarins Grands Maîtres de la Maifon Impériale. Ils n'ont aucune
dépendance des autres Tribunaux de l'Empire. Leur emploi conflfte à prendre

foin du Palais, des domeftiques , des celliers, des offices, des magafins &:des
autres lieux. Ils punilfent ou récompenfcnt les domeftiques , fuivant l'ordre

qu'ils en reçoivent de l'Empereur. Sous le reg'ie des Monarques Chinois , ces

Tribunaux étoient gouvernés par des Eunuques i mais ils font à préfent fous la

direction de foixante-douze Seigneurs Tartares , qui ont reçu leur éducation

dans le Palais. Chaque Tribunal en a trois pour Chefs , qui ont fous eux un
grand nombre d'Officiers inférieurs (13).

Outre cette multitude de Palais , on voit entre les deux enclos quantité de

Temples , dont les plus fameux , au nombre de quatre , portent auili le nom de

Palais , à caufe de leur grandeur , de la multitude de leurs appartemens &i de
la beauté de leur ftrudure. Le premier fe nomme Tay-quanz-ming , ou Palais

delà grande lumière. Il eft dédié aux Pj-^o/zi , c'eft-à-dire, a ce que les Euro-

pécns'appellent les Etoiles du Nord. Comme les Chinois prennent cette Conf-

tell.ition pour une Divinité , à laquelle ils attribuent le pouvoir de rendre la

vie longue S< heureufe, les Empereurs , les Reines ôc les Princes font leurs of-

frandes dans ce Temple. On n'y voit point de (fatues ni d'images , mais feule-

ment un cartouche, ou un quarré de toile, environné d'une borduie fomp-

tueufe , avec cette Infcription : A l'Efpr'u & au Dieu Pc-tou. Ce Temple eit

dans le mur intérieur*, au lieu que les trois autres font entre les deux enclos.

Lefcccnd, qui fe nomme Tay-kau-tyen , ou Palais du trcs-illuftie & très-

fouverain Empereur, eft dédié à Quan-ti-kimy , fameux Capitaine, dont on

implore l'ailiftance pour obtenir une longue vie, des enfans, de l'honneur,

des richellls oc d'aurrcs bènédiclùons temporelles ( 1 4). Le troifième Palais porte

le nom de Ma-ka-la-tyen , ou de Palais de la tête du bœuf cornu, parce que .

c'eft l'Idole qu'on y honore (15).

Le quarrieme fe nomme La-ma-tycn , ou Palais du Temple de La-ma. Sa

lîtuationeft au coté oriental du lac , fur une montagne formée de main d'hom-

mes ,
q'ii a la figure d'un pain de fucre , & qui eft environnée de rocs , ouverts

&c creulcs par les vagues de la mer , d'oîi les Chinois , qui aiment ces ouvrages

liu Pa-

Uefi-iifition des

Ç.i.iiic priuti-

Temples ('.cT.iy-

kaii-jt i!c Maka-

i'wipk'dcLa-

(11) Ou rôt^r.

(il) Relation de Magalhaens , pag. zi?.

«?: fuiv.iiircs.

Ç:)) L(:iVtmc,,p. 3i;.£cfuiv.

(14) Le même, p. ?io. Scfiiiv.

(15) M.ikalit , en langage Lama ou Mo-
gol , (ignifie une tète de bœuf avec les cor-

nes j & Tjtii j ai Cliiliois , eft ^ii Palais royal.
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brutes de Ja Nature, les ont apportées depuis long-tems. Ils repréfentent , dans
leur difpofition , des hauteurs inégales & des précipices. Au fommet , on voit
une fort haute Tour , ronde, & de douze étages , dont le plus élevé eft entouré
lie cinq cloches. Le Temple , qui eft fpacieux & magnifique , eft fitué au mi-
lieu de la pente, du côté du bud; mais les cloîtres S>c les cellules des Lamas
s'étendent de l'Eftà l'Oueft. L'Idole eft placée dans l'intérieur du Temple, fur
un autel. Elle eft nue, £c dans la pofture du Priape Romain. Les Lamas & les

Tartaies occidentaux font les fculs qui l'adorent , car les Tartares orientaux &c
les Cliinois ne la voient qu'avec horreur, comme un monftre d'obfcenité. L'Eni-
peieur Chan-chi fie bâcu- ces deux Temples, par des raifons d'Etat, & pour
plaire à fa mère , qui écoit fille d'un petit Roi des Tart.ares occidentaux. Du
rems de l'Auteur, cette Princeife vivoit encore; mais il y a beaucoup d'appa-
rence qu'apics fa mort les deux Temples feront fermés.

Tous les édifices , dont on vient de lire la defcription, font couverts de
tuiles larges fc épaillLs , vernies de jaune , de verd & de bleu , attachées avec
des clous, pour réilfter aux vents, qui font fort impétueux à Peking. Dans
réloignemcnt, & fur-tout au lever du foleil, cette variété de couleurs'jette un
cclach vit & fimajcftucux, qu'on croiroit les tuiles d'or pur, énvaillé d'azur Se
de verd. Leshntieres, qui s'étendent toujours de l'Eftà l'Oueft, s'élèvent d'en-
vn-on huit pieds {16) plus que le toit. Elles fe terminent à rexticmité par des
figures de dragons, de tygres , de lions & d'autres animaux ; ornées de Heurs

,

de grotefques
,
&c. qui leur fortent de la gueule & des oreilles, ou qui font

lulnendus à leurs cornes. Telle eft , dit Magalhaens, la defcription que j 'avois
a donner des principaux édifices du Palais; car on s'expoferoit à ne pas finir

. ?v,
f"^^>'Pi^e""if ^«^1'^ de tous les autres, tels que les Maifons de plaifance,

les Libhothcques, les Magafins , les Tréfoieries , les Offices, les Eairics, tic
quantité d'autres bâtimens de cette nature (17).

Outre les Temples qui ont été bâtis dans le Palais , l'Empereur en a fept au-
tres

;
cinq dans la Cité neuve & deux dans la vieille , dans chacim dcfquels U fait

tous les ans un lacrihce.

^

Le nom du memicr eft Tyen-tang
, qui fignifie Temple du Ciel. Il eft fi-uc

a deux ftades de la principale porte de la Cité Chinoife fiS) , un peu à l'Eil:

,

^ ceint dune muraille ronde , dont la circonférence eft de trois ftades. Une
partie de cet efpace eft rempli de très-beaux édifices , £c le refte eft occupé parun bofqaet de grands arbres , fort verds & fort épais. On y entre du àJân
pour l Empereur

,
lorfqu'il vient faire fcs facrifices ; mais les deux autres finttoujours ouvertes. Les cckésdu Sud & du Nord font bordés par fept appirce-

niciis feparcs
,
dont lix ont des arches, des portes & des f^dles^uili ^. ra£5 &aun. magnihques que celles du Palais. Le feptiéme eft une vafte falle T

d"W
^s'^SfT ]' "^-^l f ^"'^"^ ^^^ quacre-vingt-ilix c^m-ncs

,
cV vernie d or 6c d azur. C c(l dans ce Temple que l'Emoeœur fait un fa-

Tome VÏ,
. ^
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ciifice au Ciel , le jour & le moment auxquels le Soleil airivc au folftlce d'iiy-

ver. Il eft accompagne de tous les Seigneurs &c les Mandarins de fa Cour. Les

vidimes qu'il oftre .à l'autel font des taureaux , des porcs , des chèvres & des bre-

bis. On Kiii de grands préparatifs pour cette ccrcmonic , qui fe célèbre avec

beaucoup de pompe & des témoignages extraordinaires d humilité. L'Empe-

rt;iir mtme fe dépouille alors de fa robe jaune , de les dorures tk de fes pierres

précieufes. Il ne paroît qu'avec une robe unie , de damas noir ou bleu célefte.

Le fécond Temple fe nomme Ti-tang , ou Temple de la Terre. Il eft fuué

vers rOuell de la porte , à la même diftance que le premier , dont il ne diffère

3UC par la couleur de fes tuiles, qui font d'un vernis verd, au lieu que celles

e l'autre foiu d'un vernis bleu. L'Empereur , après fon couronnement , offre

dans ce Temple un facrifice .lu Dieu de la Terre , avant que de prendre pof-

fellion du Gouvernement. Enfuite fe revêtant d'un habit de laboureur , & pre-

nant la conduite de deux bœufs qui ont les cornes dorées , &: d'une charrue ver-

nie de rouge avec des raies d'or, il fe met à labourer une petite pièce de terre

qui eft renfermée dans l'enclos du Temple. Pendant fon travail , la Reine

,

accompagnée de fes Dames , lui préparent , dans un appartement voifin , un

bon dîner c|u'elle lui apporte &c qu'elle mange avec lui. Les anciens Chinois

inftituerent cette cérémonie , pour faire fouvenir leurs Monarques que les re-

venus fur leiquels ell fondée leur puilKmcc , venant du travail & de la fueur du

Peuple , ne doivent point être employés au fafte & à la débauche , mais aux

nécellités de l'Etat.

porte

Il y a trois autres Temples comme le premier , qui répondent aux trois autre;

rtesdelaméme Cité, d'où ils ne font éloignés que de deux ftadesChinoifes

ConiMtn il eft

îefperti?.

Temple de l'Ef-

prit tuuUirc,

Celui du Nord fe nomme Pe-tycn-tang , ou Temple Nord du Ciel. C'eft ici

que l'Empereur facrifie , au tems du folftice d'Eté. A celui de l'Equinoxe , il

fait fon lacritîcc dans le Temple Oueft , qui fe nomme Feu-tang , ou Temple

de la Lune. Avant ces fèces lolemnelles, il ordonne unJeûne de trois jours

dans la Ville de Peking. L'ufage de la viande ik du poillon eft alors interdit.

L'exercice des Tribunaux , fur-tout de ceux qui font chargés des affaires cri-

minelles, eft fufpendu.

Lefixiéme Temple, nommé Ti-vang-rmau , ou le Temple de tous les Rois

paffés , eft fuué dans la vieille Cité ( 1 9). C'eft un grand i>c magnifique Palais

,

qui contient une inhnité d'appartemens , de portaux , de coiirs & de filles

,

dont la dernière eft d'une grandeur & d'une beauté extraordinaire ,
& n^cfl

pas moins ornée que celles clu Palais Impérial. On y voit , fur des trônes fort

riches , les ftatues de tous les Empereurs de la Chine , depuis fo-hi. Ce Tem-

ple eft au milieu dune des plus belles rues. Il a , des deux côtés , un arc de

triomphe & trois grandes portes majeftueufes. Perfonne n'eft difpenfè de quit-

ter fa voiture & de marcher à pied, pour traverfer la rue & palfer devant la

façade du Temple. L'Empereur vient obferver ici , une fois l'année, les cé-

rémonies établies par l'ufige à l'honneur des Monarques fes prédéceireurs.

Le fenriémc Temple porte le nom de Ch'uig-watig-myau , ou Temple de

l'Efprlt qui garde les murs. Sa fuuation eft en effet près des murs de la Ville ,

du côté deT'Oueft. Ce font les Mandarins qui facrifiont dans ce Teiuple. Ce-
t

(19) Voyez ci- JclTus. Du Haldc en z donné le Plan.
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pendant cette cérémonie eft comptée entre les facrifices Impériauîc , parce

qu'elle s'exécute aux frais ôc par l'ordre de l'Empereur. Chaque Ville de l'Em-

pire a , comme celle-ci , un Temple con<".cré à Ion Génie tutelaire (20).

L'Empereur de la Chine a d'autres Palais aux environs de Peking. On voit

,

affez près de cette Ville , une maifon de plaifance des anciens Monarques Chi-

nois , qui n'a p.is moins de dix lieues communes de circonférence , mais fort

différent des maifons royales de l'Europe. Il n'y faut pas chercher du marbre

,

ni des jets -d'eau, ni même des murs de pierre. Il ell: arrofé par quatre ruif-

feaux d'une eau tort pure, dont les bords font plantés d'arbres. Ses édifices

coniillent dans trois grands corps de logis , dont la propreté fait tout l'ornement.

Il ell environné d'étangs remplis de poillbn , de pâturages pour les bétes fauves

,

d'étables , de jardms potagers , d'allées de verdure , de vergers , & de quel-
ques pièces de terre où l'on fémc du bled. L'Empereur fe retiroit autrefois clans

ce lieu , pour fe repofer des foins du Gouvernement & goûter les douceurs tl'une

vie privée.

IV. Si Peking eft la principale Ville de la Province de Pe-che-li , on y en
compte un grand nombre d'autres , qui ne manquent ni de beauté ni d'éten-

due. Pau-ting-fu , qui tient le fécond rang , elf la réfidence du Viceroi de
cette Province. Elle eft fur la route de Çhan-Ji , dans une fituation très-agréa-

ble (21). Elle renferme dans fondiftriéi trois Villes du fécond ordre &;dix-fept
du troilîéme. On voit au mili';.. !: les murs un petit lac , qui produit quan-
tité de Lys d'eau , que les Ch'-, Is ciomment Lyen-wha.

Ho-kycri-fu tire ^on non- «. .; fituation, qui eft entre deux rivières. Ses
murs , qui font droits, beaux &c foit élevés , n'ont pas moins de quatre milles
de circonférence. Elle a dans fa dépendance deux Villes du fécond ordre Se
quinze du troifiéme. Les rivières de fon diftrid font remplies d'écrevilîes dc-
licieufes & d'autres efpeces de poiffon.

ChlnsT-ting-fii eft un quatre oblong , d'environ quatre milles de tour. Ses
murs font fort beaux , ôc flanqués de tours quarrées. Sa fituation eft alfez près
d'une belle rivière , qui fe jette à quelques lieues dans le Lac de Pay-hu. Elle
étend fi loin fa jurifdidion

, qu'elle a dans fa dépendance cinq^Villes du fé-

cond ordre & vingt-fepc du troifiéme. Les montagnes , qui font au Nord de
fes murs , produifent une grande .abondance de Siinples. Entre plufieurs Tem-
ples

, bâtis à l'honneur des Héros , on en voit un à Cliing-ting-tu , qui eft con-
lacré à la mémoire du premier Empereur de la race de Hu7i.

Chun-tc-fu ne contient dans fon diftrid que neuf Villes du troifiéme ordre -,

mais fameufes ôc fort peuplées. Le Pays eft arrofé par diverfes rivières rem-
plies de poiffon. On trouve dans ce canton d'excellentes pierres de touche &
du fable très-fin

, qui fert à polir les pierres précieufes. On en fait auffi de la
porcelaine , mais d'une beauté médiocre.

Q.uang-ping-fu eft fituée cims la partie méridionale de Pe-che-li , & n'a dans
la dépendance que neuf Villes du troilîéme ordre. Mais plufieurs rivières
{joiffonneufes

, qui atrofent fon territoire , le rendent très-agréable & très-
fertile.

(lo) Relation de Magalh ens
& fuivantcs.

pag- H?-

(11) ChineduPeieduHaldc,Vol. I.
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Tay-mîng-fii ell une Ville ordinaire , comme la.précécleme , mais le Pays eft

encore plus Icrtile & plus agréable. Elle albiis elle une Ville du fécond ordre
& dix-huit du rroiliéme.

Yong-ping-fu \\s^ renferme fous fa jurifdidion qu'une Ville du fécond ordre

,

8c cinq du troificme. Elle eft entourée , d'un côté
, parla mer -, de l'autre , par

deî rivières , & d'un autre encore , p^r des montagnes , couvertes de fort beaux,
arbres. Son territoire n'eft pas fertile , mais il tire toutes fortes, de commodités-
de la Baye voifine. On voit , a(fez près de cette Ville, le Fort Chan-hay , clé
de la Province de Lyau-tong. Il eft litué près de la grande muraille

, qui , com-
mençant fur un boulevard au bord de la mer , s'étend l'efpace d'une lieue dans
un Pays plat, &: s'élevc enfuite fur les mont.agnes.

La grandeur de Swen-wha-fu , le nombre de fes Habitans , la beauté de fes.

rues& la multitude de fes arcs de triomphe, en font une Ville confiderable.
Elle eft fituée entre des montagnes &: peu éloignée de la grande muraille. Les
Villes de fa dépendance fe réduifcnc à deux di. iécond ordre & huit du rroi -

fiéme , outre quelques Forts au long de la muraille , cjui ne font jamais fins
Proiluaions du une garnifon nonibreufe. Les montagnes du Pays produifent du criftal, du

^•'^'"
marbre & du porphire. Il .s'y trouve une grande abondance de rats jaunes , plu.9

gros que ceux de l'Europe , dont la peau eft fort eftimée à la Chine. Les porte,s

de la grande muraille font défendues , du côté intérieur , par un grand nom-
bre de petits Forts , tels que ceux de Hi-fong-keu , Ku-pe-keu , fi-che-keu &c
Chang-kya-kcu. C'eft par ce dernier que l'Empereur palfe ordinairement pour
les parties de chalfe qu'il fiit enTartaric. Les Tartares fujets de l'Empire vien-
nent à Peking par les deux dernières.

Entre les petites Villes de la Province , celle de Tyen-tfing-wey (25) , quoi-
c]ue fans jurifdidion, eft plus peuplée, plus riche, & jouit d'un plus gros
Commerce que la plupart des grandes Villes qu'on vient de nommer. Elle eft

élevée, depuis 17 10, à la dignité de Clicu , ou de Ville du fécond rang. Sa
fituation eft dans le lieu où le Canal royal fe joint à la Rivière de Peking.
C'eft-là que réiide le Surintendant des falines qui font fur les Côtes de Pe-chè-
li(5c de Char '^

' " '

^' " ^

Tycn-tfiiijr-wey

l^iileri.hij &'té

orienta

ce Port

cheu , qui eft à douze milles.

Position des Villes particulières de cette Province ^ déterminée

en lyio.

Latitude,Filles,

rofîiion (!cs P E K I N G , . .

*le la rn.vince de Yu-tyen-hyen , .

rc-Lhcii. Tong-cheu , . .

Yong-ping-fu ,

Yang-cul-chwang ,

Longitude,

39 55

39 56 . 10

i9 56 . 3^

i6 . 56 . 10

3S • 20

. 00 , co.

I • 18 4 10.

2 • ^5 • 28.

I .
5 . i?'

E.,

(13) Souvent nommée dans les Vov.igcs Ri\krc ikPaj-ho.
piécédens.

_
(ij)CliincduPcrcduHaiac, YoI.I.p.7t.

(14) A vingc-cincj milles de la mer , fur la Scfuivamcs.

à
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Hyang-hyen ,

Tay-ching-hyen

Tfang-chen , .

Ho-kyeii-fu , .

King-cheu

,

Ki-cheu , . .

Fey-hyang-liyen,
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, 40
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aftronomiques. Les Longitudes l'ont été géométriquement ,*à l'aide d'une chaîne

de triangles, par les Jéfuites qui étoicnt chargés de drellèr une Carte de cette

Province pour l'Empereur. On doit entendre la même choie de toutes les au-

tres pofitions (x7) qui fe trouvent inférées à la Hn des Provinces reipedives.

La Long' rude eft prife de Peking, qui eft elle-mcmc , fuivant l'Obfervation du
Perc Gaubil , à cent-treize degrés cinquante-une minutes trente fécondes Eft de
Paris -, & fuivant celles de Koegler , à cent-quatorze degrés vingt minutes.

D'autres veulent feulemeiit cent tjuatorze degrés ; ik les Auteurs de ce Recueil

fe font attaches au dernier de ces trois fentmiens , parce cju'il tient le milieu

de que le nombre cil rond.

§. I L

KVANG-NAN , féconde Province.

Cl E T T E Province , une des plus fertiles & des plus florilTanrcs par le

! Commerce , c'eft-à-dire , une des plus riches de la Chine , eft bordée à

rOueft par celles de Honan ôc de Hu-quang ; au Sud , par Che-kyang &c

Kyang-Jï ; àl'Eft, par le Golfe deNan-king, i'c au Nord par Chan-tong. Son
étendue eft conilderable. Elle contient quatorze Villes du premier ordre &
qiiatre-vingr-trois du fécond & du troilicme , toutes des plus peuplées SiC des

Sts propricies. plus célèbres de l'Empire. C'eft comme le rendez-vous de toutes les grandes

Barques , parce que le Pays eft rempli de lacs , de rivières & de canaux , qui

communiquent avec la grande Rivière d'I'(2/2^-//i-A)<z/70', dont cette Province

eft arrofée. Elle a peu de montagnes , excepté vers le Sud.

Les foies, les ouvrages de vernis , l'encre, le papier & tout ce qui vient de

Kyang-nan , tft beaucoup plus eftimé &: plus cher que ce qui fort des autres

Provinces. Dans la feule Ville deChang-hay 6c dans les Villages qui lui appar-

tiennent , on compte plus de deux cens mille ouvriers en toile des Indes.

La Côte maritime abonde en lalines , ik l'on y trouve du marbre en abon-

dance. En un mot , cette Province eft lî riche , qu'elle rend chaque année lus

de trente-deux millions de tacls (28) , fans y comprendre les droits fur les mar-
chand ifes.

Les Habitans de Kyang-nan font civils , polis &C fort ingénieux. Ils ont un

goût extraordinaire pour les fciences. La Province donne à l'Etat un grand

nombre de Docteurs , qui s'élèvent par leur mérite aux oftices & aux dignités

de l'Empire. Elle eft divifée en deux Gouverncmens ; celui êCI-tong ou de

l'Orient , &i celui êil-Jiow de l'Occident , dont chacun eft fubdivifé en fept Fus.

La partie orientale contient Nan-king , Capitale de la Province , & fous cette

Ville , Sa-chcn-fu , Capitale particulière de cette partie de l'Orient •, Chang-

chiu-fu i Chin-kya?ig-fu y Whay-ngan-fu Hcl: ang-chcu-fu.

Ses produirions.

Carafleredefcs

Habiuast

hi,

(17) Ces Tables de lonp;ituJe ^ de latitude

fe trouvent à la fin du quatrième Tome de

Du Halde en François. Comme les matériaux

de cette nature font le fondement de toutes les

Canes, l'Editeur Anglois a ju2;é à propos de

les inférer dans fes copies des Cartes des Je-

fuites
,
pour fervir de preuves. Avec ccsTa-

b'çs , on peut tracer le progrès des Million-

naires dans chaque Province lorfqu'ils en Ic-

voient la Carte.

(18) On a déjà remarqué qu'un Taël ou un
Lyeiig eft la valeur d'une once «l'argcint , qui

eft équivalente , tlifent les Auteurs , à fept li-

vies dix (bis deïrance ou fu fchcllings huit fojs

d'Angletcnc.

1
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DcruipiiLn i!e

Nan-king.

Sa niuation.

la plus belle Ville du ^londe. Ils alfurentque deux cavaliers qui feroient par-

tis au galop par la même porte , pour en faire le tour . chacun du côté oppofé

à l'autre , n'autoient pîi fe rencontrer le foir. C'eft fans contredit la plus grande

Ville de la Chine. La circonférence de fes murs efl: de foixante-fept lis , fuivant

la mefure que l'Auteur eut foin de prendre , en levant le Plan. C'eft environ

lix grandes lieues & demie !k quatre cens loixante-lîx toifes (29 \

ba fituation n'eft point à plus d'une lieue de la Rivière de Kyang , d'où elle

reçoit des Barques par un canal de communication. Ladifpofuion de fon ter-

rain &: les montagnes qui fe trouvent reniermces dans fes murs, rendent fa

forme allez irréguliere. C'ctoit autrefois la Ville Impériale, & dc-lA lui vient Son ancienne

le nom de Nan-king, qui lignifie Cour du Sud , comme Peking iîgnifie Co«r 'r'"'^'-^"^-

du Nord. Mais depuis que leslîx grands Tribunaux , qui étoient alois partagés

entre ces deux Villes, ont été tranfportés à Peking , l'hinpeicur lui a fait pren-

dre le nom de Kyarig-nhig. Quoique l'ancien nom foit encore employé dans
le difcours, on ne le fouffre plus dans les ad:es publics. La Ville ell: extrême-
ment déchue de fon ancienne fplendeur. Il n'y relie aucune trace de fes ma"ni-
fiqucs P.-'ais. Son Obfervatoire eft négligé & prefcjue détruit. Tous fes Tem-
ples, les tombeaux des Empereurs & les entres Monumens, ont été démolis
parles Tartares dans leur première invafion (30). Un tiers de la Ville eft de-
îert , quoique le refte foit encore alfez peuplé. On voit , dans quelques quar-
tiers , plus de monde & de commerce que dans toute autre Ville de la Chine.
Les rues ne font p.isfi larges de la moitié que celles de Peking j mais elles font
alfez belles , oien pavées , & bordées de grandes boutiques fort bien garnit;s.

Nan-king eft la réfidence d'un Tfong-tu , auquel on appelle de tous les Tri- Triî.i'nn.! fiiprO-

bunaux de Kyang-nan & de Kyang-fu^Les l'aaares y ont une garnifon nom- ni!
"^'" ^'""^"

En

i que de plu

femble. Les Bibliothèques y font en plus grand nombre , les Libraires mieux
fournis cie Livres, l'imprelfion plus belle & le papier meilleur que dans au-
cun autre lieu de l'Empire

( ;?
1 ).

Les principales manufadures de Nan.-king font de fatins, unls<5: à Meurs,
que lesCiiinois nomment Twan-tfe , Se qui palfentà Peking pour les meilleurs.
Le drap de laine qui s'appelle iV*z«-/;/«o--c/;c« , fe fabrique clans quelques autres
Vilksde la Province. Il eft fort bon, quoique cène ioit cp'un leûtre fans tif-
fu

,
orné de Heurs artificielles, qui fe font avec la moelle d'un arbre nommé

Tong-tfau , dont le commerce eft confiderable. I/encre de Nan-kin^T vient de
Whcy-cheu, Ville de la même Province , dont le diftricl: eft rempli^de -jrands
Villages

, prefqa'unic]ucment peuplés d'ouvriers qui travaillent à la compofi--

(19) En comptnnr dix lis pour une £!;i-andc (?o) Sons Gan-gone-kam , en tu r.
Iieucluivant le calcul commun des Million- (;,) C« Remaïqucs (ont tiu'cs JcsM^
paires

,
ce dcvroit eue plus de fix lieues & uioiiesdu l'cie le Conue.

aeniic,

oi'oî Nan-
a.lliugui--

Sun p-inc'jTil
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tion des bâtons crcncre. On en voir de toutes fortes de formes, & foiivent or-
nes de feuilles vertes , bleues ou couleur d'or.

La profondeur (jz) & la largeur du Yang- tje-kyang firent autrefois regarder
Nan-king comme un excellent Port. Le hmieux Corfaire (53) qui l'allicgea

pendant les derniers troubles, y remonta fans difficulté. Mais aujourd'hui les

Bàtimens de cranfport n'entrent point dans la Rivière, foit qu'elle foit bou-
chée, foit que faute d'ufage on en ait perdu p.ar degrés la connoillànce ('34J.
Aux mois d'Avril & de Mai on y prend quantité d'excellent poilTon, don: une
partie ell envoyée à la Cour , enveloppée de glace (35), c^ui fertà le tenir fmis
dans des Barques inventées pour cet ufage (36}.

Le Comte obferve que Nan-king étoit autrefois entouré de trois murs; que
le mur extérieur avoir kize grandes lieues de circonférence , de qu'il relie en-
core quelques débris de cet ancien ouvrage , qu'on prendroit plutôt pour les

bornes d'une Province que pour celles d'une Ville. Les curiofités de Nan-king,
fuivànt le invme Auteur, font le Kiang y la Tour de porcelaine, l'Obfervii-

toire^ les cloches. On a déjà touché cpelque chofe des deux premie -s, tk la

fuite amènera d'autres éclaircillemens. Le Comte ne dit prefque rien de plus

que Gemelli (3-:') fur les deux dernières-, excepté c]u'à l'occaiion de l'Obfer-

varoire , il remarque c]a'elle coniilfoit dans une plateforme , avec fes i'nllru-

mens madiématiqucs , c]ui furent tranfportés a Peking ; mais qu'il ne refte au-

jourdhui qu'une partie des vieux Câtimens, is: la grande Salle quarrce qui fu

bâtie à riionneur àcKang-hi.

Ses cloches Si.

Ifiir tonne.

tfiuf origine.

Dcfcriptionde

^g-thtu-fu.

vers le centre le même diamètre qu'afcs bords. Il ajoure que l'anfe , ou le man-
che par lequel elle eft fufpendue, a deux pieds d'épailfeur, &c que l'extrémité

des Dords en a fix pouces & demi , mais que le mé:al devient plus mince à l'en-

droit où commence le cône; de forte que vers l'anfe il n'eft épais que d'envi-
ron deux pouces. On peut, dit-il , vérilier aifément toutes ces mefures, parce
que les Cninois percent leurs cloches au fommet, dans l'idée qu'ils en aug-
mentent le fon. Le métal eft calfant, & fi mal fondu , qu'il eft rempli de peti-

tes inégalités. Le même Auteur fait monter le poids de cette cloche à cinquante
mille livres.

Toutes ces cloches furent fondues , fous l'onzième règne avant celui dont
l'Auteur fut témoin. Elles portent des noms particuliers , tels que ceux de
Chwi , Chl , Swi , So , Si , &c. Celle qui fe nomme Si , eft de l'autre côte

du Kyang (38).

2. Su-cheu-fu t^wnc des plus belles & des plus agréables Villes de la Chi-
ne. Les Européens la comparent à Venife. Elle n'eft éloignée de la mer que de
deux journées par eau ; les bras de la rivière & les canaux font capables de

(u) I^e Comte lui donne une demie lieue

de 1.11-geiir.

(53) C'eft le Chhig'ching-kong , Qjte-Jtng
,

ou Koxinga , dont on a rnpporcé l'hiftoire dans

}cs Relations piéctdeiitcs.

(34) McmoiicsduPcre le Comte.

(5O Voyc7 ci-deffiis.

(;(>) Chine du Pete du Halde , p. 73. &
fuivantcs.

( ? 7) Voye?. ci-JclTus fa Relation,

(58) Mémoires du Perc le Comte , p. 7^.
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recevoir les plus grandes Barques. Enfuite,deux ou trois jours déplus fufïilait

aux plus petits Vailleaux marchands pour fe rendre au Japon , où ils exercent le

Commerce , de même qu'avec toutes les Provinces de l'Empire. Les broderies &
les brocards qui fe font à Su-cheu-fu font fort recherchées , par leur excellence

& la médiocrité de leur prix. C'eft le fiége du Viceroi de la partie orientale de

cette Province. Son diftridt eft charmant , fort riche, bien cultivé , rempli

d'Habitans , de Villes 5c de Bourgs , qui fe préfentent fans celfe à la vue. Il

abonde en rivières , en canaux , en lacs , couverts de Barques magnitiques , dont

quelques-unes fervent d'habitations à des perfonnes de qualité , qui s'y trou-

vent plus commodément que dans leurs propres maifons. On trouve dans les

Livres Chinois un ancien Proverbe , dont l'Auteur rapporte les termes : Ckang

yeu tien tong , Hyayeufu hang. C'eft-à-dire ; le Paradis ejl en haut, mais Su-

cheu & Hang-cheufont en bas. En effet , ces deux Villes font le Paradis terreftre

de la Chine. On donne aux murs plus de quatre lieues de circonférence. Ils

ont fix portes du côté de la terre , oc fix autres fur l'eau. Les fauxbourgs s'éten-

dent fort loin fur les bords des canaux , & les Barques font autant de maifons

flotantcs , rangées fur l'eau en différentes lignes , l'efpace de plus d'une lieue. On
en voit de la grandeur d'un Vailfeau du troifiéme rang. Quoique la multitude des

Négocians y foit incroyable , il ne s'élève jamais entr'eux le moindre démêlé.

L'aïlèmblage de ces deux objets forme un fpedacle qui furpaflè toute forte de

defcripcion. Huit Villes, qui font fous la jurifdidion de Su-cheu-fu , ont cha-

cune leur beauté & n'ont pas moins d'une lieue & demie ou deux lieues de cir-

conférence (39).

3. Sang-kyang-fu eft une Ville bâtie dans l'eau , qui eft également com-

mode pour le Commerce étranger ôc le commerce domeftique. Elle n'eft pas

tloignee de la mer. Il s'y vend beaucoup de cotons , Se de fort be.aux calicos de

toutes les efpeces. Lorfqu'ils font en teintute , on les prendroit pour la plus

belle ferge. Les quatre Villes du troifiéme ordre , qui dépendent de Sang-kyang-

fu , peuvent être comparées avec les plus célèbres , par la grandeur , par la mul-

titude de Marchands qui s'y rendent de toutes parts &: par la variété de leur

Commerce. Telle eft , par exemple , celle de Chan-hay-hyen , où l'on voit ar-

river continuellement des Vàilfeaux delà Province de Fo-kyen, ôc d'où l'on en
voit partir quantité d'autres pour le Japon.

4. Chang-cheu-fu eft une Ville fameufc &c d'un riche Commerce , fituée

près du canal qui communique tle Su-cheu-fu au Kyang , Se renommée par fes

arcs de triomphe. De cinq Villes qui font dans fa dépendance , la plupart font

belles & bien peuplées. Fu-Ji-hyen , par exemple , a plus d'une lieue & demie
de tour , fans y comprendre les fauxbourgs , qui font longs d'un mille & de-

mi. Elle eft ceinte d'un grand folfé en forme de canal. Les murs font beaux

& de vingt-cinq pieds de hauteur. Dans une autre de ces Villes , les Habitais
font une porcelaine qui donne une odeur admirable à l'eau cp'on emploie pour
le thé -, ce qui la fait préférer à la meilleure porcelaine de King-te-ching.

5

.

Ching-kyangfu eft une Ville très-conliderable par fa fituation & fon Com-
merce , quoiqu'elle ait à peine trois milles de tour. C'eft une clé de l'Empire

du côté de la mer , où l'on entretient fans cefTe une forte garnifon. Ses murs

,

(ip) DuHaiae,p.74. ScLcComte.p. S}.
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dans plufieurs cndroirs

,
ont plus de trente pieds de hauteur. Ils font de briniicdont lepaKlcurcft de quatre ou cinq pouces. Les lauxbourgs ^t unSegcomctnqucdc longueur. Ils ne font pas moins peuples que lfvx°"e Tv c 1quelle i s conununiquent par un pont de pierre.L n.es £ la ViUe & des fiuxbourgs font également pavJ-es de marbre .sc remplies d'Mabitans fur-tou vers

tv^ïtlon d" ffiXVfiu r^l'^ '"V ^''^'' ^•°""^" ^ort'ag'abl L"sa
Bc.n,.,,,ncinc SL !^ fj' Z \f^^'' ^'"^>T^ (^h, ^W ^^^}-^gc en cet endroit d'ua
yo:;hK-.

"""^, "-^ '^^!"*
?

^"^ '^ lEft du canal
, qui s'étend iufqu'à cette Rivière A Gxps du bord, cinns la même Rivière, la Nature a placé une collu^è «;»! e

a
,
dans le vo.hnage

, im Ten.ple nommé Q.Jg-^ua^.^au.
^'^" "^

6. ff'hay-ngan-fu eft iituec dans un canton inaréca-nnix ceinr^ H'.,n .A
uir , & fort riche, auoioue mé.-linrr.m. J'^^'^^ ""\'^ ^ un tn-

Dcfcripti'on de

Vhay-nganfu.
pie mur
eer contiji

lie eft dans !c d

Mohométans é-

tablis à la Chine.

,. "o, F -r •
";" '""'i'."' marécageux

,
i

,
<x tort riche, quoique médiocrement peuplée. Elle

tmucl d'être lubmergée
, parce que fon terrain eft plus bas que le canal

,
qui n eft retenu dans plufieurs endrius que par des di/ues de e^re Maisdeux lieues plus loin

,
on trouve un grand & magnifique Bou . ommé' TûZ'

l^"^S^i ZJ'VIT''
Port aujang-h^ cîft-U^II^St^

\^!Z't^^
^'' V^Vmg-ho on ipicontre

, au long du canal , certaines Villes oùles \ ahometans font établis depuis plufieurs eaiéruions.'^J S r 1? ff
-utiles pour accréditer leur cim„ie. Leur^'V^n^S^K £^^^

.^^^^^^^

hVl Z 5„
^'''%'''=

'^'^f'^-"fi''"'-/^'- Les plaines y produifent en abondance du

7.. r../ï5;-çA.«-y;/ eft b;Ui fur le Canal royal. L'air y eft doux& temoeré 1^

'juuviagt.sac la v^nmc, 6: lur-tout pour le fel, oui fpfiir furl-, rA^»

Yang-clieu-fu a deux lieues de circonférence & contient deux cen<= mill.âmes en
y comprenant fes fauxbourgs. Ses Habitans f^^jî omiés pour le

r.ù ci«7.uncV r'^'''
^J^^J^^'-^^l^'jntfoigneufementd l'éducation de leurs filles, auxqudksiU

fflic. ^ Jontapprendreachanter,à jouerdes Inftrumens , A peindreT&c SS^^^^^^^dre enfuitc fort cher aux plus riches Seigneurs (+3)
^ ^ '^

''

Defcri'ption de
Vany cl.cu-fo.

Ufa^e qu'on y

(40) C'cft le même que le Kyang ou ïanr.
tfe-kyan^. -^ "" ^

(41) Dii HaMe.p. 7). & LeComtc
, p. 84.

Voyez aufli les Relations précédentes.

(4i) DuHaldc, uhifup.
r45) /W, Voyez aufllks Relations pi c'cé.

dentés. ^
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DES VOYAGES. L r v. I I. 4,
I !• La Partie occidentale de la Province de Kyang-nan contient Ngan-khiiy-

fu , la Capitale , is: fous cette Ville celles de fFhay-clnu-fu , Nlng-que-fu , Chi-
chiu-fu , Tay-ping-fu & Fong-yang-fu.

I. Ngan-king-fu , principale Ville de la Partie occidentale de Ky.ing-nan
,

eft dans une fitu.-ition charmante, fur les bords de trois Provinces. Quoiqu'elle
ne foit qu'i cinq journées de Naiig-king, elle cfl: gouvernée par un Viceroi Nganking fit.

particulier , qui entretient uiic garnifon nombieufe ^ans un Fort qui comman-
de le Lac de Poyang, à l'entrée de la Province de Kyang-iî&: de la Rivière de
Kyang. Cette Ville eftfort confidcrable par fes riclielfcs &par la grandeur de
fon commerce. Tout ce qui ell dedmé pour Nan-king pallè dans fe's murs. Son
diftridell un Pays ouvert , agréable &: fertile.

2. Whiy-chm-fu
, la plus i. jridonale de toutes les Villes de cette Province, vhey-cheufiu

eftunedes plus riches de l'Empire. L'airyeft fain &: tem^K-ré, quoiqu'elle foit
environnée de montagnes. Il n'y a point de Villes qui n'ait des Commillion-
naires A \^hey-clicu

, ni de Ban(]ue ou de Change où les Mabirans n'aient quel-
qu'intcrêt. Cependant ils vivent avec beaucoup d'œconomie. C'eft ici que fc
tout la meilleure encre & les plus beaux vernis de la Chine.

Ee diftridt de Whey-cheu-fu elt fameux par fes mines d'or , d'argent & de
cuivre. Il produit le meilleur dié de 1 Empire -, & l'on y trouve , près des bords
du Kyang-h

, la terre dont fe fait la porcelaine , fur tout à King-te-chin-T.
3. Ning-qu£-fa elt lituée fur une belle rivière, qui fe décharge Sans le

Kyang. Son terroir eft fort raboteux, parce qu'il elt environné de montagnes
;

niais les bois dont il eft couvert ne laillènt pas de former une pcrfpeâ:i\ e a>^réa-
ble

,
&c produifent d'excellens Simples. On trouve , dans le même canton"^ un

grand nombre de moulins à papier, qui le fliit avec une efpece de rofe.aux.
4. Chi-chcu-fu (44) eft htuée fur le bord du Kvang ; Se quoiqu'environnée

de monwgncs
,
fon diftiitt produit abondamment tout ce qu eft nécelÏÏiire à

la vie.

5. Tay-ping-fu eft renferme par trois bras de rivières
, qui viennent fe ren-

dre dans le Kyang, fur le bord duquel cette Ville eft lituée. Sa lituarion en
tait une bonne Ville de commerce. De trois Vielles qui fe trouvent dans fon dif-
triCt

, la plus riche fe nomme Fu-hu-hyen,
6. Fong-yang-fu eftfituée fur une montagne , alTez près de la Rivière jaune

,

<x renferme dans les murs pluiieurs petites mont.agnes. Le diftnd de cette Ville

Mr^tT^'t'^T^, I^PI^'S grandes Provinces de l'Europe. Sa longueur, deihltalOuert eft de quatre-vingt lieues, & la largeur de foixante, du Nordau Sud. Il renferme dix-huit Villes, cinq du fécond ordre & treize du troi-
liemc-,lans compter un grand nombre d'entrepôts pour le Commerce, que lesChinois nomment Mauus ik qui font placés fur la rive pour la commodité
des Marchands

, & pour celle des Officiers qui lèvent les Lus de l'Empiïe

de hTfin. '^^i-'
P^-'^'"i^'^Fo"J'"t'^"'^ delà Dynaftie précédente, ayaat chalfé

cte la Uiine les Tarcares occidentaux
, qui l'avoient polfedée l'efpacc de ouatre-

vingt-fept ans, établir ici fa Cour & ift portera ficapitale le\iom de^Ë'^.-

feSl"^''! ^^"'^'J ^JT i'
i^fP^^^deur de l'aigle. Il s'étoit propofé de larendic la plus grande & la plus lameufe Ville de l'Empire. Mais l'inégalité du

Chi -clicu-fii.

tay-p^ng-fu,

Fong-yang Tu.

Fombtiun l'î

cette Ville par

Hoii!;-fu.

(44) Sur le bor,l Eft , à la diftance d'un
mille ou plus , fuivant la Caite d« J«Jfuites.

(4f) C'eft- a-iliic , Prince courageux, qui
triomphe de tout.

ri; I



il

44
terrain

HISTOIRE GENER. /V LE

Truî» monu
min» lie l'jn-

c!i.nncCuur.

Temple foitlp'

tH( U.N lu. fuii on'

Le troilicme Monument cic 1 ancienne v^our ac J.u)n.

fomptucux A riionneiir du Dieu Fo. Dans l'origine , ce

pie, où 1 .,m|ieicur Hong-vu , après avoir perdu (on

retire à rage de dix-fept ans ,
pou; y fervirà la cuifu

„..ain , la difctte d'eau douce , Se plus encore le voifinage du tombeau de (<m

m lA^iiNE. P«re > le hrcnt changer de rcfolution. S'étant détermine pour Nan-king , qui

Tianii.riiicia eft i ttcnte-dcux lieues AcFong-yang , il interrompit tous les ouvrat;es (.pil

Kan-kiilg!""'''^ avoit commencés. Le Palais Impérial , qui devoit être ceint d'un triple en-

clos -, les murs , dont la circonférence devoir être de neu^ lieues , & les canaux,

dont on avoit tracé le plan , hirenr tout d'un coup abandonnés. Il ne fe trouva

d'achevé que trois Monumens , qui fubfiitent encore , & qui donnent une tort

grande idée de la magniKcen< du delîcin.

Le premier ell le Tombeau du \ii'\:ci.k Uong-vu. On le nomme Whang-Un ,

ou le Tombeau royal. Ilelt revctudetous lesornemens qui font propres A ces

édifices.

Le fécond elt une Tourquarrée, quieftau milieu de la Ville, haute de cent

pieds & divifée en quatre grands étages , qui portent fur une pile de briques fort

nulllve , de quarante pieds de haur , longue tle ccnr pieds i'c large de ioixante.

Elle pallè pour l'édifie, 'c plus élevé de la Chine. Aulll la découvre-t-on de fort

loin.

Le troifiéme Monument de l'ancienne Cour de Fong-yang , eft un Tcmjïlc

; n'étoit qu'un petit Tem-
1 père Se la mcre , s'éroir

ine en qualité de marmi-

ton. 11 mena ceïte vie pendant qu.itre ans ; mais n'ayant pu manquer de la

trouver ennuyeufe , il prir parti Ions un Chefde \'oieurs Chinois qui s'étoient

révoltés contre les Tarrares. Sa valeur lin fit obteiii: en mariage la fille du mê-

me Chef, &c le fit reconnoître pour fou fuccedeur après fa morr. Le defir de

régner avec indépendance l'anima fi vivement à la ruine des Tartares , que les

ayanr attaqués brufquement , il les for^-a dans Nan-king ik dans plufieurs au-

tres Villes. Il remporta fur eux divcrfes v^doires , &: ne celfa de les poinfuivre

qu'après les avoir entièrement chalfés de la Chine.

Aulîî-tôt c]u'il fe vit tranquille fur le Trône, la reconnoiflànce qu'il crut de-

voir à ceux qui l'avoient nourri dans fa mifere , l'engagea plus que la religion

à bâtir magnifiouement le Temple où il avoit paffé les premières années de

fa vie. Il vTonda des revenus pour l'entretien de trois cens Bonzes , foiis un

Chefde leur fede , qu'il créa Mandarin , avec une autorité indépendante des

vom qu'il porte Officiers de la Ville. Ce Temple prit le nom de Z-on^'-A/'/z^-yê , ou Temple dont
aujourd'hui.

^^ Dragon ejifoni, p.irce que l'Empereur portoit pour armes un dragon & fix

griffons. Il eft compofé d'une rangée de cinq grandes piles d'édifices , dans le

goût des Palais Impériaux, fiancpès de falles&:de logemens pour les Bonzes.

Sa.l<<cn<lcnce& C'eft du moins ce qui s'eft confervé iufqu'aujourd'hui , après avoir cchapè à
'

""•^ '''•^ '''""'•
fureur des guerr

très , dont it ne. refte pas plus de vingt-un , quilont réduits prelque

lalh

rroprii.'t^s du
Pays,

Tes civiles, qui a détruit tout lercftc. Lins épargner les Prê-

refte pas plus de vingt-un , quifont réduits prefque à la der-

nière pauvreté. Fong-hyang même s'eft rellencie fi cruellemenr de ces malhcu-

reufes guerres , que de Ville Impériale elle eft devenue un grand Village , allez

peuplé"& fort bien b.âti vers le centre , mais qui n'a plus , dans toutes fes ait-

tres parties , cpe des cabanes couvertes de chaume , ou des champs ouverts Se

plantés de tabac , en quoi confiée le principal commerce du Pays.
_

Les montagnes voifines produifent beaucoup de Talc Se de bois rouge. Les

plaines font arrofées par de belles rivières , entre lefquelles on diftingue le
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ff'jy-ho , qui, prenant fli fourcc Aanslclfu-nan , paixoiut toute b Province geo.-p APiii."

&: travcifc enl'uite le Lac de Hang-tJ'c , d'où il va fc jetter dans le Whang-ho d d t^ Chini;

trcntc-ncutlieiicsdc l'on cmbjiichurc.

7. Lyti-fu cheu cft lltucc dans un Pays fort agréable , qui produit tourcs for- Lyr^-fu cUa

tes de grains tS: de fruits, à l'aide du Lac Tfau , donc l'eau arrofc fes plaines

,

& qui lui fournit aulll toutes fortes de poillon. Il e(l célèbre d'ailleurs par l'cx-

cellence de fon papier tic de fon thé. Ses montagnes , fur-tout du côte de Ln-

hyanghyen , font couvertes de très-beaux arbres. On voit , près de Lti-ngan-

cheu t un Pont fort remarcjuable. Cette Province a dans fa dépendance l'Ule de nie de Ti^jr.g-

Yl'ung-mlnff, tiui porte vulgairement L nom de Kyans-cluy , ou Lanstie de la '"'"^ ' '"'"

Riviere ; loit a caule ne la rorme , qui reprtiente une langue -, fou parce cjn elle chiy.

fe tin ive placée à l'einbouchurc de la Rivière di: Kyang (.ffî) , à cinq ou Hx

lieues de la Côte. Ce n'étoit autrefois que des Sables déferts , où la Juftice exi-

loit les voleurs & les crimincls< Mais la néceflité ayant forcé ces miférables

Habitans de cultiver les terres pour leur fubfiftance , ov» y vit palîer du Conti-

nent quantité de laboureurs , qui div iferent entr'cu . la j\u, le du Sud & la ren-

dirent capable de culture. Ellcprotiuit deux moi(^>ns; l'une /e bled, l'autre de
riz ou de coton. La partie du Nord eft couverte !e-. 'féaux, jiii fervent pour
bâtir Se pour brûler, parce qu'il ne fe trouve poi. t o .mcics arbres dans l'Ille

''^"'""""'

que ceux qu'on a plantés autour dcS' maifons. La mc' ' p.j'\ie eft coupée par de
grands cfpaces,. d'où l'on tire dufelqui fc tranfporte. On n'expliqueroit point

aifément la nature de ces frlines , ni la caufe de iciu-s altérations. Elles le ch.m-

gent quelquefois en terres fertiles, tandis qu'au contraire les n-'cilleures terres

tournent eu falines. La longueur de l'Ide elt d'environ vingt lieues , fur cinq

ou fixde large. Elle n"a qu'une Ville , qui eft du troifiéme ordre, revêtue de
hautes murailles , flanquée de bons ramparts de terre Ik ceinre d'un folîé rempli

d'eau. La campagne elîcoupée par une infinité de canaux, qui font bordés de
hautes chaullces, pour la garantir des débordemcnsinévit.ablesdans un terrain

plat i<c fans montagnes. L'air y eft lain ik tempéré , la perfpeclivc agréablement
variée par un grand nombre de gros Bourgs marchands , entre lefquels on ren-

contre des Fermes difpcrfées. Les maifons des plus- riches Habitans font b.nties

de brique tk couvertes de tuiles. Les autres lont de rofeaux applatis , (Se les

toits de chaume. La plupart font Ciwironnces d'un folfé rempli d'eau vive, &;

planté d'arbres fur les deux bords. Comme les Habitans ménagent beaucoup
le terrain , les grands chemins ont peu de largeu. mais ils font bordés de
petites maifons , où l'on vend des rafraîchiflemens pour les vovageuvs. Ain-
li , dans les parties cultivées , l'Ille fe préfente comme un Village immenfc.
Quoiqu'on n'y trouve aucune forte de gibier, elle ne manque point d'oyes, de
canards fauvages <^' prives , de poules , \ie porcs , Gc de buffles , qui s'emploient
au labourage. Le fruit y eft rare (47 j , à l'exception des limons, qui y font
fort gros -, des petites oranges aigres, des abricots, dcsjjéches , du fruit qui fe

nomme Sc-lfe , Se des gros melons d'eau, avec toutes f()rces d'herbes & de lé-

gumes , qui ne celTent point de croître pendant toute l'année.

millions y l'ont

li.'uiti.

(4") Dn côté du Sud,

(47} Chine du Pcre du Haldc, pag. 7S. &: fuivantcsi

F iij
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pinuqucs lur la Uune

, p. 55. fix , minutes ouin7e fécondes. Voycy rHilloire
(4q) Suivant Noël

, t (.ntc-deux Jcsîrés de l'.Académie des Sciences de l'aris , Vol III,
quatre minutes cinquante lecondes de latitu- pat;, i Ji.
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•
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tre m.nutcs de hituiidc

, & deux degrc's trente des,' s ttcutc-liuit minutes cinquante-lix fç-
Biiimtcs de lonsiiudc, condcj.

M 57 5^'

.31 zz 5^5

34 I z

34 zS 30

34 M 8

34 S
5 5

>4 50

34 31 i4

3 î 3Z H
3 3 Z 1 55

^Z 3 40
3 3 z 1 55
\i. 3» zz

U z6 îi

>Z 8

V~ i5 I

33 3 3 z6

3i 3Z 46
U 56 57
3 1 30 6

^ I 16 49
i'; 57 40
30 37 10

l'O 45 41
3û i4 37
Z9 58 30

31 z 56
51 4i 50

^^ 4 30

3

1

44 43
31 i3 i5

31 SO 3^

Irt.

C^uclh

Lit.

è



yuki.

DES VOYAGES.
Latitudes,

L I V. r r.
47

Sing-Icyang-fii, , .

C'hin^-ky.iiig-Cii
,

'i'IoiiL; luiiit; hycn (51),
T.l,)' pill;^ (u, . .

Ioiig-y;iiig -l'u , . .

Cliaiig h.iy-Jiycn (55) ,

M
3i '4 2<7

31 3^
il 3« 3«
îi n 30
3» (\

Longitudes, CÎKXlKArMIB
oblaChini,

4 . z8
• 34.

z
• n • 43.

4 • 50 o.
z

• 4 . ij.
1 1 . 16.

4 • 44 0.

§. III.

KrANG^si ,tro}JIcmc Province.

au Nord par clic de Kyan..-„ n V ô '

c7
^"^^-^y^n^

, c^ b.rdc^c n.,,,.,

Sud, par celle deCW^.i ^ "& l'ii ''^Î.'T
''-"''" ^'^ ^^«-/«««/N" ai.

^^^-^ "•

avoir ^allc des ^^^^2(^1:^^ '" ^''" "" ^^^ ^>'4. '

'.es

nale .s. qui fe joignent à ce les e tux £^ """'"' ^' ''""' '"^''"'•"•

découvre des vmL & des plaint exrï^„„'?
'^' ''' ^"^^ ''"'vin^cs , on

contient un i\ grand non,b,v à^^n^Z^u''"'^''' ^T^"'*^'"^ Kya"K T.

qu'il n'en laut^our leur fubfilhin e i-
'

n ?
"' ''''''^"'' '''"^^

P'"'' ^'^' ''•^

luis; mais la Na\ure les a partagés ïnc^œt ''""'' '"''^'^ 1"^'"" '''•"•^ ^"i-
s élever aux honneurs. ^ "^

"'""*'"' î^'""^'^
' 'W leur fm fouvent à

Les torrcns , les rivières & lc'<: l-.rc .h. k r , .

coucajiWns, eatuutSJelï^â: ;tt7ï^^^^^^mcea laC.lune, crcitprefouV, diaqi.e nis L': n
^^'"-'*'^'''

' ^' '-^'^om-

dont elle elt environna font couvmes' de
^"7\'''-"^!"--

\f "-nragnes
cinales

, tandis qu elles produifentdn tn^:' f '^""P''-"',?^ 'l'I-^'-b^'^ médi-
pomU, delercV-d'étain. LesplusS^^L "'

'1^"'^^^"^^ ^ '^'•.^'-•"^
' ^-

n'y font pas „u,ins conuuuns. Mais e ' . h re i^i

"' '"' 7 ^^<f
^ ^ ^'^"''^^

cain^2iltS^~- ^^' ^- -- d-^ 1-r dépendance un cer-

(le

l'n.pririrr fi,;.

nu.ilc,., lit n,,,.
l'rovinct.

I . Nan-chang-fu

,

i. Zhau-clieu-fu

,

3. Quang-lin-fu
,

4- Nan-fcang-fii
,

5

.

Kyeu-kyang-f il

,

6. Kyeu-cliang-fu

,

Sa (li'vifimi t.i

pluficiirs <1j-

Itridtï.

commande
I

o

o

o

o

o

Cheu 8c 7 ffyens,

7

7

4
5

5
(ji) Latitude, fiiivant Mn»r . ,

(5;) Latitude
, fuivanr Nocl rrenr. „„

"""'"" ' ^ '''' '<"\^ifU'fe 'le ciiu, dc2r.:-s on/c
«jegrcs <iuato.c minutes vi.;^°:;;.;r£r

'"'i^'i^s^:-^':-^;-^''?"''"-»> b un en ! ..iii^urtt beaucoup a la Cour.
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r,,'. .u.,',7.T •'. FuoKVii-chcu-tii, . . amruandi . o Cheu ^.
iil Oi.K Al Hlh

inuCHiNE. S. Ling-k'yanjj-hi, o . . . .

<;. Kin-iig;iii-hi, n . . . .

1 o. Cluii-ihcu-tu , o . . . .

1 1 . Ycun-cheu-hi , o . . . .

1 2. I\;in-clicii-tii , o . . . ,

1 j . N.in-ngim-ru , o . . . .

6 Hycnu

4

4
1 1

4

ili.ini, lii.

».l ,'a-lii.

H.nu 4 c>.lcl>rc

(1.1 r ù iH>n.clai-

.S;lOC'n.T4>tlO!l.

Niju-chiing-fu , après avoir eu' râliiitc en ».cmlics par les T.irtarcs , ne lailTc

pas d'crrc aujounriiui une tics plus belles Villes de laCJuiie. Les canaux & le»

rivières , par lelquels on y peut entrer tk toutes parts , y rendent le commerce

de la porcelaine très -riorillant. r.lle ell (Inicelur le Kan-kyang ^ qui a beaucoup

de protondeur au long de l'on Port, !k f[ui va le rendre , à peu de diftance ,

dans le Lac de IVyani;. Le territoire de Nan-cliani^-lu ell: li i^cncralemcnt cul-

tivé, qu'A peine s'y trouve -t-il quelques pâturai^es pour les bciliauv. Il a ton-

jours produit un grand nombre de Lettrés iSc d'autres perfonnes de dillindion.

Le Viceroi de la Province fait fa réiidence dans cette Ville. Sous la dynallic

précédente, pluficurs Princes du Saiii; Impérial y demeuroienr auilî avec leurs

familles ; mais ils n'ont point aujourd'hui d'autre demeure que la Cour.

z. Zlumclicu-fu elt dans une fort belle fituation , iur la rive Nord du Lac

de Po-vans; , environnée de rivières , qui viennent fe jetter dans ce Lac & qui

communiquent une fertilité extraordinaire .1 fon dillrid. Elle ell particulière-

ment célèbre par la belle porcelaine qui fe fibriquc à King-rc-c/jing , Bourg au-

quel il ne manque t]ue des nuirailles pour mériter le nom de Ville. L'Auteur

obferve que toutes les Places qui portent le titre de C/iifig , ne font pas 1er-

mées , quoique leur Commerce ait fouvent beaucoup d'étendue. Le Bourg de

King-te-ching s'étend l'efpace d'une lieue (S: demie au long d'une belle riviè-

re. Ses rues lont fort longues .S: s'entrecoupent à de julles dillances -, mais elles

manquent de largeur t^ les maifons y font trop ferrées , à l'exception néanmoins

de celles des Marchands ,
qui prennent beaucoup d'efpace ik qui contiennent

une prodigieufe multitude il'ouvriers. On donne à ce liourg plus d'un million

d'ilabitans. fout ce qui fert à la fublîltancc des Habitans , ell apporté de di-

vers autres lieux -, ^; le bois même qu'on employé pour les fournaifes , vient

d'environ trois cens milles. Les provifions ne peuvent maïuiuer d'y être chè-

res , mais on ne laillc pas d'y voir arriver, des Villes voilînes, un iiombre in-

fini de pauvres familles. Il n'y a perfonne , fans en excepter les boiteux & les

aveugles , qui ne puille y gagner la vie à b:-oycrles couleurs. On n'y comptoir

point anciennement plus lîe trois cens fournaifes de porcelaine , mais le nom-

bre ell augmenté julqu'à cinq cens. La liiuation dcKing-te-chinge(ldansune

plaine entom-ée de hautes montagnes. Celle de l'Lll , près de lac|uellc le Bourg

ell bâti, forme en dehors une eipece de demi-cercle. Celles des côtés donnent

patHige à doux rivières, l'une petite (Se l'autre fort grande, qui forment, en

s'unitlant , un fort beau Port, dans un vaftc ballîn , à moins d'une lieue de la

Place. On y trouve quelquefois trois rangées de Barcnies , qui s'entrefuivent

dans tout cet efpace. Les nuages de Hamme (ifc de fumecqui s'élevcnr des dit-

férentes parties de King-te-ching , font connoître la grandeur de fon étendue.

Tendant la nuit on s'iiuagineroît que c'elt une grande Ville en feu > ou une

vaittf
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DES VOYAGES. Liv.II. 4^
vartc finirnaife percée dune infinité de foupiraux. On n'accorde point aux
Etranj^ers la liberté de s'arrêter à King-te-cinng. Ceux qui n'ont pas dani la ^^^^^^^
I lace quelque perionne de connoiHance qui réponde de leur conduire, font

'

obliges lie palier la nuit dans leur Barque. La porcelaine de Kinir-tc-diinir fut
tout le Commerce de Zliau-clieu fu. Celle de Canton , dans la Provins de
lo-kyen, n'eil pas plus efhmée que la vaiirdlc de terre en Europe. LcEtran.-
gers ne peuvent s'y méprendre. Elle ell au.ll blanche que la néee. Elle ne b.ille
ponir

, & i on 11 y voit aucufi mélange de couleurs.
L'eau de King-te-cliingfemble contribuer ;i la beauté &c A la valeur de fi por- 1 . c„„i;.,< ,.

cclaine-, canin y apointdaune lieu ou l'on puillè la faire aufll bonne, ciuoi- r"^""^'''- '^

quon ycmp 01c les mêmes matériaux , qui (c trouvent ûir les limite, de iettc î^nS:!'''^
''

J lovincecV-dans un leul endroit de celles deKyang-nan. On expliqncra clins
la luite

,
ce que c'ell que cette terre & les préparations qu'elle demande.

h Sluang-pi-fu elt iituée au milieu des montagnes, dont plufleurs, quoi- Quang-nn-fu.
que bit liantes & dune grande étendue, (ont divifées enteires capables de
culture, & remplies d'ailleurs de Bourgs Hc de Villages. Quclques-ines font
couvertes de forets. D autres produifent d'excellent cnftal. Elles étoient autre-
tois infcltees de voleurs Lcscliemins de communication, depuis l'o-kyen & i«.ol. .(«Clie-kyang

,
ont (i peu de largeur

, qu'il eft t.ès-aifé de défendre les palîiees & ~8>-
iti;r'r"'H '"Y';-c"'-

^-^^ ^-"^ *^ Qu-vng-fin -fu de fort bon papier & les meil-
Ituies cnandelles de 1 Empire.

de hri^rtT^' !f
1"""'' ^"'

K^""':^
'^" ^^'. ^'"^ ^'"-y*-^"?

' ^"' ^ quatre lieues wan-kang-f.de largei
1

ik. tœnte de longueur. Ce Lac produit d'excelfent poiifJn tic divife

mc-nr'd r 'TT T'
'^'"' P'"'"'- ^'-^ P'^"^" donnent du riz,

,
du fro

eu vée 'l h''',f
" ''^"T?

'" abondance. Une partie des montagnes eftc ivce
,
6. le relie couvert de bois épais . dont quelques-uns ont jufqti^x cinohtKs de ongueur. On trouve , prés de la Ville, une forte de cbinv^^e , doon tait de bonnes étoffes d Eté.

5. %«-W>eft une grande Ville de Commerce , fituée fur le bord

Ravier' T y r"^A 'T '''''^' ^" •""•"^
' ^ P^-^^ ^^ l'embouchure de cette

ourïl r ^'' ^^^^rr'- ^V^-
AuiTIelU-lle comme le renciez-vous detoutes les Barques, non-feulement de cette Province, mais enrorc de celle leKynng-nan&dellu-quang, qu'on y voit paifer fans celfe QtioWeî^ M.- •

pas l moins de cent lieues de la mer, on prend des fauniZTs^ 1^ ~ I cT^
cVdes efturgeons, d a faveur de la marée, qui remonte dans cet el^S au.

"""•

?'vimp:^;Sbr^^"""-^^--^^s^^^^^^^^

y eft dune bonté luédi ocre. Cependant il s'y trouve une forte de rk roi.

^

plus grandes Vxlk-s de France, à l'exception de Pans , & frGouva-«t ''" ''"'-"

(5;)^jle en eft éloignife de trois ou quatre milles.

Kycn-kyangRi.
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Chui-ti:eu-fu

_
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jo HISTOIRE GENERALE
n\i p|s moins clcvin^t-cinq ou vingc-fix lieues aV-rcnluc. Elle devoir Ctrc une.s plus l:;nll-;ntcs '.lies de h C.lu.,c avant les dcrnicrcs .,ucr.cs. Touic I.
i>a,t,c do

1 Lilcll loit bien icb.uic -, ni.us les .mrres .otés n ortVau que des imou-
pes de m.i.lons

, qui commencent .1 loiiir de leurs ruines par intervalles , &
qui forment comme autant de Bomi-s , de Villages c\: de 1 lameaux dans la Ville
même. C)n ne eompce pas plus de quarante ou ein.iuanre m> Ile 1 lahirans dans
Ix \ dlc & les lauxbourgs

; mais le l'ays elt Tort pe„plé.c\: ne manque point de
u.Itme. Il modu.t

, dans p udeurs endroits , dtuK moillons de ri/ , .l'une
>i;[.-.cl,eur ebomliante, que la Province rire de ce canton pour en Payer Coi.
nbut annuel .es ht;ues y croilient partaitement

; & quekiues vignes, plan-
tées par un M.l.onna.re, y :n-odu.foienr de fort bon niiiin. Mais toutîs le.
juitres clpeees de fruits n'y meurillênt point ailement -, ce cuii paicît veiur de
liuimidite du terrain. ' '

8. [My.,r^,fu , qui elt fîtutîc A deux lieues .\- demie du Kan-hyana ,lur le bord du i u-ho n efl point une Ville bien peuplée n, dun -rand conimt,-
ce. L économie des îabuans lait dire en proverbe, qu'un poi'c futlit pour les
nourrir tous peiuLinc deux jours. A trois lieues de cette l'Lue,Vur le Kurhyan^r,
on rencontre un Unn^ , ou xm Bourg , dont le commerce cfl: conliderable en
Mmp>es .\; en Drogues , qui viennent des parties méridionales dans des Bar-
ques. LaterredecedilhidelUort bonne. Hile pro.lnit particulièrement d'ex-
celle.ues oranges. Les montagnes dont il elLenvironne (^m couvertes de <'rands
arbres

, ou taillées en terratles bien cultivées.

_
•).Ki.ngcin.fuc[\ lltuée lur le Ka: kvan- , qui coale dans ce lieu avec une

impetuolite extrême, entre des locbers .^. Heur d'eau. C1n y compte dix-huit
courans

, quon ne peur ren nter ou defcendre fans beaucoupde force i<c
et adrelle. te dangereux pallage (e nomme Chcpa-um. Il dure l'eCpace de vin<u
lieues. A.ais on trouve enluue une belle rivière , lix fois plus large que la Seine
a Roueii, c^- touiours couverte d'un grand nombre de Barciues cliarrées. les
plaines font fertiles, ciuoiqu'inégales, & coupées par des moiitagne'^qui ren-
ferment, dit-on

, îles mines d'or i\: ci'argcnt.

10. Chui-duu.jnc^X lituce fur un. br^s du Kan-kyang, &: divifée p.ir une
autre rivière en deux parties, qui font toutes deux ceimes d'un mur. L'une
porte le nom de Ville du Sud , & l'aune celui de Ville du Ivîidi. Elles font
jcuntes par À.^xx^ ponts, l'un de pierre & fort bien bâti , qui porte fur dix ar-
elles

; 1 autre de Iwrteaux. I a Ville du Nord fe nomme aufli Ville des Manda-
rins, parce qu elle ell la rélidence de tous les Mandarins du canton

( ^ -1. Celle
eu Sud contient les fimilles conli.lerables de (impies citoyens & le Peuple. On
donne a Omi-chiu let-tre <XHcuraijc , à caufe de l'excellence de ^,m\ air. Dans
les torrcns & les ruilleaux c|ui arrofent fon territoire , on trouve du llible d'or
ce d argent

,
comme on trouve le Lapis-armmus dans les montâmes dont il

ell environne. '^

11. !;•« c/;fK-/?/ a dans fon voilinage un petit lac, bordé de maifons de
plaizance

,
ou les Habitans de la Ville vont fe réjouir. Elle fournit A toutes les ,

parties de fEmpire
, de l'alun & du vitriol. Dans une aife.^ petite étendue, a

l-ertiliten eit point inférieure i celle d'aucune autre Province.

(j«) Voyez les Relations prt'ccilentcs.
(.f) Chincdu Pcrc du HnlJc , p.ig. 8î. Scfuivantcs.

.
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DES VOYAGES. L r v. I I. yi

II. Kan-cheu-fu cft de la grandeuf de Rouen , & tire feu nom de la Ri- q^ .":

\\citi\^Kan-kyangy furie bord de laquelle elle efl: iîméc. Elle en reçoit' une del^Chin'/
autre, fort près de fes murs , qui fe nomme le Chang-ho (58), & qu on palTe Kan-chai H.,"

fur nn pont de batteaux , attachés l'un A l'autre avec des cha-ncs. On y a me- ^âa
'''"*" ""

n:ie>': un eipace qui s'ouvre pour le palTage des Barques , après qu'elles ont été
vidtées toieneuiement par les Officiers de la douane , qui s'y rendent chaque
jour pour • vorcer leur office. Les montagnes de ce canton procluifent quantité de
Sirnples

..
i omme celles de Çluung-fnfu, au pied de laquelle le Grand-Prètre Dcmc.t.c d>,

ou le pran.!^.-r Bonze de laScdede Tau-tjc , qui prend le titre de Tyen-fe , ou Chcfdcs Bonzes.

de Maure cclejle , fait ordinairement fa réfidence. Depuis cette Vdle jufqu'à
Nan-ngan , on ne rencontre que des Deferts. Mais le Pays de Nan-chaiig

, qui
elt très-lertde & très-peuplé , d;ins un efpace de foixante lieu-s au long de la
nvici-e

,
offre une des plus belles perfpedives du monde. Il n'eft éloigné que

d'une journée du Courant rapide (59) qu'on a déjà décrit. C'eft dans ce canton
qu'habite un Tau-ye , c'cft-à-dire , le Gouverneur de deux Villes du premier
ordre, pour réprimer les brigands dont ce Pays étoit autrefois infefté, parce
qu'ctant voifm de Hu-quang , de Fo-ky^n &z de Quang-cong , il fervoit de re-
traite aux voleurs de ces trois Provinces. Le diftridl: de la Ville eft fort éten-
du. Il -iroduit un grand nombre de ces arbres d'où le vernis diilille ; Se la Chine
n en apomtde plus eftimé.

13. Nan-ngan-fu eft de la grandeur d'Orléans, mais les fauxbour^s font Nan-ngau-fu,'
plus grands que la Ville

, qui eft d'ailleurs fort belle , bien peuplée , de "rand \""/"" '"""

commerce &c très-fréquentée des Etrangers, comme. le magafui commSi de
toutes les marchandifes qui viennent de la Province AtQuang-ton^ , dont elle
eft voilme

,
ou qui s'y tranfportent. Le palHige fe fait par eau , à l'exception de

dix heues de terre qui font entre cette Ville & Nun-hyang. Après les deux pre-
mières, on trouve une montagne fi efcarpée {Go) qu'on a été obligé, dans
quelques endroits

,
de la tailler en forme de degrés. Le fommet

, qui eft de roc

,

julqua la profondeur de quarante pieds, a été percé pour la commodité du
paflage (61J.

^

Pofitions des Places de Kyang-fi, déterminées en 1^14.

Places,

P O N G-tfe-hyen
, jo

Kyeu-kyang-fu , 29
Chui-chang-hyen , 29
Nan-kang-fu {6t), 29
U-Ning-hyen , . 29

28

i8

Ning-cïieu

,

Sin-chang-hyen

,

Chui-cheu-fu , .

Latitude,

I .

54 •

49 .

31 .

M •

00 .

18 .

24 .

Longitude,

40
00

12

4i

5<î

45
o

40

o

o

o

I

I

I

I

6

^4

45
3.6

x6

58

5^
10

40. Eft.

00. Oueft.

40.

37-

20.

2-7-

54-

Pofitîjildcs Pis.

CL'; i;'j:,i l'r.ivin»

ce lie Kyaiiij-lU

m

v:h ù 7'"^ "' ^"""^^ P^s '•'"" 'e on .1 dcMa parlé.Kan-kyanjrpr« de cette Vile. /r,.) n.H.M. ., =.

f«o) C'eft la Monracrnp J» x/f V j ,^,' l^a-'tude
,
Oiivant Nocl

, ttcntc ncuf
<.

o; V- eu la Montagne de Mcylin , dont degrés vingt-trois minutes.
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Places. Latitude, Longitude.

Nan-chang-fiv (^i) »

Yu-kang-hyen {6^) ,

Yau-cheu-hi, . .

Tu-chang-hyen , .

King-te-chingy

Te-ching-hyen (<>5.),

Quang-ljn-fti

,

Qua-ki-lwen

,

Fu-cheu-m^ . .

Kyen-chang-fu [66) y

Nan-fong-hyen , .

I^Iinç-tu-nyen

,

Chui-kingchyen , ^

Whcy-chang-hyen y

Chang-ning-hyen

,

long-nan-hyen » .

Nan-ngan-m (67),

Kancheu-fu (<î8) ,

Wan-ngan-hycn , .

Ki-ngan-fu , . •

Yeun-cheu-fii

,

Lin-kyang-fii, . .

Fo-KYEN
,
quatrième Province dé là Chinei

ihnitos Je la T Es bornes de la Province de Fo-kyenfont , CHe-kvang au Nord . Kyang--

w" ^°"
J-- fi à l'Ouell , Quang-tong au Sud , & la Mei de la Chine à l'Eft. Quoi-
<]|u'elle foie une des plus petites Provinces de l'Empire , elle paflè pour la plus

.

riche. Le climat eft chaud , mais l'air y eft très-pur. C'eft de Fo-kye; que les;

Provinces intérieures tirent le poifTon fec & fait 'on ,pr vid fur Côtes.

Son rivage , qui eft fort irréguUer par U multitude ci. ladiverfité de xcs golfes?,

a pour défenfc un grand nombre dc^ Forts.

La plupart de fes monugnçs fgnt taillées en forme d'itrî hitéâtres, ou de ter-

rafTes placées l'une au-deflus de l'autre & femées de tyi. Dans les plaines , le riz

/rtdeschjnoij ^^ arrofé par de petits canaux, qui partent des grandes rivières , des torrens èc
pourcicvcf reau. des fontaines. Les Chinois ont l'art d'élever l'eau ju%u'au fommet des ph

x% 17 . Il 3<î É 43-
z8 40 . 48 10 • 0.

i8 59 • 20 , 38.

aS> 20 . 24 17- Oue(L
iSl M • $<S Q 47 4}. Eft.

28 54 • 50 I U 38.
18 17 3^ l 37 }0.

18 i< ,. 48 48 50.
i? 5<f i4 10 }o. Oueft..

i7 i - 3^ 18. iiw
i? J • 36 40. Oucft^
X6 17 . 3(f 37 45-
^5 49 . . 12 i7 itf.

iS 31 • 14 4<r I.

i4 5i • 48 51 52..

i4 51 • id. 51 40.

M 3> . i8 38.

^5 ji . 48 40 54.
16 x6 . i4 47 20.

XI 7 • 54 34 5-

^7 51 . 3i
5 24.

i? 57 . 3<î I 30..

au-

(63 ) Suivant Noël , vipgt-huit (Jcgi.és tren-

te -neuf minutes cinquante-deux fécondes.

(«4) Hai-kan-hyen dans la Carte de& Jé-
fuites.

(65) ï»ng-4ehytn dans la Ca:T.

($<>) Latitude, fuivant Noël ;, tiemc-fegc

Ixfe.

, vi

degrés vinpt-huit minutes tttî.

(67) Latitude , fuivant No
degrés vingt-neuf minutes qu;

(68) Suivant Noeljcinquan

quaoce-deux minutes trente fécondes.

ebq'
te ides..

ci-gris ciar

I»!
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DES VOYAGES. L x v. . . /,
tts montagnes

, & de la conduire de lune i l'autr. avec ùcs tuyaux de bambous , pdont cette l'rovince eft remplie. ' ^ """'"""*' GEocRArmH
Outre les produdions conimunc. i la plupart des autres Provinces telle.

"' ?
^"'"''

?ortei7f
' '«F--P5l-"f«, .- v.f4gLt, les toiles laX & t^ .J'Sfr'

fortes d uftencilcs qui s y fabriquent en pertedion , la Province de Fo-lcyen eft
''^^"•

enrichie par fon commerce avec le Japon , avec les Mes Philippines , Formolfa
.
Cambo. a

,
Siam

, &c. d'où elle nre des doux de giroHe ,
^de la canelTedu poivr du bois de fandal de lambre , du corail & d'autres, ri he fes Lmontagnes font couvertes d' ubres pour la conftrudion des vlifreaux & contiennent des mines d'ctain & de fer. On alfure qu'il s'y en trouve n me d'orïd argent. Entre fes truus , les orang.s y font plui exceUente. &: plu IVl^celles de iLuiope. El'.s ontlWeur & le goût duraifvn mufcat. Lerécorcequi fe pelé aifement

.
eft épailTe & d'un jaune brillant. On les onrit pourle^tranfporter dans les autres Provinces. Fo-kyen produit auflî Zl Z ^

d'une beauté admirable ,& deux fortes cleTuft^parS ^fTla Œ^^^^
un qui fe nomme Li-clU eft peut-être le plus Sclicieux de PuSer 'S '^^^^^

ênlirXT ^'"^-^r*'^
moins eftimé/q.oi<ju':! foit auffi fo t bon anenlraladefcnptiuadansunautreendioitdeceRecu La Plante Jy^rw"sut iert pour les teintures en bleu eft meilleure ici que uans les autresCm «Le langage Mandarin, dont lufage eft i: encrai dant ro.,« i

,r '"^*"<^es.

angue difterente, & ch que langue un dialede qui lui eft propre; variété fortincommode pour les Etrangers. L'efprit &c Je eoâ des f-^cnces fonrTc i

«... cHau-u-fu.
. .^/ai'^-L.-);,, dS^tt;i;^^7£r(ri'
failles

. *y, , ^ans le Continent.

I. Fu-cheu-fu (71), réfidenccdu ' ceroi. & du TConir t« ^,\ »n. I'tdant général de cette Province & de , 11. de ChelfZ 'ft^" fJ^^meiife par es av.mta, s de fi <\ nrinn ,,..1 ;

"^y-^"?' e« une Ville fa-

«.,1 Tae de fe.^^ti^i^£^lSftt^'£T'^''- '^

verre la ba,e. ^^^'^^J^lt^, ''t^^' ^Se limoniers.
vw«v.. ^i- ceares

, d orangers.

« ,

.

us .Isperucc aies la,„„iàé de r,,ré„,.. u dLXl'îcheu;:

^70) Pans la Dcforipuoa
, i] s'cu trouve ^« ii« kf

" ^' - ^"' ^"" '''^ ''"'''

fit'iirs Ville» lie

ililWdh.

Defcri|iti.)iula

Fu-cbtu tu.•

^ropri<rt<'» «?«

fon tctuioitc.

nbafladesdesi-Joliai, ^Sj&C.

UJ,
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54 HISTOIRR GENERALE
2. Tftun-chcu (71} clKlaiis une litiutioii agréable , fur un Cap &: prcfque

cnviiounc il'c.ui. Les plus graïuk , Karcjucs ciurcnt dans l'es nuus. Toutes les

Villes de Ibndilbict lont toit peuplées tS: d'un i^rand conimeice. Les mailbns

y (ont nettes, les rues ornées d'aics de tiioinphe & pavées de briques, entre

lek]uc'Jes ont deux ranimées de pierres quanées. Hiuic plulieurs Temples , on
en admiic un qui a ileux Touis d'un luélanjjc de pieire ik. de marbre , hautes

de fept étai.',es , dont chacun e!l environné d'une galerie (yj).

A peu de dillance de la Ville on voit un l'ont de pierre noire , aullî remar-
quable par la grandeur ipie par la beauté (74). Il n'r oint d'arches; mais il

elb Ibutenu par plus de trois ct'ns piliers, formés en angles aigus , pour rompic
la force du courant, cjui caufolt autrefois la ruine d'une infinité de Barques.

On allure cjue cet édilicea coûté un million quatre cens mille ducats au Ciou-

verneur cjui l'a fait bùtir. Il fort continuellement deTfuen-cheu ik. des Villes

de fon dillriét, un grand nombre de Vailièaux pour le Commerce étranger.

j. Kyèn-ning-ju elt fituée fur le Mii !io , & le dillingue peu par fon com-
merce. Comme cette Rivière celle d'être navigable vers la Ville dePutchin-
hyen, quiell à trente lieues lie Kyen-ning-fu , les marchandifes Ibnt débar-

quées dans ce lieu , <!fc traniportées par des hommes p.u-delà des montagnes ,

t]ui font fort efcarpées , jufc]uairez près du Bourg de /)ry.2/75'-t/;rf/z dans la Pro-

vince de Che-kyang, où elles font cmbarc|uées fur une autre rivière. Cette

route , qu on a pris loin d'applanir (S: de paver de pierres quarrées , offre quan-

tité de Bourgs &: d'hôtellenes pour les voyageurs, La Vilu tle Kyen-ning-fu ,

après avoir elluyé deux lièges, fut prile par lesTa'Mres, qui la réduifirent en
cendre Ik. p>il'' .ent tous les Mabitans au fil de 1 epée. Elle fut rebâtie , mais

avec moins de magnificence tiu'iivant fli ruine. On trouve, alfez près de cette

fu ning-dieu. Ville, celle de Fu-rii/ig-c/tcu (75) , quiefl: du feci id ordre, mais qui n'a rien

de plus remarquable que la jurildiction fur Fu-ngan-liyen &c Nlng ': liyen,

deux Villes du noificme. Le Pays où ces deux Villes font fituées a beaucoup

d'étendue-, mais il e!t coupé par des montagnes, oui font fort efcarpées du
côté du Nord.

4. Ycn-pin«fu cfl: fituée fur la pente d'une mont.igne , au pied de laquelle

coule le Min-lio , d'où la montagne iJc la Ville paroilfent former un amphithéâ-

tre. Toutes les lUuquesde la Province palfentau long des murs. D.ans une pe-

tite étendue, cette Ville ell regardée comme une des plus belles de l'Empire.

Elle eft naturellement fortifiée par des h.iuteurs inaccellibles , d'où les eaux fonc

amenées dans les maifons par des canaux. Comme les H.tbitans y parlent la

lanc;ue Mandarine, il y a beaucoup d'iipparence que c'eft une Colonie de la

Province de Kyung-n.in. Entre les fept llyens de fa dépendance , Cha-hyert

tire fon nom de la fertilité de fes terres , 6c les lix autres ne font pas moins

abondantes.

5. Ting-chai'fu eft: Gtuée entre les montagnes qui féparent Fo-kyen de

Kyng-Ji' Quelques-unes de ces montagnes font couvertes de neurs , qui ibrmenc

Bcr.uti! de cette

ïiiig clieu fu £c

iii lùuitioR.

(71) Oii Siun-cheti-fu, Voyez les Ambarta-

des (les Hollandois.

(73) Voyez les mêmes AmbalTades.

(74) C'eft le Pont de Lo-yang , dont on a

jparlé dar ! js mêmes AmbalTades.

(75) Elle eft fituée fur la Côte , à plus de

cent dix milles de Kyen niiig fu. C'eft le fcul

Chcu de Fo-kyen , cjuoiqu'elle ne foi: fas
nommée dans la Table de la dividou.



D E s V O Y A G E s. Liy. I I. ^^
nnc clJhcicufe peilpcaivc. D'aunes oftViioicnt des mines tlor, s'il âoir pcr-
iiMs

,
V cvciilcrla tcnc. D'autres font d\mc luuucur qui les lemi prclqtunac-

cdhbçs. Ccpemiaiu L- Pays porte .ibo:ul.uniiieiit tout ce qi;i cirnccellaii-c à
la (ubdrtanccde ceux qui 1 luibuent. Mais lair n'y ell pas fain , m le Commerce

6 Hing-wha.fu (x2,m(^t Fkur croif.mc. Cette Ville eOfitu^e fur hiCûrc ,dans le plus udicieux & le p.us fertile canton de toute la Province Elle mve
en riz un tribut plus conliclerablc que toutes les autres Villes. 5cs princi-paux orncn.ens font plufi urs arcs de triomphe. Quoiqu'elle nait que deuxHyens dans Ion dilrid, il contient un h pand nuuibrede Bourgs c^. i- Vilh
CCS

,
qu on les prendroit pour une Ville continuelle. Quelques-uns de cesHour-'-s

ont et une ^:;randair 6: a ur.e beauté qui les rendent peu inleneurs à des Vil!«.Le Pays produit de l.i (oie. Il c-lt ren.pli de ricbes Marchands. Les chemins pu-blics lont d une beauté ext aordinaire , hu-cs & pavés prclque tous de piciTes

sSeh 1er (^r'"^
'"^'" ''''' ''' "''^"^ ^^''^^"^ -^"' --

7. Chau-fu
, qui eft une des clés de Fo-kyen , sert rendue confiderable dans

ces de, mers tems p.u importance de fes Forts , que leur grandeur fcroit prrnde pour autant de Villes. On trouve , dans fon ^utï ,%, manufadure deort belle toile dune forte de chanvre, qu. eft fort clHmé à la Chine p rla double propriété d être frais pendant les chaleurs de PEré &: de ne pas fe colkrlur la peau dans les plus grandes lueurs.
^

S. Cluing J^eu-fu (77)cftlaplus méridionale de toutes les Villes de la Province Elle ell fituee fur un lleuve qui a fes marées régulières (78) l' n/on

che
,
borde de riches boutiques. Les Habirans l cette Viilefontin.én eux\^d une .rande habileté c ans les affaues. Le l'ays abonde en grolTl-s oran-^e 7^nnlcadines qui ferran portent candilles ou confites. On trouve da 'le nona.ncs un cn( .al adnnrable

,
dont on lait des boutons, des cachet! d'uTes"bijoux. La Ville ell fort peuplée c^c toujours remplie d'Etrangers rSol .1qu'dle eft voilme de Pille .Ùmoui dans la Vilic\;c- Clu^X, ^ ^ ' ^ '

/fyamen
, . . u: Port d\4,mmi (81), tire fon no.n de l'Ilk où elle cft llruép

^cft ;:^ SeX;: ^r^"" ?'p ^"^ ^^^^ "" ^^^ n^ineursï:,.:d;'^ :II citrenkrme cl un cote par le C onnnent , & de Panrre par des Ifles fnrr 1,;,,res cjui la mettent i couvert de tontes fortes de v ntsrs.a "a eu ^nJ

Jon^ Chinois, q.i fontïcâl^^f;^L^'ÎS'^. J^^
-^f-^l"-bre de

ans qu'il étoit fréquente par les Vaiireai-v t It'
">' '-'^'^'.^«^'^•/l Y ^'.

vingt

CuooRAP'nt
DE LACH.NE.

Ilin!;-w! a-Pi.

Bcaiin.' lie um
taiiioii & lie ICI

cliCIllilii,

Chnn- (il , Ville

;!c gucrif.

Chan^-clcii-fit.

l'roprittL-silciuui

canton.

Ilv^.mcn , n,i

Port ilAuiuiii.

ncniitii <lc ihn
Fort.

(76) Du Haldc , ubi /?//,. p. 8 , . & fuiy,

(77) Voyez les Relations picccJcntes.
(78) Les Chinois .nppcllcnt cctcc Rivière

Cha^S
. & les Euiopiicns , Chin-cheo ou Chin-

cheit.

ticlr^
^'"^" ci-deirus

, dans le mC-mc ar-

(?o) Le Pcrc Martini trouva dans les mains

ou
.l'un Lettrc< un vieux Livre de parchemin en
car.icteres gothiques

, qui contenoit pafquc
toute lfcci-.;curc-Snnte en Latin. Mais il ne
put 1 obtenir de

. ; , parce que c'ctoit un an-
cien licntn^e dcFaniilic.

(81) Quelques l'rançois écrivent Eir.ov, &.
d autres

, Emouj. Les Ançiiois y ont ua Comp-
toir. ^'
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'"'^^e hommes, Tous le commandement d'un Gcnf'-u 1 Cliinois.

m laCmine. a l'cntrcc de la Rade, on trouve un rocher qui la divile en deux parties
'

^j!if i-a..v ;\ comme le Mingant divile celle de Brelt. Trois Ueues plus loin , on rencontre
une petite lile, quieft percée , d'un côté à l'autre, par-un trou, au travers du-
quel on découvre la lumière (Si) & qui lui a fait donner le nom <\'Ilk percée.

Artrcadt-îilna Outre Mlle d'Amoui , la Baye de ehang-cheu contient celle de Q^ue-moui

,

ji.in-.li; chang- ^ plufieurs autres , dont on a déjà du prendre quelqu'idée dans les premières
Relations Hollandoifes. Les autres parties de la Cote en offrent aulli un grand
nombre , de différentes grandeurs.

Defcripùon des IJles dcPoKG~HV, & de Ta J'- WA

n

ou Fo RM os E.

l.'.;ro,',iiclion.

Illcs ik l'ong-

hii I uu l'ikailo-

ON a public plulîeurs Relations de l'Ifle Formofe (S.O, entre lefquelles
on dillingue celle de C-eorges Candidiits , Miniftre HoUandois ; celle

d'unEcoffois, nommé David Ifnght, & celle de Georges Pfa/manaa^ar , na-
tifde rifle même , mais vivant aujourd'hui à Londres. Ces Auteurs l'ont peu
d'accoril. Les deux premiers ccrivoient vers le milieu du dernier iiécle , &c c'ell
d'eux t]ue Montanus a tiré la Relation de la même Ille (84). Le troiliéme pu-
blia la fienne en Anglois dans le cours de l'année i-c; (S<i) , .ivec des Û'ju-
rcs. Celle de Candidius a été traduire & publiée (Siîj dans les gr.mds Recueils
Anglois. Elle conlirte en fix ou lept pages , ëc regarde particulièrement quel-
ques Nations d'Mabitans originaires ,c|uc lesIîoHandois trouve ent dans mie
lorfqu'ils prirent polfellion de 1 ; Vjllc de Tay-wan. La defcription fuivante
vient des Millionnaires, qui ont compofé la Carte de lo-kven , .^- traire des
mêmes Habirans, mais réduits Tous la dépendance des Chinois, qui font au-
jourd'hui maîtres de la paitie occidentale de l'Kle, quoique Pfalmanaazar af-
iure qu'elle ell: entiérenie'it foumife aux Japonois.

L'Ifle Formofe appartient à la Province de Fo-kyen , d'où l'on voit partir
des Vaiffeaux qui vonr^k qui viennent continuellement. Dans l'intervalle , on
rencontre les Illes de Pong-hu (87) , cjui forment un petit Archipel. La prin-
cipale n'a pouv Mabirans qu'une garnifon Chinoife. Cependant il y rélitie un
Mandarin Lerrré, pour vilîrer au paffage les Batimen: de Commerce , qui pro-
duifent un revenu conliderable.

Toutes ces Illes no font qu'un amas de rochers & de fable. On y apporte
toutes les nécellités de u vie , du Port de Formofe

, jufqu'au bois de chauffa-
ge, car elles n'ont ni plantes ni bruyères, de tout leur ornement confifte dans
un feul arbre. On vante la bonté du Port , qui cil à couvert de toutes fortes

(Kl) Cliiiie du Pcre du H.i!dc,p. S6. 6: laMommciuaulTi A'^j^wAj , ouifle principnlc
Mcmoiros l'.ii Père le Comte , p. S j

(8}) Flic le nomme aufli Taji-ri' un, ciwolc^uc

ce dernier nom foie plus proprement le nom
Ciiinoisd'une'pctite Ille voilineoù (apriiuipa-

JeVilie eft lituée. Les Chinois .nppcllent la gran-

de Die Pekatt ou Vuklnido
, que plufieurs Au-

teurs regardent comme (on nom d'origine. Ce-

peudani Pfalmanaa/.ar dit que les f-lahinns la

pomment G<tJ-ai,i-t , ou labçUc Ifle , &: qu'ils par Jcs Européens

(84) Voyez la Chine d'Ogilhy , Vol. II,

p. •) & fuiv.

(8j) 5? I pages /-v-S".

(86) tlle avoit d'aliord été traduite en
Frauçois

, & publiée dans le Volume cinquiè-
me de la Collcdion des Voyages aux Indes
orientales , avec ceux de Van-Rcclitcrcn.

(87) Nommées L'i/csiiorcs ou les l'ùrJfurt

''É
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l(lc formoff.

Ses mines d'cTi

D E S Y O Y A G E S. Liv. I T. .^
•tic vents. Le fond cft de fable , & la hauteur de l'eau , de vingt A vin^t-cinn ?bralles. ^ o J (iforRArnit

J.

Il ne refte aucune trace du Fort que les Hollandois avoient conftruit à l'ev-

Sr ' ^'^S"';^'-^i^^^««^ ' t-- -^ 'l'^-f'r'Hlre i entr<:.e. Cependant fon nom
fubffte encore. Ceft Hong-,nuu^chay

, qt.i lignifie , Fon des cheveux roux ;cai tel cft le nom que les Chinois donnent .lux Hollandois. Ce Port, quoique^tuc dans un heu 1. defert
,
eil abiolument nccelIKire pour la conferla onï

pSsX:..^"'
" '" ' *""' ^ '"'^'^ ^""'^ ^'^ Vaiircaux'qui tirent plus de huit

Formofe cft diyifcc en deux parties par une chaîne de montagnes
, qui corn-mencent au Sud de Cha-ma-k.teu , ^ f. terminent.! la Cote du No d La"leule parne qni .appartienne aux Chinois , ell celle qui fe trouve à l'O "dt desmçmes montagnes, .S: qui fe trouve renfennce entre vingt-deux deg huminutes 6c y.ngt-cinq degrés vingt min-ucs de latitude du Nord. La ."i^orientale h Ion en croit les C:hinois, e'c montagneufe & fauv.a.e/h b "-e

plus charte & d un naturel plu. doux , quoique fans celfe en gii^rre .avec le•C mois. Ces Habitans s'entr'.a.ment cS: s'alhllent mutuellement. 11^ ne conno lien
,
ni

1 avanœ
,
m les rufes de l'amoui-propre. Ils ne font aucun c.asclc

.1 or & de
1
argent

,
ciont on alfure néanmoins qV,]*, ont plulieurs mine Makfans être capables doftenfer, ils font extrcinement v ndicatifs Hs a oiu ,JLoix ni foi-mede Gouvernement. Leur nourriture efcle poillonde 1 ur Cô

Les Chinoisn'ayant point trouvé de mines d'or dans la partie de V\(\^ A . .

2! L n" e'V^^H 1 ^'"'T''''^' ' "" ''^ ^^-^^"^-^^ ^1- ^^ Natuœ oKpiatc les mmei. Le» Habitans hrent un accueil f-i.vnnM,- -i 1,..,.. r /

nprès huit jours de recherche
, fu? im petitlmbï de iL^irôm^er

"'"'''''

yvres dans un grand fertin qu'il, leur don. erent s Is Vo .e'ixt h'^'"'
""

pour remettre à la voile ..vec les linaor. C.rr^ V a ^^^"^^^^"^ barbarcment

t6t répandue dans les .rtles o e ïa
'

d^ 1' le
""ï;"",''^ '"'

'""T' i'''"

prirent les arm-s. Ils entrcrmr -1.,... ' •
-;"' '" '-"^^" ^ -'^^"ans

^Afangtoutes es H St tïons C h 'r °" ^^^ ""«^«^^^ ^"'-•^

cnfans. Depuis ce tel ÎTvZ^ ^'"? ?''-'''' ^'' ^''-'•^""" & 1"
parties de ml '

'^^''"' '^' ^' S"^'"'^" '^^ ^ '^^ P'^ "^^^""^^ '-'"tre les deu.

^uSe^r,:^J^!t^^^.P^^ ^« ^t-"- "-i- le nom de Fon

Cruauté <leJ

qu'elle aiç.. .fli«;;;,^,;, :,r LrT;i.:z;.;'i-r'""°'= /'"
La terre y produit en ^^Mn,^ ,, ,. i m i j ^

,
"^ ^ toujours fercin

an-oll.cparS ûé^
Hu b cd du nz Se d'autres grains. Elle d

r8«. iJ"" r ' "" ' '^^ '^^^'^"^^'^^ 'î" montagnes
; mais l'eau d

46

n.

t,-'^-' 5 """J 1 1 au eil

(«9) LcsPoinigais h immmcntHnnit'h
'l'J' "iJ'nfie .luffi Ik'lU dans leur Innguf. '

l'ii.i. lormolv,-.
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GioiiRAPHiÊ '•i'une bonté médiocre. On trouve ici la plupart des fruits qui crollTcin i.\.iiK'

pelaChinf. les Indes, tels que des oranges , des bananes, des ananas, des ^t^uaves , des
Ses [iioiiixtiuns,

p,^pas , des cocu'i , &CC. fans parler des pèches , des abricots , des rigues , des

raifms , des chateignes , des grenades t>c de tous les aunes fruits de l'Europe. Oji

y cultive unecfpecc de melons d'eau , beaucoup plus gros que ceux de l'Euro-

pe, la plupart déforme oblongue , mais que!c]uefois ronds , dont' la chair cil

ou rouge ou blanche , roujours remplie d'un fuc frais & délicieux , que les.

Chinois aiment beaucoup. Le tabac ik le fucre n'y croillènt pas moins par-

faitement. Touslesarbresfont rangés dans un ordre fi agréable , c^iie lorfcp'on

a tranfplante le riz , fuivant l'ufage , en lignes ëc en quarrés , toute la partie

Ses aninaux. méridionale de l'ille a l'air d'un grand jardin. On ne trouve point ici de fan-

gliers, de loups, d'ours, de rygres ni de léopards , comme tians phificuvs par-

ties de la Chine. Les daims, les chevaux, les moutons , les chèvres (Se même
les porcs, y Ibnt fort rares. Mais on y voit des légions de cerfs 8c de fmges.

Les poulets , les oyes &; les canards privés y font en abondance. Les bœufs n'y

font pas moins communs & fervent de monture aux Habitans, cjui leur font

porter la bride, la feile <iv' la croupière. On ne voit pas beaucoup d'oifciux

dans l'ille Formole. Les plus communs font les faifans ; mais les challèurs ne
leur lailfent pas le tcms de multiplier beaucoup.

Les Chinois divifent le Pays qu'ils pollèdont dans cette Ifle en trois Hycns,.
ou trois Gouverneurs fubordonnés, qui ont leurs OtHciersdépendans du Gou-
verneur de la Capitale, comme il eft foumis lui-même au Viceroi de la Pro-
vince de Fo-kyen. Leur Capitale, nommée Tay-%van-fu (90), eft fort peu-

plée. Le Commerce y eft HorilTant, (^ la Chine a peu de Villes cjui l'empor-

ProiUiflions de tent , pour la richelfe &: le nombre des Habitans. On y trouve du riz , du
fucre , tki tabac , du fel , de la venaifon féche , que les Chinois aiment beau-
coup; toutes fortes de fruits, des toiles de diveriés efpéces, de la laine, du
coton & du chanvre ; de l'écorce de certains arbres, & des plantes qui reilcm-

blent à l'ortie, avec quantité d'herbes médicinales , dont la plupart font con-
nues en Europe. L'ille a peu de raeuriers , & par conféquent peu de foie &: de
manufadurcs.

Les rues de Tay-v/an-fu font fort droites; &: quoiqu'elles n'ayent pas pluç

de trente ou quarante pieds de large , cjnelques-unes font d'une longueur ex-

traordinaire. Elles oi;r iair d'autant de charmantes galeries , où l'on prendroit

pJailîrà fe promener a la prellè y étoit moins grande & Il elles croient mieux
pavées. Les niaifonsy font couvertes de paille, & bâties d'argile & de bam-
bou. Mais les tentes , dont les maifons font couvertes pendant fept ou huit

mois de l'année , pour garantir les palfans de l'ardeur du loleil , cachent ce ipc
les édifices ont de moins agréable , & ne lailfent voir que des boutiques or-

nées d'étoffes de foie , de porcelaine , de vernis 6c d'autres marchandifes.

On vante le l'ort , parce qu'il eft à l'abri de toutes fortes de vents ; mais
l'entrée en devient plus difficile de jour en jour. Jufcp'à préfcnt , il en avoir

deux; l'une nommée Ta-ky.vig y où les grands Vailfeaux mouillent fans pei-

qu'il nomme Xternetfa , Cnpitale -, l'iiutre ,

c]iî'i! nppcllc Bifftù i uLiis il cil le fciil ijui ca

J:jf waii.

Tîiies Je cette

Vil!'.-.

tVfcription Ju
furt.

(90) Pfalmanaa/ar pavou ignorer cntlcre-

inent uns Ville fi renA,in]uablc
, qui eft (ituée

dans une petite Ifle fort proche Je la grande, ait parle.

Il place deux Villes dans la grande llle ; l'une

i
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•ne -, Tautre ,

qui fe nomme Loullimin , où le fond eft de pierre & n'a pas plus Ceocrm-hik
deneiil ou dix bralles dans les plus hautes marées. Le premier de ces deux DEi.ACmNT.
palfages cft impraticable depuis qu'on n'y trouve , dans quelques endroits , que
cinq pieds d'eau , & qu'elle ne monte qu'à fept ou huit dans fa plus grande
hauteur. Il fe bouche même de plus en plus , par la quantité de fables que les
Hors y apporte! it continuellement. Les Hollandois, pour leur sûreté contre les

Vailleaux étrangers , avoient bâti à la pointe de l'ifle , du côté méridional de
Ta-kyang, une Citadelle qu'ils nomment le Chànaudc Zdamk , 3c qui au-
roit été excellente fi fes fondemens n'cullèntécé de fable.

Les Mandarins font chargés d'obferver foigneufemeiir tout ce qui entre dans importance de
Ilileouquien fore, llii'eltpas permis aux' Chinois mêmes de s'y établir fans c-ttci-ia.c.

palfeport Se fans caution , parce que lesTartares fjntperfuadés cjne celui qui
s en rcndroit maître feroit fans celfe en état d'exciter de grands troubles dans
l'Empire (91 j. Aulli l'Empereur y entretient-il une garni fon de dix mille
hommes

,
fous le commandement d un Tfong-pins ou d'un Lieutenant Géné-

X3.\,àzdznxFutfyangs (92) Se deplulieurs OtHcIers inférieurs, dontlacom-
niiilion cil triennale , ou plus courre , fuivant les occahons.
On dillingue les Habitansde cette partie de l'ifle, en Naturels & en Chi-

nois. Tay-M'an-fu , Fong-chan-hycn & Chu-lohym , ne font peuplés que de
Chinois. Les Naturels qui s'y trouvent établis font leurs domeiliques , ou
pkicot leurs cfclaves. .

Avec ces trois Villes ils polledenc phifieurs Villages ; mais ils n'ont point de
Fort coiMulerable

, li l'on ne veut donner ce nom a Nrran-pin-ch:n<r
, qui ell

il tue fous le Château de Zélande & habité par quatre ou cinq cens familles ,

outre une gnrnifon de deux mille hommes, commandée par un Fu-tfyana ou
un Major Général.

^ JJ b

Les Chinois de l'iAe Formofe ne font pas difFérens de ceux de la Chine, pour chinois ,!cro,.

le Gouvernementales ufagci. Mais les Naturels, qui N'ivenr dans leur dé- 7±±^'^
pendancc, font divifcs en quarante-cinq Bourgs ou Habitations, qui portent ui"s«!
le nom de Clu. On en compte trente-fix au Nord, tous aifez peuplés & ba-
ns dans le goût Chinois (93). Les neuf autres

, qui font au Sud, ne méritent
que le nom de cabanes rallemblées. EIIl-s font bâties de b.ambou , couvertes
de chaume

,
& placées fur une forte de terralle , haute de trois ou quatre pieds.On les prendroit pour aiiranr de tonnelles , de quinze , vingt , trente ou qua-

rante pieds de diamettre. Quelques-unes font divifces par des murs. Au relie

,

on 11 y trouve m chaifes, .11 bancs, n, tables, ni lits , m aucune forte de
meubles. Au centre ell une efpecc de cheminée ou de poefle , élevée 1 deux pieds
lie terre, qui Icrt de cuifme. La nourriture ordma.re des Habirans ell le riz ,ou d autres petits grauis , & le gibier qu'ils tuent de leurs armes ou qu'ils
prennent a l.i courfe. Ils font li légers , qu'on les a vus devancer un chevalau grand ga op. On attribue cette qualité à l'ufage qu'ils ont de fe lier fjrr
c rouement les genoux c^' les reins , jufqu'd l'âge de quatorze ou quinze ,uis.
Les hommes (94) ont la taille légère & dégagées le tant olivâtre > & des che-

« tl^te^'^T"- .. C^i) CawJidius ak cpc les hommes fon-
Vj»ij l-andKhus R-inclcntc CCS H,ilmans dune tnillc cxt.aoulinairc ,& .]uc ks femmes
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Ils ont rufas'e d'une forte cîff-

T.c'ir habille-

nu'.u..

r.Ti-.ie.'c leurs

'nfulaircs na-

veux plats qui leur tombent l'ur les épaules. Ils ont ruf.M',e

d.\\\{, qu'ils lancent avec beaucoup d'achvile , à laililhmcede'foixaineou qua-
tre -vuij;t pas; <b^- quoique rien ne (Vnr plus limple que leurs arcs iîc leurs Hé-
chcs, ils tuent des l'ai lans au vol. Leur nialpropretcell extrême à mander. Ils

nont ni plats, ni lerviertes, ni cuiliieres , m mCnie aucune forte de foiuchet-
tes. Leurs alimeiis font fervis fur une planche ou fur une natte, ik c'ell de
leurs doi!;ts qu ils fe fcivciit pmu- les poiter.i leur bouche. Ilsmani;ent la chair
à demi crue. C c)l aile/ quelle .ait paru dev.uu le ku, Leurs lits fon\ des feuilles
d'un ccrt.iin arbre , étendues ,i terre.

Leur habillement coniillc dans une pièce d'étoffe, longue de deux ou trois
pieds , qui leur entoure le corps depius la ceinture jufqu'.aux genoux. Quel-
ques-uns impriment fur leur ch.mir des hgures grotefqucs d'anmiaux , d'ar-
bres

,
de Hcins

, cs:c. Cette dilUndion, qui n'ell accordée qu'.l ceux qui ex-
cellent à la chalfe ou à la courl'e , leur coûte alfex Jicr. Elle les expofe .'i des
douleurs qui leur cauferoitla mort, li toute l'opération fe faifoit à la fois. Ils

fout obligés d'y employer pluiieurs mois , .iv' quelquefois une année entière.
Mais tour le monde i droit de ie noircir les dents, de porter des pendans d'o-
reille , des bracelets au-delllis du coude il^c aux poignets , des colliers , & des
toupets ou de petites couronnes , compoféevde phiiîeurs rangs de petits "rains.
de diftérentes couleurs. Cette parure detcte el1: terminée par une tourte de plu-
mes de cocq ou de Faifau.

Au Nord de l'Ule , ils fe couvrent de peaux de cerfs ,.en forme de cafaques

,

mais lans manches, comme les dalmatiqucs de nos Eglife;;. Ils portent un
boiuictde feuilles de bananier, qui a la figure d'un cylinthe, orne de petites
couronnes, l'une au-delfus de l'autre , îx liées avec de petits rubans ou de pe-
tites trelles de crin d.e différentes couleuis. î ,e fommet efl: une tourte de plumes ,.

telle qu'on l'a reprélentée.

Un jeune homme qui penfe au mari.ige &: qui trouve une fille à fon gré , fe
rend pendant plulieurs jours A fa porte , .avec des Inrtrumens denuifique. Si la
fille .approuve fes foins, elle fe préfente .1 lui .^«c les conditions font réglées
entr'eux. Enfuite on averti; les parens , c]ui font les préparatifs de latine nup-
tiale. Elle cil c-.!eb.ée dans la maifon du père de lahllc, où L-mari établit fa
demeure. I)e-là viei^ ijuc les pères demandent plutôt au Ciel des filles que des
ga-'.;ons, parce qu'elles leur procurent des gendres , qu'ils reg.u-dent connue
i'.ippui de leur vieilleHc ^; 5 ).

Quoique les lufulaires de cette Divifion foicnt entièrement fournis aux Chi-
nois, ils ne lailPent pas deconferver quelques relies de leur ancien Gouverne-
ment. Chique Bourg fe choifîr pour Juges trois ou quatre des plus anciens Ha-
bitans , d'u;-.e i:itégrité reconnue , qui décident avec une autorité ahfolue de
toutes fortes de Uitférends. Celui qui refuferoit de fefouinettreà Icurfentence

font s!;raiTcs & ccurcc?. Pfalmnn.i.iTar rcmar- de: parens
; que les femmes gardent leurs cn-

c]uc qi'.e les femmes loin coi'iccs , c'pai(re5i& fans pend.uit croi-. ans Se. les envoient enfuite
lobultes^

,

à leuc pcrc. NLiis cequiclH.icnpIus t*tian-

{9)) Cindidiuî pierenduuc le ninri & l.i gc , il :ijonte qu'on leur fait f.iirc de faillies
l:nime demeurent dans des m.iifonr. féparées -, couches jufqu'à 1 ai^c de trente-cinq ans , Sc
que le mari ne va jamais voh- fr, femme que ia que c'e!> un des olfic'es de leurs Pretrcllcs

, qui
nuit, & qu'il ny va qu'avec fon confentc- le coudicnt poar cela fur elles &: qui Iwx
nicat

; que ie mariage ne fe fait que de l'aveu piell'cn: le venue.
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fcroitchafTé a l'inftant du Bourg, Hms aucune efperance d'y rentrer jamais II P

~
ne leroit pas incme reçu dans u i autre liourg. '

-'
^ « Or,ooKAi.n;R

l'our icgler le tribut, qui lé paye en grains, ou en peaux ik en queues de °'''-"vm';*.
ccrts, il

y
a dans chaque Bourg un Cliinois qui en apprend la langue .S:qui iért i?;^^

''" ''^^ ^'"-

d Interprète aux N andar.ns A.ais loin de contribuer au :.a!agcinent du Peu-
Pie, ces (jHiciersUunois deviennent autant de petits tyrans , & fe rendent in^
lupportables aux ^iandanns mêmes , qm (c voyent forcés de leur huiler leurstmplo-s pour éviter des mconvéïiiens encore plus lacheux. On compcoit autrel
lois

,
dms la partie bud de iKle , douze Pourgs i'oumis aux Chinois -, mis hdureté du joug en ayant porte trois à la révolte , ils chalferent leurs Intcrpréte's

cV s murent aux Bourgs de la Partie orientale. Cependant Thnipereur quiC^ caiijourd hui en a fut rentrer pludeurs dans la foumiiîion , & Ton efpere qu- mrdegrés tous les autres luivront leur exemple. '

"

Les Chinois alUirent eux-munes cpe la fraude , le vol , les querelles ik les r r n ,procès ne (ont j^as connus de ces heureux Peuples , excepté néLm:;!^ f fe ^^'n^H::^'-
"

pid des Interprètes. Ils exercent tous les devoirs de la charité cS: delà .ulliceLes Millionnaires en trouvèrent plulicurs qui cnrendoient la langue i iollandui"

cuiscaiacleresdecnture. Ils virent, entre leurs nilins , quelques fraLiKnliLcuture-Saintedans la même langue. Ces Peuples ne rendem- poim le- u le-aux Images^: marquent de 1 horreur pour cetteV^ulquc. Ma^'iïï 'omon-plus d a^tre exercice de Religion (,6) ni l'ufage iaucune prié^c^ C p^n

Pu en ^
'^'^;;"^-"J^'^7^"^'»-^ ^Içcouvert quelcpes-unsqi. eroyo^tmDieu n tio.s Pcrfonnes

,
la Création du Monde'ik L vertu du Baptême Les

Qu^el^rp 7^^^"""",""^ ^""^"^^^ -' Chnllianid"v^uoique l llle lormole fou peu éloi"néc dr ]^ 'h ;,,. ;i

nepastrouver aiîbz de fond fi.t une Cote qu'Ilt^Z;:'!;^^!:: !lu[r::^!

piinSrfSe;;!:'rj;:5::i'^£':s'ï:f?:^ r-
'^'\ °'^" ^ ^- ?^

^^-' ^— ,u.i.i^e-
crifîces&dcspri<<,„ J.,. lV:!:°a''"rM'"-

fois a leurs yeux f.us divci-rcs fomiewrià-
i;"c

i i].i il leur impofe pour loi de faire ar-
'ler par leurs l'rèncs le cœur àdixluiit ou

rorjii,,ict:;u(.".i.

nue Jci Chinois.

cnf,ces_& des pncres par le nvni'K-rc de lem-s
P'-etreHes

i car il alFure qV.ls „ oa: pa, deActres SaRelanoudittUe,Ki.-.Sdc
cclk. des \hiI,,onnn.;cs

, i. de Piala,ar,aa/ar

,

i.-,.çllcs Pfa imnaavar die ou'ils o,k une
Religion revelec

,
qui leur appKnd A aoirc en

rat'.

vin-t in''<:«fans, &quctouscescœurs(on:
btuies au eonir.ie.iccinçnt de clia.a.;-.- année flit
(en nu^el. Iryezl.t Dvfcnfuo>. de Vcr.r.ojt pa*..-

i'J'ilM4fianz,4r
, p. 171. Se 17S.
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^ncf Pong~/iti , oii il ne trouva plus d'oblliaclc. Apres y avoir mis une bonne
garnifon , il prii le parti de retourner à la Chine. L'Empereur , fort fatisf;.ic

ae fa découverte , envoya un Mandarin lettré pour "ouverner les Ifles de
I*ong-hu. Quelque-tems après , Lin-uu-hycn , qui avoir torme l'e grandes vues

,

tenta une defcente dans l'Kle Forniole. Mais n'y ayant rien trouvé de conve-

nable à fes projets, il tît égorger tous les ILibitans qui tombèrent entre fes

mains •, ik s'étant fervi de leur lang pour caliater les Vaillèaux , il remit en
mer pour la Province de Quan<j-tong , où il Huit fa vie par une mort mi-
ferable.

Vers la fin de Tannée 1 610 , on vit arriver une Llcadre Japonoife , qui ve-

noit dans le delfein de la fubjuguer -, mais comptant moins fur la force des

armes que fur l'artifice , le Commaud.uir laitla dans Tille une partie de fes

gens pour y prendre des informations . Vers le même tems, un Vailfeau Hol-
landois de Commerce y fut jette parla tempête. Le Pays parut fi commode au

Capitaine , qu'il follicita les Japonois de lui accorder la liberté de bâtir une
maifon à l'entrée du Port , fous prétexte qu'elle pourroit être uri^e au Com-
merce des HoUandois avec le Japon. Comme il promit de ne pas prendre pins

de terrain qu'ils n'en pourroit entourer avec un cuir de bœuf, les Japonois

confentirent à fes propolitions. L'ouvrage fut commencé aulll-tôt. Les I loUan-

dois ayant coupé le cuir en éguillettcs tort minces
, qu'ils joignirent enfemble

par les extrémités, mcfurerent un terrain allez fpacicux , ou ils bâtirent le

iort dont on a déjà parlé. On lit encore fur la porte , Ciijicl Zclandia , 1 63^,
Après avoir marqué quelque relîentiment de cette rufe, les Japonois s'appai-

ferent facilement. f.Liis , folt c]u'ils en conçullent de la défiance , ou qu'ils

ii'eulfent pas trouvé tous les avantages qu'ils s'étoient promis dans leur Etablif-

fement, ils prirent enfuite le parti d'abandonner Tlllc. Alors les Mollandois

ne penfant c]u'à fe rendre maures du Port , bâtirent de l'autre coté une mai
fon ,

qu'ils fortifièrent de c]uatre demi-ballions , fans aucun <' ' clede la par

des Infulaires.

On a lu , dans une Relation précédente (y?) , que les I

les liles de Pong-hu (98) ou Pijcadores , pour s'établir cl

le fondement d'un Traité avec les Mandarins, par le»,

porter leur Coinm.erce à la Chine, comme les Chinois

avec eux dans leur Fort. C'eft ce qu'on trouve de plus pr

ment de cette Colonie Hollandoife. Après Tinvafion de

vingt-cincj mille Chinois capables de porter les armes , abandonnèrent leur

Pays &: pallèrent avec leurs tamiiles dans Tille Forinofe. Les uns entreprirent

de cultiver les terres , Se les autres fe livrèrent au Commerce.
Koxinga, forcé aLiiîi de quitter la Chine, réfolut de s'emparer de Formofe.

Son delfein ne lut pas long-tems ignoré des Mollandois. La Compagnie de

Hollande en reçut avis du Japon dès Tannée i(j46 -, & toures les '^'.fficultés de
Téloignement n'empêchèrent point cju'en 1(^3 celle n'eût déjà une garnifon de

douze cens liommes dans le Fort de Tay-wan. En i (T5 1 un Jéfuite c]ui retour-

noit en Europe avec la Flotte Hollandoife , y confirma les vues du Corfaire.

En efîet , ce fut dans le cours de cette année que les Payfans Chinois de Tllîc

(97) Chine (lu Peic f^lI Maldc, pag. 88. & fuiv-intcs.

(;-)8) Noirmécs aulli L'o hu.
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commencèrent à fe révolter, quoique la plupart fullent Hxns armes. Mais les rr
Mollandois s'étant joints aux Iiifulaues , parviinx-nt aifément à les faire rentrer de II Chine!
dans la founullion (99). Les rébelles s'étoient trahis par un exc('s de préci- ita-

tion. Koxinga alors engagé dans tpelqu'entreprife contre la Ccur, n'avo'it pu
les jonulre r.vec fes forces. Pour les contenir plus sûrement par la frayeur , les

Hollandois bâtirent , l'année fuivante , le fort de P/ov/wci; , tle l'autre côté du
canal qui fépaie Formofe de la petite Hle de Tay-wan , i<c le nommèrent alors
Sakkam.

Cependant leurs foupçons n'ayant fliit qu'augmenter , en i ^ 5
4 &: x6y,

, par icm..kff.,K.^.
la négligence des Chinois a leur envoyer des Joncs pour le Commerce, ils fe
procurèrent

, dans les Ifles Pifcadores , des informations qui ne leur lallferei t

plus aucun doute fur le danger. Mais la dillimulation leur fut plus utile que
la violence. Leur Gouverneur, quife \\on\mo\t Caya y envoya un Chinois,
nommé Pin-qua

,
pour renouveller avec lui le Traité d';imitié. Ce redout.ible ii.^r,„n n<,„p',

Corfaire ne crut pas moiiis que larufc convenoit encore à fa lituarion. Il pro- P-" '^'''-"*'.

refta que fon dellein étoit de vivre en paix avec la Compagnie de Hollande , &
quele befoin cju'il avoir de fes Joncs l'avoit feul empêche de les envover à i'or-
mole. Le Connnerce redevint llorillant pendant quelques znnics.

'

Mr.is en
16' s 9 les Hollandois découvriient que Pin-qua levoit fécrerement, au ncm
de Koxinga

, des droits fur les Joncs qui venoient pour le Commerce. Leur
Gouvcineur ayant fut fiilir fes etfets , xl fe hâta de ib mettre â couvert par Ip
fuite i is: l'on prétend qu'il excita le Corlaire à ne pas ditférer plus lonr ten^s
l'exécution de Ion ancien projet. Cependant les aftla es .l^•oielu . hanoé de lace
à la Chine. Koxinga, détait par les Tartares, fe vit forcé de fe retia-r fur les
Cotes & dans l'Ule d'^mo«^ Un grand nombre de fes partifans

, qui paiierent
dans 1 Ifle de Formole pendant les années 1 6 5 8 & n>^ y , y répandirent le bruit
qu il ne tarderoit pointa les fuivre avec ie ---ite -le fes forcés.

Cette expédition néanmoins ne fut em-cpr.fe qu'au mois d'Avril i6Cyi
,

orfquele Corlaire paroilfant devant l'Ifle avec une Hotte nombreufe , forma !e
liege du Château de Zélande. Pendant ce tenis-là , le Confcil de Batavia

, qui
n ctoit compole que de Marchands , sendormoit dans une tauJle lecuri^

'

par
un excès de confi.ince pour les confeils de (-crbuoli. Cet ajvi.-^n Gouverneur de
Tav x^.u

, piccpe contre Caya , cpi lui avoir fucccdé, i. u-v.;- de ci imeics
rous les avis qu'on recevoir du Château de ZclanJe. L'avanc ù Crnfeii en
avoit pris droit de négliger les fortilications du Châte.au & le Lia de !a eami-
ton. Cependant comme les troupes HoUandoifes étoiuit encore au nomlne tie
douze cens hommes

, elles fe détendirent alfez courageufement , .ufquau com-mencement de l année ifî6i
, qu'elles furent forcée^de fe rendre â des condi-

tions plus avantageufes qu'elles n'oJoient les efperer ( i). Koxin-M i<c fes fuc
celîeurs régnèrent pendant quelques années daivs lUîe de Formofe'^ avec le titrede Rois. Mais en 168 . , le dern,cr Souverain de cette race prit le parti de
le loumcttre a 1 Emj^ereur Kang-fU , ^vwime on l'a rapporté { t).

(99) Montanus r^roinc le. parckutant>?s Compagui. des Indes orientales .Vol V pi-de ce (oulevemcnt.
( oye^ ^^^by , Vol. U. ge , ^.\ h,ivn„tcs.

'
" ^

f 11 V0V07. le. R ,.-„„• I j V j H . 'l^^ '^'«y^=<^""l«'f«sl«RcI4îigusdïsAm-
^

1
} Vo>cz le Rc.ucii dc-^ Voyages de h bafTadcs HollandoiiSis.
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i.'ï LA Chine* Pofuions des Places de Fo-kyen , déterminées en iyi3.

Places.

l'ofitioiis (tes Y^ U-cheii-fu , .

, j, Fo- Fong-ting-i
,_

liycii Swen-chcii-tu ,

Tong-ngan-hyen

Chang-cheii-fii

,

Chang-pu-hyen

,

Ting-cheii-fu , .

U-ping-hyen , .

Yong-ting-hyeii,

Chan-u-rii , . .

Kycn-ning-fu , .

Kyeii-ning-hyen

,

Yen-ping-fu, .

Pii-cli..ing-hyen,

Kyeii-yang-hyen

,

Tiing-ngan-hyen .

Fu-ning-cheu , .

Fu-ngan-hyen ,

Lo-yeuii-hyen ^

Hing--\vha-fua .

Ming-rlîng-liyen

Fu-lfing-hyen , .

Lyeu—ching-yen

,

Chaii-ngaii-hyen

,

Nan-ngan-ching

,

Hay-tau-ching

,

Hya-men-fo, ou

Amoui, .

Yong-tU-hyen >

Kin-men-fo ,

Che-yang -pau

,

Ifle de Pong-hu

,

Tay -wan-lu

,

Fong-cha-hyen ,

Cha-ma-hi-teu
j,

Chu-lo-hyen , .

Tan-chui-ching

,

^i-long-chay, .

^6

21

^5

Latitudes.
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. 24 . 5<î .
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.
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7 .
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.
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22 .
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8 .
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49 .
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8 .

. 21

. 49 •

. 48 .
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1
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§. V.

Che-KVANG j cinquième Province,

ON regarde cette Province comme une dei .-iùs riches de l'Empire , par
fa fertilité naturelle & par fon Commerce. Elle eft bornée à l'Eft par la

mer
;
au Sud

, par Fokyen ; au Nord &c à l'Oueft , par Kyang-nan &c RyatiR-
Ji, qui 1 environnent de ces deux côtes. Tout le Pays eft coupé par des riviè-
res& pr de larges & profonds canaux

, qui font bo.'dés de pierre & couverts de
pontsadejuftesdiftances. On peut voyager également dans toutes les parties
de cette Province, par terre & par eau. Elle abonde, aufll en lacs & en Wces
vives. Ses montagnes font cultivées , ou produifcnt d'elles-mêmes du bois de
conltrudtion pour les maifons & les Vailfeaux.

Ses Habitans font ingénieux , doux & civils. La foie de cette feule Province
eit prelque luttifante pour le commerce étranger. Les étoffes de foie brodéesd or &C à argent

,
font ici meilleures que dans aucune autre Province de la

J^hine, & d un prix fi médiocre, que l'habit complet coûte moins que le plus
limple dr.-ip de 1 Europe. Aulfi ne voit-on dans Che-kyang que des campagnes
remplies de meuriers nains, que les Habitans empêchem de croître, en les
plantant &c les cultivant comme la vigne. Cet ufage vient de l'opinion , confir-

melueureT-
"^"^ expérience, que les feuilles des petits arbres produifent la

Lesprovifions nécelTKiresà la vie font ici dans une extrême abondance. Onvante beaucoup les ecrevilfes de la Province. Ses lacs produifem la dorade. Ses
mouilerons fe tranfportent dans toutes les parties de l'Empire. Salés &c féchés

venoient dctre cueillis
, il fulfit de les faire un peu tremper dans l'eL. Les

meilleurs jambons de la Chine viennent auiïï de Che-kyang. On y voit croîtrela bre qui porte du fuif
, & l'arbulle à fleurs blanches

, qui refllmble au iaf-min mais qui eft un peu plus pareffeux. Une feule de ces fleurs répand fon par-tum dans une maifon entière.
^ '

les el!l"^
"^"^ ^'

T"'^' ^"'-^
'r'^ ''} P^"' '^°"^'""" qu'ailleurs. Il croît dans

es eaux marecageufes de la grolfeur d'une chateigne. 11 eft couvert d'une peau

bl Xh """ ^' ''"'''
' 'ï^'i '^ ^1^'"^^ ^ ^^"^'^' ^ft -^-'"Plie d'un jus agfréa^

neinr.ve.V"7
' momioicde cuivre avec ce fruit, oi peut la rompre fans

?w'r '^'"''' ^^''^^^''^' Miffionnaires doutent ^e la vérité de cette

grol.curi5.de orce pour foutenir de pefans fu-deaux. Malgré leur dureté , elles

£ Sfri' """" ""^'^"^^ ''^""''^ ^«-^^-^ ^^'' d^^ natres, despei'ne
, d

lem t^liTes'"P"r """'^^"f
?.""'"'^ ^'^ '-'^'^"" ^' ^^'^^bou Lnï nat'ure -

de" mbe^sZ î. M r'"'"' "f ^ ^''^'^ ^'' ^'^^X'^^xpour la conduite des eaux

,

oes tuDes pour les telefcopes , des etuis , &c

vmAIlflT^"^^''Y"^rf' ^^^'''' onze Fus, qui ont dans leur dé-
pendancc^foncjinte-dix-fept

Ifyer^s , ou Villes du troifiéme ordre, avec une

CtOCKAlHiE
bbiaChine-,

Bornes U lerJ

roirdf la Provin-
ce de Chc-kyaiig,

Carai^crc âc3
Habitans.

l'rodu£Uunidu
Pays.

Fnrit ivomntf
Pet-n.

lious >v leur uia-

Dividon delj.

Province de Ciitf-

kyang.
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Cio.-.KAi7n7 i'ilinitc lie Ronn^s & c^e Villages jien peuples

( ? ). I.a C'apir.ile , qui fc iiomiv.c

Pli. A Chine. Hang-cheii-fu , coniniaiulc .1 iK'ui'!lycMs. Kya-h'in>^ jh coniniaiuleà fept. ////•

chcu-fit , à lix. S'ing-po-fu , A liv
i .| }. C/i nt-kin- ,ii , A huit. T.iy-chcn fa , A

fix. Kin-wlu-fu , à neuf. A>« i 'ctifu , .i ciiui. /V)y« ou Yai chui-fu , A lix.

lFcn-clieu-J.<^À{:\n(\>Chtii:hcufu, A dix.

M .Icrcn'rilon. I . Han:i clicii-fu , Capitale île la Province , cfl mie des plus rielies (S: des phn
Jurandes Villes de l'Hinpiie. Ou vauto pairiculiéremeur les avaiuai;es de fa (i-

tuation , le prodigieux nouibrcde fes 1 (abitans , h connnodicéde Vcscanaux,
(?c Ion cominene en foies , qui eft l.i meilleure de rUniveis. Les Chinois doii-

nentA cette belle Ville le nom de Paradis terreltre. Sa forme elt ronde. l'Ile n'.i

pas moins de quarante lis ( ^ ) ou de quatre lieues de tour, lans y comprendre les

Kuixbourgs, qui font immenfes. Quoiqu'il y ait de fort t^raiuls jardins entre
les n\urs, il^v: que la hauteur des maifons ne foit que il'un ira'j;e, elle efl (î

peuplée qu'on y compte un million d'I labitans. l'i. Millionnaire rapporte , fui-

te témoignante d'un Chinois chrétien , que dans les murs feulement , les Ofli-
ciers qui lèvent les taxes ont fur leurs rôlles trois cens mille Hiis ; c'eft le nom
qu'ils donnent aux familles. L'eau des canaux n'ell pas bonne dans l'intérieur-

de la Ville. Les canaux des fauxbnurgs font couverts d'im nombre iniini de
Barques , qui fervent d'h.abitations A ties familles entières. Les rues ne font pas
larges, mais elles ont pour ornemens quantité d'arcs de triomphe. La pro-
preté remie dans les boutiques, «Se les Marchands font fort riches. On voit dans
Lîang-cheu-fu quatre grandes Tours à (Ipt étages. La garnifon ell compofce
de lept mille Tartares , qui gardent le Fort fous le comm.îmlenient d'un Tfyarig-
kyen ou d'un Général de leur Nation -, & de trois mille Chinois , qui obalfeut

'^'^ '';'' '''^'"v"»- ^w Fu yeun , c'ell A dire, au Viceroi. La Rivière de Tfven" taii'jkvani: , inii

coule près des murs de la Ville , na p ^ inoins dune grande licue c: lar-

geur {6)-

•Hang-cheu crt proprement le Pays i\: h îoic. On y trouve les principales

manuhidures de la Chine , î<c le noinb-e ilcs ouvriers monte A plus de lix

lieues de tour. L'eau en elt bonne , & 11 claire , qu'on diftingue au fond les plus

petites pierres. Dans les endroits où elle a moins de hauteui- , elle eft couverte
d'une forte de Heurs qui fe nomme Lycn-wha. On y a bâti , fur des piliers , de
grandes Salles ouvertes, pavées de pierres quarrées , pour la commodité de
ceux qui aiment la promenade A pied. Ony a t-airaufli deschaulfées, bordées
de pierre de taille , avec des pont- levis , qui laillent une ou\ erture pour le paf-
fage des Vailleaux. La Nature a placé au centre du Lac deux petites Ifles, où

( 5 ) f>i' HnlJe, uli ftip. p. pî. & fuiv. ( 7 ) Ou le L.ic (k l'Oiicft. Le Comte die

(4) Quatre feulement, dans la Dcfcrip- qu'il a peu de piofondeur , mais affez pour les

tion- Barques qui lavent à la promenade. Il ajoute

( J ) Ces lis doivent être de trois cens foi- qu'il n'a vu aucun Palais fur les bords , mais
xante pas. feulement quelques maifons de bois couvertes

( 6 ) Le Tere le Comrc dit que pUis loin on de paille
,
qui font communes à la Ciiin:.

trouve un torrent qui roule «Incre les rochers.

«j

ï
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Von a bâti un Temple & des maifons de plaifance. Ses rives font bordées auiîi
de Temples, de grands Monafteres de Bonzes , & de fort jolies maifons , en-
tre lefquelles on voit un Palais pour l'ufage de l'Empereur, OAii ne manque
pomt d'y loger lorfqu'd voyage dans les Provinces méridionales.

z. Kya-king-fu eft une grande Ville fort peuplée , où le Commerce eftflo-
nflant. Ses fauxbourgs ont beaucoup d'étendue. Chaque rue de la Ville ell ar-
rofée par un canal

, bordé de pierre de taille & couvert de ponts comme le fofle
qm entoure les murs. Il n'y a point de rue qui n'ait quelques belles places &
plufieurs arcs de triomphe. Sur les bords du canal , qui ert à i'Ouert de la Ville &c
ou toutes les Barques doivent pafTer , on voit quinze Tours de marbre. Tous les
Habitans élèvent des vers à foie. Le Pet-fi , excellent fruit dont on a parlé , ell
fort commun dans le canton. En automne on y prend certains petits oifeaiu ,

quiIeconfoventdansduvinderiz& qui s'y vendent pendant toute l'année.
Les ecrevifles y font d'une bonté admirable. On trouve de riches Hilines près de
Jïa7-je«-Aye«, quieftfurlacôtedelamer. Tout le diftriâ: de Ava-A/n?-/?/ eft
plat , lans qu'on y apperçoive une feule colline.

nr-,V "tr^"f'K^}^^ ^""'^ "°'" ^"^ S'^^"'^ Lac
( 8 ) fur les bords duquel cette

Ville elllituee. Elle palfe pour une des plus grandes de la Chine, & des plus
conliderablesparfesncheires, par fon commerce , par la fertilité de fes terres,
& par la beauté de les eaux & de fes montagnes. La quantité de foie qu'on y
fabrique eft incroyable. La feule Ville de Tc-tJIn-hyen , une des dépendances
de /r«-ç^«/-y?/ paye cinq cens mille tacls pour fa part des droits. C'eftdans
cette Ville que fe font auHi les meilleurs pinceaux pour l'écriture. Il croît une
abondance de the dans fon canton.

4. Ning-po-fu
, que les Portugais ont nommé Liampo , eft un excellent Port

lurlaCote orientale, vis-à-vis les Ifles du Japon. Il eft fituéà la jondion de
deux petites rivieies -, celle de Kin , qui vient du midi , & celle de Yan , qui
coulant de 1 Oueft-Nord-Oueft , forme enfuitc jufqu'à la mer un canal qui poîte
des Batimens de cent tonneaux. Ces deux rivières arrofent une plaine environ-
née de montagnes

, dans la forme d'un baffin ovale , dont le diamètre de l'Eftà
1 Oueft traverfe la Ville & peut avoir de longueur dix ou douze mille toifes de
Ja Chine

,
chacune de dix pieds. Du Sud au Nord il eft beaucoup plus lonc.

Cette p aine eft fi unie & fi foigneufemcnt cultivée
, qu'elle a l'air d'un vafte

prdin. Elle eft remplie de Villages &c de Hameaux, & coupée par un grandnombre de canaux
,
qui font fermés par les eaux des montagnes. Celui qui palTe

parlefuixbourgde l'Eft, s'étend julqu'au pied des monts & fedivife en trois
bras. Sa longueur eft de cinq ou fix mille toifes , &c fa largeur de fix ou fept. Dans
cet elpace on compte foixante-fix canaux , qui fortent du principal, & dont
quelques-uns le furpalîent en largeur. C'eft A cette abondance U'eau que la plaine
doit fa fcrtihte. Elle donne deux moilTons de riz. On y féme du coton & des
Icgmues. Les arbres a fuify font en fort ^rand nombre. L'air y elt pur , k per-pedive ouverte & agréable. La mer lui ^urnit du poilfon en abonSance , fur-
tout d excellentes ccrevifles , & cette délicieufe elpece qui fe nomme Wang ,

Incr ^'^
1

^^^^'' P'^"'^ ^" commencement de l'Eté , & fe tranfportcdans toutes les parties de l'Empire.
^

( 8 )
H« fignific Uma langue clùnoifc.

Geogkaphu;
DE laChine.

DcfcriptionJc

Kya-kiiig-fa,

Hu-cheu-fu.

Te-tfin-hvfii ,

Ville de fa dé-
pendaace.

Nîng-pe-fu , ou
Liampo, Port
deitvcr.

Beautiîdcrafs-

tuation»
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,.^,„--- 'le j|.ut.u|ucs excepte celle ai. canon. I.uhllnKeentiel.i [ume de iT.a C^o-llede
lOiiell, ell de deux nulle cnui cens CMx.nueviii.uio i;iands p.,s. La Ville a
eu,., portes -clenx a l lill

, paue que e'ell le eùte .lu l\„t ; fans compter deux
jirandesaicades queles(.Iunoi.snomnK-nt /^v^^v J\,u dans leniian-Mie , oui
ont pia.uiuees dans le nun- pour IImvu- de pallage aux Uarques. On voie dans

l.i pâme Sud Ouelt
,
ou les canaux l'oiu en ç;rand nonil,re , une Tour. le hi-

MUCUS: v.s-a vis la plus luendionale des deux portes, iur la Rivière de Kin,
un

1 ont compole de (ei/.e Haiciues plates , long de ciuaranrc brallès. Nin.-Po
n .1 point d autres JK.timens qm méritent la luoindie reniaiciiie -, A IVxcetrcil.M
.H^mmoms des l\>y-/,:ns ou /'.,y/„„ ; cVH ce que les liutopins no.ument des
arcs de triomphe. Les mes

, cjui ont dc>i neu de tai-eur
, paroillènt encore ré-

trecics par les appentis qui (ont au dellus clos boutiques. Deux c.irollè-s de l'iii-
rope n y palleioienr pas bellement. La Ville lut ruinée dans les dernières "uei-
rcs

;
mais s étant tort bien rétablie , elle ell aujourd hui pourvue d'une nom-

nreulc garnilon.

L'entrée de Ning-paell difti'cile
, fur-tout pour les v^nxinh Vaitfeaux. I a barrena pas plus do qumze pieds de.tu dans les hautes marées. On laillèfur la .- ni-

che I in-hav-hyen
( .; ) une des Villes de fa ilépendance , c^ui repréfentc 1ms

la forme une ciuarrc oblon-
, de mille toifesLranvoifes détour. Llle ell com-

mandée par une eit.idellc
, qui elt fuuée fur un rocher fort élevé, au nied du-

quel tous les Vailleaux doivent nécelKiiiement p.-illèr A la portée du piitolct Ils
s avancent

,
avec le fecours d'une feule marée , par une très-belle rivière , 1 in-c

de cent cinquante roifes
, Iur lept ou huit île profondeur , &: bordée tie maifons

ou Ion fait du lel. La vue s'étend juicju'aux monta<;nes, entre des \'illa<'es .Se
des plaines cultivées»

' '"^

Les March.-inds Chinois tk Batavia c^' de Si.im font chaque année le vova<rc
de Nmi^-po

,
pour y acheter de la foie , qui ell la plus belle de l'Lmpirc. Ceux

de Lo-kyen cS: des autres Provinces fréquentent continuellement cette Ville. Son
Commerce n'ell pas moins eoniiderable au Japon , parce quelle n'eflquadeux
journées du l'ort de Nangazaqui. Elle y envoie de la foie , crue cS: travail-
lée

,
du hicre

,
des drogues c\: du vin , pour en rapporter du cuivre , de lor cS:

de 1 argent.

A dix-huit ou vini;t lieues de Ning-po , on rencontre en mer l'Ule de C/icu-
char:

, où le Port cff fort bon , mais peu avantageux pour le Commerce. En arri-
vant la première fois dans ces mers, les Anglcis y mouillèrent par hazard,
."i près avoir fait des efforts inutiles pour découvrir Ning-po au travers lie tant
d Illes dont cette Cote ell rem^^lie { i o). Cunningluirn

( 1 1 j rapporte que les Chi-
nois leur accordèrent la liberté de s'y établir pour le Commerce , mais à condi-
tion qu'ils ncntreroient pointa Ning-po. Cette I lie, c-[ui cil la plus grande de

( 9) On croît reconnoîtic ici une àoWAc trantdnns la Rlvicrc.
«ncprilc

;
car Tinhaylnen

, qui eft dans l'illc (10) Chine du Pcre du Haldc
, p. 94. &C

do Uiei!ch.tn
, a plus Je ncat lieues Je l'em- fuivantes.

bouclmre de la Rivie.e de Xin;^ po , cil ici (11) Cet Auteur fie le vnya.'c d.- Clica-
p-acee au aeu de (.hni-h.iyhyen

; & la litua- chanen 1700 ou 1701, 11 dcii: Chu-j.m.
UOQ de cette deruiccu YHlc ell à droite eu en-

c!«n Coinniercc,

nie lie Clifu-

ï'.:n . Iur la nie-
nie Cote,
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DE s V O Y A G E s. Lr V. I r. ^-
h Cr>ce

,
.1 huit ou neunieucs de longueur de l'Eft X l'Ouell . c^- quatre ou cinuàc largeur. Elle iieft cp a trois lieues de la pointe de Khi-m ciiie If. IW ^^

ont nommé le Cap de I/..^. U Port eft^uué A b pou^: cl ^ "J ? f [Jtft sur & dautant plus commode, que les Vaiireau.i peuvent y uunaiie ipo.tee de la voix du Comptoir
, qui elt tort près du rivaee , dans Le v.ll ;lrUre. Environ deux cens maifons

,
qui environnent cet'cd.l

. ne fô thaïitfcs que par des hommes
, pour les nécellitcs du Comme-ce Irnlf ï

meurent dans une Ville qufcit à trois quarts de mil^ ^j ci'"';^'"^"^'^'^,^'^-mur d'environ trois milles de tour, Hanqué de v n^t-da x t'ftf
' ' '' "'^

Elle a tiois portes qtii l'ont dérenducs pa/qudc ues 4 Sno fs rtcT'^r"'on ne tait gueres d'ufage. Ceft la rclidence^lu Chong-p'w ^ «uV '

/'"'"'^

verneur
,
avec trois ou quatie mille pauvres Habitans , /. lir-t fZ.t

""'

çheurs, qui n'ont pour logement que des cabanes. La ^ernu fon du cA?
°" ^"

«ou fi récente
, dans l'année dort parle Cunnindnm n VM

^'"."""'-''^'^^'

encore attiré les Négocians d'un ceLin ordrSc d'S^ ^ difX'
"'"

plce Elle produit toutes lortes de belliaux , de volaille , de lé "i me! fv ^'™"

provifions
; mais les Marchands y viennent de NiZ 1 fn ^ ^^ ''''''''

Nan-king&dcs autres Villes du a>ntinem u'i^" fS tS?" ^"'
'
^'

mais il y ert moins bon que dans ies Provinces de la 0^0 '"-^"^^^tV^'^s ;

A trois millfc «^f> r"li/Mi ,-l-.„., „a l'in i

Gi ooRArmr

i'ointcdf ^ j.

fil I ou C.iji Ci
l.iiunpo.

Ville lie CI:ai.
cl'.au.

I'rn(!! ft',.nj lie

Vlik.

A J- .,7—
-j

7i"-^""-'-^»»iuvuicesae]aL.lnne.
A trois milles de Cheu-chan eft Tlfle de Pn„ .,.

circonférence. Depuis plus de f ize etts cette in^^''^
' "."'î- °" ^"^ ^'^

bre (X .). L'Emj.eiïur doit réfoh îy a r Sre fes d v'r
""f''''''-' '^^''-

/^ure defai.a.4ce
,
dans la quara.?;ié!;:^a^È^^2

i;^^ V" m^'^rdctourné de ce voyage par les •M-inrI-ir.-nc •
i • -^ ^ "^ ' ""'^'^ '^ ^"t

Von.to eft tort fujL^at ^ ea F^ ""^
u^ur h:!^"'"-'"^"'"^

^"^^ ^^'^^ ^-
chants

, ou Bonzes vivans dans le c^'i nf, l

' '"' 'î"' "'^^'^ "^^'^^' ^''-

Ils font gouvernes par detifc arc si S re? ^
''"'

'? '^'"•'' ''^"^
'^'^'"P'"-

de cette partie de il Chi.rL'll^^^ a p'X r's ^a!^^^^^^
''''''}'' '"^^'^'^"^"

uns font plantés d'arbres & fort 011^?" f é. T
S^'"'''^''''-''"'»^ dont quelques-

Japon
.
tâchent ici po^r^vlhLXLSr^"'-^^^ '^^ '^ ^^"^^"Po au

m^^^^ ';S^S^t;;; l:^^-^' °" -"- "- -treme, nom.
des MandarinsMi^raciés

,
q" .U^h^lT'-"'^'''- ^''^ ^' ^^-i^^

Les autres IHes aux^environs^ fo u ofceS <^ ^l^V" -""""" ''' P''^^'^^^-
m.. Il

n

V ena point où les d Ls 1; toi^^^^bonSil^^^"
''' '" ^^^^'^^

^

nns apr^, le Pays commen.a,^ x\.«^ 1

'^îlr f^t^îm^!

feule arche. Il n'y { point de côïé JT" v?,,!
^'^^ ^'?"^^ ' '-•""vert de ponts d'une

des Barques. Les rues^nii borwt '
I' ! T" "" ^°? "> P^i'^e entrer dans

int'dfPcr.-to,

niIrnVdblî-
tlC ilri- j.-il i;,.i

lilUlUÎ-

I.lc Xiirp toiig.

(il) Churn-pecn dans rOilçrinal.
il» Ce ncft pas Chtu-cha!; , comme Mar-

tini le rapporte.

Cm) C'c(t-.à-i]irc,en 1702,,

lii;
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1ft' (iM)r.HAi'iiio

tin . n Ht lA C'iUNf.m 1
Ville l'iciiiue

miiijiic i)ii lesmmm iinir.Mis loiciu

HPb <*> iMCiri.' lie cail-m ^B le.

RJcompcnfe
p.'iir les ùrvi.es

i.iuUis i U pa-

trie.

Taydieu fu.

•,.rte lie Raye

m.\i\ y
ptcmL

K::i»lu-(u.

K'-ii (-"'iÇH f'i.

>cn-{ccii-fi;.

••V;"kcu:chcu-fu,

70 H I S T O I R r G r N P. R A L r

la Ville , qui n'a pas moins de quatre lieues de ciicontercnce , l'a fait divifer cri

deux juriiditltions , qui o!U chacune leur Ciouverneur particulier , fous les titres

de Chari-in \S. de Quiyki. l'ne partie des niaifons ett bâtie de pierre de taille

d'une blanclieur extraordinaire -, ce qui elt prefque fans exemple dans les autres

Villes de laCliine. On are cette pierre de la Niontagne de Nyati imn-ch.in , A

lieux lieues de dillance. Les \ labitans de Chau-kint; pallènt , entre les Clilnois,

pour les plus verlés dans tous les points de la Loi. Quelques lumières qu'un
Mandarin puitle s'attribuer, il ne manque point d'en prendre un \^o\w Syang-
kongy c'ell-i-dire, pour Secrétaire. Cette Ville ell célèbre .lulli par le vin qui

s'y fait, «S: par le '^lombeau du grand i'«, un tie fes premiers Monarques,
qui obtint le Trône pour récompenfe i\cii fervices qu'il avoir rendus .i la Pa-

trie, en rellèrrant les eaux de la mer qui inondoiciit une partie de Tlimpire. On
voit près de la Ville une Montagne remarquable, que fa Hgure a fait nommur
ILu-c'i.i!i , ou Montagne du Singe. C'ellun lieu où le l'euples'alfemble pour fc

rejouir.

6. Tiiy-chiu-fu ell fituée fur une rivière, dans un Pays environné de mon-
tagnes. Cette Ville elt be.iucoup moins confiderable que la précédente; mais
elle ell remarquable par une forte de grande Raye qu'on nrend tlans la Mer voi-

fme , lis; dont la peau fert .i quantité d'ufages , l'ur-tout à taire des fourreaux de
poignards. Aulli le Commerce en eit-il conliderable . tant au J.apon que d.ans

toutes les parcles de l'Empire.

7. Kin-M'Iui-fu eft au centre de la Province, fur le bord il'une fort belle ri-

vière. C'étoit autrefois une grande Ville, renommée par la beauté de fes édi-

fices. Mais les Tart.ircs , aux armes defquels elle réiîlla îong-cems , en bridèrent

une p.artie ce ruinèrent un grand pont qu'elle .avoir du côté de l'Oueft. Le riz

croît ici en abond.ince, i^lc vin qu'on en fait ell: fort etlimé dans le l'.iys. Il

s'y fait aulli un grand commerce de prunes féches ifc de jambons , qui fe tranf-

portent ilans toutes les Provinces. Les arbulles dont la Heur rellèmble .1 celle du
jafmin îk' de l'arbre A fuif, font ici des richelfes communes.

S. Kyu-chcu-fu e(l bàde fur une belle rivière, entre deux autres petites qui

viennent fe jetter dans la grande. C'ell la plus méridionale de toutes les Villes

de la Province. Elle borde Kyang-fi (Se Fo-kyen ; mais la route qui conduit dans

la dernière de ces deux Provinces eft extrêmement difficile. Elle commence à

la Ville tle Kyang-chan-hyen , d'où elle continue l'efpace d'environ trente

lieues par-delTus des montagnes fort efcarpées. On a été obligé d'en tailler

une en degrés , qui ferpententà l'entour. On compte plus de trois cens marches

de pierres pl.ates , c]ui donnent beaucoup plus de facilité à monter. Cette route

otfre , par intervalles, de fort bonnes hôtelleries.

y. Quoique les murs de Yen-cheu-fu , ou Nyen-chen-fu , foicnt baignés par

une rivière , qui tombe alfez près de-l.i dans une autre où d'alPez grandes Bar-

,ques peuvent naviguer librement , elle n'eft pas comparable aux autres Villes

de la Province, folr pour la grandeur Se la richelïe, foitpour le nombre des

Habitans. Son territoire eft rempli de collines îk de montagnes. On y trouve

clés mines, ôc l'arbre d'où dillille le vernis. Le papier qui s'y tait n'eft pas moins

eftimé.

1 o. Wlien-cheti-fu eft fituée d.ans un terrain marécageux , fort près de la mer ;

mais la beauté de fes édiiices lui a fait donner le nom de petit Hung-clnu. La
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E S V O V A G E S. L r V. I rmnrce vient jud^n'aux murs de la Ville . Se fcn -i r l .

^'
Port comn.Hle. Le dilbkt de /r/..«.7,,;/f^,.t j^if "''^"^V'''

•'^^•^""S" J'"" G. o...n<n
S"cs. Les plaines font très-fert.les

; ma.so d , m
'''/''"'' ^^ ''^ '"onta- ...Le m

Tcnt épouvantables i la vue , partie .licrènïuc' 1. •

"' ""/"^^'"^' P'^-il-
dc lo-kyeii.

' «"ciuncnt telles qui regardent ïa Province
1 I. Chu chiu-fu eft fituée fur un,. I,->II •

;- U. n.onta^„es .ui I' ^;,^:^.!^|t;t ^^^S^: t ^'^^^^ la c......

'omn,es dans leur tronc. Les bords de i .r "'a-^'"
'^^ ^•'^"^^""- trente

'HU.S
(. 5) dont quelques-u,"o 1 I ^^ ^Y?' ^'" ^"^«^ '''^ ^am-

font hauts de dix. Cette efpece de c- n -st ^nr
^. ' "' ' ^' '''^'^''"'- ^'« '""i'Hla-s

Honne une eau qui a la P^ricu^d ; h,^^^^^
^^ ^'aîcheur.

"icurtnlfurc ou par uni dlûte ( ,
^y

'"^^''^'^ '^ ^^»g '«if^I^ùl cft congelé par une

Pofinom des Places de Che-kyang

,

^'^'*''''
Latitudes,

.riANG-cheu-fH,(i7) jo

(déterminées eniji^,

Longitudes»

l'u-yang-hven,
.

Yu-tfyen-hyen

,

Kya-hing-fii
, .

l'ing-hu-hyen,

liu-cheu-fu, .

Chang-hing-hyen
Yen-cheu-hi , .

Kyu-cheu-fu , .

Kay-v/ha-hyen

,

Kin-wha-fu

,

^u-hyen, . .

Yong-kang-hyen
,

Chau-ching-fu
,

Chang-yii-hyer,
^

*.hing-hven,
.

Ning-po-fu
, .

Tfe-ky-iiycn,
.

Ling-hay-hyen,
,

Syang-chang-hyen

,

Tay-cheu-fu
, .

Chu-cheu-fii
, .

>5f"in-cheu-fu,
.

20 20
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•
3

• î

z

• 4
' 4

3

3

3

1

X

3

3

3

4
4
4

4
4

5

5

4
3

4

• 39

54

4
17

17
14

4
35

7
22

43

43

4
^5

57
48
3i

13

40

}7
21

I 1.

24.

54.

17-

12.

18.

i?.

ij-

M-
1 1.

7.

17.

29.

50.

5-

37.

34-

34-

7.

VMUl- .!i ( lie-

kyan).;.



7» HISTOIRE GENERALE
CilOUKM'HIE n,
1.1. LA Chine. flaces. Latitudes. Longitudes,

Tay-cimn-hycn , .

Pii-mcn-fo , . .

17

17

48 .

I .

21 .

6 .

50.

58.

Nhiu-ya-quan

,

Chaiig-clian-liycn

,

17
28

1 1 .

S6 .

45 •

6 .

4 •

2 .

10 .

12 .

0.

Kyang-chan-hycii

,

Long-fwcn-hycn , .

28

28
47 .

8 .

20 .

.

2 .

1 .

22 .

40 . il'

Sitiiatlim , hor-

ni'S tS: tlrti! te de

. l'iovintc «le

.11-4114114;.

Ellecft.livifée

en lieux l'artit'S ,

Hti-|.i; & ilu-

i..ia.

§. V I.

Hu-Q_UANG , fixicme Province^

CE T T E grande Province forme le centre de l'Empire , entre celles de Ho-
nan au Nord, de Kyangnan Se de Kyatiji à. 1 Eft , de Qtiang tong &c

Quang-Jt au Sud, de Que -cheu , de Se-chuen &c àaCIteu-fi à l'Oueft. Le Pays

ell prefqu'enticremcnt plat. Il conlîllc en campagnes ouvertes , qui font arro-

fces de lacs (18) , de rivières & de ruilïèaux. Lepoillbneft en abondance dans

les rivières , & l'on voit toutes fortes d'oifeaux de mer fur les lacs. On rencon-

tre dans les plaines une multitude incroyable de beftiaux. Les grains & les fruits

y ont la même tcconditc, fur-tout les citrons S< les oranges. Quelques mon-
t.ignes produifent du criftal oudut.ilk. D'.iutres font couvertes d'heroes médi-

cinales , &C de vieux pins , qui fervent à faire ces grands pilliers dont l'ufage efl:

commun dans les édifices Chinois. Outre les mines de fer , d'étain , de To-que-

naque Sc d'.iutres métaux, qui font fort abondantes, on trouve de l'or dans le

fable des rivières & des torren.s qui defccndent des montagnes.

On fabrique beaucoup de papier de cannes de bambous , qui croiflênt dans

cette Province. Les petits vers qui produifent de la cire , conmie les abeilles , y
font fort communs. En un mot, la Province de Hu-quang eft fi fertile , qu'on

lui a donné le nom de Grenier de l'Empire. La grande rivière de Yang-tfe-

kyang , qui la travevfe de l'Oueft .' l'Eft , la divife en deux Parties (19); l'une

,

nommée Hu-pe , ou Partie du Nord -, l'autre , qui fe nomme Hu-nan , ou méri-

dionale. On compte dans la première luiit Cités , ou Villes du premier ordre ,&
foixanre du fécond & du troilîéme. La Partie méridionale contient cinquante-

quatre Villes , tant Ckeus que Hyens , fubordonnées à fept Fus ; ûms compter

les Bourgs , les Villages &c les Villes fortifiées.

failles de la Partie du Nord.

1 . Vii-diang-fu , i

2. Man-hyang-fu , o

5. Nyan-lo-fu, 2

Cheus Se 9 Hyens.

1

5

(18) Le Lac qui s'appelle Tong-ting-hu &
C]ui eft au milieu de la Province , a plus de

quarante milles de long & tri:inc-cinqde lat-

gc. 11 communiçiuc au Zang-tfc-kyang , &

reçoit , cntr'autres rivières , le Hong-kyang
du Sud , & le Yeun-kyang de l'Oueft.

(19) Celle du Sud eftplus grande du double

que l'auuct

4.Lyang-
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celles de Ho'
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I Chiu Hc
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1 . . .

(? Hyitis,

7

5

K
8
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4.lyang-hyang-fii, .

5. Yucii-liyang-tu,

<»• Tç-ngan-fii , . .

7. Hiiig-clicii-fu , . .

8. W'Iiaiig-cIicii-tu

,

1
.
yuchangfu cft tout A la fois Capitale des deux Pirtifc ^,. I , n. •

iiiiSÇiiiiii^uiic peut ctre comparée .ivec Pans pour a eraiuleur Hm-vmrr r,, -^ i

pas ici .noins de trois n le i Ta™ o^o^iu"/^
^' Kyang

,
qui n'a

coup de p p i^Laur^e" lïovï c.fr^'"''
du meilleur thé 6c fournit beau-

criftal de la Chin^
'^'"'"' ^" "^'^'"•'^S"" donnent auffi le plus beau

^^'^l^^^'t^tlt^ ""^'"i^'^ r'"^°" --^^ delobferver,

clansVcsmun& au dtl,f l
^i'^'^^'^'^''-

^''^. »/ontelle tire f„n nom. Elle a

verts doSxledvierrV'" ^'"i
^"'/"'" ^'^"^P^^^ ^^^ P'^i'^'"" ^' cou!

dent fes S^n Sdi^rOnT '''.
''^ fimation pour le Commerce ren-

;eur, élevée ancienn^meln ri'homKVrXJ^^ fi^^^^^

'^^"-

la vertu furent iuftifiéi.Q A\r J ^
,

""^ ' dont 1 innocence &
Villedeladép J tïÀ'Jrr;//jy Z P^-^'^lS^H^^^^n-Vn

, feule

rivières. Son^liftrîéUrocl^r^^^^^
amis ils nWivSt fÎ^^pS^::::^!^^- ' °""Ses ac de citrons

; mais ja-

Plal;/;^!^tt^^^'^r ^J^!^--^^5.H- dans une vaflc

l'avanta-^e de s'être endchic tJf.l
'^ P°\'" f"""'^ diftindlion cjue

fruits que Ngan-lo. On trouve beiurn.n, ^'î^ 'j f
9°"^"^^rce les mêmes

& fes montagnes en oft- rokm v^!Y * tu
'''"' ^f^nvieresde fondiftrid,

étoitpennislycrafefË
resfou^^nTffjS^^^^^

'""^" ^°« "^'^" ^'^î

forte 'de pierre verVrui cl fiZf ' f''-^"
''''"'"'"

' ^" ^^f"'^'
>

«'^' ""'î

JoJ r/.
' ^^ '" ^"" "''^' P"""^ ^^ l-""'"'^'' O" y voit auili quan-

K
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& leur grau.Itui,
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titc de gros pins , dont on tait des pilliers -, de la joubarbe 8c d'autres Plantés
mcùicinales.

5. La Ville de Vuen-jang-fu cù: la plus feptcntrionale de cette Province. Sa
fituatioii cft fur la Rivicie de llaii, dans une allez grande plaine, qui ell en-
vironnée de monta!',nes d'une pente allez douce. Oune plulicurs fortes de Sim^
pies, elles renferment ircxcL'llciires mines dVtain. Latenficrt fertile dans tou-
tes les parties du driftrid. Il y croît un arbr.fte remarquable, qui s'attache aux
arbres comme le lierre & le houx. Sa rieur e(t d'un jaune-prde , & les extrémités
de fes branches ont la linelfe d'un fil de foie. Chu-clian-liyen , Ville de la dé-
pendance d'Yuen-yang-fu, ell; ficuéefurune Rivi'.'-equi (e jette dansleHan,
& dont les eaux ont une double vertu , qu'on acn ibuc à certains fels dont elles
font iinpiv^nées. Elles fervent à nétoyer les étotles de foie de toutes leurs ta-
ches , & à aiguiferlcs inflrrumens de fer.

Cu^ Te-ng.in-fu ell bâtie fur une rivière qui tombe alTez pics de fes murs dans
le Yung-fjlkyang, Se qui communique , par pluileurs bras , avec les lacs voi-
fins. Tour fondilhicl:, qui ell environné de montagnes au Nord , i>: de riviè-
res au Sud , ell extrêmement fertile. Il cft célèbre par une forte de cire blanche

,

qui vient des petits vers dont on a parlé. On en fait des chandelles plus blanches
que la cire ordinaire , plus lumineufes & d'une odeur plus agréable.

Kincliei. Ht. 7- Kin-cheu-fn ell une alfez belle Ville , où le Commerce elt riorilTImt , ^' qui
s,^sj.»ulair &iu iVcft guéres moins peuplée que la Capitale. Un (impie mur la divife en deux par-

ties s Tune poffedée par les Chinois , l'autre par des Tartares qui compofent la

garnifon. On dit en proverbe , » que celui quieft maître de Kin-cheu peut dif-

» pofer du Maître de la Chine. L'ufage des Chinois eft de bâtir une Citadelle
dans toutes les Villes dont la lituation eït importante. Avec cette défenfe , Kin-
cheu eft environnée de lacs , remplis de noillon , qui fervent également à rendre
la perfpedtive agréable &c le terroir fertile.

8. La fituation de JFang-chcn-fu fur le grand Kyang , Ai proximité de la Ca-
pitale &c le nombre^de lacs dont elle eft entourée , en rendent le féjour délicieux.
Audi eft-elle extrêmement peuplée &c n'eft-elle intérieure qu'à peu d'autres

Villes pour le Commerce, il y arrive continuellement un nombre incroyable
de Barques. On prend dans la rivière quantité de grandes & de petites tor-
tues , que les Grands nourriirent dans leurs jardins^&: dans leurs maifons de
plaifance. Les Habitans font des liqueurs fortes , &: fi fpiritueufes , qu'elles

prennent feu à l'inftanf, mais fans laiflTerde mauvaife odeur. On trouve aulli

dans ce canton d'excellens châteigniers , d'une grolfeur extraordinaire. Tout
le diftrid de Wang-cheu-fu eft admirablement tien cultivé, &: fort agréab'e
par l'abondance de fes eaux. Quelques-unes de fes montagnes, du côte du Nord

,

font couvertes de belles forêts. Il en fort des ruilTeaux d'eau vive, qui donnent
un goût délicieux au thé.

Villes de la Partie méridionale.

^JCariRcheu-fii

,

Vjlic ilcliiiculi;-

ha-nau ; ou ï- Chang-cha-fu
l-artie mériJlo- j. YoU-cTieU-fu ,raie de la Pro- ,-, ,

. r
»ince (le Hu- j- PaU-hing-tu j
^uang.

qui a fous elle I Clieu &
I . . .

Il ffyensi

3
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Cliaiij; thtt-fu.

DES
4. Mlng-chcu-fu , . .

5

.

Chang-te-fli , . .

6. Ching-cheu-fii

,

7. Yung-cheu-fu , . .

x.Chang-cha-fu eft la princii^ale Ville de Hu-nan , ou delà Partie méridio-
nale de Hu-qua..g Elle eft fituce fur une grande nviere

, qui communique auLac d^Tong-nng-h^ Lafacduc que les Habitans ont à conduire leau dl ru"&desnvicres dans la plus grande partie de ce diftria, par des machines qu'ona dua rcjrclentces
,
le rendent trcs-fertile & trcs-riche. On prend beaucoJ depoiHon dans ces nvieres, fur-tour un grand nombre de lamproies Le Pm

eft divife en plaines &c en montagnes. La partie montagneufe prod.ut de rélbeau cmabre
,

cV qu.antKc d'une lorte de taie . qui , étant calculé & ,„^ é av"c

îliflmé."'^^^^
'"'""'"' ''""""' "" '^^^^veilleuxpréfervatifplur

Vn Mandarin, Gouverneur d'une Ville foumifc A Chanq-cha-fu nue fi FVînn- . «ve..u avoK rendu d.er au Peuple
, s'étant noyé au palïïtgc d^me rivi^â , on ^0!^'^^

tuioht a 1 honneur de fa mcmon-e une fciequife ce ebrou it- riim.n/.nw.
Ma'ul>ri.i ^^

de Lune
, & qui d. enfuite obfavée danltotu lït^i^" On KS^. l'î

'' ''"''-

,

par .es ;eux & des combats fur leau dans les Barques du ferpent. Letu oautrefois conhderable pour les vainqueurs. Mais con.me cette forte ^d'.nnfementeto,tlouventaccon.pagné de quelqu'accident funefte, on l'a pal £ticrement fuppruné. > «' »«i fieiqucn-

1. Lajituation de Vou^chcu-fu efl admirable. Cette Ville fe trouve placée fur

quantité lurprenante de fon poiHon. Il reçoit deux des plus grande rvîe£ de

tout de pins On trouve dans quelquesHUKsîe /.;,/. .....«/"^tpirè ve Cte, qui , réduite en ooiidn- . h>,n„3 „„^ ...... i,...f . 1 >
' ''' pit-irL vci-

VoU-ciiCii fîl.

Bcaiiic lie l'ï li.;

luaiion.

fr> ^,,: 'j •
1

i. i "'^' ^*-
-^'"r" «'''«««J > es: la Pierre vtT-

cS. bien culcivccs, ou couvertes d arbr« toujours ,,^d^lc Pays fournît beaÏÏ

•!iing-(ù4

HiiiSthîU-fiH
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G ocKArmr. ^"^'P '1c gibier, & n'eft pas fans mines d'or & de cuivre, qui demeurent f..^

Cluiig-te-fu,

Chi;is-ilicu-fii,

!Çung-cliïu-fu.

Aiitrts Villes Ju
Uciuc iliitiiilt.

5. Uunirrcfu cl UPC grande Ville , hâtie fur la Rivière dYucn-yanîi .(Fezprcs du pand Lac fon^-ang. Son dùbict nell pas d'une ^ZIù^^Ùmais le l'avs cil un des plus iertiles de la Province c^c (a r.vicne , mn c t vi'

S y Sou.'ui;rnr.'"'"'
.)U%iau ^c,

y rend le Connu^^^lWiS
'^?V /- ]• ^ l

'''''- '•"""' "l>^''-^- d'orani;er, qui ne porte du fruit cui'jpies la la.fon des aunes
; ce qui lu. a l^rit dom.er \] non, 'dWnm .yïjT

lie da uns
,
6^ des cèdres

, dont le huit , fans être Wm A nian-er .jette un m,

m^nÎT"
''^''^' ""''

' ^"^ """ ''^ '"^"'—
, ^ quelcIuS," dEt

C. avV/n.-,/;,,/-/?, cft (KucV. dans un angle formé par deux rivières. le Payscftarrole par une multitude de ruillèaux. Ses montagnes , eu, i fo.uen e uiiombre produ.(ent beaucoup de viflargent, de lapis^rm^ni;,^!' ^^ ;"
^

ics ve te qu. lervent a la peinture. HUes ne manciient pas non-plus de n iie-sdor.V dargent. Les Halntans de ces montagnes n'ont p.is la po iiellè q lï!
œlont?:ië'i;;nC^'""^'^*

""''' --^^^^^ '-- ^ ^-vige^ï^pane pr il^

7. r////^-c/;c'«,/;/
, Ville la plus méridionale de cette Province , cft fîtuéce re des mom.agnes cc^uvertes de verdure , ftir une rxviere c^u. tonie „ ^1'

plus o.n dans le Syang-kyang, & dont l'eau ellii claire, que dans lesen rSes pus profonds on peut con.pter les cailloux cS: les plus petites pieni So tet^ntoue, quoique montagneux, eil très-bien cultiva On y voi croître cndivers ,,, ,^,,,„ j, i ,„^i,„^,^ ^ ^^ j^^ ^ ^^^^^^^^ ^^ Heurs^tune. ! me Uoarare dans les autres Provinces.
' ^ ^^

Outre les huit Villes de la dépendance d'Yung-cheu-fu , on trouve dans lenu;me canton ueux Villes du iecond ordre , qui ne dépendent d'aucun/}iqui ont même un droit de jurildicHon fur quelques autres Villes. la prenl'requi le nomme Ifin-Cu fur les houls de'Quly-c/.u , a fous elle tE^V 1';
du troiiicme ordre. L* féconde , nommée C7;/«.-c/;.« , eft une grande Viem-s-bien peuplée, qui ell (ituée entre deux rivieles & qui commSel cmiVilles du même ordre, toutes fituées fur les bords du Quang-tong (10}. ^

Fo/Ftions des Places de Hu-quANG , déterminées en iji6.

roHiions lies

l*!accs de 1.1 Pro-
viiuc de Uu-

Places,

1 SiN-lau-wey,

Tyen-que-liyen

,

Tong-tau-hyen

,

U-kang-dicu , .

Tong-ngan-hyen,
Tau-che\i , . .

i7
i6

16
16

^5

LatituJis».

4 .

. \6

• 54
• 13

• 5i

Longitudes.

48

4S

^4
I 2

i7

7 54 io.

7 28 . 16.

7 . 0.

5 • 58 . 59-

5 • M . 0*

5 • , Q*.

<xoJ Chiuc du Père duHalde
, p. ico. & fuiv,
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Viicn-yang , allez

;f.iiuic ctciuliic;

l'c , qui cil navi-

imcuc Horillànr.

itc tlu fruit qu'a-

Diangcr d'hyvcr.

m graïul nombre
-r > jette un pai-

iielquefois de la

Ning-ycun-hycn,

Que-yaiig-clicu

,

Hing-ning-hycii,

Qiie-tong-hycn
,

Yong-ning-hyen,

Yong-cheu-fli , .

Ku-cheu, . .

Lay-yang-liyen

,

Clia-lin-tlieu , .

I lang-clicu-fu , .

l-au-king-fii
, .

Ycun-cheii , . .

Sin-wha-ycu , .

Hang-cluing-yeu
,

Lyang-tau-hyen

,

Cliang-cha-fii , .

Ngaii-wha-hyen
,

t^liing-chcu-tii

,

Taii-ycun-liyen,
,

Yeun-kyang. hyen

,

Ping-kyang-liyen , .

Tong-tliing-liyen, .

Yo-dieu-fu
, . .

Tfong-yang -hycn , .

Kong-ngan'-hycn
, .

Chi-men-hycn

,

Chang-te-fii
, . .

Yong-ting-wcy

,

Clie-cheu-wey
,

Chang-yang-liyen
, .

King-chcu-fii , . .

I-lin-chcu,
. . .

Myen-yang-cheu,
.

Que-diea, . . .

Pau-kong-hj'en

,

.

Clui-chan-hyeii

,

.

Yeun-yang-fu , . .

Ku-ching-hycn

,

Lyang-yang-fu,
.

Siu-cheu,
. .

Hing-quc-cheii

,

.

Wang-clieu-fu

,

Han-yang-fu,
.

,*

iV u-chang-fu , . ^

Longitudes.
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^. VIL

Ho-NAX y fcpticme Province,

LE s bornes de certe Province font, au Nord, les Provinces de Pe-che-U
tk àcClian-Jt

;^
à l'Oiicft , celle de C/v////; au i)ud, celle deHu-quang;

tk à l'Ell:, celle de Chan-tong. Elle ell arrolee par le JFhung-ho , ou la Rivicce
jaune. On l'a furnommée Chong-wha , c'elt-i-dire

,
/t'«r du m'dku , parce

qu'elle efl ficuce prefqu'au milieu de la Chine.

racontent que Fo-hi ^ Fondateur de leur Monarchie (11), &:
Empereurs , invités par l'agrément i^c la fertilité de ce Pays , y

établirent leur réfidence. En efet, l'Univers n'a point de lieutp'on puillè lui

comparer. L'air y efl: tempéré. Il eil pur & fain. Les belHaux , les grains & les

fruits y croilfenten abonciancc , fans en excepter ceux de l'Europe. On y trouve
toutes les efpeces d'oranges 6c de grenades. Trois livies de farine n'y coûtent
pas plus d'un fol. La quantité de bled, de riz , de foie &c d'étoffes que la Pro-
vince fournit A titre de tribut , paroît furprenante. Si l'on excepte le côté de
l'Oueft, qui eft bordé par des mont.ignes couvertes de forets , tout le relie du
Pays eft: plat-, mais fi bien arrofé , &: cultivé avec tant de foin

, qu'on s'imagine
voyager dans un vafte jardin. Aufii les Chinois lui en donnent-ils le nom.
Entre fes curiofités , on remarque un Lac , dont l'eau donne un hiftre inimi-
table à la foie -, propriété fi finguliere dans un Empire où la foie eft une des
principales richelfes, qu'il attire un grand nombre d'ouvriers pour les manu-
fadures. Le diftridl de Nan-yang , qui eft: une des Villes fubalternes de la Pro-
vince , produit une efpece de ferpens, dont la peau , marquetée de petites ta-

ches blanches , palfe pour un remède contre la paralyfie , lorfqu'elle a tren\pé

dans le vin.

Outre les Forts , les Châteaux & les Places de guerre , la Province de Fîo-naii

contient huit Fus , ou Villes du premier ordre ; & cent-deux du fécond &: du
troifiéme.

1 . Kay-fong-fu , . . qui gouverne . . 4 C/icus Se . 50 Ffyens,.

2. Qae-tefu , i . . . . 8

3. Chang-te-fu, i . . . . 6
4. We-kyun-fu, o . . . . <

5 . ^'hay-king-fu , o . . . . 6
C. Ko-nan-fu , i .... 15

7. Nan-yang-fu , 2 . . . . 10
8. Zhu-ning-fu, 2. .... 11

neftriptiçn île
j , Kay-fong-fu , Capitale de la Province de Ho nati , eft: une jrrande Ville %

<:iipitaic de la fîche 6c bien peuplée , qui ell iituce a quatre mules &: demi du Whang-ho,
i'ruviiice. au \xvX\!:x\. d'une plaine fpacieufe Se foigneufemcnt cultivée. Mais fa fituatioa

(il) Vg-h: , fui vaut la Clironolofric Clilnoife , commenta foii rcgiic deux mille neuf cens
ciu^unutc-ileux ans avaiii: l'^rc clirécienne.

^ -^
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cfl dans un liei f, bas

,
q-,e Teau de la rivière cft plus haute que la Ville. Pour 7^ "

la garantir de 1 inondation , il a fallu conftiuiic de erandes di^nies oui .-. ^^^"^'•'i'^'
"'^

gnent au long du NVhang-ho pendant Icfp.^e de trelite lieucs.^Hn x'^z ^
" "^ ^^'"'^"•

Vie ayant ioutenu un lu-gc de iix mois , contre une armée de cent mille Ré-bc es
.

le Commandant des troupes qui vinrent à fon lecours s'in^agina que lemeilleur expédient pour la de ivter ctoit d'abbattre les digues & d-înonJer hplaine. M.ais le dcb.rdement des eaux lut l\ violent, qiùi^ant inondé la V lenicme
, 1 y tit penr trois cens mille Habitans. 1 1 parait qu'avant cette infomn efacirconierencectoitdetroislieucs. Quoiqu'elle ait été rebâtie, les r^n "ns

h ChES."'
"' " ^'^^"P^"'-'^'^^-^ P^"-^ ^^ »"^ttre au rang des plus belles^vXs de

Tome^îe' vifd^'"A ?'
'""j'"

^'T ^'^'^^.P'^^'^^ '.^"""^ ^eux belles rivière.,imites le. Villes de la dépendance font ncbcs ik ion peuplées. Le Pivs cilcultive avec autant d induftrie que de foin. Il dl f.ns mon ag.e t'ai' y ^I ,cpu.
,
U la terre fertile en toutes fortes de grains ù'. de fruits. Les oîân.^cs & £grenades y croilfent en .abondance:

o.an^^cs 0. its

4. ire-kyun-fud\ fitiiée fur une rivière, dans une rnnrrri^ AKi r

piddcm , par les l'i'ovi ce ce ftci 1 ^7.» 'r'I'
,.'

'"""'-^ ""''"'' '=

Vf-hay Ki'iig fu.

ici Chang tî-fi.

r.ctrai'ri' iii.ic-

tans.

J™;;^;*âe.Ce_„....^,;C.--^^^^
d'Herbes

Ho-nan-fu,

Empire. Elleeft fort grande i^S"^^i^''£,'ïïncÇeftl"""V'^""
qu'environné de montagnes , il ne nnnm,. ..r

'

r r
«r^lfacieux

;
cV quoi-

«ne de fes Villes fuball'er 4 IfwS,^^^^ ^-M^-Z^v. , .„.eno,„..

Icongy abati poiirobferverles 1(1-^ n. ^
""cTour que le fameux Clicu- -u.ne chinois.

a tro'îiver la li4e m° rkW ^

.f., i
'^ " ^ '"T

?"'-^"^'^ "" Inftrument qui fert A-i„i i„.,„.,

très obfbrvatiSn d Ôt^"û^ c/ÏT''"
'' '^"'^^^7 ^^^ ^'°^^ ^ P^^ ^' '- ''^^

''^r^:;-

7. Le diitna de Nan-aan^-Ju cft fort .agréable, ^- d'une fertilité furpre- Kan,-an,-,.
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i

CiocRAi'HiE nante dans une rrès-grande étendue. Les piovifionsy font fi communes 51- A H
Ht LA Chine, bon marché, que des aimées nombreufes y ont long-tcms fubfillé fans être

incommodes aux Habitans. La Ville efl: lituée fur une petite rivière. Elle n'eft

ni grande , ni riche , ni bien peuplée Les montagnes qui l'environnent pro-
duifent le lapis-armenus , Se cette efpece de ferpens tachetés dont on a parlé
dans la defcnption générale de la Province.

S. Zhu-ning-fu (ii) efl: bâti fur la Rivière de Yu-ho. Son diftriâ; , qui a
beaucoup d'étendue , eft mêlé de plaines & de montagnes , fur-tout vers le Sud
&c le Nord. Il efl: arrofé par plulîeurs rivières , qui le rendent fertile en crains
Sien fruits (13).

Pojîtion des Places de Ho-nan , déterminée en tyi4.

2iui-ning-fii.

Latitudes.

Pofi[!on (tus

Places.

J[SE-cheu, . .

Chang-te-fii , . .

Wey-que-fu (14) >

Whay-king-fu ,

Tong-quang-wey

,

Tyang-hyen , . .

Si-chuen-hyen

,

Sin-ye-hyen , . .

Pi-yang-hycn(z5)

,

lu-ning-tu (16) , .

Quang-cheu , . .

Chang-chhig-hyen

,

Song-tfe-quan

,

Sin-yang-cheu

,

Nan-yan^-fu , . .

Chang-tuy-hyen

,

Lu-i-nyen , . .

Yeu-ching-hyen , .

Ho-nan-fu, . . .

Tong-fong-hyen , .

Tong-yang-hyen (zy)

Tong-tfe-hyen (18)

,

lefong-hyen , .

Kay-tong-fu , .

Chin-cheu , . .

Che-ching-liyen , .

Kau-ching-hyen , .

Yu-ching-hyen, .

Que-te-ruj , . .

(ir) Ou Zhu-ning-fu &c ]u-ning-ftu

(15) Chine (lu Perc du HalJc
, p. 6. Si loi.

(14) We-fyiin-f» dans la Carte.

(.1.; ) Hi-yang-hyen dans la Carte Françoifc.

Longitudes.

. i6 • »5 •

. $6 7 •

• 55 • i7 •

• 55 6 .

• 54 . 39 •

• 54 . 31 .

• 55 • 5 •

. 31 . 40 .

. 3Z . 48 .

• 55 I

• 5i . Il .

• 51 55 •

• 51 27 •

. }i . 12 .

• 55 •
6 .

• 55 • 19 .

• 55 •
5tf .

• 55 • 58 .

54 • 45 •

• 54 • 30 .

, 54 • 5^ •

• 54 • ^6 .

• 55 • 55 •

. 54 •
5i

•

. 34 •
4Z .

• 54 •
8 .

. 34 . 47 •

• 54 • 38 .

• 54 •
i8 .

Jit-ninv-ft (.

M . I 55 30.
zo . I 58 30.

40 . I IZ 50.

54 • 5 28 50-

IZ . 6 18 0.

zo . 4 16 30.
.

5 I zo. ¥ :

"'

i5 . 4 5 30.

40 .
5 6 0.

. z 7 30.

1

^6 . I z8 30.

51 • I 10 30. .^

50 . I 0. ;|

25 • 2 z8 30.
1

15 • 5 55 55- s

zo . z 6 0.

1
50 . 54 0.

20 . 2 i5 50. i
15 • 4 50. ^1
10 . 5 i7 10.

40 . 2 44 30. ^B
40 . z 44 30. ^B

. I 21 0. ^H
5 . I 55 30. ^B

. I 16 0. ^H
zo . 57 0. ^H

. I I 30. ^1
55 • 19 30. H
40 . 57 30. H
(lO r«-««»i'-/« dans la Carte. H
(17) Tong dans 1 a Carte. ^H
(18) ïong dans la Carte, ^1

§. VIII.
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$. VIII.

Chan-tong , huitième Province.

E T T E Province a pour bornes Pe-che-li à l'Oueft , & une partie de Ho-
nan ; Kyang-nan au Sud ; le Goltc Je Kyang-nan à l'Eit , &c celui de Pt-

cht-li au Nord.
La multitude de lacs , de ruiireaux oc do rivières qui arrofcnt cette Provin-

ce ,jans compter le grand canal Impérial , contribuent à la rendre une des plus
toralcs de l'Empire. Si cette fertilité eft ouelquclois interrompue , c'cft par la
fcchereire

,
car -1 y pleut rarement , & par'le ravage des fauterelles. Les oilcaux

de rivière, les chapons gras , lesl'aifans, les perdrix, les cailles ik les liè-
vres

, y iont à très-vil prix. Les lacs y tburnillênt auili uneprodigicufe quantité
de poillon. il n'y a point de fruits & de grains dont on ne trouve ici les elpeces •

mais on y admire particulièrement la beauté des pêches, diverfes foiïes de
"°|''

J'.
chatcignes

,
une grande abondance de prunes , d'excellentes poires

&le Tji-tfe, Ces trois derniers fruits fe confervent fecs &fe tranfportent dans
les autres Provinces. Le TjUfi (19) , qui eft une efpccc de ligue , ne fe trouvequa la Lhme

, & n'y croît nulle part li abondamment que dans cette Pro-
vince. On voit dans les campagnes une forte de foie blanche, particulière au
ays

,
qiu elt att.u:hce en longs hls aux arbrilfeaux &: aux builfons. Les vers oui

la produifentrefemblentà la chenille. On en tKitdes étoffes nommées /CyLcim
, plus grollicics

, mais aullî plus ferrées & plus fortes que celles de La foie
ordinaire. Chan-tong eftfub.livifé en fix cantons, qui contiennent fix Villesdu premier ordre, Hc cent-quatorze du fécond & du troifiémej ians y com-
prendi^^^lus de quinze Forts, pour la garde des poits & des rivières nu long
de la Cote. Son (,olle renlerme plufieurs Ifles, dont quelques-unes ont 6.z%
porcs trcs-commodes pour les Joncs qui font le Commerce de la Corée & de
Lyau-tong. ^

Tfi-nan-fu a dans Hi dépendance quatre Chus Se vingt-fix ffyens Yen-^A<;«->, quatre Cheus & vingt-huit Hycns. Tong-charj^^fu , trois Cheus &quinze Hyens ry.«^-cM.-/«
, un Cheu & quinze Hye.fs.rl.^-./.^-^ , unCheu & fept Hyens. Lay-chcu-fu , deux Cheus & cinq Hyens.

.,i,d'
^' 7":>' ^^P'"'^ '^^}^ Province

, eft une Ville grande & bien peu-ple
,
que la beauté de les édifices & fon lac intérieur , quî fournit de l'eau àtous fcs canaux

,
rendent également tameufe. Son principal fecours

, pour le

mrh r1?' '-'V'tV"" '''f'^^-^^'
l^q«^l ï" michan^ifes fe tranl'porten'

de 7} -/;<.«->(, o). Les nchelles particulières audiftriîl, lont les foies, qui

f f"tTl^L^'""^"' ' fJ" °"rS^^ ^' ^"'•^'
' -^ 1^ '^-^ Chinois ^ui

eft n ,K f 1

'^'' ^''"j^ ^'''- ^^" "'^'"'^ '^''^"'^'^"' ^^^'' «--ecce forte de ve le
eft plus fragile que celui de l'Europe. Il fe caHè lorfqu'il eft c.xpofé à fadiiond un au tix^p vih Le diftnd de xli-nan-fu s'étend jufqu'à la mer. Il prodïït

U9) Voyez ci-.len"o«s l'Hiftoire Naturelle.
( 30J Le grand canal en cil .i plus de foixante milles.

(îlOORAPHU
DELA Chine.

Bonifi de U
l'rovincc de
Chaii-(ong.

Ses pro luditMil

Le Ifc-tre.

Efpecc (le ibU
ftngu.ieie.

Di»ifion lie la

Province.

Verre Chino/j

,

plus fratile (|iic

celui de i'Euio-

pc.

I
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nbontlaramcnt toutes fortes de grains & oc beftiaux. Quelques-unes Hc f(?J.

irtonta^n -^ lenferaKut des mines de fer. Ses lacs l'ont rcmnlis de poillbn , &c

couverts ac cette efpece de Hcuts que les Chinois nomment Lym-wliii.

1. Le ituii-oire de ïtn-chtuju cft d'une étendue coniiderable , renfermé

entre deux tameufcs rivières., le Ta-cliin-ho , du côté du Nord, & le K hang-

ho de celui du Sud. lien a plufieurs autres .5. qaeUjucs lacs fort poilfonritiix.

Aulfi c rte contrée cft-elle fi fertile, ciu'on n'y voit que des plaines cultivées

ou des ^«^ntagnes couvertes de bois. L'air d'ailleurs y eft pur &c tempéré.

Quelques-unes des Villes de fa dépendance méritent les obfervations des

voyageurs. Celle de Tji-ning-clitu n'elt pas inférieure à Yen-cheu-fu même ,

foit p.ir fa grandeur & le nombre de fes Habitans, foit par la richeire de fon

comnu'rce.' Sa fituation , ciui cil vers le milieu (31) du grand caur.! , en fait

un des plus célèbres Marchés de l'Empire. Kyo-feu-hyen :ll f.uueufc par la.

naKHincc de Confucius , le Doéteurdes Chinois. Ils y ont élevé plufieurs Mo-

numens, qui rendent témoignage de la vénération public^ue poui la mémoire

de ce grand Homme.
On alïlue qu'aux environs d'une autre petite Ville, nommcc Kyn-kyang-

hyen (31), les ILibitans tiroient autrefois beaucoup d'or, & qu'elle a re^a

de-là fon nom , qui fignihe Terre d'or. Ce canton otfre , dans plufieurs en-

droits , des perfpeétives admirables , pat le mélange de fes bois &: de fes

plaines , fur-tout du côté de Tong-ping. C'eft dans le même diftridl qu'on

voit le Village de Kya-kyn , & le fameux Temple de Ti-wting-myan , près

de la Ville de Chan-tfui » dont on a donné les Plans dans les Relations pré-

cédentes.

3. Tongchitngfn , fituée fur le grand canal , eft une Ville célèbre par fes

richeircs , qu'elle doit à l'abondance des grains &c des fruits qui croillènt dans

fon difi.1 id. Il eft d'une grande étendue.' Entre les Villes de fa dépendance ,.

celle de Lin-tfin chcu , où le grand canal fe joint à la Rivière de irey-lio (33),

eft devenue tort confiderabk; par le palfage continuel des lîarques Hc de toutes

fortes de marchandifes. La Chine a peu tie Villes plus peuplées &: plus florif-

fantes par le Commerce. Elle n'eft pas moins renommée par fes édifices , fur-

tour par une belle Tour de huit étages , élevée hors de fes murs , dont^ le

dehors eft de porcelaine , enrichie de diverfes figures , &c le dedans revêtu

d'un marbre poli , de diftérentes couleurs. On monte aux étages par des degrés

pratiqués dans le mur -, & de-là aux galeries , c-jui font aulTi de marbre & cein-

tes d'une baluftrade de fer doré , avec de petites cloches à tous les coins. A peu

de diftance de cette Tour, on voit plufieurs Temples, dont l'architeéture ne

bledètoit pas le meilleur goût d< l'Europe.

4. Le .fiftria de Tfing-cheu-tu ck [wl\ 'i de plaines arrofées par des rivières

,

& de montagnes couvertes de bois. Orûve cpe lu '.evre y eft très-fertile, les

mers voifines lui fourniffent loiHc^ les commodités qui lui manquent^ Les feules

peaux d'une efpece de poilfon qu'on y prend , lui rapportent un profit confidé-

rable. C'eft-là qu'on trouve dans le ventre des vaches une pierre jaune , que

les Chinois appellent Nyeu-wluingf de la groffeur c 'un œuf d'oye , mais aullî

molle que la craie. Les Médecins la préfèrent au bezoar , & prétent'ent que

(î O A vingt deux milles vers l'Eft. dans la Carte. Kyang fignifie Rivière.

(51) C'eft plutôt lu»-V£ » comraeilcft (53) Quelques Frau^jols écrivent 0«-fcci.
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nv 'e en poudic dans de rciu .haudc , clic l'uùtit immédiatement les iluxioiis A\

'

:\.
-

,. :

& les rliiimes s d peu près comme ils allurcnt qii une aiâtrc ^Meric , 4111 croit dans p, i^ chiki.
le rîel du tauic.iu , gucfit la jaunilH:.

5. Tifig-cheu-fu , comme la j>liip.ut des Villes de ù dépendance , cft fituce Tcngcheu lii.

f ir le boril ilc la mer. Son Port clt commode. U cft détendu par une bonne car-
tuloii Se par quelques VailFeauxdc guerre qui font la garde au long des Cotes.
On prend dans tous CCS Kirtsune grolfe quantité d'excellentes huîtics. Le Pays
cft nwntagr'.nu, mais fe'tilifé pai les rivières qui l'arrofent. On v trouve aufll

la pierre de Nyeu wliang. Les cannes de bambou, qui font tondes dans les r^nneii'chaM-
auties contrées de la Chine , font ici quarrées. ''-^u» • qujtr<;cr.

6. Lay-chai fil eft fituée fu. un pron\ontoiie, environné d'un . \ié pai la Laycheu-fij»

mer
, & de l'aurre par des mont.ngncs. (Quelques Villes t! fa ticpendar r , telles

que Kyan-chcu , qui elt très-forte par fa fituation , rc»ioiveiit l'eau de 1. mer au
pied de leurs murs. Tout ce diftnd doit (j. fertilité aux rivière qui l'a ofenfi
11 cft entremêle de plaines &c de montagnes , fur-tout vers les C >hn

( j^,.^.

Pojlùon des Places de Cliantong , détermin es en '10.

PUces. Latitudes.

jfE-cheu , . .

Hay-fong-hyen

,

Tlîng-cheu-fu

,

Lay-cheu-fu , »

Teng-cheu-fu
j

Ven-cheu-fu , .

Tfi-ning-cheu
,

Hong-wha-pu
,

Tay-chuang-tfi

,

Ting-tau-hyen

,

Tfan-liyen
,

Yu-tay-hyen , .

Tay-nçan-cheu

,

Nyen-hyen , .

Yu-ching-hvcn

,

Tfing-ping-liycn

,

Ping-in-hyen , .

Tli-n.in-fu

,

Sin-hyen , . ^

Tong-chang-fu

,

Ling-tfmg-cheu

,

Kyau-cheu

,

Wcy-hay-wey

,

Tfmg-liay-way

,

wey

,

Ngan-chan-

' J7 5' 10 k Jueft. l'ofitioniJtW

• J7
. 5<î .

50 .

44 .

51 . . . I . 16 prt. Provincî ilç

^"' CInm-wng.

» i7 . 9 . i6 . k . } . 45 . 1

• 37 . 48 . 16 . . . 4 . 3<î .

• 55 . 41 . 51 • . . . 33 .
0-

• 35 . 33 • . . . . 16 . 30.
• J4 35 • 16 . » k 2 . 18 . 0.

• 34 41 . . . . I . 34 . 30.
• 35 1 1 . 18 . . . . 44 . 30.
• 34 58 . 48 . » . . 48 o.Onefti
• 37 7 . 21 . . . . 18 0. Eft.

' i6 14 . 30 . . . . 48 0.

• 37 «5 ' 10 . . . I 4o.Oueft
• 37 2 . 30 . . . . 22 30. Eft.
. 36

• 5^ • . . . 12 30.0ueft.
. i6 ' 13 . 2 . . . 6 0. Efti

• id 44 . H . . . 39 0.
. Jtf 16 . 48 . . . . 34 30.0uert.
. ^6 3i . 14 • . . . 18 . 30.
. ^6 57 . M • . . . 33 30.
' 3^ 14 . 20 . . . 3 . 55 . 30. Eft.

• 37 33 • 30 * . . 6 . X 0.
. i6 53 . . . . 6 , 7 20.
• 3<î 10 . 24 . . 4 . ii ' 30.

(34) Chine du PercduHalde
, p. <. & 104.

Lij
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Latitudes. Longitudes.

Ngan-tong-woy , . . 35 . 8

Ching-cli.iii-wcy, ^57 . 15

Uui-diing-hycn (35), 3^; . o

20 • • •
3 21 . 3''

5° • 6 30 •

• • • 3 i? . 30

§. I X.

Chan-SI , neuvième Province.

Prm'îm" £ " T E ^ horiics (Ic cctfc ProviiKc , qiùcft la plus petite de la Chine , C
ciun li. JL( che-li A ri'lt ; Ho nan au Sud , ^s; Ci\cii-h à IXlucll. Du coté du

(^pîiiiou lies

Chiiuiis lur cette

l'riiviiikC.

Ses t'O'li'Ûions.

niviCion ctc l.\

ftcviiKC de

Chine , font Pe-— . -- —.1 coté du Nord ,

ttllccll féparéc dchiTartaric par lagr.uule muraille (36).
Si l'on en croit les Hilloires Cliinoifes, les premiers 1 lalnrans de la Chine,

s'érablireiu dans cette Province, après avoir reconnu que le climat étoit ai;réa-

ble c?c lain. Quoique d'un grand nombre de montagnes il en relie cpelques-
u!ies fans culture , la plupart ont été déhichées à l'aiile des terrallès qu'on y a
taillées du pied /uiqu'au Commet , \- lonc entièrement couvertes de bled. On
y trouve, dans plulieurs endroits , jufqu'à fix ou Icpt pieds de bonne terre , &.
(es lommets h>rment de très-belles plaines, tlles ne lour pas moins remarciua-
bles par leurs mines île charbon, qui ne peuvent être épuifées. On brûle ce
minéral

, ou en pièces , tel qu'il fort de la terre-, on en mortes, qu'on l'abri

que en le réiluilant en poudre. Le bois à brûler cil rare tians la Province. Le
nz n'y croît point heureufenient

, parce que les canaux ne (ont point en "rand
noinbre. Mais oii y trouve une grande abondance de toutes fortes d'autres
grains,, fur-tout de bled ^' de millet, cpi fe tranfporrcnt dans les autres Pro-
vinces. Il y croît aulli beaucoup de raifvn

, qui le tranfporte fec \ car on ne l'em-
ploie point ici à taire du vin.

Cette Province fournit beaucoup de mufc , de porphirc , de marbre & Ac
j.-ifpede diverfes couleurs. Elle produit le lapis-armenus-, & du fec avec tant
d'abondance , que les autres Pays en tirent toutes fortes d'ullenciles de cuilinc.
On y trouve auHi des lacs d'eau falée , qui fomnillènt ilu fel «S: plulieurs four-
ces d'eau chaude î?c bouillante.

La divihon deChan-hell en cinq Dillricls, qui contieimcnt cinq Villes du
premier ordre , <Sc quatre-vingt-cinq du {ccowA & du troiliéme. On ne compte
point dans ce nombre quantité de Forts , b.uis à certaines dillances, pour ht

dctenle du grand mur .!<>: la sûrerè des routes. On en voit d'aulli grands& d'aulîi
peuplés c]u'un grand nombre lie bonnes Villes.

T.iyyuai-fu a fjus elle cinq Cheus i<c vingt Hycns. Ping-ytwg-fu , Çvx

Cheus& vingt-huit I lyens. Luyang fu , huit Hyens ,'

fans auciiii Cheu. Fueri'
cheufu, un Cheu Cs: fept Myen;. 7'.;>'-ro//o'-/;/

, quatre Cheus & fept Myens.
1. Tayyucn-fu , Capitale de la Province, cil une ancienne Ville d'environ

(jf) La latitude, fuivnnt le PcrcJartoux, (?6) Latitude, fuivant Régis, trente,
«ft de trente- lept deijii's dix mitiutes nciitTe- cinq désires cinciuante-cinr] minutes ; lona*-
condcs i & la longitude

, de trois degrés f\\\A- tudc , tioJs degiés tieiitc minutes,
lontc-ciiic] minutes trente fécondes
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trois lieues de circonférence tk revêtue d'excellens nuirs. Elle eft fort peu-
plée. On vantoit autrelbis la beauté de Tes i'alais , qui étoient la demeure
des Princes du Sang de la race de Tuy mui;;. Mais depuis que ces édifices Ibnt
tombés en rumes, il ne s'ell trouvé perlbnne cjui ait eu la hardiellè de les
rebâtir. La Ville cil iiruée fur le Fucn-ho. Llle ell gardée par une petite garnifon

,

Tartare lous le coniinandement d'un Ho tonn tu.

La Rivière tle/'//.v/.//o
, dont le nom fe trouve dans les plus anciens livres

Chinois, n'ellni large m profonde. Mais allant tomber , après un iHé/ lon.r
cours, dans le V. hang-ho

,
ou l.i Rivière jaune, elle fert de cymmuniration

entre les l'rovinces de 1 lo-nan ik de Kyang-nan.
Outœ les nianufktures de foie

, qui font communes dans la Province de
Chan-fi, on y en voit une de t.ipis, à la manière de Turquie ^ de Perfe II
s'en fait de toutes ftirtes de grandeurs. Le Commerce de la l^ovincc n'eft pas
moins confiderable en ouvrages de 1er, parce que les montagnes y font ren'i-
nhes de ce métal , & couvertes de bois pour l'ufage des forges. On y voit de
belles tombes

,
de marbre ou d'autre pierre. L'efpace qui les contient efl tl'une

grandeur conliderable. On y a placé , à de julles diftances , tics aies de rriom
phe, des Itatues de Héros, des ligures de lions , de chevaux c^ d'autres ini
maux

,
dans des attitudes diftéreiites , mais toutes fort naturelles. Ce Monu

iiient efl: environné d'une multitude de cyprès
, plantés en quinconce

1. Pirig-yang-Jh nx ncn d'inférieur à la Capitale, foit pour l'antiquité
foit pour la fertilité cV 1 étendue de fon dilhid. Llle eft iîtuée fur la Riviaè
de Fucn-ho. On lui donne plus de quatre milles de circonférence. KlleadiPs
Li dépendance plulieurs Villes conliderab!eç,fans compter une infinité de Bou'r-s
cV- de Vill.ages tort peuples. Son dillriét ell un mélange de plaines c\: de mon
';?"• Toutes les terres y font fertiles

, .1 l'exception de quelques montagnes
deiertes ^ fans culture. Il cil; divife par deux rivières. Du coté de iXnicit c^'du Sud il ell arrole par le >0(ang-h ,. On voit, près de Nsan-Uycn

, un Lac-d eau fa'.ee , il ou 1 on tue beaucoup de fjl.
o j •>

5. Le territoire de Lu-yang.fu , fans avoir beauccnip d'étendue , eft Am^une fort a,greable luuation , prefqu'.l la f)L;rce de la Rivière de Tfo tian'^.hoQuoiqu il loit montagneux
, il produit toutes les nécellltés de la vie ; è<c dans un

petit elpace , il e(l couvert de fk)urgs & de Villages.

4. Fucn-chcufu
, qui cil firuée entre la Capitale Se Ph7<r rano tire fo-inom de la Rivière- de Fucn-ho , A l'Ouefl de laquelle elle ell ba:^- , chu' s n lie

trcs-tavorable au Commerce. Toutes les Villes de cedillrid, qui n'ell pas forgrand,fom entre la même Riv.ere& le Vhang-ho. Le Pays; iuoiqr.c mont"gneux ell lne,a cultive & produit toutes fortes degrams. Les forêts y font ép "f-iç^ ks pâturages e.cellens. 0,r y fait , avec le riz , une liqueur fone , no,n.^
ions-rjyu, ou l on fait tremper le mouton

, quecette préparation rend excellentO trouve dans e territoire de 1-uen-cheu-fu ungrandS.ombre de bains ('dé

î^ïâr """' ^'"" l"--^^'ï^-i^tl'u..e de l'autre paJ htll!

j. Tay-tong^fu n[:t ni la grandeur ni l'antiquité des autres Villes d,- la Pro-

ta'i TuS 'ff' ni ' '"'
T"^-"''

^"' ^"'^ '''P^^^ ^ l'incurfion des Tar-taies. Auili cft-elle de. nueux tortillées ^ toujours munie d'une nombrcufc
L iij

GEOc.RAruii;
DF LA rilINK

lUIcrijiiioii lie

Tiy-vuiiil'i
,

Ca,iiialt <lc la

» iiniin.c.

Riviorcilcl'iicn-

^fanli^a^'lllrl^

<ii' tapis.

Tomirniiv (|',f

unmuuiii-)..

Phi" vnnr-fu.

r.ii ynng fi.

Fiioncliru-fu,

li.iiit-t-di'ri,:
,

linm;i:tt Y. ng-
Uyii.

l'Iatc tiij'.rJcri;.
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Geogkai'Hie garnifon. Son tciiitoirc a beaucoup d'étendue. Il eft bordé par la grande mu-
DE LA Chine, raille (37), au long de laquelle on a bâti , d'efpace en efpace , des Forts pour

fa défenle. Dans les montagnes dont il elt rempli , on trouve le lapis armenus

l'ietrcqui s'a- & quantité d'Uerbes médicinales. Quelques-unes produifent une forte de pierre

mciiitaansreaiu jouge , qui s'amollit dans l'eau jufqu'à pouvoir fervir , comme la cire, à rece-

voir l'imprelVioii des cachets. D'autres fournilTcnt de l'azur , du marbre, Sc

du jafpe 1.1e toutes fortes de couleurs , particulièrement de l'efpece que les Chi-

nois nomment Yu-che , qui eft tranlparente &: blanche comme l'agathe. On
l'emploie à faire des cachets. Il fe fait ici un grand commerce de toutes fortes

de peaux , qu'on prépare dans le Pays
( j 8).

Poftions des Places de Chan-Ji , déterminées en lyiz.

Pofitions des

Places rtc laPro»

viiiL'e

a

Places.

jf^YEN-ching-keu,

Latitudes. Longitudes.

s de Clian- Tlu-ma-pau ,

Cha-hu-keu

,

Leu-tfe-in , . .

Tay-tong-fu

,

W'hey-cheu

,

Ing-cheu , . .

Su-cheu , . .

Ho-keu-cheu , .

Pau-te-cheu

,

Tay-cheu , . .

U-tay-hyeii

,

Tfmg-lo-hyen ,

Lin-hycn , . .

Tay-yuen-fu , .

Yon<r-ninsi-fu , .

Fen-cheu-hi

,

Yong-ho-hyen

,

Ki-chcu , . .

Kyang-cheu (39J:
Pu-cheu , . .

Whan-keu-yen

,

Tfe-cheu , . .

Lu-ncran-fu

,

Lyan-cheu , . .

Lo-ping-hycn , .

Yu-tfe-!iyen , .

Ping-yang-fu , .

40

4
40

40
jo

i9

59

39

39

39
38

38

38

57

37

37
56
3<î

35

34

34

}S

3^

37

37

37
3(^

28

i4

17

30

5

50

39

M
ï4

4
<

45
;i

4

53

33

19

48
6

37

54

57
30

7
2

37
4^
6

30
o

o

40
4i

5 +

o

12

14

44
5°

3^
1 1

50

30

12

o

o

3i

o

3^
o

I i

5 '2

50
o

o

« • 1 • 24 .

• • 3 • 33 •

. . 4 . 12 .

• • 5
• 24 .

• • 5 • 12 .

. . I . 52 .

• • 3 • 15 •

. . 4 . I .

c 27 .

• • 5
• 40 .

• • 3 }0 .

• • 3 4 •

• • 4 31 •

• • 5 30 •

. • 3 55 •

• • 5
. 22 .

• • 4 . ^6 .

• • 5 • 51 •

• • 5 • 54 •

• • 5
. 15 .

. . 6 . 13 .

. . 4 • 45 •

• • 3 . 39 •

• • 3 . 28 .

• • 3 I .

. . 2 • 43 •

• • 3 • 43 •

• • 4 • 55 •

( } 7) C'cft la partie Nord de la grande mu-
raille ) donc on a vu la defcviption dans la Re-
lation d'ilbrand Ides.

(î8) Chine du Père du HalJe , p. 6, 106.

5c fuivantcs.

30,

o.

o.

30.

o.

50.

o.

30.

o.

o.

30,

30.

30.

40.

30.

30.

30.

o.

o.

o.

30.

30.

o.

30.

o.

30.

30.

30.

Oueft.

O9) Suivant un autre Jéfuitc , la latitude

cft de trente-cinq dc[.',rés trente-(lpt minutes ,

& la longitude , de qu.ntrc degrés quarams-
un; minutes quinze fécondes.
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o.
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50.

o.

30.

o.

o.

50.

30.

40.
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50.

50.

o.
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o.

30.
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30.
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§. X.

Chen-si , dixième Province.,

CE TT E Province, qui forme le Nord-Oueft de la Chine, eft fcparée de
la Tartarie au Nord par la grande muraille. A l'Ouell: , elle a les contrées

de Ko-ko-norik de Si-Jan ; au Sud , k i Provinces de Se-chuenScdc Hu-quari"

y

& celle de Chan-fii l'Eft. L'air y cil: rcmpcrc -, les Habitans doux , civiis , obU-
geans , & mieux difpofés pour les Etrangers que ceux de Chan-fi &c de Pe-
che-U. Les débordcmens des torrens î<c des rivières rendent le terroir très-
ferdle.

Ce Pays produit peu de riz -, mais le millet , le bled £c les autres oxaim y
croilfent en abondance

, & fl vite , que pendant l'hy ver on les lailfè paître
aux beftiauxj ce qui ne fcrtqua rendre la nioiflbn plus riche. Cependant elle
eftfujette aux ravages des fauterelles, qui enlèvent fouvent leurs efp'eranccs
aux laboureurs. On tire de la Province de Clien-fi beaucoup de rhubarbe, de
miel, de cire , de mufc, de bois parfume qui rellç'mble au fandal , de niom'b
rouge & de charbon de terre , dont les mines font incpuifables. On y connoit
aulli des mines d'or , quoiqu'il ne foit pas permis de les ouvrir. Les rivières &
les torrens entraînent dans leurs fables une fi groll'e cpantité de ce précieux
métal

,
qu'une partie des Habitans doivent leur fubfiftance au foin qu'ils ont

de le recueillir. On trouve dans cette Province un grand nombre de carrières
qui produifent une forte de pierre tendre ou de minéral, nommé Hyan'rl
wluing

, d'un rouge qui tire fur le jaune & marqueté de petites taches noiresOn en taille des vafes de toutes fortes de formes. Les Médecins pré dent que
le vin qu'on y verfe devient un fouverain remède contre le pl> ibtil poi
Ion

,
contre les fièvres malignes & contre les chaleurs de la Can. e Le Vxvs

produit aulîi de petites pierres d'un bleu noirâtre , mêlé de petite, veines blin
ches

,
qu'on fait prendre en poudre pour fortifier la fanté &; prolonaer la vie

Les cerfs & les daims fe préfentent en troupes dans toutes les parties de la
1 rovince. On y voit un grand nombre d'ours , de taureaux fauvages , & d'ani'nimaux fcmblables aux tygres, dont la peau eft fort eftimée ; une efpece de
chèvres

,
dont on tire du mufc -, des mourons .1 queue longue & épailli , dont

la chair eft d un excellent goût; & une efpece particulier^ de chauve-fouris

'ïule

"°'' pi-cferent aux meilleurs poulets. Elles font de la grolFeur d'une

Les Habitans de Chen-f, font une forte d'étoffe mêlée de laine & de poil dechèvre. Ils y emploient le poil d'hyver , comme le plus fin.
L'oifeau qu'on nomme Poule d'or. Se dont on vante beaucoup la beauté

eft alfez commun dans cette Province. On y voit croître aulli toutes fortes deHcms
,
particulic^rement celle qui porte en langue Chinoife le nom de Rei;:e

dcsflcurs Se qui eft fort eftimée. Elle relFemble X la rofe ; mais elle cil beaucoup
plus belle, avec une odeur moins agréable. Ses feuilles font plus louâmes. Sa
tige eft fans cpines

, & fa couleur eft un mélange de blanc /de rouge quot

Géographie
DE LA Chine.

Situat:o:i tl lior-

nt'sdi' 1,1 l'rdvin-

ce de Cheii- li.

Ses pioduéfinns.

Drof,:es.

>.tincs fc Table
l'or.

Picrredc H'/nnij-

liiiiveraii. v.nt'i-

doxe.

Aiiï'iinnx' ron>
iluins dans la

Provintc,

mc l'uiik' cTur.

Reine des lituts.-



mn-
'In».

l
' 'ï- i

88 HISTOIRE GENERALE
(;i\)fiRAiHrE

L;i Province de Clun-Jî cft divifcc en deux Parties ; l'orientale , nommée
DE i.aChinp.. I-torf^ ; & l'oaidcntale , qui fe nomme 7^/'. Elles contiennent huit Villes du

iiuiiioii ac u premier ordre lis: cent-lix du troillcnie , avec une multitude de Forts , qui fonc

bAcis , d'ei'i'.ue en efpace , au long de la grande muraille.

Dans la partie orientale , Singan-fu , Capitale , a dans fli dépendance fix

CIicus & trencc-un Hycns. Ycn-n'^an-fu a trois Clieus & leize Hycns. Fong-
tjyang-fu ,. un Cheu & Icpc Hyens. Han-cliungfu , deux Clicus ôc quatorze

iiycns.

Dcfiiipti-nJc i..Si-ngitn-fu i où les Empereurs Chinois ont rcfidc pendant plufieurs fié-

Si iisjuiu. des, ell, apiès Pcking , une des plus grandes Villes, des plus belles (Se des

mieux peuplées de la Chine. Sa (ituation eil d.ins une grande plaine. C'eftle

léjaiu" du'Ill'ng-iu de Chcn-Ji 6: i\c Scc-hucn , .lulll-bien que au Gouverneur
de la Partie orientale de Chcn-Ji Le Commerce y cil conii.'erable , fur-tout ce-

lui des mulers , qui fe vendent enfuiteà lYking jufqu'à cinq ou iîx cens francs.

Les murs de la Ville forment un quarré régulier. Leur circonférence ell de
quatre lieues (40). Ils font fort hauts &: fort larges, Hanqués de Tours, à la

jiortée de l'arc l'une de l'autre , & ceintes d'un bon folle. Quelques-unes de
leurs portes font magniriques &; d'une hauteur extraordinaire. On voit encore

,

dans la Ville , le Palais t|ui fervoit de demeure aux anciens Monarques. Les au-

tres édifices ne l'emportent point fur ceux des autres Villes de la Chine , i\: les

«iMi'on"'
''*"" "^ meubles n'ont pas la propreté c]ui règne dans les Provinces méridionales. C'eft

" " " dans cette Ville qu'on entretient les principales troupes Tartares cpi font delH-

nées à la défenfe du Nord de la Chine. Elles y font commandées par un
Tfyaukyan , ou un Général de leur Nation , qui habite avec fa gatnifon une

Ses proJiiaionr. partie de la Ville féparée de l'autre par un mur. Les Habitans du Pays foin plus-

robulles , plus braves , plus hardis & même de plus haute taille que le com-
mun des Chinois -, ce qui rend leur milice plus redouiahîcque celle des autres

Provinces. Les montagnes font ici fort agréables -, elles font remplies de tou-

tes fortes de gibier, (!>c de ces chauve-fouris de la grolleur d'une poule , qui

fjnt un met délicieux pour les Habitans. Elles produifent aullî une forte de
terre , que les femmes font infufer dans l'eau pour fe blanchir le teint (41 ).

Ycn-ngr.i-fii- 2. YcTi-ngan-fu eft fituée fur la Rivière de Yen-ho, dans une plaine fort

j- .!.;a;o',is .!c agréable. Elle renferme dans fes murs une colline itlfez haute, c|ui fe fait re-

marq'ier par la beauté de fes éditîccs. Les montagnes de ce diltriel diftillenc

une lic]ueurbitumlneufe, qu'on appelle huile de pierre, & qui fert pour les

lampes. La richelfe du Pays coniiiie en martres, en Sables în: il'autres l'ourrures

précieufes. Il produit déroutes pairs l'arbriileau qui porte des Heurs fembla-

bles aux rofes , & dont les Grands parent fort foigneufement leurs jardins.

3. Fong tjyangfa tire fon nom d'un oifeau fabuleux , que les Chinois dé-

crivent avec une variété admirable de couleurs , fc dont ils portent fouveni la

figure fur les habits. Cette Ville eft fort grande. Ses édifices fjnt alfez beaux,

fon ditlrid bien cultivé , & rendu fertile par fes torrens ls: fes rivières.

4. Tout le territoire de Han-chang-fu , qui eft grand Se bien peuplé , s'é-

tend au loiig de la 'livicre de Han, dont les divers bra^; y portent la fertilité en

r.arrofant. Les hautes montagnes & les torcrs dont il elt environné, h;i fervenj

ÛK. lÙUllllt.

fong-tfying-fii.

liaa ;lisr.2-fj.

(4:5) Lcii Mânuiics du Terc le Coaite ne

lui Cil doniKn!: que ciois.

(41) Chine du Pcrc du HnlJc
, p. 6, loS.

Çc fuiv. Méraoiicsdu Père le Comte, p. 81.
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de boulevards naturels. Ses vallées lui foumiircnt toutes les nccelTués de la ;:

vie, aullibien que du miel de la cire , du mufc &du unabre. Les bctes làu- uArCHTves y font eu grand nombre
, fur-tout les daims , les cerfs ik les ours. Les pieds '^'cH.ÏÏ,

,'
:

de devant d un ours y pallent pour un mander délicieux. excciieiu mau-

L'ancienne route qui conduifoit à la Capitale par-delFus les montiPnes eft '^T < .
un ouvrage qui cnufe de l'étonnement. IlVut achevé :.^Zr^7^Z:^ ^^'"'""
croyable par p us de cent mille ouvriers , qu, prirent le niveau des montaRues ôc

""

hrciu des arches pour la communication cfe l'une à l'autre, avec des piliers
cl une hauteur proportionnée dans les endroits où les vallées étoient trop largesou trop protondes. Quelques-uns de ces ponts font fi hauts , qu'on ne peut ,et-a fans horreur la vue fur le précipice. Quatre hommes y palfent de fîont , &:
0,1 n a point oublié d> mettre des gardes-fous pour la sûreté des voyageurs Ontrouve

,
a certaines diftances , des Villages & L Hôtelleries.

"

Le ffa^Y-f^g ne fe voit que dans le diftrid de cette Ville & dans quelquesend oitsde la Tartane Ccii unoifeaude proie, qui peut être comparé /'no
meilleurs faucons pour l'ardeur .^ le courage. On n'en p.end aucun qui ne fouenvoyé a la fauconnerie de l'Empereur.

i ^
'c loit

ik t^!^'T"'^''^'r" ^'''"f î
Pi"g-^Jf^S-.f" a fous elle trois Cheus 'v,ie ocC...

cYcptHyens. Kong-chang-fu a trois Cheus cS: dixriyens. Z/W/^w-Zi, , deux
'^'^''''-ci'-»"-

I- Ping-fyang-fu eft fituée fur un bras du Kln-ko Se jouit d'une oarfiirp i-i,, , rabondance Son climat ell doux; fon terroir , qui eft bien^ anofé "
f' g^!

""^ '^^"^"•

b!e^pe.fpecl:ive des montagnes qui l'environnent, en font une demeure char-

fur'l/lSlr^7^r^
""' ^^"' ^ commerce & fort peuplée, qui eftfituée Ko.g-chang-f..

•ont c^lïmie ieV '"°?^^S"f^
pœfqu'inaccelfibles dont elle eft environnée

,

ont ga.antie de lincurfion des Tartares. On y voit un Tombeau aue les t , . vHabitans prennent pour cehii de Fo-ki (43} , Fondateur de irMonarch Ici - S'^tl^^n^^

aTc
cle Kong-chang-fu fournit beaucoup de mufc. La plùo-u-t

fon T nvSrbir'"/""
'' "."^'"^ f^a.g-.a.g I la pierre d'ulEluiiLc

,
layec de blanc , dont on a tléja parlé.

Cei; Vi^'ï^^éleleT''!"'""';''''^'' ^^" ^î ^''^'^'^^ ^'''' ^' Whang-ho.^i-cte Mile clt célèbre par la grande quantité d'or qu'on trouve dans le l-ihl^de nvieres vo.hncs. Le Pays eft rempli de montagne"
, qui le fom de t ui\ x

SîiSs de U? r
^'''''^^'"/'^"^ ^°"^ertes de bled & les bords des rivières

clSéUdi;rf^"^'
'"-""^^^ '^^""--> s- ont la queuefortlongue^ k

unons des lartaies. Les profonds folfcs qui l'envi. nnent, l'épaiffeur de viiiVcx,rc^.e-'
^ ment forte.

Vilir^e"'";S^i"rrdXt"ïî'M"' ^^'^ '"'?^" '^ ^'"•""^'«Sie Chinoirc
,

il

ellccn n trois dans a DcS on n ? ^"'"'"'^"V'' ï^'" ^cgne JcxmiUe neufcens cia-

Table
, Koncr.chanVj ",„?;"» '' i^ "^T'"

'^'^"'' =^"' '^^""^ '"^^^ chrétienne.
•

Ling t.;,. fu ," rois
° ^ ' ^'^' ">'""

' ^ (^+) ^u Kw.jm^ ou H/^^-Z^r^^^.//..

M
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fcs murs , la rivière dont elleeft prefqircnticrement ceinte , les Forts qui font
bâtis d'cfpacc en cfpacc , joint aux montn\;iics &: aux rivières entre lelquclles.

elle c(l comme eni|)rironnce , en font une IMace d'une force cxcraordinaire.

Son dillrict clt très-tcrrile. Il produit une herbe nommce Kin-Ji , ou Soie dorîe ,

qui cft regardée comme un excellent remède ; i^' une forte de fcve , qui palIc

pour un Ipccifique admirable contre toutes fortes de poifons.

Quoique Lan-clicu ne foit qu'une Ville du fécond rani^, & qu'elle dépende
de Kyang-hyanp-fu, c'eit la Capitale d7-ro« &i la rtfulcnce du Gouverneur,
parce qu'étant près de la grande muraille (!<>: des principales portes de l'Oucll

,

on envoie facilement de-là les fecours nécellaires aux troupes c]ui défendent

l'enrrée de l'Empire. Sans être grande , elle eft regardée comme la meilleure de
toutes les Villes qui font fituées fui la Rivière jaune. Son Commerce princi-

pal confifte en fourrures, qui viennent de laTartarie par la voie de Si-ning

tk de To-pa , & en .'toftesde laine, entre lefqiiclles on elHnic beaucoup une
f l'pccc de belle fergc nommée Ku-ihong , qui elt prefqu'auiri chère que le fatm
commun , mais fore fujette aux vers. Il s'en fabrique de plus grolfe , qu'on nom-
me Ko-lii ; &c d'autres encore , qui portent le nom de Pe-^/iong , aullî chères

que la première& fujettes au même inionvcnicnt. Celle qui fe nomme Micui-
hong , faite de poil de vache, cftgrollîé e &c prefqu'aulli épaille que le drap

de Kent qu'on appelle Kerjy. Le Tyi-hi-)ûjin ell île fil tors ; mais le rilfu en
ert moins ferré , & par conféquent moins fort qiie le Linjey wolj'ey d'Angleterre.

Lan-cheu ne pallc point d'ailleurs pour une Ville riche.

Entre les Villes fortes de cette Province cjui fervent à la défenfe du grand

mur , on compte Si-ning , To-pa , Ken-tan , Kan-cheu , Lyang-cheu , Ning-

hya-wcy & ïu-ling-wey. Toutes ces Places font gardées par des troupes , fous

le conmiandement d'autant d'Ofticiers généraux j mais le Généralillime eft ce

lui c|ui rùdàc ^ Kan-cheu , ^Mlle confulerable , comme celle de So-chiti, C'cll

dans la première (45) c]uc i( Viceroi fait fa réfidence , avec un grand nombre
de Mandarins , dont les pruicipaux ne reçoivent leurs ordres que de la Cour.

La féconde cft grande & n'eft pas moins forre. Son Gouverneur eft fort puif-

fant. Elle eft divifée en deux parties ; l'une habitée par des Chinois, &: 1 autre

par des Etrangers que le Commerce y attire (4<î). Sa fituation eft à l'extrémité

du coin Nord-Oucft de la Chine, vers Ha-mi ow K/ta-mU,à. peu de diftancc

de la grande muraille , près du Fort &: de la porte de Ilya-yu-quan '47). Ning-
hya l'emporte fur toutes ces FortereiTès. Elle eft plus riche , plus belle & mieux
bâtie que la plupart des grandes ViJles de l'Empire (48). On lui donne au

moins quinze lis (49) de circonférence. Sa fituation cft à cinq milles Oueft

du Whang-ho , avec lequel elle communique par des canaux. On y fait des

éroftes de laine & des tapis à la manière des Turcs. Les montagnes de fon dif-

trift font fi hautes & li efcarpées , qu'elles fuppléenr pendant dix lieues à la

(4^) Kan-chcu eft le fameux Campion ,

Aont parle Marc-Paul de Vcnife.

(4C.) Du Haldc , p. zi. 5c 108.

(47) 0\xKya-yii-quan,

'48) Elle a été peiid.int quck]uc-rcms le

fiéu-: dc"! Empereurs du Hin , nominc Si-hya,

liont le domaine s'cvcndoic fur la plus g.andc

pahic dcChen-Ji , partie de laTaicarii' juf-

qu'à Ha-qui & Kha mil , & fur le Pays dc
Chacheu

, jufqu'à leur deftrudlion par Jeng-

his-kau. Voyez, l'Abréiré de l'Hiftoiredcs cinq

premiers Empereurs ^^of!;ols , dans les Obfcr-

vations mathématiques du Pers Soucict
,

pa>-

gc 188. & fuivantcs.

(49) C)u quatre milles & demi.
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grande muraille, Si-ning-chcu n'ed point une grande Ville; mais le Commerce 7
y eftpius coniiderable qu'à Ning-hya. To-pa , quoique fimpic Rours^, l'cm- ^'^^€^1^
porte au même titre fur quantité de grandes Villes (50). Ces deux Places font
iKuees a I extrémité Oueft de la Chine , vers le Pays de Ko-ko-nor.

Pofitionsdes Places de Chen-fi , dàerminées en 2jix,

Latitudes.Places.

VjHiN-nni-liyen, .

Yu-ling-wey > . .

Tfing-ping-pau , .

Vi."ha-nui-chi , . .

Ning-hya-wey

,

CJiong-wey , . .

Lyang-cheu (51), .

Kan-cheu, . . .

Su-cheu, . , .

Kya-yu-quan (52),
Si-ning-cheu , . .

Sin-tau-fii, . . .

Kong-chang-fu

,

Kyay-cheu, . . .

Han-chong-fu , . .

Hing-ngan-cheu
, .

Chin-ngan-hyen
, .

rong-tfyang-fu
,

Long-clîeu, . . ,

Ping-lyang-fu
, .

Ku-yeun-chen , . .

King-yang-tU , . .

Yen-ngan-fu, . .

Hang-ching-fu
, .

Tong-cheu , . .

Chang-cheu , . .

Si-ngan-fu(5 3), .

Lan-cheu, . . .

(P) Lamucie,h^'vantkec.ls trente Teot "^'"[f
,^^7"^™'^

dcsr^îs cinquantcncuf minutes Lo
,"
mdl n,,^

' \^'''/"^': '
^"'^^'" ^e Comte

,
trente,

treize dcgrc's ciaquan te-fix nues ^ ' ? 7^T' "/ T"''/ ^"f'^'"^'
^"'''^ ^'-

(;o Latitude. n.iv.„t;ï2s:e;entc.„cuf:;;^^u^^

M i;

. 38 . 55 . 20

. 38 . 18 . 8

• 37 . 40 . 48
• 37 . 5z . 45
. 38 . 3i . 40
• 37 . 39 . 35
• 37 . 59 .

• 39 . . 40
. }9 • 45 • 40
' 39 . 48 . 20
. }6 . 39 . 20

• 35 • il . 3<î

• 34 . ^6 . i4
• 33 • 19 * IZ

' 3i S6 . 10

• 3i 31 . 20

' 33 . 15 • 30
• 34 . M • 12

• 34 • 48 .

• 35 • 34 ' 48
. ?6 .

3 . 3 '5

. 56 . 5 .

. }6 . 41 . 20
• 35 • 30 . 30
• 34 ' 50 . H
• 35 • 51 . ^5
• 34 . M • 3(î

. ;6 . 8 . 54

Longitudes^

. 6 . XX .
'

30.
• 7 ' 6 . 0.

• 7 . 48 . 0.

• 9 . 25 . 10.

• M • 3i . 30.
. II . i8 . 0.

• 13 -40 . 30.

• 15 • 3i . 30.

' 17 . 21 . JO.

• 17 . 37 . 45"
• 14 • 40 . 30.
• 12 . 30 . 0.

• II «45 . 0.

• II . 23 . 3 3^

9 ' 16 . 5'

' 1.6. 40.

7 . 14 . 3b\

8 . 58 . 55-

9 • 3'^ • 56.

9 . 48 . 0.

10 . 7 . 30.

8 . 4(î , 0.7.4. 30.

<> . 4 . 57'

^ • 37 . 35-

'^ • 35 • 0.

7 . 3-i . 30.
li

. 33 . 30.

Pofîiiolt tîcs PI.1-'

CCS de la Proviii-"

ce de Chti» fi.
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Se-CHUEN , onrjéme Province.

LE s bornes de la Province de Sc-chiun font Chen-Ji au Nord -, Hu-qnang
à l'Eft -, Hu-quang & Yun-nan au Sud \ le Royaume de Tibet & certain

Peuple voifin au bud. La.grande Rivière de Yang-tfe-kyang,qui coule au travers
de cette Province , y répand la fertilitc.pn vante fcs richelîes en foie , en fer , en
é.-ain &: en plomb-, en ambre, en cannes de ilicre , en excellentes pierres d'ai-

mant , en lapis-armenus d'un bleu admirable. Les oranges & les citrons y font
en abondance. On eftime beaucoup les chevaux du Pays , pour leur beauté
dans une petite taille , & pour leur viteffe à la courfe,. On y voit aulîl quantité de
cerfs , de daims, de perdrix , de perroquets , & une efpcce de poules qui font
revêtues de laine au lieu de plumes. Elles font petites. Elles ont les pieds courts.

Les Dames Chinoifes en font beaucoup de cas.

Cette Province produit beaucoup de mufc. C'cft d'elle que vient la meil-
leure rhubarbe & la vraie racine de Fu-lin , avec une autre racine nommée
Fm-fi , qui fe vend à fort haut prix. Les Habitans flibriquent du fel en faifanc

évaporer l'eau de certains puits qu'ils creufent dans les montagnes. Mais il a
moms de force que le fel de mer , dont il leur feroit difficile de faire des provir
fions fuffifantes dans un li grand éloignement.

Se-chuen ne le cède qu'.i peu d'autres Provinces pour l'étendue. On la dir
vifeendixdiftrids, qui contiennent dix Villes du premier ordre, & quatre-
vingt-huit du fecor d & du troifiéme , avec un grand nombre de Villes forti-

fiées^ &c de petits Forts. Ching-tu-fu , Capitale , a fous elle fîx Chcus & dix-
neuf (54) Hyens. Pau-ni"g-fu , deux Cheus & huit Hyens. Chim-klng-fu , un
Cheu (55} Se fept Hyens. Su-clitu-fu , dixHyen<: , fans aucun Cheu. Chong-
king-fu , trois Cheus &: onze Hyens. Qiuy-chm-fu , un Cheu & neuf Hyens.
Ma-hu-fu , un Hyen , fans aucun Cheu. Loj7g-ngan-fu , trois Hyens , fans Cheu.
Tfun-i-fu , deux Cheus & quatre Hyens. fong-chum-fu eft fans Cheu & fans

hyen.

1. Ching-tu-fu étoit autrefois une des plus belles Villes de l'Empire. Mais
ayant été ruinée , comme toute la Province, parla guerre civile de \6^6 , elle

ne. conferve rien aujourd'hui de fon ancienne fplendeur. Cependant elle efl

encore bien peuplée & Horllfante, par le Commerce. Son diftriéb , qui eft fort

fpacieux 6c le feul qui fuit plat dans la Province , efl coupé par des canaux na^
vigables , tirés du grand Kyang &c bordés de pierre de taille. Le Kyang roule

ici avec moins d'impétuoiité cjue de lenteur, jufqu'à la Province de Hu-quang.
2. Sa fituation de Pau-ning-fu entre deux rivi'-es, quoiqu'affez petites ,

rend cette Ville agréable & ion Commerce floriiUmt. Ses maifons font bien

bâties. Son diflrid fournit beaucoup ds mufc. Il eft compofé de mont.ignes ,

couvertes d'orangers de toutes les efpeces &; remplies de cerfs & de daims.
Quelques-unes font cultivées -, d'autres n'offrent que des forets.

3

.

Chun-klng-fu eft fituée fur une belle rivière. Son diftriâ; eft environne

(54) Dans la Defcription ( p. 11. ) on lit vingt-cinq Hyens.

(55) Deux Cheus dans la Derciipcion.



eft environne

Cliong-king-fu.-
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^^

^e montagnes, donc pluficurs font couvertes de toutes forces d'orangers ik —-
produifènc de la foie en abondance. On y crouve cecce cfnece de racine q-ie

^^"°'*.'* '"'""=

nous appelions falciHx d'Efpagne
,
ou Sioriu-nera , &c des châceimics d'un fort

""^ ""^ ^"''"'

bon goiir.

4. Su-chm-fu eft une Ville de grand Commerce. Son territoire
, quoiqre

montagneux , eft trcs-fercile
, & produic de cous côtes des cannes de bimboi

'

5 .Chang-king-fu ell une des plus belles Villes de la Province , & d-s Sv, ch,n. v r
florilTKntesparlc Commerce, à la faveur de deux nvieresquife piene; Ç^

^"''''''-'"'

defes murs. L'une , nommée Kin.cha-kyang , ou Rivkre dufable d'or
'

vfenr
de la Provnice de Yun-nan , tic ramalle dans fon cours toutes ks ea!ix dp.
montagnes du cote de la Tartatie. L'autre, qui prend fa fource encore nh,s
loin

,
hors des limues de la Chme , eft propremenc le grand Kyan- , nui J^^A

divers noms après avoir palîc Fo-c/u'w _/«.. " -^ r'^^'"

Chong-king-fu eft fituée fur une montagne , & fes maifons s'élèvent l'ure lu
dcllus de 1 autre en forme d amphiccatre. Son diftria, qui eft d'une vafteécèn'
due

,
eft entremêle de plaines & de" montagnes. L'air y eft bon & tempéré ^ esHabiransfont de jolies bocres de cannes entrelalféesSc peintes de divcrfescoLi

leurs. Les rivières du Pays.donnenc d'excellenc pollFon , fur-tout des tortues
6 Qruy-chm.fu etantluucefur le Kyang

, à l'entrée de la Province, eft une Q-y-chcu-fu.
Ville de douane, ou 1 on reçoit les droits iur les marchandifes de tranfportSon commerce la rend fort riche. Quoique tout le Pays foit rempli de mon
tagnes

,
on n'y trouve point un pouce de terre fans culture. Le nîiifc v eft e.ï

abondance. Le fel quon tue des puits fuffit pour les bcfoins du canton Lesorangers & les limoniers y font fort communs. Du côté du Nord , les monri
gnes lont fort rudes

, & n'ont pour Habitans qu'une Nation qrolîlére (^G) dumoins en comparaifon des véritables Chinois.
O "; 3

au

7. Ma-hu-fu tire de fa fuuation fur le Kin-cha-kyang., l'avantage d'un fort M.v,„,-fubon commerce. Son territoire eft petit , mais bien arrolé & très-feuile. Quelques-uncs de les montagnes font remplies de cerfs.
^i^ci-

8 Long-ngan-fu^^ comme la clé de la Province. Elle a dans fa dépendance Long n.a.-fu,
plulieurs Pc^rts

, qui fervoicnt autrefois A défondre le Pavs contre les Tar a esbon diftrideft entremêlé de hautes montagnes 6c de fertiles vallées.
9. TJ'un-i-fu eft une Ville oue fa feule iituarion wnA rf,nr; i"„,-,f 1

c,.^.nt forles bo^scle.hiI>rovn.e de Q.^.J:;;:XpeS ^X! "'"
"'

rce de ce cote-la. Son diftrid n'eft compofo q-.e de moncagnes
; mais es v^Ices font bien arrofoes , & forriles dans quelques endroits.

10. Tong-chuen-fu eft une Place de 'guerre , comme les Villes rt'/"/ ^^„ r -r , r
6c ^a,n,^u.g-u^^ noms qui ex^rimcK en 1:^6^0^^:^^ """"^"^'

de leurs Habitans. Ce lont de vieux ScJdars , élevés ck père en fils d' ns le métier des armes. Avec leur paye
, on leur alliée des terres nrès dp.ViT!. - r"

habitent
; & pendant la pL , lorfque les troupes fo^l^ co i^ciï 'o ^L?^^][^tnbue dans toutes les garnifons frontières de l'EuApire

f cy)

divi^r'"''" '^^.fr'^''''''
'^«""^"^ Pl^'fi^^i-^s Villes du fécond ordre

, qui ont ^--vii.csde
des Villes au troifieme rang dans leui' dépendance & ouinri-'- ,^,/r

'^ mCm, Provia-

de Places de guerre
, tels que Toug-ckuÀck.. , d^^ t^^^^ 7,

'"

on^pïLïfJlaÏÏr
'"''-^•"'-^^'''^^

, ^r\
Chine JuPcre du Hal.ic, ul.f.f,,.,

M iij

'm^x)^:,
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IKmri^s bien peuplés, ^' luMc de pl.iiiics is; de monc.u;iic.s dont la ciilrurc fo

Kùr .idmiroi ovileincnr. I.'.iir y cil toicl.iin , ^S: la tcncy produit en «bondancc
des lannes d'où l'on tire irexcelleiit lucre. Hya-tong cfictt cil une antre Vil-

le , dont le tenitoiie fournit bc.tucoup de riz (S: de mule. Va-chcu , qui cil li-

tuée piès du Tibet , commande plulieurs l'orts, qui teignent lur les bords de la

l'iovmce.

Pojilions (L's Placca u'e Sc-chuen , dcicrminces en iyi4*

P.'.ucs.

VoWwn^i's vi\- T^^ Ay tfvcn lu ,

vcJcbcilmcM. Tay-pmi;-hyen ,

l'a-cheu, . .

Paukini;-tu,

Myen-clieu ,

Cham: livanii-hvcn,

Chnv'-tn-lu , .

Ya-cheu , . .

Ma-u-tii , . .

6>ong-pan-wey

,

IT-moni;-hi

,

Chin<i-nvaiii:-ru ,

Su-cheu-hi ("îS) ,

Cai-nj;an-cheu ,

Pong-cluii-liyen

,

Pcy-cheu , . .

Ho-cheu

,

Quani.>ngan-liyen
,

Cliun-kin^; lu ,

Ta-chciî, . .

Que- cheu-fu , .

Long-ngan-ûi , .

\\ hey-heu , . .

Hya-ting-cheu

,

Kyeu-cheu

,

Chont:-kin<i-tu

,

V boy -li-cheu , .

Ton^r-chucn-iii ,

LuùtUiks.

) -

;i

,u

? i

^ i

;o

V~
1-'

17

iS

iS

i9

i9

r^

30

30

31

31

;i

; 1

3°

16

(i^) On li: S!tc)-cheii fil Jans l'Original.

^C

Longitudes,

s

1+ . 14 . 37 .

zô .

31

14
9

lo
43 .

.

• i7 36 1

1

^r, .

i

• 4'» 41

I I

1 i

44 .

18 .

•• > • 30 »3 14 .

• 31 I z 10 .

• 3< . 40 . I z 5z .

. 10 i4 I l

I

I

41 .

^6 .

. 58

• 30

• i4 • 1

1

. 8

41 .

^7 •

• 14

• 50 -

M
H

8

8 .

'4 •

S .

8

• 31

i4 10 4 •

49 .

. 4'> IZ

8

11

SI •

9 3<'' 6 53 •

1 1

.<

I t

II

I

I

I I

49 •

48 .

5t •

• 4i

.1 > 3^
9

• 13

6 .

1

. iO 5^ • 13 Z .

40. Oucft.

o.

18.

o.

o.

5 4-

o.

5i'

o.

30.

51.

M-
5i.

30.

38.

31'

?o.

40.

o.

o.

30.

40.

o,

30.

o.

50.

SI'
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o.
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o.

o.

5 4-

o.

o.

50.

5i.
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?o.

40.

o.

o,

50.

40.

O.

o.
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$. XII.

Ç^/ylATC-rOiVC
, </ou:i,-éme Province.
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OttACHlNli.

IA plus confidcrabic des Prnvinrfc m-./.-; j: i /-

.. 1:11c a pou. bornes u ZT^^S^^t^ ''"^'''V^T^-o.^' ''-'"" ^^•"
Kyang-fiUrOucIl, celle de ( >„an, ^:uLt ^it^^l^f'f' '^ i-^"""'

ccufe.
,

de la foie
, des piles

, de Téta n d vf - 1 "
I

'

f" ^'^'T P'"' '" ''-''"^^"-
vie, du 1er, de l'acier, 'du falpetre, de IV^beL .'î /l '

'
1

" ^"'" "'" ^"'-

nM.es de bois odontl-rans. Les'^aw. d le i il/
"''''^^'^^ ^^ l''"^''--"'-«

clûtcgues
,

les poches ik quantué d^ Js fi- u s C
Ç"'"' ' '^N'"'""' '^^

nKnm(lcnrfacdcL.u. lJl.„.anes le"nZ^
c-,és ^ les liions de rouce elpcce l^^u ;?;;;; 'l^^^-^l^^'^^- > '-

doux & aigre. On voit tians la Provinr,. ,1,. rV
'""S«-if'e, ik le goût entre

rallepourleplu.s.rosquV ^itaVm3^^
icioiarbre! il f^rt dJ n.

,
"u ^ e 'eft dui:;^^ "T '^'^ '" ^^^-'-

b- de petites cellules dont U clll , ff^.f^d n'r'.l
î'" "" ^^""' '?"-

iacmequ.e(textr^nK,»entdouce ^ agriable Sans^ ù. cf" "'" '''''''

Une autre rareté de lanicme Province eft l'irKr nment his dcf:r, parce qu'il rcdèml V ''^''"^';- ^1"'-->'S Portugais noni-
pcfanteur, qui le fiit enlXer d t^, n^ ^'r' "'"'r'^''

'"^ "^'^^ ^ ^^

peccdebois ciui fe non.nTbTrof À ^ -T '"'^* ""^fi"S'<''cre cf-

d'autresmeublL. IleftZi,^ î.^^;^:" uhe^'de"
'^^'^^^^^^

peint naturellement.
""5^-^"'-

»
taclictc de petites veines c^- comme

pouahntdelo!;^sjctsqm n^Eb! ï.r;£^i"'^^'
'^

f'?^^^^
^"^l^uerre, en J?-

'"•^'-

ratrent tellemem \dÀ,^^^ ^' qui embar-
rnent. Comme U eft^fi^, eTcoi^ace,, '

I'

""^
l"'

' '1^ "^^'?^^"^ ^"'^^^ ^^^-
' cordages pour les Vaiire.!:.x. Fend e

,'
. s f .';

"'
^^
''''' ''" '''^^"' ^ ^^-

"lers
, des claies, des clniles .V d c

'' '"'"^"
'
°"^'" ^'-^if ^'es pa-

animaux dans des fours , ou d-inst r
.^''''' :''" Ont cclore les œufs de ces

f-' «^cioa- <.• i „„

"-.pes fur la Côte
, pênda h b .fe 1"r' '^"^"r^

''^ '—
^ '« PC"ts en

"""^"' '^'^ ^
coquillages ^ d'inl^Ls de 1. r tu^^'C^' '"r"V'''r""^'

'^'^

^".us au lignai que l.s maîtres dom ^ ^ b i^ "m
'"' ^" ^'^

'"T 'vui avi.c un Dallin , e.Ies retournent cha-

nards.
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cime A la Barque d'où elles l'ont foitics , comme les pigeons à leur colombier.

On iM-cnd , au long des Côtes , toutes les efpeces connues de jioillbn, Les

huîtres, les écresjres de mer, les crabbes, y font d'un excellent goût , Se les

tortues d'une grolfeur extraordinaire. On trouve fur le rivage Se dans un Lac

de l'Ille deHay-nan, des crabbes qui deviennent aullî dures qu'une pierre, en

fortart de l'eau, il^c qui paircr.t pour un excellent remède contre la lîcvre

chaude.

Les Habitans de cette Province font renommés par leur indufcrie. Quoi-

qu'ils ayent peu de vivacité pour l'invention, ils imitent avec beaucoup dha-

bilccé. On ne leur montre pas d'ouvrage de l'Europe , qu'ils ne contrerailent

partaitemenr.

Comme la Province de Quang-tong eft maritime Se (on éloignée de la Cour

,

fon Gouvernement cil le plus c jniidciable de l'Empire. Elle elt divifée en dix

diftricTrs , qui contiennent dix Villes du premier ordre, Se quatre-vingt-quatre du
fécond Se du troiiléme -, fans y comprendre les Forts , ou les Places de guerre ,

la Ville de Mucao , S: plufieurs liles , grandes Se petites.

Q_iuinc~chcu-fu , ou Canton , Capitale de la Province , a fous elle un Cheii

& icize Hvens. Clni-cheu-fu , fix Hyens , fans aucun Cheu. Nan-hyung-fu ,

deux Hvens, fans Cheu. Wlicy-chni-fu y unllyen, fans Ciieu. Chau-chcu-fu ,

onze Hycns , fans Cheu. Chau-king-fu , un Cheu Se onze Hyens. Kau-ckcn-fu ,

un Cheu & cinq Hyens. Lyen-chai-fu , un Cheu Se deux Hyens. Lui-chcu-fu ,

trois Hyens , fans Cheu. Kyiin-cheii-fu , dans l'Ille de Hay-«an , trois Cheus î^

dix Hyens.

Defcripiïon des

Villes.

Qiiang-cheu fu

,

un Caiiiuii,

T'olicedeCaii-

Ville flottante.

puis la Province deQuang-li, elle reçoit une autre rivière, qui la rend allez

profonde pour recevoir de gros bâtimens jufqu'à la Ville , & fes eaux s'éten-

dent en diverfcs Provinces par une inlinité de canaux. Son embouchure eft

fort large. Elle porte le nom de Hu-mun , qui lignifie Porte du Tygrt , parce

qu'elle eft bordée de plufieurs Forts , bâtis uniquement pour écarter les Pyra-

tes (60). Les deux cotés de cette rivière , les plaines voifines &: les collines mê-

mes, font plantés de riz Se d'une efpece d'aibres qui confervcnt toujours leur

verdure. Le palfage , en arrivant de la mer , ollVe u'ic perfpecHve channame.

Cantonna gucres moins d'étendue que Paris. C'cll le liège du Viceroi. On
y voit au bout' de chacjue rire une barrière qui fe ferme chaque jour au foir

,

comme les portes de la Ville. Cet ufage elt commun à la Chine. Ainfi tout le

monde eft obligé de fe tenir renfermé chez foi dans le rems de l'obfcurité. Se la

paix re;:;ne pendant la nuit dans les plus grandes \'illes.

Les Barques dont la Rivière elt couverte au long des deux rives , contiennent

(59) Voyc7 ("i dccouvertc , au Tome pre-

mier de ce Recueil.

(60) Tel ho fi;j;iiiiîe gram'e 'Rivière. Dans

les C;ir:cs elleeît nommée Si kyatj^ , qui lii!;ni-

fic Rivière de l'Oued: ; & celle qui s'y joint

porte le nom de l'e-kya>7f; , ou lUviere du

No'd. Ce qu'on appelle ici (on emhoucliurc ,

eft plutôt une grande baye , remplie d'iflcs

,

fur tout à rOucR- , oiî l'on compte foixanrc

milles de largeur d'une Côte à l'autre. Mais
entre la Côte t 11 & l'Iile oiî Macao ell litUL-c ,

il n'y a pas plus de dix-huit milles. La Carte

des Jéfuites place llu-man '3. moitié cliemin

entre ccue I"e & Canton , & ne lui donne
t]u'environ deux milles & demi de large.

une
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Chaque BarcKieconcien^une thnulle rdL;;^:^!^:^;^ f^cS^ S^ ^^
^

blencaceux des inailons. La populace qui les habite en f^r ^^13
pour s'exercer d la okhe oÀ £ cultuâ du riz. Vn L dei curi d T d?-

'

rails peut;etter ici les yeux fur le Plan de Canton , ou remo^Lr . ,1 R.T •

des voyageurs qui ontfuitdecetteVmeunedefcripSon^^^^^^^^^^
Quoique les ctoftes de Canton plaifent beaucoup à la v^ie elles n.n.'>crement bonnes

, & mal travaillées. La matière en ell ordin l'.n "^-n
"

ou mal choifie
,
6C rouvrage fuperficxel. AtSi W^^^^^^

Cependant les ctofFes de foie qu'on appelle Chas mf^jn^
^'""?^"^ \f;^i"g-

de cette efpece dans la Capitale, furtCefcffontàCsï T'^^T';our comme les dentelles!^ On en fait beaucoupï^fl^e en E o.rcT 'fles font gaies &c d bon marché. Malgré le nonfbre incrov.bt d'.*^
"^^

^^'

travaillent k Canton, on n'a pas hilfe H'^r.Kl.
^""7'\ble d ouvriers qui Fa chan ;

Fochan nn\ n'.n ià '^ ^ v
d établir quantité de manufadures à ««"^g^eicbu-par^o Chan

y qui n en eft qu a quatre lieues. C'étoit dans ce Boura n„. c^c-r • fo" Commuai:.
le principal Commerce pendant les troubles qui on e4é STv^^F^^chan n a pas moins de trois lieues de circonférence II e^.lT r /

'
^°"

té, & peu inférieur à Canton par les lichefene nombre H.^^
^'^^"^"-

y apporte beaucoup d'argent Jes autres Provn^e Vp^e autn vf
^^"^^- ^'^

ce qu'il
y a de précieux 'dans les différentes par^'s^E^ire^ T\e^Tchands étrangers s'y rendent avec affluence [6.) comVe ks Chi'not rclant le Père le Comte obferve que les Mandarins ne voTen^pas XnrS^?'Etrangers dans leurs murs; non qu'ils en redoutent nS^/r^" '^"

F-cequ'ils les -gardeiu comme i:Î. oikclt^^^^^ T^
'

Canton a dans fa dépendance la Ville & le PorM m'cio nnf ^^^'
•

ne fplendeur (^4).Tèsp'l;ï:tL;i e"t d^IW^^^^ ^7 --""
,^n de^ s'y établir, comme Le récompense poXfrtkefSt^' ^^^^^

rendus a l'Empire contre le Pyrate Chane Ci 1^ r.n- j^^ *l"i^ avoient rentiaperm.r-

devant Ca.,1 ics Ma„dai„rdf3£t dîfe Si^rEur'™'''
''«' ^^""-

ccoient à bord des VaifTeaux marchmd. T •;, .
° j^'^o"" aux Européens qui

que les Européens nomment W..;,. EleZ fntc ne, v£êf hT"''''''

iaint François-Xavier Aanne A^. t,, l

''"F;^'^,^.""^ colline
,

le Tombeau de Tombe,-,,, dcS.i ravier
,
Apotie des Indes. Plus loin eft une plaine , ornée d'ar- S"*"'*^»'

Ui) Voyez les Relations prdcddentes.
(«i) DuHalJe, p. 6. & 113
(63) Mémohes du Pcre le Comte

, p. 8;.Tome VI,

cetîe Vili?
^ ^^^"^ *^°'"''^ '^ dcfcripticn de

N
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Gfograi'hie bres & de jardins. Ony voit auifi une Chapelle , bâtie, fiiivant le PcrCi^aHal*
PELA Chine, de, depuis environ trente ans , parles ]cluues Portugais (65).

Cacheu-fu. 1. Clia-cheu-fu eft fuuceà la jondion de deux rivières navigables -, î'uncr
qui vient de Nan-hyong ; l'autre , de la Province de Hu-quang. La rive Oueft
de la féconde eft habitée, & communique à la Ville par un pont de biutcaux.

Tout le diftrid eft couvert de Bourgs & de Villages. Il produit en abondance
du riz , des fruits , de l'herbe pour le pâturage , des beftiaux & du poilfon , mais,
l'air y eft fi mauvais, fur-tout depuis le milieu du mois d'Odobre jufqu'au
mois de Décembre , que les maladies y font périr un grand nombre d'I labitans.

Il croît , près d'une Ville de fa dépendance , des rofeaux noirs , qui rciremblenc
à l'ébene & dont on fait divers Inrtrumens de mufique.

A trois milles de Cha-cheu-fu , on voit un fameux Monaftere , dont on fait

remonter la fondation à plus de huit ou neuf cens ans , &: qui contenoit
autrefois mille Bonzes. Rien n'approche de la beauté de fa fituarion. Il eft

au milieu de la grande montagne de Nan-wha (66) , d'où l'on découvre un
agréable defcrt qui s'étend au long d'une vafte plaùie , bordée de petites mon-
tagnes dont les fommets font plantés d'arbres fruitiers en ligne , Se variés d'ef-

pacc en efpacepar de petits bois toujours verds. On prétend que le Fondateur
de ce Monaftere y pallafavie dans les plus aftreufes mortifications (67), juf-

qu'à lailfer fubfifter des vers dans les plaies que lui faifoient fes chaîner. Mais-
le Diable , fuivant la remarque du Père duHalde, a fesPénirens, comme fe&
Vierges 5c fes Martyrs. Quoique les Bonzes de ce Monaftere faflent profefiîon

de chafteté , on rapporte qu'ils font livrés à toutes fortes- de débauches , &
qu'autrefois les Pèlerins qui les vifitoient s'en rerournoient rarement fans avoir
ete volés 5c pillés. Mais on a pris foin de remédier à ce dernier défordre.

j. Nan-liyung-fu (68) eft une grande Ville de Commerce ,& l'une des plus
fréquentées de l'Empire. Elle eft fituée au pied d'une montagne qui fépare les

Provinces de Quangtongiic de Kyangji , &c de laquelle defcendent deux gran-
des rivières , l'une au Sud &c l'autre au Nord. Elles fe divifcnt enfuite en plu-
fieurs bras.

C'eft entre cette Ville & Nau-ngan , première Ville de Kyang-fi , éloignée
de dix lieues , qu'on trouve la grande Montagne de Mcy-hn , fur laquelle pafîè

un chemin admirable , qui a plus de trois milles de longueur & qui eft bordé
de précipices. Les voyageursn'y courent aucun danger , parce qu'il eft fort large.

Cette route eft célèbre dans toute la Chine , par le tranlport continuel des mar-
chandifes Se par la multitude des palfans,

4. ïï'hey-cheu-fu eft prefqu environnée d'eau. Se les terres voifines paflent pour
les meilleures de la Province. Tout fon diftrid, qui s'étend au long de la mer

,

abonde en poilfon , en huîtres , en écrevKfes de mer , en crabbes d'un excellent

goîit , & en grofles tortues , dont l'écaillé fert à faire toutes fortes de bijoux. On
voit à Whey-cheu-fudeux Ponts fort remarquables*, l'un, de quarante arches,
qui traverfe les deux rivières dans leurjondtion du côté de l'Eft-, l'autre, bâti
fur un Lac de trois milles détour, qui baigne les murs de la Ville àl'Oueft.
Ce Lac eft bordé de pierre. Ses rives font ornées de jardins Se de beaux arbres.

Wan-liyung fù.

Montngnf &
theniiii de Mey-

Vey-cheu fa.

Ses deux ponts.

Son Lac & ks
«ks.

(6^) Chine <lu Père du Halde
, p. 119.

{('6) Dans le JournaJ de NieuJiof , c'eft

ïlttp-whit.

(67) Cet Impofteur fe nommoit Lu-mi'

Voyez ci-dcflus le Journal de Nicuhof.
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Il rcnFcmic deux Ifles

, qui contieiincnc des maifons de cumpamic , & qui com ;:
manu|ucnrlunciraurreparuafort beau pont de pierre, ikns «nrnrun^re ^^""iX'-"""du nume d.ltr.d

,
on prend de. ppillons ll'une b aucé &c^^^S C '" ^"""

guhere qu on porte i a Cour . o\ .Is fervent à l'ornement du PahS
5. CWc/,..z.-yî,dHiruce(i proche de l'embouchure du ^.î«-)lvrt,;fr oncles ru 1 r

flots de la mer viennent baigner fes murs. Il a vers l'Eil un pom mf.'n inue
" '•

d une longueur .xrraordmaire & d'une largeur proportionn,:-e. Son Ift 2 di

icrtne
,
a 1 exception de quelques endroits pierreux.

Le Port de cette Ville cft d'autant plus fpacieux
, qu'il eft formé nar la ionc.on de trois nvieres

, dont l'une fe rend d Canton ,l fe trouve ireire^ci en'tre deux montagnes, qu'elle déborde fouvent dans les tems pluvLux È c "ft

qut;atK";'e? ''^""r
^^ '' ^-s Vilhges

,
fi proches 1 un d" l' u r

'

qu Us paroiHent n en compofer qu un. On en dirtingue un fur la eauche d'unt.longueur extraordinaire, qu. contient près de deux cens maifons , en' ft ede Tours quarrces où les Habitans du Pays fe retuent avec kurs effets loïqu Ils font menacés de quelque danger. On arrive enfuite au ^^nd Vi U^^de Fo-chan, qu'on a déjà décrit. La même Rivière eft couverte d. . I fcinq mille Marques chacune de la longueur d'un VailL^ScreVe l'Eu

/pVoS"
^^-- ^>^bitations àdes&milles entières. Ce diftrSLft

^
'plicit paons

,
prives & fauvages

, dont on voit peu dans les autres Provinces II

7- Kau.chcu-fu reçoit les VailTeaux Chinois de tranfport, à h faveur A^ U

paitie par la mer, & de 1 autre cote par des montaenes , qui lui fervenr dfmurs. On
y voit un grand nombre d'excellens oifeaux^de ^ro

1" & une fortde pierre fort femblatle au marbre , qui repréfente nimrelCn; 1 1 a
montagnes^ des payfages. Les ChiLs la œu^^u ^f '^^^^^^^^^^^^^
des tables 8c d'autres meubles. La mer produit ici des crabbes ^n.^i f^ .,5

Se V fe; J -^ï ""grand nombre de paons. On pèche des perles fur laCote Se
1 on fut dans ce canton de fort jolis ouvrages d'écaiUe de tome

9. Le territoire qui appartient à L,Jheu-/u eft if plus a'réable Se dus fer

Nii

Kau-cheu-fu,

Pierre naturel-

leniti.t peinte.

Ptclicricile per-

les.

Luitlicufiiï

^ • Mil

^^

W,,.,i 1
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HISTOIRE GENERALE
Géographie lo. Kyun-cheu-fu ((îS) , Capitale dc Hay-nan , eft fituéc au Nord de ccrte
DE LA Chine. Ifle , fur un Promontoire. Les Vaiffeaux viennent mouiller fous les murs. Le
Capilaifdcmê ^°" ' °" arrivent toutes les Barques de Canton , eft formé par une rivière aiTez
de Hay-nan, grande , dont l'embouchure eft défendue par deux petits Forts ; mais il n'a pas-

plus de dix ou douze pieds d'eau-, de forte que les VailTeaux qui n'ont pas la

forme Chinoife y entrent difficilement. Le Commerce y amené tous les Mar-
chands de rifle qui ont des Fadeurs dans d'autres endroits de la Chine. Kyun-
cheu-fu eft à deux lieues de ce Port , & dans l'intervalle on traverfe une grande
plaine , qui eft remplie de magnifiques Tombeaux Chinois. Au Sud de l'Ifle

on trouve une autre Port, au "fond d'une grande Baye. Six VaifTeaux peuvent

y être sûrement à l'ancre, fur vingt pieds d'eau , à la portée du piftolet de la:

terre & pendant les deux moulfons.

JJÎe de Hay-NAN,

eier^rlontle (JEtte Ifle , dont le nom fîgnifie ^«^ ^e /^ /Twr , appartient à la Province de-

Canton , qui lui fait face au Nord , & qu'on découvre aifément dans un tems-
clair (<Î9). Hay-nan eft fituée à l'Eft de la Côte de Tong-lcing & de la Cochin-
chine. Au Sud , elle a le Canal qui eft formé par le Banc de Paracel. Sa lon-
gueur , de l'Eft à rOueft , eft entre foixante & foixante-dix lieues. Du Nord au
Sud, fa largeur eft de quarante ou cinquante. Ainfi la circonférence n'embrafTe
pas moins de cent-foixante lieues.

L'air y eft fort mal-lain , dans la partie du Sud , & l'eau très-dangereufe à
boire , fi l'on n'a pris foin de la faire bouillir auparavant. Le côté du Nord eft

plat, jufqu'à douze ou quinze lieues de la Côte. Mais le Sud Se l'Eft font remplis
de montagnes fort hautes. Le caitre l'eft aulfi , à la réferve d'une petite portion
de terre , ïïtuée entre ces deux corps de montagnes , où l'on trouve des plaines
cultivées

, mais avec un mélange de terres fabloneufes. Cependant les rivières,

qui font en grand nombre , &c les fréquentes pluies , prodmfent affez de riz pour
lafubfiftance desHabitans, quoique l'Ifle foit fort peuplée. Ils en recueillent
fouvent deux moifibns chaque année.

Outre quelques mines d'or , qui font au centre de l'Ifle , la partie du Nord
en contient pluiieurs de Lapis-armenus , qui fe tranfporte à Canton pour fervir

à teindre en bleu la porcelaine. Les meilleurs bois, foit d'odeur, foit pour les

ouvrages de fculpture , viennent des montagnes de Hay-nan. Tels font le bois
d'aigle, le IFka-li, c[ac les Européens nomment bois-rofe ou bois de violette

,

& une forte de bois jaune , qui eft d'une beauté extraordinaire &c qui palfe
pour incorruptible. On en fait des piliers , qui font d'un prix immenfe lorf-

qu'ils ont une certaine groffeur, & qu'on réferve , comme le wha-U , pour l'u-

Lige de l'Empereur. Kang-hi fit bâtir de ce bois un Palais dcftiné pour fa fé-

pulture.

L'Ifle de Hay-nan produit , avec la plupart des fruits qui font propres ;$

la Chine , beaucoup de fucre , de tabac & de coton. L'indigo y eft fort com-
mun , aulfi-bien que les noix d'areka , & le poiflbn feché «ïc falé. On y voit

(68) Kymg-chttftt dans la Carte.

{,6^) La Carte des Jéfuites y met quatre lieues de difl.incc.

Mmes & boiis

ac rifle.

Fm!ts& autres

pioiiuiTciuiis.



D E s V O Y A G E s. L I V. I r. loi
venir de Canton , tous les ans , vingt ou trente Joncs pour le commerce de c

'

ces marchandiles; de forte que Hay-nan peut être conptce entre les princi- ^l^Tcu'^^l
pales mes de l'Alie. Sur le rivage du Port Se fur la Cote Sud de l'ille on
voit croître plufieurs Plantes marines , & des mandragores de toutes les efpc-
ces. Ony trouveaullî quelques arbres qui produifent du fang de dragon, &
diverfes autres efpeces , dont on tait diftiler par incifion un jus blanchâtre

,

qui devient rouge en durcllfant , mais qui n'a pas laconfiftence de la gomme
ou de la rcfme. Cette matière brûle lentement , & répand une odeur moins
forte & plus agréable que l'encens. On trouve entre les rochers , à peu de pro-
fondeur dans l'eau, un ce.- 'n petit poilTon bleu, qui reffemble au dauphin
^ qui eft plus eftimé des Chinois que la dorade ; mais il ne vit que peu de
jours hors de \q\\ élément.

Les Habitans ne connoilfent point , dans leur lilc , un Lac vanté par les e .

Voyageurs
,
qui a la vertu de pétrifier tout ce qu'on y jette. Cette idée' peut ^^^''^nw.

avoir eu fa fource dans les pétrifications contrefaites , (lui font communes à
Canton & que les Chinois entendent parfaitement. On ne trouve pas non-plus

,

dans rifle de Hay-nan
, cette abondance de perles dont quelques autres ont par-

le, & les Côtes feptentrionales n'en produifent aucune. Mais Hay-nan cil: ^"''nianT d»
tort abondante en toutes fortes de gibier. Si les perdrix , les cailles & les lié- nin''

''' "''y*

vres font inférieurs à ceux de l'Europe , les bécalfines , les farcelles <Sc tous \q%

"'"'

oiicaux de rivière y font excellens. On y trouve une forte de gelinotte d'un
goiit délicieux. Les tourterelles & les pigeons ramiers y font en fort grand nom-
bre. Les cerfs & les Porcs-marons

, qui font une efpece de fangliers , n'y font
pas moins communs ; avec une forte de linges fort laids, de couleur 'n-ife II
yen a d'autres dont la figure relfemble beaucoup d celle de l'homme ; mais cette
efpece eft fc-r rare. L'ille produit aulfi quantité d'oifeaux curieux , tels que des Oifcanv curîeu,
corbeaux

, qui ont une raie blanche autour du col; des écourneaux, qui ont
une pente Lune fur le bec; (les merles d'un bleu-f«ncé, avec des oreilles

j in-
nés d'un demi pouce de longueur, qui parlent & chantent en perfeélion ; des
oifeaux de la grolleur du linot

, qui ont le plumage d'un beau rouo-e , & d' ui-
rres qui l'ont couleur d'or. Ces deux efpeces font toujours enfcnfble. Enfin ,nfle de Hay-nan produit des ferpens d'une grandeur prodigieufe , mais \-, ti- oro,r,.pen,mides, que le moindre brui: les fait fuir. Ils ne peuvent ctre fort danc^ereux P^" 'i^ns^' '"'>".

'

par leurs morfures
,
puifque les Habitans font accoutumés à voyaaer nuit i<c

jour, & fouventpiccknuds, dans les bois & dans les plaines, fansVendre la
précaution de s'armer.

^

L'Ifle de Hay-nan eft foumifeà l'Empire de la Chine, excepté les monta- u.!.;,.,, .,cgnesdu centre
, qui fe nomment Li-mu-chan ou Chi-chan (71) , dont les Ha '•"'• ''"'•"^•^"

bitans vivent dans l'indépendance. Ces Peuples entretenoient autrefi^is une ^:::S^l^^t
correfpondance ouverte avec les Chinois. Ils faifoient, avec eux , deux fois
1 année

,
le commerce de l'or qu'ils tirent de leurs montagnes , Ik celui de leur

bois d aigle & decalamba. On députoit de parr& d'autre quelques Fadeurs
pour examiner les marchandifes & régler les conditions. C'éroielit lesT-iéleur-
Chmois qui portoient les premiers leurs toiles & leurs merceries dans les mon-
tagnes de Li-mu-chan ; après quoi les montagnards leur délivroient fidelle-

(7 1 )
Dans la Carte

, cette Partie prend environ un tiers de l'Iflc.

Niii
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EocRATHiE ment les richc(Tès qu'ils avoient promifes en échange. Mais l'Empereur Kang-
BiA Chine, hi, informe que ce commerce apportoir une procjigieufe quantité d'or à quel-

ques Mandarins , défendit , fous peine de mort , toute comnumication avec ces
Une partie c(l Peuples. Cependant les Gouverneurs voifins entretiennent encore , dans les

foiimilc aux Chi- '
j r t r i ' • i-r i ,' i •

„pjj.
montagnes , des liailons lecretes par leurs cmillaires , quoique les profits de ce

commerce clandeftin foient moins confiderables qu'autrefois. Les montagnards
ne paroiircnt prefquc jamais , ii ce n'eft pour fondre par intervalles fur quel-
ques Villages voilms. Ils font li lâches Se fi mal dikiplincs , que cinquante
Chinois en mettroient un mille en fuite. Depuis quclque-tems néanmoins

,

une partie d'entr eux a la liberté d'habiter quelques Villages dans les plaines »

en payant un tribut à l'Empereur. D'autres s'engagent au lervice des Chinois,
fur-tout .1 l'Eft & au Sud de l'Ifle

, pour la garde des troupeaux ou la culture

^fuy. ';?""*' des terres. Ils font iiénéralement difformes, de petite taille & de couleur rou-
geatre. Les hommes oc les remmes portent leui^ cheveux en cercle fur le de-
vant de la tête , & fe la couvrent d'un chapeau ou d'un bonnet de paille , lié

fous le menton. Leur habillement confifte dans une pièce de calico, noir ou
d'un bleu-foncé , qui les couvre depuis la ceinture jufqu'aux genoux. Les fem-
mes y joignent une lorte de corfet ou de vefte de la même étoffe. Elles font dif-

tinguées auffi par des raies bleues, qu'elles fefont furie vifageavec de l'indi-

co , depuis les yeux jufqu'au bas des joues. Les deux fexes portent des pendans
d'oreilles d'or & d'argent , taillés en forme de poire tk fort oien travaillés

Leurs armes font l'arc & les flèches j mais ils ont peu d'adreile à s'e' ' t.

Ils portent une forte de poignard tranchant , ou plutôt de hache , dan;, c • ic

panier fufpendu à leur ceinture. C'eft leur unique inftiument pour les ouvra-
ges de charpenterie &: pour s'ouvrir des routes dans les forêts (71 j.

Pojîtion des Places de Quang tong ^ déterminées en IJ14.

teuxs armes.

P/aces.

pontion *<!s ria- ^J AN-hyanii-fu (7 ; ),

.:.• .le Quang- Chan-cheu-fu (74)

,

tuns- Tyen-cheu , . .

Yang-chan-hyen

,

In-te-hyen , . .

Chang-ning-hyen ,

Lyen-ping-cheu , .

Ho-pinc-liyen

,

Hing-ning-hyen , .

Chau-cheu-fu (75),
Tfîn-ning-hycn, .

Hay-fong-hyen , .

Latitudt:s.

M 1

1

58
i4 55 G

i4 50 3i

i4 33
i4 1

1

3i

i4 6 45
14 19 II

^4 3°

^4 3 3C>

ij 3<î

1^ 16 ^4
il 54

Longitudes.

^
33 lo.Oueft.

3 lO 0.

4 16 0.

4 4 0.

3 53 30.

i i7 20.

1 10
5 9-

I 33 35-

46 40.

4^ 40. Eft.

18 40.

I 9 i6.

(71) Chine du Pcre du H-ilde
,
page iij.

& fiiivantcs.

(7 î ) Latitude , fuivant le Pcre Nocl , vingt-

,cinq degrés quinze minutes trois fécondes.

(74} Latitude , fuivant le même , trente-

quatre degrés cinquante minutes vingt fé-

condes.

(7O Latitude, fuivant la nrte dcsJéfui-

tcs , vingt-trois degrés trente- fix minutes.

Longitude
, qumzc minutes
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Places. Latitudes.

lOJ

5 . ao.Oueft.

3 . o.

y • o.

h • o.

t . 30.

7 . 20.

) .
5 9-

• 35-

> .

40.

40. Efl:.

i 40.

) . 56.

minutes vingt fc-

la irte dcsjcfui-

rente fix minutes»

es.

f

Ho-ycun-hyen , . ,

Whgy-cheu-fu , . ,

Long-men-liyen , . ,

Tfong-wha-hyen
,

Tfing-yeiin-hyen (76),

Quaiig-ning-hycn

,

Chaii-king-fii (77) , .

Tc-king-clieu , . .

Laii-ting-clieu , . .

Siiig-i-hyen , . . .

Kaii-cheii-fii , . . .

Chc-ching-hycn , . .

Lycii-cliCLi-fii, . . .

Kin-cheu, . . . .

Ling-chan-hycn , . .

Siii-ki-hyen , . . .

Lcy-cheii-fii , . . .

Sii-wen-hyen , . .

Wlia-cheu, . . . .

Yang-kyang-hyen , .

Sin-ning-hyen , . .

Siii-whey-hyea (78) , .

Hyang-chaii-hyen , .

C!uin-te-hyen , . .

Canton , ou Qiiang-
chcii-fu (79) , . .

Macao
, fuivant la

Cane (b'o), . . .

Kyang-dieu-fu , . .

Wen-chang-hyen

,

Wan-cheu , . . . .

Tnui-cheii (81}, . .

Cliang-wha-hyen

,

Chen-cheu,
. . .

Lin-kau-hyen , . .

(70 Latitude
, fuîvant Gaubil , vingt-trois

«grés quarante-cinq minutes.

(77) Latitude
, fuivant Noël , vinfft-trois

ocgres trois minutes.

(78) Liritude, fuivant Simonclli, vin^t-
dcux r!egr,<s trente minutes. Loni^itude , ttSis
legres cinquante- cinq minutes quarante fé-
condes. ^

(79) Latitude
, fuivant Nocl , vingt-trois

«'«'Stcsda minutes. Longitude, fuivam Gau-

Longltudes.
Géographie
DELA Chine.

i5

i4
ij

i5

^3

i3

i3

XI

21

21

21

21

21

2 2

21

20

20

21

21

22

22

22

22

^3

41
2

43

^^

44
39

4
13

5^
6

48
3i

38

54
^4
19

51

19

11
50

14
'>o

3i

49

10

o

i4

41
3^
i4

3<ï

48
4i
12

o

o

^4

54
o

o

12

3<^

24
12

20

i4
o

^4

58

12 12 . 14
20 2 , 2(r

19 3<^

18 40
18 21 . i6
19 12

ï9 3i . 24
ï5> 4,6 . 48

I

2

2

3

3

3

4

5

5

<ï

<î

6

7
8

7
o

6
6

6

5

4
3

3

3

<î

6

7
8

7

7

54 .

16 .

14 .

10 .

4<? .

10 .

24 .

14 .

a •

1 .

2 .

38 .

29 .

o .

iS .

42 .

48 .

50 .

17

3

1^

55
30

39

31

19

40

3*^

44
8

20

13

40.

o.

30.

40.

40.

40.

JO.

40.

30.

20.

15-

40.

40.

45-
20.

30.

20.

o.

20.

40.

20.

40.

o.

35-

29.

o.

20.

50.

o.

o.

o.

20.

40.

condes?'"^'^'""""'""""'
*"'""'" '^°'«^=-

(80) L.ititude
, fuivant Thomas, vin-t-deux degrés douze minutes quatorze fécondes.

Longitude
,
fuivant Noël , deux degrcîs cinl

quante-lix minutes trente fécondes
fSi) Suiv.int la Carte, la latitude efl de

dix-huit degrés douze minâtes trente/îx fé-
condes. La longitude, de fcpt dcgrds qua-
rante-quatre minutes. ^ ^
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QuANG-Sl , treiiiéme Province,

LA ficuation de cette Province eft entre celle de Quang-tong , celle de

Yun-nan 8c le Royaume de Tong-Uing. Elle elt fort bien arrofée , & d'une

ficrandc fertilité pour le riz ,
que pendant lix mois de l'année les Habitans de

la Provuice de Quang-tong lui doivent leur fubliftance. Cependant elle n elt

pas comparable a la plupart des autres Provinces , pour la beaiirc^ m pour le

Commerce. Les feules parties bien cultivées font celles de 1 Elt & du Sud,

parce que le terroir en elt plat tk l'air tempéré. Dans toutes les autres partie^ ,

fur-tout vers le Nord , elle eft remplie de montagnes , couvertes d'cpaiiks

r ^

'^

L'opinion s'étant établie ,
pendant une longue fuite d'années , que certaines

monta<niesdc cette Province contenoient des mines d'or & d'argent ,
d'min

,

de cuivre &c de plomb , le Gouverneur du diftrid préienta un Mémoire a la Cour

Impériale , dans lequel il expofoit que les Habitans étoient difpofés à les ouvrir

,

en payant , fuivant l'ufage ,
quarante pour cent pour les droits de Sa Majefte

,
Se

cinq aux Ofticiers & aux Soldats qui prélideroient a lentreprife. Mais il de-

manda que perfonne n'eût la liberté d'y travailler fans la permillion de fon

Lieutenant &c fans donner quatre cautions pour la surete de fa conduite. Le

Tribunal de Hu-pa donna fon approbation à ce Mémoire ; mais enfuite 1 Empe-

reur réferva pour lui feul la mine d'or.
!• •

On trouve, dans la Province deQuang-fi, un arbre fort extraordinaire ,

nommé Ouan^-I>wg , qui contient, au lieu de mouelle , une fubftance molle

qui fert d'aliment ôc dint le goCit n'eft pas défagréable. On y voit aulli une

crande abondance de cette efpece d'infedtes qui produifent delà cire blanche.

Li canelle de Quang-fi a l'odeur plus agréable que celle de Ceylan (8i). La

foie de la Province ïe vend fort bien. Enfin, cette contrée produit des perro-

quets , des porc-épis 6c des rhinocéros.

Elleeftfubdiviléeen douze diftriéts, qui contiennent douze Villes du pre-

mier ranc ,& quatre-vingt du fécond Se dutroifiéme. Quey-ling-fu , Capita-

le a dans fa dépendance huit Cheus &c fept Myens. Lyeu-cheu-fu , deux Cheus

& dix Hvens. Kingyciin-fu , deux Cheus &c cinq Hyens. Se-ngen-fu , un Cheu

& deux Hyens. I^-Zo-^, un Cheu & fept Hyens. U-c/uu-fa , un Cheu &

neuf Hvens. Tfm-chcu-fu , trois Hyens , fans Cheu. Nan^mng-fu ,
quatre

Cheus le trois Hyens. Tay-ping-fu , douze Cheus & deux Hyens. Sc-ming-fu ,

quatre Cheus, fans Hyen. Chin-ngan-fu , un Cheu, fans Hyen. Sc-ching-fuy

deux Cheus, fans Hyen.
\ t ' Ar^„:

I Oiuy-lïng-fu eft fituée fur une rivière (8 5 )
qui fe jette dans le 7^- /<,,& qui

coule fi rapidement dans d'étroites vallées , que maigre fa largeur elle n eft pas

nivieable. Cette Ville eft aifez dans le goût de nos anciennes tortihcations -,

miis elle n'approche point des autres Capitales. Son nom figmfie Fora dcjlms

rsO Les Anglois écrivent %/-*» ou Se/<»«.

Jb5) Suivant la Carte, elle eft fuude fur une cfpcccdeLac.

«/6
f
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de Qjiey i parce que cette (leur efl: fore commune dans le territoire. La couleur
en ell jaune. Les Veuilles rcllèmblent à celles du laurier , &c croillent en touffes
lurun tort gros arbre , qui en ell couvert en aucomnc. Llles réfindent une odeur
tort agréable -, &: lorfqu'elles tombent il en vient d'autres à leur place. On trouve
dans ce diftrid les meilleures pierres de la Chine pour ia compofiriou de l'en-
cre. On y voit aulii desoifeaux d'un {\ beau plumage, q'.i'on hiit entrer leurs
plumes dans le rillii de certaines crofies de foie. Le cïiih-ict de Qucy-lini^-fueft
environné prefqu'entiérçmeiit d'une NaMon lauvage qui habite les monta-
gnes (84) ,, & dont on parlera dans la fuite avec plus d'étendue.

2. Le territoire de Lyeu-cheu-fu dï fort fpacieux Ik très-bien arrofé, mais Lycuci-.cu-(fù.

rempli de montaenK-s , qui abondent en Simples. Entre les Villes de fa dépen-
dance, celle AnVu-fum-hycn eftdillinguée par la vivacité d'efprir & la fubti-
lité de fes fiabitans. Il ne fe fait pas de promotion littéraire d Pekiii'r , où l'on
n'en voit parvenir aucun au degré de Doéleur.

^

^ h Kin-yuen-fu (8 5 ) ell bàtie fur une grande rivière , mais environnée d'af- Kin-yucn n»,

rreufes monr.agnes, dont (luelques-unes font habitées par un l'euple (86) fau-
vage. Ses vallées offrent un mélange de Villages oc de Forts (87). La noix
d'areka ell commune dans fon dillrièt , & l'on recueille de l'or dans les rivières.

4. Le dillnd de Se-nglun-fu , fans ccre fort fpacieux , cil environné de mon-
tagnes

, dont les I iabitaiis , anciennement fauvages , ont été civilifés par de;n-és.

5

.

Ping-lo-fu ell fituée fur une grande rivière^ mais remplie de chutes-d'eau

,

qiu rendent la navigation fort cfiliicile. Toutes les Villes de fon diftricl font
environnées de montagnes peu agréables , dont quelques-unes néanmoins font
couvertes d'orangers ,• & produilcntcpantité de ces infectes qui donnent de la
cire blanche.

mon- Se-nghen fu.

rinî-lo-fu.

V-d:eu-fii;

Siil-cl;cu fu.

- ^ '^"S * ooni on mange
neure. On y voit des rhinocéros , <L^' une forte de iingesà poil j.vane, qui ref-
fcmbleiit aux chiens par la taille ts: par leui.'s cris.

7- Sin-cheu-fu (88) fe trouve agréablement placée , à la jonction de deux
nyieres, enrredes forêts & des montagnes dclicieufcs. Son diilricl produit une
cfpcce de canelle, & le boiscpi fe nomme bois de fer. On y fait , d'une cer- Etoffes d'herbe

nulle herbe , des étoiles qui font quelquefois plus chères que la luie commune.
Une terre jaune

, qui ell allez commime dans le même territoire, pallè pour
un fouverain fpécilique contre toutes fortes de poifons.

8. Nan-ning-fii ell prefqu'environnce de rivières cc de petits lacs. Son dif- Nan-r.ins-fu

tricl ell entremêlé de plaines & de montagnes, dont qiiclqi'.L-s-unes renferment
des mines de fer. On y trouve de grands perroquets, qui apprennent facile
ment a parler

, & une efpcçe d'oifeaux qui rendent , par le bec , du til de cq.
toji. Les porc-épis y font fort gros , &c leurs pointes longues &: aiguës.

5. Tay-ping-fu efc licuée au coude d'xme grande rivière, qui renvironne de

Olleaux qui rrn»

lient du cutjn
par Icbtc.

Tay-piiiu-fu,

(8,(1 Ceiks do Chuanf^-koln.au Nord& au
Sud

, &;. celles de Seng-myau-cfc, à l'()ucll.
(S$) Ou Kino-yùcK-fu , cotntaz dans les

Tables.

Tome FI,

(8<;) 1 es montagnes de Scnr^;- myju-tfc.

(87) Bâtis peut teniï les Montaguands ea
bride.

(88) Auttement , Tfm-then-fn,

O
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ti-ois côtes. I.cqua:ricmcc(ltbrtificp:u-uii mur. On vante fon difti-ict, comme
le meilleiu- de la Province. Il eft fertile , bien peuplé & foigneul'enient cultivé.
Comme il borde le Tong-kmg, on y a bàci ciuaatitc de Forts pour la sûreté
tics trontieics. Mais les ilabitans île cctce Ville &: de celle t]ui la fuit pallont
pour B.nrbares entre les Chinois, parce qu'ils, n'ont pas l'affabilité Se la poli-
telfe qui iom le caradlcre de cette Nation.

10. Se-ming-fu eft fuuée aulîi fur la frontière du Tong-kina , dans un pays
montagneux

, à peu de diftance du pilier c|î:e les Peuples de ce Royaume ont
cleve pour marquer leurs limites. Ce dlftrid produit toutes fortes de commo-
dités en abondance, &:fes montagnes fouriiiilènt beaucoup de bois.

1 1.^ Ckin-ngan-fu n'étoir aiiciennement qu'un miférable Bourg , qu'on s'eft
eftorce d'agrandir & d'entourer de murs, pour en faire une Ville du premier
ordre. Mais la plus grande partie de (on diftrid appartenant au Royaume de
ToiTg-king,^elle n'a qu'une feule Ville dans fa dépendance. Les ufiges de ic%
Habitans difTerent peu de ceux de la Chine. Ils tirent de leur canton beaucoup
de miel & de cire , & toutes les provifions nécelfaires à la vie.

12. Sé-chin-fu (89) eft fituce prefqu'A la fource de deux petites rivières,
qui viennent fe joindre fous fes murs. Son diftridi. jeu d'étendue. Il borde la
1 rovincc de Yunnan ; & quoiqu'il foir compofé de' montagnes autant que de
plaines , il eft rempli de Bourgs fort peuplés (90}.

Places.

R.

Pofitions des '
t

' c t

Places de la Pro- X SUEN-clieU ,

vince dcQuang- Quang-yang-hycn
Quey-ling-tu , .

Whay-yeu-hyen

,

Ho-chi-cheu

,

Si-long-cheu , ,

Se-ching-fu
,

King -uii-fu, .

Lo-ching-hyen y

Yong-ning-cheu

,

Ping-lû-fu, . .

Ho-kyen, . .

Yong-ngan-cheu
,

Syang-cheu

,

Lyeu-cheu-fu , .

Lay-ping-hyen

,

Te-ngan-fu

,

Tu-yang-fu

,

Chin-ngan-fu

,

JT lace.<i ae \fiilar
'S-J' y eteterininees en i'j\14,

Latitudes, Longitudes•

. 25 49 12
' 5 . 22 4<ii,

• ^5 21 3<î • 5 • i9 20.

• i5 13 12 . 6
• 14 20.

• i5 15 5<î • 7 . 10 40.
. Z4 42 . 8 • 45 20.

• 14 5i i4 . 10
• 4i 20.

. 24 20 48 lO . 10 40.
• ^4 2-tf 24 . 8 4 0.

. 24 44 i4 7 • 50 40.
• ^5 7 12 6 5i 20.

• ^4 21 54 • 5 50 M-
• i4 8 ^4 6 12 0.

• i4 I 12 6 , 9 10.

• iJ 59 7 . 2 40.
. 24 14 24 7 . 20 0.

• ^5 38 i4 7 . 22 40.
• iJ ^5 12 8 .

. 34 40,
• iJ 20 ^5 9 . I 20.

• *5 10 ^5 10 . 9 20.

(89) Ou Se-ching-fu.

(90) Chine du Père du Halde, tthi fuph
, p. tf & ix.o.
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Places.

Ngan-ping-cheu

Tay-ping-fu

,

Chang-tle-cheu

,

Nan-ning-fu , ,

Ping-cheu , . .

Hcng-clieu

,

Whey-lin-cheu

,

Siii-cheu-fu

,

U-cheu-fli, . .

22

22

a?

22

^i

LatituJes,

4i

Lonintadis,
Geocraphir
tJE lACHiNB.

^5

4Î
13

12

12

12

12

12

40

H
5i

40.

10.

jo.

2.0.
Il . jS . 24 • •

• 7 • 31 50.
22 • 40 . 48

. 16 . 28
• •

• •

. 6

. 6
• 45
• 37

. 24^

. 20.
xS . î8 . 48

§. XIV.

• •
' 5 • 37 • 15-

YuN-NAN , quatorzième Province.

îfpecc fîngu*

Hcrciiecuirte.

LA Province de Yim-nan r9i) eft une des plus riches Ai l'Empire. Elle a « » . ,pour bornes i-.-cW au Nord; Q«e^-c/../& Q..„../ A l'Eft f1 rRoyau^ P.o!rf dï'^
nu-s de Tong-king & de Lao au Sud; & celui d'Ava vers TO eft avec lès

^"™*

don elle eft auofee dans toutes les parties , y répandent une fertilité qui entre-aent es provifions à bon marché. On y recueille beaucoup d'or dis le fa . • ,.

kK autnr""V^
^''

T''''
'l- defcindent des montagnes ;d'or?onot

'" '"""""""

et qu ejcs renferment des mmes fort riches. Outre le cuivre commun die.en p.oduifent une efuece finguHere
, qui fe nomme Pe-tong , & qu eft d uneb ancheiK c^ale au dedans & au dehors. Cette Province tirm? de r^Xrouge

, & n en a pas de .aune. Les rubis , les faphirs , les a^athes & dWpierres precieufes (93); le mufc, la foie, le ben^uin , le W-^rL^ l

Entre les anmiaux
,
on y trouve d'excellens chevaux ; la plupart u-. peu basmais vigoureux

: des cerfs d'une efpece finguliere
, qui ne font pas p usCs euenos chiens ordin.aires

, & l'oifeau nominé Kin-ki on Poulc^d'ofLesSans quoique robuftes & courageux
, fontd'un naturel doux ^^fûble Ils oi^e dilpofltion particuiere pour l'étude des fciences. La N.tion qui éto ïô^minante autrefois dans la l'rovince fe nommoit Lô-lo. Elle étoit .?,w' n^;divers Souverains. Apres quantité de batailles pour la reSVTX, ffion

,
les Chinois prirent le parti de conférer aux Sei'nelir L J; to^r

5"

honneurs des ManJarms de la'chine, avec le droit de^ fu dlin pour e "sefcend..ns a condition qu'ils reconnoîtroient l'autorité du Go^erre Cl

S t n^
^''"/' '•'^"^'^ recevroient de l'Empereur l'inveftiture de le rs Ter-ics

,
8. qu ils ne feroient aucun a<2e d'autorité 4s fon confentement.

(91) 0\1 ]un-»an. f^,^ ,
. ,

(or\ I« H-,Kir-,„, - I .

'°"'^'"
>
^ui coulent que nuc-tems fous terra

4':U'%S'Z.TZltZ^ LTiSSici -•' ' "'-'^

Ses aliiiTiJuir.

Ses Hahicans.

N.iion lies Lo-
tus.

Ii<«w¥

O J
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io8 HISTOIRE GENERALE
Les Lo-los (93) font d'aiilli belle taille que les Chinois, & plus endutcis à

la hitigue. Ils ont un langage dillérent , is: un caradeie d'écriture qui paroît ctre ,

comme leur culte de Religion , le mcnie que celui des Bonzes de Fcgu & à'Ava.

Aulli ces Bonzes ont-ils trouvé l'art de s'inlinuer dans i'ellime des Lo-los les plus

riches & les plus puillàns , fur-tout dans la partie Nord de la Province , où
ils ont bâti de valles Te.nples , qui ont peu de relfemblance avec ceux des

Chinois.

Lei Seigneurs Lo-los ont une autorité fi abfolue fur leurs Sujets , qii'ils s'at-

tribuent le droit de les punir , mcme de mort , fans confulter le Gouver-

neur Chinois , ni la Cour Impériiiic. L'obciirance qu'on rend i leurs ordres

eft également prompte & foumife. Un Particulier de la Nation regarde com-
me une fortune d'ctre reçu à leur fervice. Comme le centre de leur autoriîé eft.

leur Salîe d'audience tk les autres appartemens de leurs Palais , ils n'épargnent

rien pour les embellir. Outre leurs UfHciers domeftiques & ceux t]ui les fer-

vent par c]uartier , ils nomment des Capitaines pour commander la milice du
Pays, c]ui efi compofée d'infanterie ik de cavalerie, armées de Héches , d'é-

pieux, iSc cjuelquefois de moufc]uets. Ces Peuples fabriquent eux-mêmes leurs

armes, quoiqu'ils en tirent auifi des Chinois par le Commerce.
L'habillement des Lo-los confifte dans, une paire de hautes-chaudes , une

vefte de toile qui leur tombe jufqu'aux genoux , ifc un chapeau de paille ou de

Ruttan. Ils ont les jambes nues, mais ils portent des fandales. Les Seigneurs

font vctus de damas ou defatin, àlaTartare. Les femmes ont par-delliis une
longue robe , qui leur defcend jufqu'aux pieds -, un petit manteau , t]ui ne leur

palfe pas la ceinture. C'ell dans cette parure qu'elles montent à cheval pour
rendre leurs vilitcs, accompagnées de leurs femmes . à qui l'ufage accorde la

même monture , & fuivies de leurs autres domeftiques , à pied.

Yun-nan cftdivifée en dix-neuf diftricls , qui contiennent dix-neuf Villes:

du premier ordre (94) , & cinquante-cinq du fécond & du. troifiéme. Yiin-

nan-fu. Capitale de la Province , gouverne quatre Cheus &: fept Hyens. Tu-li-

fu , quatre Cheus &c trois Hyens. Ling-ngan-fu , quatre Cheus 8c cinq Hyens.

Tfu-tj'u ou Chu-liyang-fu , deux Cheus , lans Hyens. Cking-kyang-fu , deux
Cheus (Se deux Hyens. King-tong-fu , ni Cheu , ni Hycn. Q_uang-nan-fu , ni

Cheu , ni Hyen. Q^uang-fi-fu , deux Hyens , fans Cheu. Chiin-ning-fu , un
Cheu , fans Hyen. /t«-c/«;«-/« , cinq Cheus& deux Hyens. Yau-ngan-fu , un.

Cheu & un Hyen. Ko-king-fu , un Cheu, fans Hyen. U-ting-fu , deux Cheus
de un Hyen. Li-kyang-fu , ni.Chcu , ni Hyen. Yeun-kyang-fu , ni Cheu , ni

Hyeii. Along-wha-fu , ni Cheu , ni Hyen. Yung chang-fu , un Cheu & deux
Hyens. Yun-nlng-tu-fu , ni Cheu , ni Hyen. Yung-pofu , Kay-wha-fu ôc

San-ta-fu , toutes trois aulli fans Cheus & fans Hyens.

I . Yun nanfu n'a point de rivière navigable i mais elle efl; fituée fur le bord.

d'un vafte & profond Lac j ou pour parler le langage du Pays , fur la Côte de la

Mer du Sud. Il y a peu d'années qu'elle étoit remarquable par fa beauté. Dans,

l'intérieur de fes murs, qui ont trois milles tie circonférence, on voyoit un
grand nombre de fomptucux édifices , & les dehors étoient ornés de fort beaux,

jardins , dont quelques-uns fubfiftent encore. Un Prince Chinois , qui avoic

{93) Quelques Ecrivains les four^cnir d'Ava,

(94) L'Original porte vingt Se une Yillej du premier ordre,
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Tu-lj fil,.

1= .Ullr.d cft agaaU; & ,aVfa e H 7 "" '« Hcm.ure aull!. ToL
grandes plai„c° 1 oau Tcft bo,me • 1

l" ' ''= Pf^^'»'""^» »- d=

&lj icnv feril,. r'„ft ,'', '''^'t"-'"P'«=- !•= i:!'!"»' cil doux

P^ulJoldT'^''
"' """""= ^'"^ ''^'« '^ <i'PC"A.ncc. On voit, dans la

de riz.
° -'•M'l-""'=sl"ml.lncn.irrofc, qnelkj produ.fem beaucoup,

pa^; dûTdird'f r""*'
'" '",""." ''' '^•"y-''"-

' ^ fe """ve comme fé- „

TêSÏ^n"^"—^^^^
a..i.ea<e„..—

8. (2»..ï/./« cft iKuce d.a„s une petite pl.ù„c, fur le bordd-pn La. EUe

ting-njan-ft..

petite pi

(.;) Ce fu. le fameux U.f,„.,,.,
, ,„, appclla les Tartares pour exterminer les Rébelle.

Quang-fj-%
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CîïOCRAl'HIF.

mlaChinh.

Chun-ningfù.

Xu rheu-fu.

Yaungan-fu.

Ko king-fu.

,10 HISTOIRE G E N r. R A I. E

cil environnée de montagnes , fans aucune autre prujn ictc qui luit cligne d ob-

fcrvatioii.

9. Chun-ning-fu cil une tics-pctirc Ville, qui n'a pas plus d'une mille &c

demi de circontcrence. Les montagnes dont elle cil environnée ont , au pied,

des Villages fort étroits. Le terroir cil généralement llérile, & les mœurs des

Habitans^ont fort fiuiv.iges.

10. /vH-<://<«-y«ell environnée aulli de montagnes-, mais fcs terres font alTèz

fertiles. Les 1 lahitans pallènt pour laborieux , quoiqu'ils ayent tant de palîion

pour les procès , qu'ils y cmployent la moitié de leur revenu.

1 1 . Le territoire de ritu-ng.irtfu n'a rien .1 deliicr pour la grandeur. Il con-

lllle en vallées fertiles, & en montagnes couvertes de belles forêts. S'esllabi-

tans font robullcs^' naturellement belliqueux. Il ( urnit beaucoup de mufc

,

Se l'on fait du fel blanc de l'can d'un puits ipiell proche de la Ville.

II. Ko'kingfu ell entourée de mjnt.ignes. L'ik- Iculc Ville du fécond or-

dre (y^) » qu'elle a fous f,i dépendance, cil fur un l.ac de fix lieues de tour.

Les Habit.ins de fondiftriclpall'nt pour braves, ik ne marchent point ordinai-

rement fans leur arc & leurs rici:I\cs. Ils fabriquent des tapis d'une be.autc ex-

traordinaire. Le Pays produit 1 mufc &: des pommes de pin. Ou prétend

3ue fes montagnes , qui bordent le Pays tic Sijan , ou d .s Lamas , rentermcnt

es urines d'or.

13. U-tins-ju (9"") , ell fituée fur les bords de la Province de Sechuen ,

dans un terroir fertile, bien arrofé i?c fort riche en belliaux. Elle ell défendue

par une alTèz grollè garni!, n , contre les courfcs des mont.ignards voifins. On
en tire beaucoup de mufc. Les pallagcs de quelques-unes de fcs montagnes

étant fi étroits ciu'à peine un homme y peut pénétrer , c'ell une retraite inaccefli-

ble pour fes Habitans rendant la guerre.

14. Les Habitans Ac Li-kyang-tu-fu {<)%) & de fon territoire font defcen-

dus des anciennes Colonies Chinoifes. Son dillrid n'a point d'autre Ville. Il

ell entouré de montagnes, qui le féparentdu Pays des Lamas. Tout le Pays eft

bien arrofé &: très-fertile. On en tire de l'ambre & des pommes de pin.

1 5

.

Yiun-kyang-fu ell fuuée fur le Ho-li-kyang , alfez grande rivière. Le

Pays eft compofé d'un mélange de montagnes & de plaines fort bien arrofées.

Il produit beaucoup de foie& d'ébenc, des p.ilmiers, des noix d'areka, que

les Habitans mâchent avec la feuille de bétel , & des paons en fort grand

nombre.

Mong-wha-fu. 1 (^- Mongwkafu eft entouré de hautes montagnes. Son dirtruft produit plus

de mufc qu'aucun autre canton de l'Empire.

ï.ng-chîing fu. 17. Tun-chang'fu eft une Ville allez grande & fort^bicn peuplée , bâtie

,

comme la précédente, entre des montagnes, vers l'extrcmitc de la Province,

& près d'une Nation dont les manières rudes &c fuivages paroiirent contagieufes

pour fes Habitans. Le Pays fournit de l'or , du miel , de la cire , de l'ambre Hc

beaucoup d'excellente foie.

yun-niiig-tu fu. 18. Yun-ning-tti-fu (y^;) eft fituée à l'extrcmité de la Province, près dn

V-t»ng-fu.

U-kyang tu-fu.

yeiin- ky.-ing-fti.

#:
:ii

{g(,) C'cft 'Kyen-chuen-chen. Maïs îl paroît

«iiic ce n'cft pa'î la feule ii. qu'à vir.gc-cint] mil-

i,es(iu côté dcrOueft on trouve Kj'cu lau-chcu.

(97) V-tin^-fu dans la Cartf.

(^8) l.i-kjang-fu dans les Tables,

(jj) ïong-nirig-fn dans la Carte.
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, à rOucft d'nn hem I -i,w , > •
' r

'
"'

lllcs. On trouve ici quantité de ces 'vacks cô./nr/'ÏT ?".'"'
T""" cï.u^.^nîîl

queue clt employée .1 Vaire des étortbs q ibnr
' "j ' ^

l'^"^'
^""^ ''"^ " «•* ^"'^'«•

Mpisforteftimés LcsOrtiacisClu^ioi,^ V, r '"'r"'''" ^'^'''F'"'^. & des

dardsc^: leurs calques.
"'''^'^^'^'"''" =« ^'» A-rvent aud. ^ ur orner leurs éten-

Lac i!c par des rivières.
^ ^ '' "'' '""-"' '''""'^^'-'^-s P-^r "n beau

II. Sa.-ufu
( O , qui borde le Royaun d'A v TT '"""^'^S""'

rorterelTe
,

pour la défenle des frontières't" P
"

V.l .^ffr'"""
'^"'""^ '-^ ^" ' ^-

q.M forment >:nautreboulevard.Mai3iesvalléeWbr(;\'^^^^^^^^^^
""''•

kes de rivières
( 4 }.

^ '•' '''^ " ^ ^ort bien arro-

;Vr/.;.. Jes Places de Yvn.^an , dàcrminées en r^iS^
Pi: -tu Latitudes.

TC
TT.,

iiin'g-fii. .

Lori^lludt^;

^4

13

Lo-ping-chcu
,

Quang-iun-fii,

Quc-wha-fi:

,

Mong-tie-hycn

Lin-ngan-fu
,

Yeu-kyang-fu

,

Sucn-wcy-tfe,

Mong-lyen

,

Mong-ting-fli, . ,,
Clung-kang-cheu

, 24
Long-hau-quan , 2 3
In-ywey-cheu

,

Yong-chang-fu

Cluin-ning-fu,

King-tong-fu

,

Ho-fi-hyen

,

Quangiî.tu, .^
tung-kyang-fu, 24
t-liu-hyong-fii

, 15
Mong-wha-fu

,

Ta-li-fu , .

Kyeu -lan-chcu

,

Ta-ching-quan,

U)
^«'-«'f'.-A dans les Tables.

(
} ) Cette Ville , auffi-bica que In-ning.
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=rt omifc dans la Table de divifion.

&fJvime^:'='^"^-<l«H^J'J'=> page 124;
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Li-kyang-fu , .

Yong-ning-tu

,

Yong-pe-m

,

Yau-ngai\-fi.i , •

2(j . 51 . ^6

27 . 48 . 28

2(J . 42 .

2J . 32 . 24

U-ting-Ri , . . 25 . 32 . 24

Yun-nan-fu

,

25 . 6 ,

E N E R A L E

Longitudes.
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M
M
M
16
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36

10.

20.

20.

o.

o.

50.

§. XV.

Bornes &H»-
tiii.iiis Av la Pro-

viiKx' de Qucy-
i-hcu.

QuEV-CHEU y qu'iny.cme Province.

LE s bornes de Qucy-cheu font Hu-quang à l'Eft -, Se-chuen au Nord -, Yun-

nan vi l'Ouc-ft , & Quang-fi au Sud. Cccce Prijvincc eil remplie de mon-

ta'^ncs inaccelTibles , &: n'a pour Habitans, dans une de leurs parties, qu'une

Nation
( 5 )

qui n'a jamais ccc fubjuguée. Lus Empereurs Chinois, pour peu-

pler cette Province , y ont fouvent envoyé des colonies. Elle contient un fi

Forts d'onéreux <;rand nombre de Forts & de Places de guerre, avec des garnifons nombreu-
cntrciicu,

J-^^ ^ ^^^ j^^ tributs qu'on en tire n'égalent point la dépcnfe. Ses montagnes

,

Ses produOions.
giirremclées d- vallées fertiles , renferment des mines cl'or, d'argent , de mer-

cure î<c de cuivre. Les Habitans y nourrilfent beaucoup de vaches , de porcs.

Se les meilleurs chevaux de la Chine. Le nombre des oiseaux fauvages y eft in-

fini. Se leur chair eft d'un excellent goût. La foie n'eft pas connue dans cette

Province ; mais on y fait des étoffes d'une efpcce de chanvre , qui fe portent

en Eté.

Elle e-fl: divifée en onze diftrids , qui contiennent onze Villes ( (î ) du pre-

mier ordre, &: trente-huit du fécond & dun-oifiéme, avec quantité de Forts.

Ses Gouverneurs font en grand nombre ; non qu'elle foit fort étendue, car

c'eft au contraire une des plus petites Provinces & des plus ftériles de la Chine -,

mais pour contenir dans la foumilfion un Peuple difficile , cpi n'eft qu'à demi

civilifé.

Qucy-yang-fu , Capitale de Qiicy-chcu ,
gouverne trois Cheus & quatre

Hyens. Se-cheu-fu eft lans Cheu Se fans Hyen. Scnan-fu, trois Hyens, fans

Che". Chin-yeiin-fu , deux Hyens , fans Cheu. Che-t/in-fu , un Hyen , fans

Cheu. Tong-jin-fu , un Hyen ', fans Cheu. Li-ping-fu , un Hyen , fans Cheu.

N".in'Chiin fu , trois Cheus & cinq Hyens. Tu-ycun-fu , deux Cheus & deux

Hyens. Ping ycu-fu , un Cheu & cpatre Hyens. ïï'cy-nlng fa j trois Cheus &;

trois Hyens.
. 1 •

,

I . Qjuey-yang-fu eft une des plus petites Villes de la Chine. Cn ne Un donne

pas trois milles de circonférence. Une partie de fes maifons eft de terre , &:

l'autre de brique. Elle eft bâtie fur une rivière-, mais qui lui donne peu d'avan-

ta-'cs pour le Commerce , parce qu'elle n'eft pas navigable. Son diftrid eft en-

T>n' Ifion de la

frovince.

Qîiey-vanjfu,
Capitale df

h'{

( j ) Ce font les Seng-my^u-tfes , dont on a déjà parie.

( 6 ) La Detciiptioii n'en mec cjue dix.

tremclc
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tremdc de plaines &c de monragnes , dont quelques-unes font fort efcarpées
Il dt comme environné de Forts.

^i- tituipces.

2. Se-citcu-fu
( 7 ) ell fituée fur les bords de la Province de H.i nu.r.n c

d.ftrid
,
qui eft fort montagneux, fournit du cinabre i v f!tSd'au"

^ ^c-nan-fti occupe le bord d'une belle rivière d-in/nno 'l..,,^,,» 1
•

S.,nn.rit^œ .ft .en^mé des deux côtés , pa^S:mo^S^^
D t ; T '""^'

Pf'^^'^ ^l"'"*^
'^'""^^ fort étroit pSur èaJe îa cime"

les Chinois.
'^*' ^'"''^'

'
qui n'a prefqu'aucune communication avec

4- Lediftriadea/«.j-e«;.,/?, {%) produit, dans une fort petite étenduedes grenades
,
des oranges & les plus belles rtcurs de la Chine Qielaue ,--

t.!:n^ss "^"^"^ '-' "" ^-^^^ -' ^^^'- ^'^ ^âslsirs

mJ'l f'/^'"--é. ^ '^
^ ' ^^" ^^'^^"'-'^ e"f'-e les deux dernières Villes n'étendpas loin fa jufifdicuon. Le Pays donne beaucoup de vif-ar<^ent & fo montagnes font peuplées comme les précédentes. ^ "" '

"°"'

6. Tong-jin fusil une des Places frontières du côté du Ton-r kina On

7. Le Pays qui appartient à Ngan-c/ian-fu eft rempli de montaones II n.

Geograthie
DELA ChiNÇ,

Se-cheu-fu.

Se-nan-fu.;

m
ges (S: plus induftrieux.

^. La jurifdidionde T-^-j.^-/?, eft relTerrée dans un fort petit efpace nirdp.montagnes
,
dont elle n'eft %arée que nar une rivière. Les Sc:'X^^^^

les habitent
, font une Nation indépendante. " "^ ^ ' ^ *

9- Le territoire de Ping-yucn-fu eft bordé , comnie le précèdent .„. ^

dunt ,itrrdf;^ptir" "^ ^'^^^"- ^" ^^^^"^- ^-- -^«Ic

en;iî;,S3?n£Sa^i:^0^f
^^^^ "" ^^L-' au milieu d'une plaine

Pofmon des Places Je Quey-cheu , déterminées en ,ji6.

Chin-yêun-fiiJ

Che-tfyen-fu.

Tong-jiii-fu;

Ngancliaii-fu,"

Tu-ycn-fu,'

Ping-ycun-fu.'

Wcy-uing-fii;

Places.

U-CHUEN-yen, 2 S
Se-n.-in-fu, . . 27
Tong-jin-fu, . 27

24

3S

Latitudes,

o

^4

Longitudes.

g

8

7

16

2

I r.

50.

5-

Oucft.

(7) TT^-cfc"»-/'// dans un autre endroir Cr,^ /-!• j t% 1 ,, ,.

( 8 ) Chi.yc:m.fn dans la Table r
-^ ^ '^'' '^'^ ^"' ''^ "^''^'= P- 7 , ^7. &

f?) C/;.///7;,^/«,ia„ VaTaïlik.^- T ^"'^'"""' Toutes ces defciiption, y font fi

To/m yi,
P

l'ofitions Hcj
Places lie la l'r»-

vince de Qucy-
cheu.
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Latitudes,

t E

Longitudes»

Tfe-cheu-fu >

Chc-tfyen-fu , .

Chin-yeun-fu , .

Yu-king-hyen

,

Che-ping-hyen

,

Tfing-ping-hyen

,

Ping-yeu-Fu

,

Kay-cheu , . .

Ta-ting-cheu , .

Yong-ning-cheu

,

Vhcy-ning-fu

,

Ping-wheii-yen

,

Pu-ngan-cheu , .

Ngan-lang-chin

,

Yong-ning-cheu

,

Ngan-chun-fu

,

Long-li-hyen , .

Tu-yeun-fu

,

Ma-ha-cheu,

Quey-ting-hyen

,

Que-hyang-fn ,

Yong-tfong-hyen

,

17
i?

17

16

2-7

2.7

16

^5

^5

i6
2.6

i6

x6
16

i6

^5

10

30
I

9
o

37

37
38

33

5^

43

37

44
3

54
12

i3

12

2^

30

30

57

48
o

12

3^
20

12

^5

40
3(î

48

M
12

i4

36
o

o

50
10

i4
o

o

3(^

§. X V !..

7
8

8

8

8

8

9

9
10

1

1

12

10

II

10

II

10

9

9

9

9

9

7

54 0.

18 20.

10 40.

43 5^-

16 40.

48 3i-

4 52.

45 20.

5^ o^

5
20.

12 0.

45 20.

49 20.

5^ 20..

30.

3^ 0.

3<î 0.

4 0.

I 30.

5i 20.

5i 20.

i4 30,

Oueff4

A'

Edaircijfement fur la Nation des Mvau-tses,.

Pre's avoir fouvent nommé les Myaii-tfes (12) dans la Defcriptioil

des Provinces , il eft naturel de joindre à leut nom quelques recherches

Difperfion des fur leur caradere& leurs ufages. Cette Nation eft difperice dans les Provin-

î'uiieurs ii'roïn- ^es de Se-chucn , de Quey-c/uu , de Hu-quang , de Qiiang-fi & fur les fron-

tières de Qjuang-tong. Mais le même nom comprend plufieurs Peuples , dont

la plupart ne différent que par certains ufages 6: par une légère variation dans

le langage. On remarque cette différence entre les Myau-tfes de Se-chuen ,

Politique des ceux de rOueftde Hu-quang& ceux du Nord de Quey-cheu. Comme ils font

• uis pour les plus fauvages SiC moins civilifés que les Lo-los (13), une fage politique a fait

bâtir aux Chinois des Places de guerre & des Forts , pour leur couper toute

communication. Ces étabUlfemens fervent à les tenir en bride. Cependant les

Sei<^neurs Myau-tfes exercent fur leurs Sujets autant d'autorité que les Lo-los.

Us fe picquent de courage & dette excellens cavaliers. Lorfqu'ils commettent

quelqu'ade d'hoftilité , les Chinois fe contentent de les repouffer derrière leurs;

montagnes , fans entreprendre de les forcer dans cette retraite. En vain le

(il) Myau fignifîc «« Chat en langue Cliinoifc , & lyê , Fils,

(15) Nation dont on a déjà parlé.

p
<;S3.

«onierur,



udiS»

o.

20.

40.

40.

3î«

20.

20^

O.

20.

20.

20..

30. Ouelf^

o.

o.

o.

30.

20,

20.

30,.

:5.

. Defcriptioil

;s recnerches

is les Provin-

fur les fron-

euples , dont

ariation dans

e Se-chiien ,

imme ils font

)litique a fait

couper toute

!!ependant les

le les Lo-los.

commettent

derrière leurs

;. En vain le
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rarqr.i ils l'une

DÈS VOYAGES. L i v. I l. ^,,
Couverneur des Provinces voifmes les fomme de venir rendre compte de leur gToT:conduite. Ils ne connoilTent de règle que leur propre volonté

Ces Seigneurs ont non-feulement leurs OHiciers , comme les Lo-los , mais ra. cd iiencore d autres Seigneurs dans leur dépendance
, qui , quoique maîtres de leurs ^^'

propres valfaux, portent la qualité cîe Feudataires , & font obligés, au pre-
mier ordre, de paroitre en campagne avec des troupes. Leurs maifons nW
ricndinterieuracelles des Chinois. Les armes ordinaires des Myau-tfes fontlarc& la demi-pique. Leurs felles font bien faites. Elles font plus étroites &
plus hautes que ks felles Chinoifes , avec des étriers de bois verni. On van^beaucoup la vitefTe de leurs chevaux à la courfe& leur légèreté à fauter. Ils fevendent tort cher

, & les Chinois en racontent des chofes incroyables
Les Myau-tles qui habitent le milieu & la partie méridionale de Quey-cheu , , .

différent des précédens par leur condition, 'ils ont reçu divers noms 7es Chi^ aclïjSr
nois fuivant a fituation de leurs Colonies (14}; mais on peut les compren-
die tous fous la divifion générale de foumis& d'indépen/ans. Ces premiers
fc fubdmfent en deux autres efpeces -, 1 une . de ceux qui obéirent aul Magff!
rrats de 1 Empire & qui font partie du Peuple Chinois l dont ils ne font diftin-gucsque par ime parure de tête , qu'ils portent au lieu de bonnet. Les autresont leurs Mandarins héréditaires , ou leurs Chy-hyens

, qui étoient , daiX-ngine
,
Oihciers fuba ternes de J'armée Chinoife de H^s^vu , FondatTi de

la dernière race Impériale
, & qui obtinrent

, pour récompenfe de leurs fèrvi!

tfes' ParT' '"'-f
^^"'^'^"'^

^^^^''^^f
d S) conquis furîa Nation des My

a"

-

tfcs. Par degrés, ik accoutumerem les vaincus au joug , &àferegarder enfincomme autant de Chino'c ° -^«-fortiuti, cunu

e. taltuei X. Leurs maifon.- ont fpacieufes , commodes & foigneufement entre ^'' ^v^«"«

en elt exceptée
, & dans les caufes capitales , l'appel eft ouvert au Tribunal desLk-fus. Quelques-uns n'om pas mt-me le droit de juger les caufes ordTniiÎsLes Myau-tfes du coiimnin s'envelopent la tête d'une pièce de toi e , & n'o";pour h.jbilement ou une forte de vefte , avec des hautes-chaulfes. Md le^ m"darins 6. leurs Officiers domeftiques font vêtus comme les Payfan Chinoi^ A .

1 égard des Myau-tfes ndépendans, quinolfedenr un P.v. ^ ^"^"ois. A combîen ka
\\p^^e'^ A^Vr-^J j 1 r.

^-""'"'^
' 4"! po"e«ent uu l'ays d cnvitou quarautc '"^-^p^n'i^ns

lieues de France dans la Province de q_ucy-ckcu , près de Li-pincr-fu -, quoique les
^-''-vasc

Millionnaires qui hirent chargés de compofer la Carte de ce^tte Province eufacotoye leur canton au Nord 6c à l'Oueftf ils revinrent fans en avoTvû p. oîtreunfeul Cependant ils apprirent des Mandarins qui gouvernent les autresque ces Myau-tfes indépendans, nommés aulfi ^4-4^12 I r/rv."'
tfes

, . eft-a^dire
, Myau-tfes fauyagcs , bâtiifent le-ars Maifons de brTmiecomme les Myau-tfes fournis

, & ne leur donnent qu'un étage cL hauteur mai:que faif^ntfervu- le rez-de-chau(Ic-e d'étables d leurs vachef, à 1 u lu".& a leurs porcs, qui font prefgue les feu!s animaux qu'ils nourr S^ t Tfon h fxles & fi puantes
, qu'il 4t être Myau-tfi pourîoge auSf '

'""
Ils vivem dans une parhiitc union, divifés en Vilbees^&g^^^^^^^ „n„r tcurC

les détails civds
,
par les Vieillards de chaque du-ifio^. nf^Sm^^i^ £^

PiLintenr lîe

leurs niailbus.

CommcM
leur hjbil-

fin L'Aluën.'^TT" """i'^"
fob'iquccs par raillerie.

li;j L Auteur Ju/a;, oh dix, eu fins.

Pij
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T'iHrumens mr«
fi^-uixdcs Myau-

Autres Myau-
4fes plus barbs-

Parure de kuiï
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res. Ils fabriquent de tort bons tapis , les uns en foie , de différentes coa-
leurs ( 1 6) ; d autres , d'une forte de chanvre. Mais leurs toiles relfemblent à
de la mauvaife nioulfeline. Pour habit , ils portent des hautes-chaudes & une
efpece de manteau qu'ils replient fur l'elloniac. Ils vendent le bois de leurs fo-

rets ; c'ell-à-dire , qu'aprcs l'avoir coupe , ils le jettent dans une rivière qui tra-

verfe leur Canton -, & les Marchands Chinois , qui font un peu plus bas fur la

rive oppofée , le mettent en flotte pour l'emporter. Les marchand ifes que les

Myau-tfes doivent recevoir en échange demeurent entre les mains d'un Com-
milfaire dont on cit convenu , juft]u'à la conclufion du marché. Ce Ibnt ordi-

nairement des ba'ufs , des vaches , & fur-tout des bufles , dont la peau cl\ em-
ployée par les Myau-tfes à faire des cuiraflès. Ils les couvrent de petites plaques
de fer , ou de cuivre battu , cjui les rendent trcs-pefantes & trcs-fortcs.

Ceux que les Chinois nomment ^\/«-/a«.j , cci\:-X-d[):c , Rats du Monde , &c

qui habitent d'autres parties de la Province de Qucy-cheu ,. à trois ou c]uatre

lieues des pofles de Yun-nan , apportent plus de foin à leur parure. Leur habit

a la forme d'un fac , avec des manches fort larges vers le bas , & fendues au-

deiTus du coude. Sous cette cafatpe , ils portent luie vefte de diverses cou-
leurs , dont les coutures font couvertes ou galonnées des plus petites cociuilles

de la mer de Yun-nan ou des lacs du Pays. Leur parure de tctc în: le relie de
leur habillement eft de la mcme tnatiere. Le fond de l'étoffe eft une forte de
chanvre fort grolfier.

Entre leurs Inftruraens de mufique , on en remarciue un , qui eft compofé de
pluiieurs tuyaax inférés dans un plus gros ,dans lequel on fouftle par un trou , ou
par une forte d'anche , faite de rofeau. Il rend un fon plus doux &c plus agréable

que le Chln des Chinois , efpece d'orgue -nanuelle , pour laquelle on n'emploie

que l'haleine. Les Myau-tfes obferventde la mefure dans leurs danfes. Ils expri-

ment fort naturellement la joie ou la triilelTè par leurs mouvemens &: leurs airs.

Un autre de leurs Inftrumens eft une forte de guitare , compofée de deux pe-

tites cailles rapprochées , fur lefquelles ils battent. Enfuite ils les tournent li

vivement de haut en bas, qu'on s'imagineroit qu'ils vont les brifer contre ter-

re. Les Myau-tfes n'ont parmi eux aucim Bonze de la fede de Fo.

Dans cette partie de la Province de Hu-quang qui borde celle de Quang-tong ,

ôc dans le diftriét de Yung-cluu-fti , qui appartient à la Province de Quang-Ji ,

ils font encore moins civilifés. Ils reconnoillènt la jurifdidion des Mandarins

,

mais ils ne payent le tribut qu'à leur gré. Dans quelques cantons, ils ne per-

mettent point aux Officiers Chinois d'entrer fur leurs terres. Ils montent les

rochers les plus efcarpés , & traverfent les terres les plus pierreufes avec une
légèreté furprenante. A force de marcher nuds pieds , ils fe les endurcillent par

un calus fort épais.

Leurs femmes portent fur la tcte une planche légère , de plus d'un pied de
long & large de cinq ou fîx pouces , qu'elles couvrent de leurs cheveux 8c

qu'elles affermiflént avec de la cire. Avec cette pariue elles ne peuvent , ni fe

coucher, ni s'appuyer, fans tenir le col fort droit; 6c le Pays étant plein de

bois & d'arbres , elles ne peuvent faire prefqu'un pas fans être obligées de tour-

ner la tête. Lorfqu'elles veulent peigner leur chevelure , elles pafTent une heure.

( 1 II y en a d'unis , & d'autres à |,ictits carrcauxi
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devanrle feu a iairc fonrire 11 cire Anii: „„ n .. '

Nord
, à TEft & à l'Ouell de leur C-imon oT T ^'"' -^^ ."^'"^^^ ^^"'^

' ^"
aycnt été abandonnées d pu é^?^^^^^^^

Q-ouiue la mouié de ces Forrere/Tes

donner, oardu de cesNacions. ù^rde l^^^";^ l^^^^^Ç^""-^ ^--
leur conâujce. Les Myau-tfes de la l^roy^n^Z^^n ^^Zffl"'

''
d origine, iont regardés d'un autre ail Ik .^. >, . r ' ^ -

Ciiinois Afva„-tfoM«'orr.

de,!t des anciens Chinoi,t m i co^^^i'J";" P^^I"'^^ ^"^^^^.^ ^'^ ^^^^-'

feize cens ans, fous la cinZte dï ^L; V V'ir"^^'^" ^' ^ '-^ F^"^ '•'^

Q-.^.«-.i, par leouelils ^'^o^^^ ^tl'';Sor^P''''
''

qu ils avoient reçues de lear«rii<-fi: r.. • "r '^ P''"'^'"°" «^ 1 autorité

Pes & des Officier pa"u e WilS H^^T '^'^'^'^-^-^ ^^^s trou-

leur repos
, en les armant An ^S Y '"•'""''" ^"' ""^"^ beaucoup ;1

g les liants ib t^a.SIl^r f^^H^ :::;r,'"--l^ ^es quereLs
fils vangelamortde fon ayeiil f pôrn^r c, V^'S^- Souvent le petit-

pleine liberté de lapa rdJ?Clvinoïs ^TX^a'^^' ''" "^^"""^^' ^^-"'- ""^^

s'y oppofer.
^ "' '^ ^" Mandarins

, qui ne penfent point à

Le fangaee des Myautfcs dans la Province de Se chi,,-,. ^ i

cidentales de Hu-quang
, 6c feptentrionale de Quettù '^';'^ ^^f^l-""-ne diftere que par a prononciirior. <ir ,.. i

^ -^ ' ^'^ ^'^ iv.cmc
, ou

l>=re Régis &d•aS,rcs^«£™;,tleT^K.".'^i^!^:;^^^^^^^^
pots qu'on Icm- confie ; attentifs , obliSnnlÎN"^i'"'"', "='''"'" '" ^i-

renceq„ec-eftt,„ei„jufticeclesChilr:c^
É'S"f;. 1^^

terres
, &c qui continuent de leur enlever r.7

1""^ Ly i.> de leurs meilleures

qu'ils croient le pouvoir fans danger?*
;

''
^''' ^^'"^''"^"'

'
^°^^'

aol;2^nîa^Etï:Xr™" ^'"-
,,^: )

C^- ^^ Pcrc au Haïae , .f^f., p..gc
3 1. & uu vantes.

/ r t:

_
l-.ircnrai.le:'.';

'•iiiT.nnv.ntituc.

l^J
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§. XVII.

Obfenallonsfur la grande Muraille , «S* ^r /îi ZflC5 & les Rivières

de la Chine.

Origine .k la T ^ fameufe muraille qui bord.,- ia Chine au Nord ,'ic qui couvre les trois

grande r.i. aile I j Pmvinces dc! Pe-che-li , dc Chin-'Iik di: Chn-Ji iiit conftruite par l'Em-
3eia Clùiic.

peieur T/in-chi-wang-Jî , deux cens vingt-trois ans avant la nailfance de Jefus-

Chrift -, quoique le^ ïartaies , aloi s divifcs fous difîcrens Kanis , ne pnirent

incommoder l'Empire de la Clime que par des irruptions foudaines. Le Monde

entier n'a point d'ouvrage qui ("oit comparable à ce mur. Il traverfe fouvent

des moiuagnes iiuicceiribles , fortifie , .1 de juftes diîlances , par une chaîne

Ses Portes &fes continuelle de Forts. Ilcoiumen.c au bord de la Mer Lftde Peking, par un
fortsimi. ^Qj boulevard de pierre, à quarante degrés deux nunures fix fécondes de la-

titude. On le reprclente bien .xi-ralfé & cxié dj brique , haut de vingt à vingt-

cinq pieds, c'eft-à-dire , do la liauteui .irdinaire des murs d'une Ville, mais

be.T.îcoup plus large. Le Père Régis , &: d'autres Millionnaires qui l'aidèrent à

dreif-r la Carte de la Province, trouvèrent toujou ". le fommet bien pavé, ôc

capable dans fa largeur de contenir cinq ou fix chi.v.nix de front. Les portes,

du côté de la Chine , font dcicndues par d'aflez grands Forts , dont le premier

,

à i'Eft , fe nomme Chan-hay-quan , à la diftance d'une lieue du premier boule-

Var 0^1 lesTar. vatd. Les Tartares Mancheus > on Manchons , derniers conquerans de la Chine

,

UKS cntraciit
entrèrent par cet endroit, à liiMHgation du Général Chinois qui commandoit

lie la chine?""^ dans Cette région. Les autres ForCi de Pe-che-li , qui ne méritent pas moins de re-

Diversc<tatsau marque , fe nomment Hl-Jhng-ku, Tuche-ku , Changkya-keu &c Kupe-keu(ïS).
.Mt.r:Siacs Foris. Xoutes ces Places de guerre , dont on a déjà parlé f 1 9) j font bâties de terre , re-

vêtue de brique. Mais lorfqu'on entre dans la Province de Ckanji jVersTyQn-

ching-wey , le mur n'eft que de terre, fans créneaux , Se n'eft pas mcme re-

vêtu'^de plâtre. Il fe rétrécit & n'a pas plus de quinze pieds de hauteur. Ce-

pendant, au-delà de C/ia-ku-keu (lo) , qui eft le lieu où les Rulîiens viennent

diredement de Si-^ling-lnns-kol , il eft cazé de briques en dehors, &: l'on y

trouve quelques grolfcs Tours de brique fur un fondement de pierre ; mais il

ne continue pas fort loin dans cet état. Le Whang ho , dont toutes les rives font

bordées de coips-de-garde , fournit des garnifons aux Forts du grand mur dans

les Provinces de Chan-fijk. de Chm jî.

Au-del.i de cette rivière, à l'Oueft de Chai-fi , le mur n'eft que déterre. Il

eft b.is , étroit , & quelquefois de gravier, parce que le Pays en eft couvert.

fia,;. Dans plufieurs endroics , il eft tout-à-fait ruiné -, mais l'entrée eft défendue par

igJ" des Villes confiderablcs , telles que Yuling-hycn , Ning-hya (ii) , Lyang-

cheii, Kan-c/ieu, Su chm & Sining , qui font gardées par des Officiers gé-

néraux avec un corps de troupes. Su-chcu (11) commande la garnifon de Hya-

(18) Nommée Kap-ki dans rAmS.'fladc de cesnuxqucllcs ils appartiennent.

Ruilic. Voyez, ci-dejfus. (n) Près dt; cette Ville les montaçfnes tien-

(i<)) Ci-delTu': , ibidem. nenc lieu du mur , comme on l'a déjà fait ic-

froj La poli tion de ce'-,'^orts& .ici autres morc]ucr.

fe trouve Jaus les Tables , à ia In des Provin- ( 1 1) Ou So-chetiH,

A'illesfon

raMfb au long

mur.
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DES VOYAGES. L , v. II. „,
^a-<7«^/T, ou paire le chemin qui conduit à Ha-mi (zj), P.iys nouvellement .fournis al Empereur de la Chine. Cetre raifon fait appo ter iciZ de oin ^^"'^r'""'^alentretiendu mur quoiqu'il ne foit que de terre daS^ les lictxlonwT '^^^''^--•

Il ne s étend point de-ia pfcin'XSi-rù,:g.c/:eu; mais on y a fupZd.nsl'i>*

de-U de cette dernière Vil.e^ d^::^.^,^^:; ^^ nitb£;:Ttrageufement fituce
,
fon commerce ell florilfant , fans aucune d pend nce de"

1 Empereur parce quelle fait e domaine d'un Bonze Lama. CheÏÏe
"

nrcnnere famUle des S.fa.s , ou des Tu-fans , Nation fituée enire hŒine I: le'

Les Empereurs Chinois de la dernière race , pour aufrmpnrpr U '• ' j
leurCour, bâtirentunfecondmurfemblable aÙDS^.-,ior^ r I ''''f'

^^ ^7-""-
intérieur. Il commence prefqu'au pld^Nord cîc PeS . \ "t T'" ^' ""^ ''"c-

"'"^'

Sud-Oueft au long du^dilS.d lW "L-^ ^U pfneÎeS k'p
"" ''

de Cka.JI; d'où, tournant A l'Ouelt par les limitesmSon\£lr "'''"'""

Ju û joint le premier mur fur les cokns occidenta x de cc«e iVovmcrrr"
1 endroit où il commence à palfer fur les terres de a^^cc^^éij^'"^
s étend vers le Sud , au bng des deux Province.; 1 Vfn^,/^' • ,

^ ^
.miles. LcsMi,Hon„ai,c, ob^rven, ^'hX^nV± riS" w"'

Les Chinois donnent à leur grande muraille le nom de (16) y.,n ^- .%^kng , qui fignifie
, Mur de dix mille ftades. Ce n'eft pas ou' 1 . ^^f f^^"

.«eur fuivantlarenwqueduPereleC;omteM.ais
en^^LTt^^o^^^^^^^^^^^

fes détours, il ne peut avoir moins de cinq cens lieues. Le mt^më
^

UitauM-garde comme une extravagance de l'avoir cmidnir n.r A cr ]
^^"^cui ic-

fort hautes, où Ion ne deloit jatis c" nX^X chS^ufde"^^^^^^^^^ -'^
piilFent monter. Il admira qu'on y ait pu tranfpoS? de matSaux tT''"'"

''""

le moyen de les y mettre en œuvre (.y). Il afoute q^unTen endfe T""'nature doit avoir coûté des fommes immenfes & la Pmë d'SfilA'h"""mes. On afilire que pendant le reene des Empereurs Chin
^''"•

gardé par un million\le Soldats. M^ais aupLXrque^^n^ t"^rarieappartientàla Chine onfecontente^d'entret3ogEi^^
eures fortifications, qui font généralement dans les endmits e nîus Si;Le mur s'ouvre pour donner palface au Whantr hn • m,, Je

^ ?
ioiUts.

rivières pafe, Ls dcs^chL, |:4":&a;s'%T: Se Scornent que la d.xiime partie des Peuples de l'Empire fiit empi ,v& rèÔnf

Nom que \c3

Chiiinis i!o;i lient

au grand inui.

Comment il Tut-

bâti , & (Inns

iliii'l i l'j-a.:; Ob

Cinq ans

La Chine renferme une infinité de rivières, tle lacs& de canaux, fur Icf

(i5) Nommé aufTi Kamil ou Kamitl
(14) Chine du l'cre du Haldc, iibi fnbrh .

p. 10. & fuiv. ^ '

(ij) Chine du Pcre du Haldc, pape ii.

& fuivantcs.

(16) Mnnoires du Perc le Comte, p. 74.
(17) Ibid. p. 7j.

^ '^

Lacs S-Rlvijrts

(le la Clliin;,
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Truis grande

Lacs.

Trois principa-

les Rivicrcs.

Le Yani,'-tlc-

kyang , ou le

,îo HISTOIRE GENERALE
quels la plupart dc^ Villes font bâties. Entre les lacs , on en diftlnguc trois

principaux : i^'. le fnrtg-dng-fiu , dans la Province de Hu-quang, c]ui a qua-

tre-vin"t lieues , ou plus (18) , de circonlcrcnce -, 1". le Hong-fe-hu , dont une

partie appartient à la Provi icede Kyang-nan , & l'autre à l:\ Province de Che-

u" -n:; ^*-\ le Po-yang-hu , nommé autrement , Lac de Zfiaii-cheu (19) dans

]\Pwvv\cndcKyiing'fî. Ce dcrnis.i , qui a trente lieues de circonférence , eft

f-
'•:• par quatre rivières, chacune aulli grande que la Loire. Il cfl: fujet aux

ouragans, comme les Mers de la Chine. En moins d'un qu.ut-d'heure , le vent

y parcourt tous les points du cercle , Ik fubnierge quelq jfois les plus gi andes

Darqiies.

Vcï'i la plus dangereufc partie du Lac , on découvre un Temple , bâti fur un

rocher fort efcarpc , à la vue duquel les Mariniers C hinois battent une forte de

tambour <i :u..i_, 1 .ir avertir l'Idole de leur arrivée. Hnfuire, al.jmantdes

llambcaux de circàfon honneur, fur la prcue du Vailfeau , ils y brûlent de

l'encens Se Hicrihent un cocq (30). On trouve dans ce lieu des B-arques éta-

blies pour le fecours des malheureux. Mais elles ne fervent quekiuefois qu'.à la

ruine du March.ind, pour s'enrichir de fes dépouilles , malgré la vigilance des

Maiîillrats. Dans les tems orageux , on voit le Gouverneur He Zau-chcn ,

ittentif fur le bord du Lac , pour arrêter par fa préfence les téméraires qui ofe-

1 oient entreprendre de le travetfer fans fon < )rdre.

Comme on a dii fe convaincre , dans la defcription des Provinces , que la

Chine eft remplie de rivières navigables , il fuflira de parler ici des deux plus

grandes , qui traverfent ce vaile Empiri' de le ueft à l'Eft.

La première, nommée Yang-tfe-kyang, i\\\i(v2,m^c, en langue Chinoife

,

Fils delà Mer, ou Ta-kyang , c'ell-à-dire , la grande Riv' .re, par excellen-

ce (51), prend fa fource dans les m ' i,J,nes de Tu-faii , ;. trente degrés de

lacirude. El e reçoit divers noms , fuivant lesdiffércns lieux qu'elle arrofe*, î<c

fe divilant en plulieurs bras, elle forme quantir d'Ules ren ;:ies de tances,

qui fervent de bois à brûler , dans les Villes voi .. Apres avoir traverf- d'a-

bord un coin de la Province de l ^.:nnan , elle C(Mile par celles de ' ckticn , de

Hu-quang iiv de Kyang-nan. Son cours eft fort rapide -, mais aprc:, qaantif^<^ de

tours t<c de détours daiis ces Provinces, où .. perd &; reprend le nom d

kyang , elle commence à fe rallentir près de King-cheu-fu (31), par la foi

là marée , qu' lie rencontre dès Kycu-kyang-fu
{ 3 3) , & coule enfuite lî

nv. <z, qu'on v va plus c^aà la voile. De-là elle A. rend à Nan-king d'oi^i elle va

fe jetter lai.i la Mer orientale , vis-à-vis Tlfle .' Tfong-ni ',. Cette Rivière

eftlar2;e te profonde. Elle produit une grande ab idance de poiifon. Les Chi-

nois difenten proverbe-, <7"<^ ^'^ ^^f
èfl

fans rive, & le Hyurrfans fond. Us

prétendent qu en cftet le foud ne fe trouve pas dans plufieurs endroits, &c que

-r-

lenie-
11

(i8) Ihid. p. 4«f.

(19) On }tlH-Cr.:Ul.

(,o; V -îles* bairades Hollandoifes.

(il) C jne iri car, quoique 'mot
Jang ait le èmc Si. le même accc, ijuc

celui qui ) ifie ,.,-. , le caradeie eft .an-

moins difféient. C'eft le même qu'on - n-

ployoit anciennement pour lignifier une 1

.

vincc bordée au Sud par cette Rivière, &

jlcnicnt le Tn kyang en a tiré fou

; que l'Empci it Yu fit entier dans

.-au dont cette l'rovince et oit inon-

viaifem'i

nom
, I

.'

a canal

dée.

(51) On l'appelle auflîfimplemcnt le Kyang

ou la R: -lire.

(53) Dans la 'l'rovince de Hucjuang, vers

le centre de 1". Clunc.

dans
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dans Q ...très, leau a deux ou uois cens bialfcs de profondeur (34). Mais c'eft r

LeWîianç-lio,
ou la Rivii-if

jaune.

Sa fouccc & fiu)

cours.

amnrcu nent une conjcauredc leurs Pilotes , parccque leurs fondée n'ont pas llZX'lZplus de cinquante ou foixantc braifcs de longueur.
^ ""

La féconde Rivière fc nomme le Whans-ho , ou la Rivièrejaune (35). Elle
tire ce nom de k couleur de fes eaux , qui font mêlées d'une argile l unât cau elle détache de fes nves. Sa fource eft à trenu -cinq degrés Vil ude!
cians le Pays montagneiu des Tartares de Kokonor. f oriVeîlc en eft Se
elle coule quelque-tems au long de la grande murail .;& faifam enfuite un
circuit dans es terres des Tarcares-Ones , ei' rentre .1 |a Chine entre les Pro-vinces de Chan-f. & de Chenf^. De-là elk travc Te 1, Province de ^,i«
e e arrofe une partie de Kyang-nan , & par un cours d .aviron t t"vZ"s

'

le va fe dechareer dans la Mer orientale . alTez près de 1' ubouchure de URivière Yong-tfe-lyang. Mais quoiqu'elle foit d'une extrême lareeur , elle eftpeu navigable, ^on cours eft fi rapide . que fans un vent trcs-fi:ais^& t « Lorable il eft impofl,blc de la remonter. Souvent elle emporte fes rivef, & fe debordant avec un étrange ravage , elle enfevciit fous fes eaux des Vilh gfs & deVilles entières. On a conftruit dans plufieurs endroits , de longue & 'éiMifrc

'

Cguespour réprimer fa fane, fur-tout dans la Provinc; de Ho^S rdonr
te s fon fort baffes II y a peu de Villes , à quelque diftance de cette Rivièreou

1
on n au eu la précaution de fe mettre à couvât de fes inondaS^ns p r uûrampart couvert de gazon {^6).

""acions par mx

Râlions <]a\ Ij

iem!('nt peu nu«

vigable.

CHAPITRE IL
Q_uaatés

, Mœurs & Ufages des Chinois. Moeurs et
USA(,l;s DELA,

scande, oreilles. u^fbSe'rgtZ'Sr ?d"fl'' ^""'^
' '' --."" ''

l'A Lueur
.
fa chai?e de bo.Se ^Sl ' * "''''"* '^"" '" '""" '''=

c , ils lont naturellempnr iiid ^o t, i r »
"" ''-^''1 oiun (X ou-

cens f-.xante (c.ze milles rlus à l'£fï&aqua
trecei mi,lesdelamcr. ^

aux Kyangs
, terme . i (ig„ific piopicmcm de

tues. Cependant plufieurs Rivières, moins

lyi" 'l"' ^' ' ''"S-''° ' ?«"<='" l*^ nom de

(3fij ChineduPcrcduHalde, pngc jij.
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F:niiire 1"'''»

ont fur eux-mc-

Moïk'ft't com-
iniine ux» deux

Les voleurs mê-
mes ne tonnoil-

fcnt point Uyio-

Itnc;.
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h peau fortbelle&lc teint gracieux julquM lâfic de trente ans. Les Lettrés &3

L^Oodeurs fur-tout ceux de baife extradion , ne fc coupent )anuis les on-

de Uaffeàctceles laUlcr croître de la lon.-ucur d'un pouce, pour tauc

fon;.o rcS ne font point dans 1 a nécclV.tc de travailler pour vu . e. A c^ard

derSâe les font mdinairen.ent de la taille moyenne -,
elles ont le ne.

t^T:^ petus, les cheveux nous les oralleslun,..s^ e tenu ^
rude. Mais leur vifage refpire un atr de gaictc , cV h .s tvaits lont ic^u

^'"res Chinois , en général , font d'un caradere doux & rraitable. Ils ont beau-

coup dSrXîs l'air k dans les manières fans c^u'U y
paroide atKun me-

coup a .iu.1

„^,Tion & cl emportement. Cette modération le tait lemai-

la peine de le prendie. LlLs ^""^ ^°"
\^ "l

, „^ juee qu'elles ont raifon.

Saints dans les images de peinture. M.,Alhaens (,S) ".^^^ .
brfqu'ils

Quoique les CJ^noi. £;.« -- ^-^v^tp^^^^^^^^^^

canallmp a1, a nUa^^^^^^
^^^^ ^ ^1^ „e peuvent

t^'SemS^r;^^ lâ^S^t la nuit Us ib ^iflenr^-^ cabines ^s

endorment les paOins
?^l^^^

^'^^'::^^^^^'t^i:.n
ment fans ctre apper^us. t^^ ^"^^""^^^^^'"^ ^i l'ocafion de le furprendrc.

Marchand pendant plulieursçHuspom
^
^ï,^^^^ ^^^

D autres pénètrent dans les \ illes , au tiaveib uc:. mui
^^

^ Urûlent le bois

,,,,. ^.,,,. p. io7.8.Chiaedu Perc du Halde. «i.^^

(}8J Relation de la Chine par Magalhacns , p. i8o.
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les Habuans font furpris d leur réveil de trouver leur lit fans n.;».r-v ,!> fan. TTcouverture, leur chambre uns tapillme & fans meubles, & cl. ci.couvrir u'ZlllllaucujK autre trace des voleurs que le trou qu'ils oiu fait au mur ou X la d") Cm^E!

Le Pcrc le Comte avertit les Européens qu'ils ne doivent rien prcter aux PcnCnnr deChinois fans avoir pris leurs sûretés , parce qu'il n'y a point de fond i fine fuï c'""^"
'"

leur parole. Ils conmicncent par emprunter une petite fommc, en promettant
'"""'""'*

dercftituer lecapita avec un g.os intérêt. Ils exécutent cette promelfe; & fu
lecrcd.tquilssvtabUlfcnt, ils continuem d'emprunter de plusgrollès fôimiie"
Lamficclefoucient .cnd.ant des années entières , jufqu'i c'e que lafommefb
aulh grolfe qu'ils le défirent. Alors ils difparoilfent (40}.
Ce n'efl: pas

,
remarque le même Auteur , qu'on ne trouve jamais o-irmi euv r •

,

de bonne-for m d'honnêteté. Il fe fouvient /dit-il . qu'en eSt àTui ne
-^'^^'"^^^

avec fcs Comp.-ignons
. étrangers , inconnus, expofés à l'avarice des Manda-

rins
.
on ne leur ht pas le moindre tort dans leurs perfonnes ni dans leurs biens-&cequilui paro.t beaucoup plus extraordinaire'. unCommisd.la Dou ne

.'

ccft-a-dire. un homme namrellement avide . refufa de recevoir d'eux un prél
fent maigre toutes leurs inftances

, en procédant qu'il ne prendroit jamais ricn^des
Etraiigers. Mais ces exemples font rares , fuivant le Père le Corn e . & ce n'cftpas fur un feul trait qu'il faut fe former l'idée d'un caradlerc nationk No pou !
roic-on pas s imaginer

, au contraire, que ce qui cft arrivé dans une Ville
iie

.
grande & marchande

, où l'avidité . l'artifice & la fraude doivent
maritime

. g

AvJ'Mmt crt»

\m Al»-

r^'T-u ^ '»"^^' '""^. ou lavmite, lamhce & la fraude doiventcgner plus qu ailleurs
, ne doit point être rare dans le relie de la Nation ^Au

e Père du Ha de en porte-fil [m jugement plus modéré. Ei.^S^^t ^^"^'"r^les Chinois ne font pas aulh trompeurs & aulli lâches que le Père le Comte le
---t-^-

sTfonTm 'r"
''' "'. '"'"?.''" S»^res l'occafion de tromper les EtrangTi^! ucJill^f

""«

s en font même une gloire. On en trouve d'alfez inipudens , lorfque la fraude
eil découverte

, pour s'excufer fur leur défaut d'adrelfe. .. Il paroic alTez vousdiicnt-ils. » que je m'y fuis pris fort mal. Vous êtes plus aJroTt que mii &
» ,e vous promets de ne plus m'adrefler aux Européens. En effet ,\n prétend

"

queceft de quelques Européens qu'ils ont appris'l'art de tromper (/i) Un .Capuaine Anglois ayant fait marché A Canton^our quelques balFes de fo e , fe -t^- îi'

rendit
,
avec Ion Interprète

. à la maifon du Marchand , pour examiner s'il ne
«'"'^•

manquoit rien à la quatiié de fa marchandife. Il fut œntent de il p em ère

1
ayant irrite

,
il le fmilacea par des reproches fort amers. Le Chinois les écoutafans s émouvoir &c lui ^t cette réponÊ : .. Prenez-vous-en à vote coqu ndT

" terprete qui m'a protellé que vous n'examiniez point les balles.
^

«^ette dilpofition a tromper cft commune , fur-tout parmi le Pennlr- T.c •

Clunois de cette condition ^nployent toutes fones de lyT^^
ce qui s vendent. Quelques-uns pouffent la tromperie jufqu'/ouvrirîcWcdun chapon, pour en tirer la chair. Enfuite, L.pliVant letZ, ilsle for'

(4 ) Mémoires du Pcre Ip r„,„,-
les Européens dans les Ports de mer. Au coii-

&fuivanter
^ ^"= "<= Comte

, p. ,41. tra.rc
, ondoie fe fouvcnir c,ucdans rinccncur

('41) Cette rem-irnnrn.,,.,», .
"<=' "^crrcs

,
le témoignasse <lc tous ics Vova-
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i|\ics Cantons
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La vertu eft en

eftime à la Clu-
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ment avec tant d'adreffe ,

qu'on ne s'apperçoit de lien avant que la pièce foie

feivie. D'auci-es ne contrefont pas les jambons avec moins d'arc
,
en couvrant

une plcce de bois d'une efpcce de terre ,
qu'ils fçavent revctir d'une peau de

porc (4i). Cependant Du HaUie , & Le Cointe même ,
rcconnoihcnt qu ils ne

pratiquent ces petites friponneries qu'.l l'égard des Etrangers, & que dans les

Villes éloignées de la mer , un Chinois ne peut fe perfuadcr qu il y ait tant de

mauvaife foi fur les Côtes.
., . ,, 1

Lorfqu'ils ont en vue quelque profit, ils employent d avance toutes leurs

^
-l .. .. 1 \ 1 ..-- .J„ ,.,^,,v ^nJ l^f•.luf>1-lr fnvorilpr leur

rul

entrej

d'intérêt, ils prennent, per
s, . / ^

& toutes fortes de mefures pour arriver a leur but (4 5 j.

I es Seigneurs de la Cour , les Vicerois des Provinces & les Généraux d ar-

mées , fon?dans un perpétuel mouvement pour acquérir ou conferver les princi-

paux poftes de l'Etat. La loi ne les accorde qu'au mérite ; mais l argent
,

a laveur

&: l'intric^ue ouvrent fous main mille voies plus siires. C'eft ce qui leur fait attri-

buer , par le Pcre le Comte , la qualité d'excellens Politiques. Ce gcni- leur

eft auOi particulier que celui du Commerce. Il n'y a point de Cour en Europe

où l'habileté & l'adrelfe ait plus de part i tous les cvenemens. L application

continuelle des Chinois eft A connoitre les goûts, les inclinations , l numeur cN:

les delleins les uns des autres (4+). ,,, ,
Dans quelques cantons, le Peuple eft fi porte a la chicane ,

quony engage

fes terres , fes maifons & fes meubles, pour le plaihr de fuivre un procès ou

de faire donner la baftonade à fon ennemi. Mais il arrive fouvent que par une

corruption plus puilFante , l'accufé fait tomber les coups^ fur celui qui lac-

cufe. De-là nailllnt enti'eux de. haines mortelles. Une de leurs vengeances

eft de mettre le feu à la maifon de leur ennemi pendant les ténèbres. Cependant

la peine de mort , que les loix impofent .1 ce crime , le rend aCTcz rare. On voit

auiîi des caractères alFez généreux pour fe pardonner mutuellement (45) ^^

convenir d'une réconciliation fincere.
^

Après tout , les Chinois les plus vicieux ont un goût naturel pour la vertu

,

qui leur donne de l'eftime & de l'admiration pour ceux qui la pratiquent. Ceux

qui s'alTuietriirent le moins à la chafteté , honorent les perfonnes ciaftes
,
lur-

?out les veuves. Ils confervent ,
par des Arcs de triomphe & par des Infciiptions

,

la mémoire des caraderes diftmgués qui ont vécu dans la continence
,
qui cm

rendu fervice ri la patrie , &. qui fe font élevés au-dellus du vulgaire par quelqu ac-

tion remarquable ou par leur vertu ^6). Ils apportent beaucoup de fom a dcro-

ber la conriilTance de leurs vices au Public, ifs témoignent la plus pro onde vé-

nération aux auteurs de leur naillance & A ceux qui ontpris fom^de leur édu-

cation. Ils refpedfent les vieillards, A l'exemple de Empereur même (47). Is

déteftent , dans les aélions , dans les paroles Se dans les geftes
,
tout ce qui dccclc

de la colère ou la moindre émotion (48).

(41) Du Haiac, ub, fup. v. «79. iv fui- Honneur, leur ami
,
&c.

vnntes -, Mémoires du l'erc le Comte , p. 141.

(43) Du Hakk & Le Comte ,
ibid.

(44) Le Comte, p. 145-

(4O Du Haldc , HitJHp. p. fjo.

\ x(,i Comme d'ècrc morts pour Inaver leur

(47) Ou en a rappoité ci-defT'us un exem-

ple ,
que Du Hakk cite, en y joignant quel-

ques autres circonllanccs.

(48) DuHaldejwWy»/. p. 180.

m
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Magalhaens obfcrve qu'il j ont porté la Philofophie morale à fii pciTcdliun

[

I eur indiiflris-

àim les Arii.

f

iiiftrudlrion
, autant qu'il put en juger par leurs difcours, comprenoicnt des

raifonnemens fort clifHciles fur la N.uurc Divine is: fur la Trinité, qu'ils avoicnc
lus dans une Trailudion Chinoifc de S. Thomas d'Aquin par le Fe.e (49;

Les vernis de la Chine, la porcelaine & cette variété de belles étoffes de foie
qu'on tranfportc en Europe , lont des témoignages alTcz honorables de l'in-
duftrie des Chinois. Il ne paroit pas moins^l'liabileié dans leurs ouvrages
d'ébene, d'écaillé, d'yvoire, dambre & de corail. Ceux de fculpture & leurs
éditices publics , tels que les Portes de leurs grandes "Villes , leurs Arcs de
triomphe

, leurs Ponts & leurs T(uirs , ont beaucoup de noblelfe &c de grandeur.
Ils réulliiîent également dans tous les autres arts. Tout ce qui fort de leurs mains
porte un caractere d'élégance convenable à leur goût. Silsjiefonr point par-
venus au degré de perfedtion qui dilHngue les ouvrages de l'Europe , leur unique
obftacle ell: la frugalité Chinoife , qui met des bornes à la dénenfe des Par-
ticuliers.

^

Il ert vrai qu'ils ont moins d'invention que nous pour les méchaniques : mais
lents mftaimens font plus limples

-, & fans avoir jamais vu les modèles qu'on
leur propofe,_ilsgks imitent ficilement. C'cfl ainfi c l'ils font à préfent des
montres

,
des horr!!^é<; , des miroirs , des fulils, tks piftôlets , & d'autres cho-

ies dont ils n'avoient point anciennement la moindre notion , ou qu'ils ne con-
noilloienr qu'imparlaitemenr (50),
Cependant ils ont imefi haute opinion d'eux mêmes, que le plus vil Chinois

regarde avec mépris toutes les autres Nations. Dans la pallioii qu'ils ont pour leur
Pays &: pour leurs Ufages, on ne leur perfuaderoit pas d'en abandonner ia m .In-
dre pratique

,
ni qu'il fe trouve quelque chofe d'eilimable hors de la Chine. vOn

s efforce en vain de leur faire entreprendre fé'-icufement quelqu 'ouvrage dans
le goût de l'Europe. A peine les Millionnaires ont-ils pu obtenir , des archir-dles
Chinois

,
de leur bâtir une Eglife dans le Palais , fur le modèle envoyé de France.

Quoique les yaifleaux de la'Chme foient mal conftvuits, & c]uc les Hahirans
ne puillentrefufer de l'admiration à ceux qui viennent de l'Europe , leurs ch'^r-
pentiers paroilTent furpris lorfqu'on leur propofe de les imiter. Ils répondent
que leur fabriciue eftl'ancien ulage de la Chine. Mais cet ulage eft mauvais
leur dites-vous. N'importe , rcpliquent-ils. C'cft afTez qu'il foit établi dans TEm-
pire

j & l'on ne peut s'en écarter fans bleffer la juftice de la raifon. Il paroîc
néanmoins que cette réponfe ne vient que de leui embarras. Ils craignent de
ne pas plaire aux Européens qui veulent les employer; car leurs véritables ar-
niles entreprennent toutes fortes d'ouvrages, furies modèles qu'on leur ( i)
prtfente. ^^ '

Le Peuple ne doit fa fubfiftance qu';i la continuité de fon travail. Auffi ne Travail .'«c«>

(49) Relation de la Chine par Magalhaens , (50) Chine du Pcrc du HalJc , fiLij)a,à ,
p. «s Ôf 103. p, l^y_ f f ^

(jij H/id.p. 180.

Qiij.

^M̂

PrcviTitiiin

il"'ils ont ii\ 1.1-

vciir irci,., '.nè-

mcs,



Caractère
ET Usages
PES Chinois.

rois poiir Içiir

fiibliliance.

Ils mettent tout

it profit,

ii,î HISTOIRE G r N E R A L E

connoît-on pas de Nation plus laboiieufc &: plus fobre. Les Chinois font

endurcis au travail dès l'enfluice. Ils employeront des jours entiers à fouir la

terre , les pieds dans l'eau jufqu aux genoux -, & le foir ils ie croiront fort heureux

d'avoir pour leur fouper un peu de riz cuit à l'eau , un potage d'herbes &i un

peu de thé. Éls ne rejettent aucun moyen pour gagner leur vie. Commc^ on

auroit peine à trouver dans tout l'Empire un endroit fans culture , il n'y a

perfonne , à quelqu'âge qu'on le fuppofe , homme ou femme , fourd , muet

,

boiteux , aveugle , qui n'ait de la facilité à fubfiller. On ne fe fert , à la Chine

,

que de moulins à bras pour broyer les grains. Cet exercice, qui ne demande

qu'un mouvement fort limple , eit l'occupation d'une infinité de pauvres Ha-

bitans.

Les Chinois fçavent mettre à profit plufieurs chofes que d'autres Nations

croient inutiles. A Pekin^, quantité de tamilles gagnent leur vie à vendre des

allumettes. D'autres , à ramaircr dans les rues de petits lambeaux de foie , de

laine , de coton ou de toile , des plumes d'oifeaux , des os de chiens , des mor-

ceaux de papier ,
qu'ils neccoyent foigneufement pour les revendre. Ils tirent

parti des ordures mêmes qui fortent clu corps. On voit , dans toutes les Pro-

vinces, des gens qui s'occupent à les ramaiTeî; &• dans quekpes endroits , fur

les canaux , des Barques qui n'ont point d'autre ufage derrière les maifons. Les

Payfans viennent acheter ces immondices, pour du bois, de l'huile & àt%

légumes. Chaque rue d'une Ville a fes commodités pour le foulagement du

Public , & les propriétaires en tirent un honnête avantage.

Malgré la fobriété & l'induftrie qui régnent à la Cliine , le nombre des

HabitaV.s cft Ç\ prodigieux , qu'ils font toujours expofés à beaucoup de mifere.

Il s'en trouve de fi pauvres, que fi la mère tombe malade ou manque de lait,

l'impuilTance de nourrir leurs enfans les force de les expofer dans les rues. Ce

fpeclacle eft rare dans les Villes des Provinces-, mais rien n'eft plus commun

clans les grandes Capitales , telles que Peking & Canton. D'autres engagent

les Sa^es-femmes à noyer leurs filles dans un ballin d'eau, au moment de leur

nailîlince. La mifere produit une multitude incroyable d'efclaves , dans les

deux fexes -, et ft-à-dire , de perfonnes qui fe vendent , en fe réfervant le droit

de pouvoir fe racheter. Les familles aifées ont un grand nombre de cesdomef-

tiqucs, volontairement vendus, quoiqu'il y en ait aulii qui fe louent comme

en Europe. Un père vend cpelquefois fou fils, vend fi femme, & fe vend

lui-même à vil prix. Mais , s'il le peut , remarque agréablement l'Auteur, il le

contente de vendre fa famille (51).
^ -i a~

HaMiiemciu L'habillement des hommes eft convenable à la gravité qu'ils àfteaent. Il

a«chinuis,
confifte dans une longue robbe qui tombe fufqu'à terre oc dont un pan fe replie

fur l'autre. Celui de'delTus s'avançant du côté droit, y eft attaché avec qu;i

Jiifqu'oîi leur

.i-tt^ation s'é-

.itre

oum cinq boutons d'or ou d'argent , l'un alfez près de l'autre. Les manches font

,argesvers l'épaule', mais elles fe rétrecilleiit par degrés jufqu'au poignet ; &c

finflfant en fer à cheval , elles couvrent toute la main , à l'exception du bout

des doigts (53). La ceinture eft une large écharpe d'argent , dont les deux

pointes tombent jufqu'aux genoux. On y attache un étui , qui contient une

{ çi) Relation de la Chine pai Magalhaens, ver , les Cliinois rctitciit les mains dans leiuj

m.
(jj) Ce bout fçr; comme dï gants. En hy-

raaiichcs , 8t lui font fervir de manchons.

11
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Eourfcun couteau, & deux petits bâtons, dont on fe feit comme de four- caracte
thcttes. Anciennement les Chinois ne poitoient pas de couteaux. Il eil rave mùnc et Usa ls

que les Lettrés en portent aujourd'hui.

En Eté , l'ufage ell de porter , fous la rohc , des Iiautes-chauflTcs de toile , fou-
vent couvertes tl'une autre jjaire , qui eft de taffetas blanc. En hyver , les hau-
tes-chaulfes font de fatin , picquc de foie crue ou de coton. Dans les Provin-
ces du Nord, on porte des pellilles fort chaudes. La chemife efl de diftcrcntcs
fortes d'étoffe, fuivant les faifons. Elle ell fort large, mais courte. C'ell un
ufage aflez commun , pour entretenir la propreté dans les grandes chaleurs , de
porter fur la peau un filet de foie , qui empêche la fueur de fe communiquer aux
habits. Dans la mcme laifon, les Chinois ont le col tout-à-fait nud ; mais en
hyver ils portent un collier, ou de fatin , ou de fi;b^e , ou de peau de renard ,

attaché à leur,-: robes , qui font alors doublées de peau , ou pictjuécs de ioic' &
de coton. Les gens de qualité ont des peaux trcs-hnes, foit entièrement de fa-
ble , foit de renard , bordé de fable. Au printems , ils bordent leurs robes d'her-
mines -, iic par-delfus ils portent une forte de cafaque à courtes manches , dou-
blée ou bordée dans le mcme goût.

Toutes les couleurs ne fe portent point indifféremmeiit. Le jaune n'appar-
tient qu'à l'Empereur & aux Princes de fon fang. Le fatin à fond rouge el{ le
partage d'une elpece de Mandarins, aux jours de cérémonie. Les auncs^portent
ordinairement le noir, le bleu ou le violet. La couleur du Peuple efl: (^énérale-
lement le bleu ou le noir.

^

Avant la conquête , les Chinois étoient pailionnés pour leur chevelure
, qu'ils chcvdi.-,

lmmeCl:oientd'eirences-,<S>: ce goût écoit porté fi loin, que pluiieurs préférèrent ''™"^" >!^

la mort à la loi qui leur fut impofée de fe rafcr la tète comme les Tartarcs. Après
"^ ''' ' '"

s'ctte foumis aux vainqueurs, ils recommencent aujourd'hui à lailfer crolne
alfez de cheveux fur le fonr.net de la tète , pour les mettre en treffes (54), Leur
coir':-riire de tète , en Eté , efl: un petit chapeau , ou un bonnet , de la foi me
d'un entonnoir. Le dehors efl: de Kattan , travaillé avec beaucoup de propreté.
La doublure efl: de fatin. Du fommet fort une groife trèfle de crin, qui le ré-
pand jufqu'aux bords. Ce crin, qui efl: très-fin & très-clair , vient des jambes
de certaines vaches

, &c fe teint d'un rouge fort luifant. Les Mandarins & les Antre- 1

Lettrés ont une autre efpece de bonnet , qui leur efl: propre & que le Peuple n'a ''« bonnus.

pas la liberté de porter. La forme relfembie à celle du premier ; mais il efl:
compofé de carton , doublé ordinairement de fatin rouge ou bleu. Le fatin du
dehors efl: blanc , &: coi(pé par une large bande de la plus belle foie rouce. Les
perfonnes de diftindlion fe fervent fouvcnt de la première de ces deux fortes
de chapeau

,
fur-tout à cheval & dans le mauvais tems , parce qu'il -les met i

couvert de la pluie
, & qu'il efl: plus propre à les garantir du foleii par devant

& par derrière. En hyver , ils posent une autre efpece de bonnet fort chaud ,
borde de (ablc, d'hermine ou de peau de renard, & termine au fommet par
une touffe de ftne rouge. La bordure de peau eft larçe de deux ou trois doiers
& produit un fort bel effet, fur-tout lorfqu'elle eft d'an beau fable noir &
luifant.

Les Chinois, fur-tout les perfonnes de qualité, nofenr paroître en public (,l
(U) Cca opiniâtres («toîcnt nommes pir w/w<?. Ilsfiiiv..icntlc p.n,ci dcKoxinga rW«;

ics Portugais Clùiiois de Cabello . ou tie U chc- la Ambaff^Ua liollan/oifes.
' ^' J
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fiins bottes. Elles font ordinaiiemcnt de foie , particulièrement de latin ou de

calico , &: tort bien ajuftces à la jambe-, mais elles n'ont ni genouillères ni ta-

lons. Celles de cheval font do cuir de cheval, li bij^n préparc, que la fou-

plelfe en ell admirable. Les bas de botte font d'étofte , coulus Se doublés de

coton. Il en fort de la botte une partie , qui eft bordée d'une large bande de

pluchè ou de velours. Mais autant qu'ils lont unies en hyvcr pour entretenir

la chaleur des jambes , autant font-ils infupportables pendant l'Eté. On en

prend alors de plus convenables à la faifon. Le Peuple, pour épargner la dé-

penfe , porte des bas d'étofte noire. Ceux dont les perfonnes de qualité ufent

dans leurs maifons font de foie , fort propres ÔC fort commodes. Lorfqu'iU for-

cent pour c]uclque vifuc d'importance , ils portent fur leurs habits de dellous,

qui font ordinau-cmcnt de toile ou de fitin , une longue robe de foie ,
prelque

toujours de couleur bleue , ceinte d'une ccharpe ; & par-delfus le tout
,
une ca-

faque ou un manteau court , de couleur noire ou violette , qui ne palle point

les genoux , mais qui eft fort ample , avec des manches courtes & larges. Ils

prennent alors un petit bonnet , qui repréfente dans fa Forme un cône fort court

,

couvert de foie voltigeante, ou de crin rouge. Enlin , pour achever l'ornement,

ils ont aux jambes des bottes d'étoffe & un'eventail à la mam (55).

A l'égard de l'autre fexe , ilei! ne cîonne tant de luftre aux charmes n.mirels

des Dames Chinoifes, que lamodeftie extraordinaire qui éd.ite dans leur air

& dans leur parure. Leurs robes fonr fort longues. Elles en font tellement cou-

vertes , de la tête jufqu'anx pieds ,
qu'on ne voit paroîrre que leur viiage. Leurs

mains font toujours cachées fous leurs grandes manches, tpi defcendroienr

juftui'à terre fi elles ne prenoienr foin de les retenir. La couleur de leur fexe eft

ou roucTc , ou bleue , ou verte. Peu de femmes portent le noir & le violet
,

fi

ellci ne font fort avan.cées en âge. Elles marchent d'un pas doux &c lent
,

les

yeux bailles & la tcte panchée , comme de vraies Relieieufes , dit l'Auteur
,
ou

comiv 'es Dévotes de profellion. Mais leur marche n'eft pas sûre, parce

: les pieds d'une periteirc extraordinaire. On les leur ferre dès l'en-

beaucoup de force ,
pour les empêcher de croître -, &: regardant cette

nnie une beauté , elles s'eftbrcent encore de les rcrave plus petits

il qu'elles avancent en âge. Aulli affectent-elles de les mo-itrer en

Chinois mêmes ne connoiffent pas bien l'origine d un ufage fi bizarre.

Qr lues-ans s'imaginent que c'elt une invention de leurs ancêtres ,
pour rete-

nir les femnr^s au 'logis i
m'^i<! ^^'^^i"es regardent cette opinion comme une

fable. Le plus grand nombre eft perfuadé que c'ell ui>c mode établie par la i o-

lirique, pour tenir les femmes dans une continuelle foumiilion (56). H eft cer-

tain qu'elles (ont cxtrcmcment renfermées , 6c tp'elles iortent peu de leur ap-

partement, qui eft d.ins la partie la plus retire des maifons , ou elles n ont de

comnuur ation qu'avec les femmes qui les fervent. Cependant on peut dire

en générai ,
qu'elles ont la vanité ordinaire A leur iexc , & que ne paroilam

qu'aux yeux de leurs domcft'.ques , elles ne laiffent pas , chaque jour au nww»

r<0 ChiiK au PercdaHaMe , uhi fiéfrà , o^uc lear ç^oûc ,
pulfc|«€ ds!» 1* plupart des

p ' U • & M<.<inoircs da ÏVrc le Comte ,
pa- .nutrcs P.iys on donne aufli rA ptétcrc*:e ««

^ci;î.! .
petits pieds;

"
(stij Pourquoi cîss\ch«i: d'autres raUons

,

' -^
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f

m' « ?.i



'uin ou de

k'ics ni ca-

ne la fou-

ioublcs de

; bande de

: entretenir

icc. On en

gner la de-

mi ire ufcnt

fqu'ila for-

de dclfous

,

le ,
prefquc

it , une ca-

palle point

c larges. Ils

: fort court

,

.'ornement

,

les naturels

ans leur air

lement cou-

ifage. Leurs

ilcendroient

leur fcxe eft

le violet , fi

& lent, les

.'Auteur , ou

sûre ,
parce

rre dès l'en-

;ardant cette

j plus petits

montrer en

'e fi bizarre.

; , pour retc-

commc une

ie par la l'o-

;). Il efl: cer-

i de leur ap-

Ues n'ont cic

jn peut dnc

ic paroiiv.vK

>ttr au nwttn

k plupart d<s

dcuip'.oycr

%

il1
i i

t

1

IjB i

H'
'

i"

*^î^^.*

T. /7..VJVT-

"
"" " ~~

"""^ Mi

1





DES VOYAGES. L r v. I I. u-,
^'employer des heures entières à leur parure. On alUire qu'elles fc frottent le 7:
vifage .ivec une forte de p.îte , pour augmenter leur blancheur ; mais que cette et Us^a"»"
pratique leur gâte bien-tÙt la peau & précipite les rides. des Chinois.

Leursornemens de tètecoiififtent en plufieurs boucles de frifure , entremê- Uurcodrurc.
lees de pentes touffes d or & de fleurs d'argent. Quelques-unes fe la parent d'une
hgure de Fong-whang

, oileau fabuleux , qu'elles portent en or , en areent ou
en cuivre

, fuivant leurs nchelfes & leur qualité. Les ailes de cette ^^mïc mol-
lement étendues fur le devant de la coci'.re , embraiH-nt le haut des temples
La queue

,
qui eft alfcz longue, forme une forte d'aigrette au fommet de la

tcte. Lccor^seltfurlefront. Le col & le bec font fufpendus fur le nez. Mais
le col elt joint au corps par un relfort fecret , à l'aide duquel il ioue néeliaem-
ment & le prête au moindre mouvement de la tête , fur laquelle il ne Sorte
que par les pieds

, au milieu delà chevelure. Lcb femmes de la première qua-
lue paroillent quelquefois avec une forte de couronne , compofée de plufieurs
de cc!i oifcaux joints enfenible. L'ouvrage feul en eft fort cher.

Les jeunes Hlles portent ordinairement une autre efpece de couronne, dont Jeunes fîiie,.

e tond n eft que de carton, mais couvert d'une très-belle pe.au. Le devant s'é
levé en pointe fur le front. Il eft chargé dediamans, de perles & d'.iutres orne-
niens. Au fommet de la tête elles ont des fleurs naturelles ou artificielles , m'--
kes de petits poinçons ou d'aiguilles , dont la pointe offre quelques joyaux.
Les femmes avancées en âge , fur-tout celles du commun , fe contentent d'une
picce de quelque belle étofle de foie , palIZe plufieurs fois autour de la tête Onh nomme Pau-teu

, qui lignifie Envdoppe pour la tête. Au refte , les métho- chan.cm.nt<i=
des de parure ont toujours eteles mcmes à la Chine, depuis le commencement '-^ p^"'"^' f^i'i"'»-

de
1 Empire jufqu'à la conquête des Tartares , qui , fans rien changer aux

':^^''''
aunes ufages du Pays

, forcèrent feulement les vaincus à prendre leur liabille-
ment (57).

'

Ma-alhacns obferve que la Nation Chinoife porte la curiofité fort loin dans
les habits. Le pluï pauvre eft vêtu décemment , avec le foin de fe conformer
toujours a a mode. On eft étonné, dit-il, de les voir le premier jour de l'an
dans leurs habits neufs

, qui font d'une propreté admirable , fans que la pau-
vreté paroille y mettre aucune diftinction (58).

§. I l.

Cérémonies Clùnolfes dans les devoirs de lafociété civile,

IL n'y a rien où les Chinois apportent plus d'exadlitude que dans les cérc- A,u!cn i.î.-^

monies & les comphmens. Ils font perfuadés que l'attention il remplir les ;!"
/"-""""»

devoirs de la civilité, fert beaucoup A Juirger l'ani de fa dureté naturelle I
'""""

ormaladouceiu- du caraderc
. à maintenir la paix, l'ordre & la fubordina-

tiondans ILtar. Entre es Livres qui contiennent leurs règles de polirelfe , onen d.ftinguc un qui a plus de trois mille ans d'antiquité , où chaque article eftexplique avec alTez d'ctcndue. Les f^rlutatlons communes . les vifites , les pré-

Tome VL ^
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fens , les fctes , & toutes les bienfcances publiques ou partitu'icres pafTcnt plu-

tôt pour autant de loix que pour des formaliccs établies par l'ulage.

Le ccrcinonial cil fixe pour le ; perl'onnes de toutes fortes de ranj^s , avec

leurs égaii'c ou leur luperieurs. ^cs ''irands fij-aveut quelles marques de icl-

Î»e6l ils doivent rendre .i rEnij' rcu; aux l'rinces, 6c commcnr ils doivent

e conduire entr'cux. Les Artilans niàu. , les l'.iylans 6>: la plus \ ., populace

,

c ne entr'cux des règles qu'ils obfcrvent. Lis ne le rencontrent point I ns I, don-

ner mutuellement quelques marques de politelFe (ïc de complailancc. Tcrlonne

ne peut fc dilpenfer de ces devins , ni rendre plus ou moins que lulage le

demande.
Pendant qu'on portoit au tombeau le corps lUi dernier Empereur un des

Princes du i-ang ayant appelle un lio-lau , cju'u vouloir interroger lin tjuel-

qu'aiîliire , le Ko-lau s'approcha & fe nità genoux , contre Tu' : , p. .ir hrire

fa réponfe : mais le Pruice le lailTli li.tiis cjtte pofture , fans lui dire de fc le-

ver. Le lendemain , un Noli accufa devant l'il-np'^reur le Prince & tous les

Ko-laus ; le Prince, pour avoir foutfert qu'un Ortie ier de cette coninlération

parût devant lui dans une pollure h luu-nblc -, &: les lio-laus ,
particn'nicment

celui cjui s'étoit agenouillé , pour avoir de Honoré le premier polte de l'I-rn-

pire. Le Prince apporta pour excufe qu'il ignoroir la loi oul'ulagc fur cet ar-

ticle , (Se que d'ailleurs il n'avoir point exigé cette 1 un ..).i. Mais le No !i c'i

,

pour réplique, une Loi d'une ancienne Dyndjli.. Aulli-tôt l'Empereur di

ordre au Lipti , qui ell le Tribunal des cérémonies , de chercher cette Loi

les archives, & i\ elle ne fe trouvoirpas, dcn ùrc une qui pût fervir d^,,

mais de règle invariable. Le Tribunal da Li-pu elt chargé fi fcrupuleufement

de faire obferver les cérémonies de l'Empire , qu'il n'exempte pas même les

Etrangers de cette obligation. Avant qu'un Ambainideur paroilfe à la Cour,

'ufage veut qu'il foit inlhniit pendant quarante jours &: foigneufement exercé

dans les cérémonies , comme un Comédien récite fou rôlle avant que de monter

fur le théâtre.

La plupart de ces formalités fe réduifent à la manière de faire la révérence

,

de lléchir les genoux , ik de fe proftcrner une ou plufieurs fois , fuivant l'occa-

fion , le lieu, l'âge ou la qualité des perfonnes, fur-tout lorfqu'on rend de?

vifites , qu'on t'ait des préfens Se qu'on traite fes amis.

La méthode ordinaire des falutations , pour les hommes , efl: de fe coller les

deux mains fur la poitrine , en les remuant d'une manière affeétueufe , & de

baiflèr un peu la tête en prononçant Tjîn tjin , exprelfion de politelfe , dont le

fens n'eft pas limité. Lorfqu'on rencontre une pcrfonne à qui l'on doit plus de

déférence , on commence par joindre les mains , qu'on levé d'abord dans

cette fituation ; enfuite on les bailfe jufqu'à terre , en courbant le corps à pro-

portion. Si deux perfonnes de connoillance fe rejoignent après une longue fé-

paration , tous deux tombent à genoux & bailfent la tête jufqu'à terre. Enfuite

le relevant , ils recommencent deux ou trois fois la même cérémonie. Le mot

de Fo fe répète fouvent dans les civilités Chinoifes. Aux perfonnes qui arri-

vent , la preniierequeftion qu'on leur fait cft Nu-fo ; c'elt-à-dire : Ne vous ejî-'d

rkn arrivé qui d'Iuareux dans votre voyage ? Lorfqu'on leur demande comment

ils fe portent , lei>/ réponfe ell: Kau lauyo hungfo , qui lignifie ,/o/f bien ,.

grâces à votre abondante félicité. Lorfqu'ils voient un homme en bonne fanté.
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ils rabordcnr avec le -n ^cnt Vung/o ; dont le fens cft , rous porte? Upro-
ipcnupunujur votre X

, f^otrc air annonce le bonheur.
Au conimencciuent

.
Aionarthic , loifquc la fimplicité rccnoit encore

,

lU-toïc permis aux temn Je dire aux hommes , en leur faifant^a révérence
.Kanjo ; c clt-a-due

, Que toutesJortes de bonheur vous accompagnent. Mais auHi-
toc que la pureté des mœurs eut commencé à fe corrompre , ce complmienr pa-
rut une indécence. On réduidt les femmes à des révérences muettes ; & pour dé-
truire entièrement l'ancienne coutume , on ne leur permit pas même de pronon-
cer le mcme mot en fe laluant entr'cllcs.

\Jn ufa;.;e ((^niLint du Peuple , c'eft de faire toujours prendre la première
place au |,lii âgé de ''Alfemblée. Mais s'il s'y trouve des Etrangers , elle eft
accordée a celui qui t t venu du Pays le plus éloigné ; à moins que le ran2 ou la
aaalite ne leur 'it rnnrrpc Iciv n-int- i,.o d : ^- i. j

'^
,1 .
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Réffrvcdti fem-
mes.

Ufaqcs civils i'.(i

Peuple

qualité ne leur

place d'honncm
elle cil la plus Iv

Lorfque deu^

s'ils font d'un r.:

en bailfant d'ai

'autres loix. Dans les Provinces où la droite elt la
i.jique jamais de l'otfrir. Dans d'autres lieux, la gau-

/>
,
ou deux Mandarins, fe rencontrent dans une rue ;

j;al
,

ils fe faluent fans quitter leur chaife & fans fe lever

,

leurs mains jointes , & les levant enfuite fur leur tête ; ce
qu ils répètent pluheurs fois jufqu'à ce qulils fe perdent de vue. Mais fi l'un eft
d un rang intérieur

, il doit faire arrêter fa chaife , ou defcendre s'il eft à clic-
val, & taire une profonde révérence. Les inférieur^ évitent , autant qu'ils le
peuvent, l'embariMs de ces rencontres.

^

Pic;n n'eft comparable au refpcd que les enflins ont pour leur père , & les
écoliers^ pour leur maître. Ils parlent peu & fe tiennent toujours debout dans
leur prefence. L'ufage les oblige , fur-tout au commencement de l'année le
jour de leur naillance & dans d'autres occafions, de les faluer à eenoux en
frappant pluiieurs fois la terre du front.

'

Les règles de la civilité ne s'obfervent pas moins dans les Villages que dans
lei Villes , & les termes qu'on emploie , Ibit à la promenade & tîans les con-
vedations, io\n pour les falutatlons de rencontre, font toujours humbles &
relpedueux. Si les Chinois s'apperçoivent

, par exemple , qu'on prenne quelques
loins pjur leur plaire

, Tey-fin , difent-ils obligeamment ; c'eft-i-dire , Musées
prodigues de votre cœur. Si vous leur avez rendu quelque fervice , ils vous diront •

Syepu tjyn ; Mes remercimens doivent être immortels. S'iU crai<Tnent d'avoir
interrompu quelqu'un qui leur paroît occupé : Fan tau, difent-ils"; Je fuis ex-
trcniemenr incommode. Te tfui ; J'ai commis une grande faute en prenant
trop de !u)erte. Lorfqu'on les prévient par quelque politelTe, ils s'écrient • Pu
kan

. kan
, pu kan ; c'eft-à-dire

, Je n'ofe, je n'ofe , je n'ofe. Le fens qui
deni ae lous-entendu

, eft : Soufîl-ir que vous preniez tant de peine en ma \\-
veur. Si vous leur donnez quelque louange , ils répondent Ki kan , qui (^.'^\..
fie

: Lomment oferai-je me perfuader ce que vous dites de moi ? LorfquHs
picnnent congé d'un ami qui a dîné chez eux , ils lui difent : You man, oulayman; Nous ne vous avons pas traité avec alfez de diftinétion. Jamais i's
neniployentcUns leurs difcours la première ni la féconde perfonne, à moins
qu Ils ne parlent familièrement A quelqu'ami. Fou, Se Moi paireroient pour
une incivilité grollierc. Ainfi , au lieu de dire : Je fuis fort fenfible au fei vice
que vous m avez rendu -, ils diront : Le fervice que le Seigneur , ou le Doéteur

,
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i^i HISTOIRE GENERALE
a rendu au moindre de fes ferviteurs ou de fes écoliers , l'a touché très-fenfîi-

blemenr. De même , un fils qui parle à fbn père , prendra la qualité de fon

petit fils, quoiqu'il foit l'aîné de la famille tk qu'il ait lui-mOme desenfans.

On emploie fouventaulfi fon nom propre, pour marquer plus de refped
-,
can

les Chinois ont plufieurs noms, fuivant leur rang & leur âge (59). Lnfin , il

n'y a point de Nation qui les égale pour la multitude i>: la variété des titres qu'ils

fe donnent dans leurs complimens -, mais , fuite de termes équivalens , on rcw.iîi-

roit mal à les exprimer dans les langages de l'Europe (60).

Un article de la politelfe Chinoïfe eil: de rendre des vifites le jour de la naif-

, au commencement de la nouvelle année , aux fctes , à la nailfance d'ui:ùance. un

l'r><pnrat!ons

p»r nr^^iicllcs on
cumiucncc.

fils , à l'occafion d'un mariage , d'une dignité , d'un voyage , d'une mort , Sec.

Ces vifites, qui font autant de devoirs pour tout le monde, fur-tout pour les

écoliers à l'égard de leurs maîtres Se pour les Mandarins à l'égard de leurs fu-

perieurs , font ordinairement accompagnées de petits préfens , & de quantité

de cérémonies dont on ell: difpcnfé dans les vifites communes & familières.

On commence par délivrer au portier un billet nommé Tye-tfc , qui con-

fiée dans une feuille de papier rouge , légèrement ornée de Heurs d'or & pliée

en forme d'écran (
*

). Sur un des plis eft leur nom , avec quek]iies termes ref-

pedltueux, fuivant le rang de lapedbnne.Par exemple, Le tendre Se fincerc Ami

de Votre Excellence ,
&" le Difciple perpétuel de votre Doctrine , <"e^préfcnte

en cette qualité pour rendre les devoirs Se faire la révérence julqu'à terre. Le

mot Tiin chcu pay exprime ce dernier fentimcnt. Si la perfonne qu'on vifite

eil: un ami fimilier , ou n'ell diltingué par aucun rang , il fufiît d'employer

du papier commun. Dans les occifions de deuil , le papier doit être blanc.

Toutes les vifites qui fc rendeuc à un Gouverneiu- , ou à d'autres perfonnes

dedilHndion, doivent fe faire avant le dîner -, ou du moins celui qui h fait

doit s'être abftenu de vin , parce qu'il feroit peu rcfpectueux de porter devant

une perfonne de qualité l'air d'un homme qui fort de table , Se que le Manda-

rin s'oflenferoit s'il fcntoit l'odeur du vin. Cependant une vifite qui fe rend le

même jour qu'on l'a reçue, peut fe faire l'après-midi , parce que cette promp_-

titude ci la rendre efl: une marque d'honneur. Quelquefois un Mandiirin le

contente de recevoir le Tyt tje , par les mains de fon portier , Se tient compte

de la V ifite en faifant prier par un de fes gens celui qui la veut rendre , de

ne pas prendre la peine de defcendre de fa chaife. Enluite il rend la fienne le

même jour , ou l'un des trois jours fuivans. Si celui qui vifite eft une perfonne

égale par le rang, ou un Mandarin du même ordre , fa chaife a la liberté de

traverler les deux premières cours du Tribunal , t]ui font fort grandes , Se de

s'avancer jufqu'à l'entrée de la Salle , où le Mandarin vient le recevoir. En en-

trant dans la féconde cour , vis-à-vis la Salle , il trouve deux domeftiques , avec

un parafol Se un grand éventail , qui s'inclinent tellement l'un vers l'autre , en

le conduifant , qu'il ne peut ni voir ni être vCi. Ses propres domeftiques le

quittent auifi-tôt qu'il eil forti de fa chaife ; Se le grand éventail étant retiré,

il fe trouve aflez près du Mandarin c]u'il vifite , pour lui faire fa révérence.

C'eft à cette diftance que doivent commencer les cérémonies , telles qu'elles

(59) Chine du Père duHalde, iihi fnfrà , (*) On fçait c[\\ç. les écrans le la Chine

p. 191. & fiiiv. fon: plies comme nos éventails de femmes,

(tfo) Magalhaens, p. Jcx.



DES VOYAGES. L i v. I I. i^j
fomcxphquéesforcau long dans le Rituel Chinois. On apprend dans ce Livre T^Z
a quel nombre de révérences on eft oblige

, quelles expreillons & quels cicres ^ sc^Noron^ doit employer, quelles doivent L-tre les ycnutlcxions, les différcns tours
qu on doit taire

,
tantôt a droite &c tantôt à gauche , car les places d'honneur

varient iuivant les lieux -, les geftes muets par lelquels le maître de la mnilon
vous preae d entrer, fans prononcer d'autre mot que TJFn fin ; le refus civil
que vous en faites d'abord

, en prononçant Pu kan ; la falutation que le maître
doit taire a la chaile ou vous allez ^tre allis -, car il doit lui taire iine profonde

'Sér'
^ i éventer légèrement avec un pan de fa robe pour en ôter la

Lorfquevous avez pris place fur votre chaife
, vous devez déclarer , d un air a.c.,hep.nvgrave & ferieux, le lujet de votre vihte. On vous répond avec la m^'me gra- «la.l-lnmr

vue ik quantité de révérences. Il faut foigneufement cbferver de vous tenir alîls
tort droit, ians vous appuyer contre le dos de votre chaife -, de bailfer un peu
es yeux

,
fans tourner la vue ; de tenir les mains étendues fur vos c^enoux c^:

les pieds dans une exade égalité l'un près de l'autre. Après un moment de
convedation

,
un domeftique proprement vêtu , entre avec autant de talfesde

thcquil yadeperlonnesdans l'alfemblée. Ici les foins doivent recommencer
pour oblerver exadement la mraiiere de prendre la tallè , de la porter l la
bouche & de la rendre au domeilique. On fort enfin, avec d'autres cérémo-
nies. Le maître de la maifon \ous conduit jufqu'à votre chaife -, & lorfque „ • .
vous

y êtes entre
, il s'avance un peu, pour attendre que vos porteurs vmis prcn.i:^:^^-"

ayent fouleve Alors vous lui dites adieu , & fa réponfe confifte Sans quelques
expreillons polies. il"-*

Lorfqu-un King-ckay
, ou quelqu'Envoyé de la Cour (<îi) , rend vifitc fur y^..Ion paHaae,aux principaux Mandarins des Villes, il ell précédé d'environ ^'^-y^-

trente perlonnes, qui marchent deux à deux devant fa chaife, les uns avec des
balhns de cuivre

, lur lefquels ils battent en mefure comme fur un tambour •

d autres, avec des enfeignes &: de petites planches vernies , fur lefqucHes onht en gros caraéteres d'or
, King chay ta jm ; c'eft .l-dire , Sùgmur iGi) En-

voyc di la Cour. Quelques-ur.s portent des fouets à la main ; d'autres , des chaî-
nes

;
d autres ont fur les épaules certains inftrumens dorés, & peints d'unegrande variété de hgures

, dont quelques-uns ont la forme d'une grande croix
avec une tcre de dragon au lommet , ou ces bâtons qui relfemblènt aux verces'de nos Huilîiers. On en voit aulli avec de longs bonnets de feutre rouge en formede cylindre

,
d ou pendent deux grolfes plumes dorées. Leur office eft d'avertir

le
1 euple a haute voix de taire place dans les rues. A la tète de cette cavalcade

eftunporteur, Ofhcier inférieur du Tribunal, qui porte dans u.r^détu
le Tjyctfi ou es billets de vifire préparés pout les Mandarins & les aut^perfonnes de dilbndioia que le Kmg-chay fepropofe de voir. Des deux ôde fa chaife marchent deux ou quatre de fes domeftiques , vêtus galamment Leconvoi eft ermepar un grand nombre d'autres peJfonnes i pied. Ihis cette

lejour dans la Ville. Il en refte quinze derrière lui , qui ne quittent point foa.
(61) Ce n'eft proprement c,uun McCiïTcr chay pour lui faire honneur.

lit 'àlZ
''"•[•

L- Tv
'''"' ^''•"'^'. •''"^"' '- ('*^) Ou Grand Homme.

«j « quon quahfac d Envoyé ou de King-

Ri!>

A'ifitc des King-
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logement , Se fîx à fa porte , avec des haut-bois , des lîfies & des tambours

,

qui ne paroilTènt loues que pour incommoder les voilîns par l'éclat continuel

de leurs Inftrumens ; car il ne fort tk n'entre perfonne qu'ils ne faluent à grand
bruit.

On fe formera une idée plus jufte de la réception que les Mandarins doivent
faire aux Envoyés de la Cour , par celle qu'ils firent à Nan-changfu au Père

Bouvet f
Millionnaire Jéfuite. Quoiqu'on en ait déjà lu le fond dans fon pro-

pre récit , il ne fera pas inutile d'en rappeller deux ou trois circonftances

,

pour ne rien omettre ici fur cet article, i , Avant qu'il fût entré dans la Barque

pour traverfer la rivière, les Secrétaires du Viceroi &: des grands Mandarins
vinrent au-devant de lui & lui préfenterent , de la part de kurs Maîrres, le

Tje tfe, ou les billets de compliment. 1. Après avoir pris le thé, le Viceroi

& le Général s'étant levés , avec le relie de la Compagnie , préfenterent à l'En-

voyé le billet des préfens qu'ils dévoient lui faire , & qui confiftoient dans quel-

ques provifions pour fa Barque. Enfuite ils l'invitèrent à fe mettre à table.

3 . Lorfqu'il fut rentré dans fa Barque , les principaux Mandarins lui envoyèrent

des

En quoi con-

i'ii 1
ilik-ntli-sprclcns

Ljui le font aux

Kms-tlays.

J
1

1̂
M Fnrmalitfo piiiir

I^HH tBHflffllil
r.itci ptation des

J)ti.l'tUS.

mHi 1

Autres formi-

Ihés.

apportèrent

voyé autant de Z,/-w«i (6^} ou de nouvelles liftes de préfens -, c'eft-à-dire , de
rafraîchilfemens Se de provifions.

Dans le palfage par eau , au lieu des tables couvertes de vivres que les Man-
darins de chaque Ville dévoient tenir prêtes pour traiter le King-chay , l'ufagc

eft d'envoyer la mcmecfpece de provifions à bord de fa Barque. On peut ju-

ger de la qualité de ces préfens par ceux du Viceroi. C'étoient deux mefures ou

deux boilTeaux de riz blanc •, deux mefures de farine , un porc , deux oyes , qua-

tre poules , quatre canards, deux pacquets d'herbes de mer-, deux de nerfs de

ccrt , qui palfent à la Chine pour un aliment délicieux lorfqu'ils font marines

&. fcchcs-, deux d'entrailles d'un certain animal marin ; deux de Meyn, autre

poifl'on , Se deux vafes remplis de vin. Les préfens des autres Mandarins étoient

peu diftérens. Un Envoyé n'a point d'autre provifion à faire dans fa Barque

,

parce qu'ils fuflifenr pour lui Se pour toute fa fuite.

Lorfque celui qui veut vous taire un préfent vient en perfonne; après les

civilités ordinaires il vous oftre le billet , que vous remettez à quelqu'un de

vos domeftiques , en marquant votre reconnoiifance par une profonde incli-

nation. Aufli-iôtque le Mandarin s'eft retiré, vous lifez le billet & vous choi-

filTez ce qui vous convient. Si vous acceptez tout ce qui vous eft offert , vous

gardez le billet , Se fur le champ vous en écrivez un de remercîment , pour dé-

clarer que vous avez tout accepté. Si vous ne retenez qu'une partie du pré-

fent , vous expliquez dans votre billet de remercîment ce que vous avez jugé à

propos de garder. Mais lorfque vous n'acceptez rien , vcus êtes obligé de ren-

voyer le billet Se le préfent , avec un autre billet qui doit contenir le Pijj^e ,

c eft-à-dire , que ce font des perles précieufes auxquelles vous n'avez pas la

hardielie de toucher.

Si celui qui fait le préfent vous l'envoie par fcs domeftiques , les cérémonies

(65) Ceft un papier, comme le Tyc tfc , où eft ^ciit le nom de celui qui offre les prd-

fciis , avec leur lifte.
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font lesm&mes. Mais s'il envoie le billet avant que d'avoir aclieté les préfens,
dans la vue d acheter ceux qui pourront vous plane , vous prenez une plume ,& vous murauez par de petits cercles les pièces que vous acceptez. Elles font
achetées aulli-tot. Vous les recevez , Se vous écrivez un billet de remercîrnent
ou vous expliquez ce que vous avez reçu , fans oublier dy joindre que le refte
cft une i^rccieufc perle. Dans plufieurs occaiions , telles que le commencement
de 1 année

,
la cinquième Lune , &c. loifque vous avez accepté un prcfent

,

la bienfeance vous oblige d'en faire un à votre tour. Ceux qui viennent d'une
perionne confulerable

, fou par la nailfance ou les emplois , doivent Ctre reçus
avec une protonde inclination. '

Les fimples Lettres, qui s'écrivent entre des Particuliers, font fuiertes \ vr • ,.. •

tant de formalités, qu'elles caufent fouvent de l'enibarras aux lZù^!^Z^ ï^^l^
Si vous écrivez a (quelque perfonne de diftinétion , vous devez employer du
papier bLinc

,
phe & replie dix ou douze fois comme un écran ; m.ïis il doit

être orne de petites bandes de papier rouge. Vous commencez A écrire fur le
lecond pli ix voijs mettez votre nom au bas de la page. Le fty le coûte beau-
coup, parce qu il doit £tre diffi:-rent de celui de la converfation. Il doit £'trcptopomonne aulhalaperfonne&aucaraftere. Plus la Lettre eft courte , plus
eue ell refpedueufe. On doit obfervcr une certaine diftancc entre les lic^nes

r,'!fl'TrT''' T"^'
le rangs: la qualité. Lefceau, lorfqu'on en met" eft M.n,-credc,«

po c d.ins deux endroits -, au-delÏÏis du nom de la perfonne qui écrit & nu T'icr^ <i-y ,na-
dclïïis du premier mot de la Lettre : mais on fe contente ordi.-rement cù le

""'"'"'"^

mettre dans un petit fac de papier qui l'envelope. Si l'écrivani eft en deuil
Il niet aii-denus de fon propre nom une petite bande de papier bleu La Let'
tre le met dans un fie

, au milieu duquel on applique une tranche de pa-pier rouge, de la longueur de la Lettre & large cfe deux pouces, fur lacmelfeon cent M. kan c'eiU-dire, /. Latre ef dedans. Enfuite on mit £Sedans un lecond fac
,
de papier plus épais , avec une bande de papier roule

Ville & le heu de fi demeure fe mettent au revers , en plus petits carade es'Les ouvertures
, au haut & au fommet de cette féconde bande, font cache

tces proprement, ^Me fceau imprimé fur les deux bouts, avec ces mots'- //«fona qui lignifient
,
garde &fcdlé. On écrit aufti entre les deux fceaux 1-^

date de la Lettre
; c'eft-a-dire

, l'année & le jour. Lorfque les Mand.^'ns envoyent a la Cour des dépêches qui demandent une diligence extraordinaire , ils

& MiTSiisT'afrS
" ^"''"' """ ''^"' °^'^SC les Couriers de marcher iuit

§. I I L

Fêtes & Amufemens des Chinois..

C I L n'y a point d'occafion où la politeft^e Chinoife ne foit fatiguante & Dou.fo««.!e.v3ennuyeufe pour les Européens
, elle l'eft particulièrement dans fe Ses ^^'S-

parce que toiit s y mlTe en complimens & en cérémonies. On diftin^îueTkChine deux fortes ^e feftins -, l'un ordinaire
, qui confifte dans un fefvke dedouze ou quinze plats

-,
l'autre

, plus folemnel, iù l'on fert vingt-qua i^phtsfur chaque table, avec beaucoup de formalités. Poiir obferver ponLellemen
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C^r7mÔ..~ le cérémonLil , on envoie trois Tye-tfes , ou trois billets à ceux qu'on veut in-

dïsChinois. viter. La première invitation fe tait un jour ou deux avant lafcte -, la féconde,

le matin du jour même , pour faire fouvenir les convives de leur engagement

&c les prier de n'y pas manquer ; la troificme , lorfque tout étant prépare , le

maître de la maifon veut faire connoître , par un troifiémc billet , l'impatience

qu'il a de les voir.

La Salle du feftin eft ordinairement parce de pots de fleurs , de peintures , de

porcelaines &c d'autres ornemens. Elle contient autant de tables qu'il y a de

perfonncs invitées , à moins que la multitude des convives n'oblige de les pla-

cer deux à deux -, mais il eft rare de voir trois perfonnes à la même table. Ces

tables font rangées fur une même ligne , de chaque côté de la falle , & les con-

vives placés vis-à-vis l'un de l'autre. Ils font aflis dans des fauteuils à bras. Le

devant de chaque table eft tendu d'une étoffe de foie à l'aiguille , comme un

devant d'autel -, 8c quoiqu'elles foient fans napes de fans ferviettes , le vernis

leur donne un grand air de propreté. Les deux extrémités font fouvent cou-

vertes de grands plats , chargés de mets tout dépecés & rangés en pyramide

,

avec des fleurs & de gros citrons au fommet. Maison ne touche jamais à ces

pyramides. Elles ne fervent que pour rornemcnt , comme les tîgures de fucre

en Italie.
. rut

Lorfque le maître de la maifon introduit fes convives^dans cette falle, il

commence par les fiiluer l'un après l'autre. Enfuire , fe faifant apporter du vin

dans une tall'e d'argent , ou de porcelaine , ou de quelque bois précieux , pla-

cée fur une petite foucoupe d'argent, il la prend des deux mains, il s'incline

vers fes convives, il tourne le viiiige vers la grande cour t' • la maifon & s'a-

vance au haut de la falle. Là , levant les yeux au Ciel , &c foutenant la talfe

dans fes mains , il répand le vin à terre , pour reconnoître , par cet hommage

,

qu'il ne pollede rien dont il n'ait obligation à la faveur cclefte. Alors il hiit

remplir de vin une grande coupe d'argent ou de porcelaine , qu'il place fur la

table à laquelle il doit être alVis ; mais ce n'ell: qu'après avoir Hiit une inclination

au principal convive , qui répond à cette civilité en s'eftorçant de lui épargner

une partie de lapei;ie par l'empreirement qu'il a de faire verfer aufli du vin

dans une coupe, comme s'il vouloir la porter fur la table du maître , qui eft

toujours la plus baflc. Le maître l'arrête par d'autres civilités , dont l'ufage

prefcrit les termes. Auiri-toc le Maître-d'hôtel apporte deux petits bâtons d'y-

voire , nommés Quaj-tjès , pour fervir de fourchettes , &c les place fur la table

devant le fauteuil , dans une pofition parallèle. Ordinairement même ils s'y

Mu,icre<les'af- trouvent déjà tout placés. Enhn,le maître conduit fon principal convive à fou

cwi à table. fauteuil , qui eit couvert d'une riche étoffe de foie à fleurs. 11 lui hiit une nou-

velle révérence & l'invite à s'alFcoir. Mais le convive n'y confent qu'après

quantité de complimens, en voulant fe défendre d'accepter une place h hono-

rable. Le maître veut faire la même politeife à tous les ai: très. Ils ne permettent

point ablolument qu'il fe donne tant d'embarras.
_

\

Tel eft le prélude. Tout le monde fe place à table. A l'inftant quatre ou cinq

Comédiens, richement vêtus, entrent dans la fille , & filuent enfemble toute

raifemblée par de profondes inclinations , qui vont jufqu'à toucher quatre lois

là terre du front. Cette cérémonie fe fait au milieu des deux rangées de tables ,

k viface tourné vers une autre table fxjrt longue , qui eft au fond de la falle

,

^ Se couverte

Fnti(?c des Co-
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f< couverte de flambeaux & de calTolertes. Enfuire les Comtdiens fc lèvent. Us e

"

.mom.;"

OU loixante Lomcdies t|u ils fçavent par cœur , pour en laiirer le choix au i""^" ''i"

principal convive. Il retufe de choi.fir , & les renvoie , avec un figne dmvita- comS
'

rion
,
au convive fuivant

, qui reftife aulli &c les envoie de même au troifiéme.
Ils parcourent ainfi toutes les tables , où ils elTuyent le mt-me refus. Enfin , re-
tournant a la première avec leur Livre, le principal convive l'ouvre, y jetteim moment les yeux & choifit la Pièce qu'il juge la plus agréable à ralTemblée.
Les Comédiens en font voir le titre à tout le monde, & chacun donne fon ap-
probation par un figne de tcte. S'ilyaquelqiiobjeaion àfaiie contre le choix

,

telle que leroit la relTemblance du nom de quelque convive avec celui d'un
perfonnage de la Pièce

, les Comédiens doivent le faire remarquer à celui qui

La Repréfentation commence par une fymphonic d'Inftrumens de mufiquc

,

qui Lourdes balfons de cuivre ou ^e fer , dont le fon eft rude & aigu -, des tam^
boursde peau de buHe, des flûtes, des fifres & des trompettes , qui ne peu-
vent plaire qu aux Chinois. Ces Comédies de feftin s'exécutent lans décora-
tions. On étend feulement un tapis fur le plancher -, &c pour coulides , les Co-
nu-diens font ufage de quelques chambres près du balcon , d'où ils entrent pour
jouer leur rolle. Les cours font ordinairement remplies d'un grand nombre de
ipectateurs

,
que les domeftiques y reçoivent. Les femmes qui veulent allifter au

Spedacle, font placées hors de la falle ,' vis-à-vis les Comédiens. Elles voient
.n: entendent tout ce qui fe paffe , au travers d'une jaloufie , fans qu'on puiiTe les
voir elles-mêmes. '

On commence toujours la fcte par un verre devin pur. Le Maître-d'hôtel
prononce a haute v ,,ix , le genou à terre , TJIng lau ya men kyu poy ; c'eft-à-
^\n^, Vous êtes imites, Meffieurs , à prendre ta coupe. Alors chacun prend fa
talle des deux mains 1 cleve d'abord jufqu'à fa tcte , la rabbailTe au-deflbus
de la table, la porte a fa bouche & boit lentement à trois ou quatre repri-
les. Le maître prelTe tout le monde de boire à fon exemple. On tourne en-
luite les taiïès, pour faire voir qu'elles font vuides. Cette cérémonie recom-mence deux ou trois fois. Tandis qu'on eft A boire , on fert au milieu de cha-
que table un plat de porcelaine rempli de quelque ragoût, qui ne demande
p.is de couteaux. Le Ma.tre-d'hôtel invite à manger. Chacun fe fert adroite-
«Jient avec fes deux petits bâtons. Lorfqu'on a celfé de manger d'un plat, les
domeftiques en apportent un autre , & continuent de préfenter du vin, tandis
q le le Maitre-d hôtel excite tout le monde à manger & à boire. Vingt ou vin-t-
quane plats fe fuccedent ainfi fur chaque table . avec les mêmes cérémonies.un elt obige de boire aulîi fouvent; mais on a la liberté de ne pas boire beau-coup

, & les talles d'ailleurs font fort petites. On ne levé point les plats à me-
lurc qu on a celle d'en manger. Ils demeurent tous fur la table jufqu'â la fin du

De C,^ en fix plats
, ou de huit en huit, on fert des potages , maigres ou •-

gras accompagnes dune forte de petits pains ou de p^tési qu'on v trempe Î^Tavec les bâtons d'yvoire. Jufqu'alors on n'a mangé que de La chair. Maîroncommence en m.mc-tems A fervir le tlié , qui eft une liqueur des plus commu-
ons i^ qui le prend chaude, comme les Chinois boivent auffi leur vin ; car ilslome yl, Q

Comment l'un,

boit &. l'on mail*

8C-

Potaçcs iiirî Te

fervent pur intet-



IIP Cl l»FMONIES

m
msChinois.

1
riftaiiM entre

Ic'ciincr &l«clcf-

Krt.

à Pcfleft Chinois.

à

"^-# r

I»rércnt(îesron»

«îvcsauxdomel-

tiiiucs.

Tems f»' durée

.If ccstctts.

lH|
i

MmI ili'

M 1
I tlHn donné

au l''.rc Bouvet.

WÊ 1i

13S HISTOIRE GENERALE
ne boivent j.imaLs rien de froid. Ils ont fans ceflTe , autour d'eux , des domeftiques

prêts à verfcv du vin chaud dans leur coupe îk à retirer celui qui s'eft refroidi.

Dans Tordre des ferviccs , on obfervc de placer le dernier plat fut la table au

moment que la Comédie finit. Enfuite on prcfente du riz , du vin 8c du thé;

après quoi les convives fe lèvent &c vont faire leur compliment au maître , qui

les conduit au jardin ou dans quelqu'autre falle , pour y converfer un peu juf-

qu'au fruit.

Dans l'intervalle, on fait dîner les Comédiens. D'un autre côté, les domef-

tiques font employés à divers otKces , tels que de préfentcr de l'eau chaude aux

convives pour fe laver les mains Se le vifage , de nétoyer les tables & de pré-

parer le delîert. Il confifte en vingt ou vinn;t-quatre plats, de confitures, de

fruits , de gelées , de jambons , de canards talés & fechés au foleil, qui font

un mander délicieux , Se de petites friandifes compofées de chofes qui vien-

nent de 'la mer. Lorfque tout eft difpofé , un domeftique s'approche de fon

maître Se vient l'avertir , un !;enou en terre. Ce meiragc impofc filence à toute

l'airemblée. Le maître fe levé , invite fes convives à retourner dans la falle du

feftln , où l'on s'attroupe d'abord vers le fond -, Se chacim reprend enfuite fa

place, après c]uelques cérémonies.
• v 1

On apporte aloi de plus grandes taflTes , & chacun eft preffé de boire a plus

grands coups. La Comédie recommence; ou, pour fe réjouir plus agréable-

ment , on redemande h lifte des Pièces , Se c! .^cun choifit celle qu'il defire.

Pendant ce fervice , les bords de chaque table font couverts de cinq grands plats

,

qui ne paroiffent que pour l'ornement , Se les domeftiques des convives palfeut

dans une chambre voifine pour y dîner fans cérémonie.

Au commencement du delîert chaque convive fe fait apporter , par un^ de

fes domeftiques , plufieiirs petits facs de papier rouge , qui contiennent de l'ar-

gent pour le CuKmier, pour le Maître-d'hôtel, pour les Comédiens Se pour

tous les domeftiques qui ont fervi à table. On donne plus ou moins ,
fuivant la

qualité du maître. Mais l'ufage eft de ne rien donner lorfque la fête eft fans Co-

médie. Chaque domeftique porte ce préfent au maître de la maifon {64) ,
qui

confent à le recevoir après quelques clifficultés , Se fait figne à quelqu'un de ics

"eus de le prendre pour en faire la diftribution. Ces fêtes durent ordinairement

quatre on cinq heures. Elles commencent toujours à l'entrée de lanuit, &nc

finilfent qu'à minuit. Les convives fe féparent avec les cérémonies qui font

en uflige dans les vifites. Leurs gens portent devant leur chaife de grandes lan-

ternes^de papier huilé , où la qualité du maître. Se quelquefois fon nom ,
eft

écrit en gros caraderes. Le matin du jour fuivant, CÎiacun envoie fon Tye-tjcy

ou fon billet , au maître de la fcte , pour le remercier de fes politelfes (65).

Le Père Bouvet , Millionnaire Jéfuite , étant envoyé par l'Empereur en Eu-

rope , fut honoré d'une de ces fctes à Canton , avec le Tong-lau-ya Se deux au-

tres Millionnaires ,
par le Tfong-tu de la Province {66) , qui emprunta pout la

cérémonie le Palais du Tfyang-kyung , parce que fa réfidence ordinaire étoit

à Chau-king-fu. Quoique les tbmialités de ce feftin fuifent à peu près les ms-

(.^4) Suivant lePcre Bouvet, on place ces {66) Le feftin donné aux Ambafladeurs

préfcns fur une table
,
qui cil: ordinairement Hollandois par le Viceroi de Canton ,

n'eit

au bas de la falle. point alTcz ciiconftancié dans leur Relation.

(6;) DuHalde,«t/y;//>. p. 198. Voyez, ci- dejfus.



convives.

DES VOYAGES. L i y. ï ï. u^
mîsque celles qu'on a décrites , il fut accompagné de quelques autres cir- r,conlUinces qui mentent une dcfcription particulière. ^ ^

be Ch^o'»LcheudclafctectoKunvaftecdirice. aufonddedeux grandes cours quar-

''"'^"''°'"

? He ï, ^1 "^^"" ^^^
l'^if ^g'-» eaes, avec des cours de cluque côté. Lalalle du milieu

,
qui ctoit celle du tdïm & la plus grande des tro s uarut re-marquable ..ux MilUonnaires par ù longueur c^^par lépaurcur i ngul cœ d fespiI^TS

,
de fes fohves & de tous les ouvrages de mc.iuilirie. ,

^

â^Zkvl^rTlV" ^T'r^T"].' ^"T^ ^ ''""^^ ^'''- 0"y voyoit o.cic. invi.,.a anora le Viceroi
,
le TJyang-kyàng , les deux Tu-ton,rs & le Yenvenn (67)

enfuite les principaux Mandarins des douanes , qui étant renouv Su! lljs portent e titre de Ki.gc/uys ou d'Envoyée de la Cour -, enfin .k £^ung-t/eou le rix-forier gén rai . le Ngan-cka-tjc c^ le Tau , qu , quoiqu^Officens généraux & dune grande confidération , ctoient aifis né. nmo ns furtne u-ligne que les autres
, parce qu'ils font d'un rang inférieur. Leurs fiéee étoie tun peu plus en arrière, & la mt-me diftindion fu? obfervée pendant ifrepr

la au-devant des principaux jufqu'à l'efcalier. Ceux qui étoient arrivéTlescmiers s avancèrent auffi de quelques pas pour les recevoir. Tous falucrenn particulier le maître de lafite, c^- rkemblée en général , fuivantlXecommun des Chinois & des Tartares. Il fe fit un grand^nombre de révéren efoc une politel e qui parut furprenante à l'Auteur. Après cette érSionie
' '

nacun prit h place
,
dans des fauteuils rangés fur deux lignes , Tune vTsT-vi;

tic a la lai aie cV a la Chinoife
; c eft-a-dire que, fu v.int la première de ce. .^ ci.inohe Je

jiux méthodes, on pi-end la talTe de la main droite , ôc qu'on iSlu le Chlf de
^'"'^''""

ft de piendre la talTe des deux mains , & de la bailTer jufqu'à terre en faifSt

Loriqiie tous les convives furent raffembiés , on paffa de la première fill^

tvdl :?' '^'' 'ï"
^T- "^'^^" ^^^•"- " ^^fi^ -cette occaL\rq^ani:fd

Mandarins a Ion exemple, firent 1 honneur au King-chay (6S) de l'invircr Jprendre place .aux premières t..bles. Enfuite leTfong?tu s'avanc.a pi X Sla

dnïln '.
^°''^"- AP"^" cette cérémonie

, chacun s'allit à la place qui lui étoit

V m" J ^l'''^''''
.^" "?'^^bre defeize ou dix-huit, étoieSt qu.urées & "-

vuues d un be.au vernis
, placées fur deux lignes qui faifoicnc face l'une .fî'autre, maisdifpoféesde manière que celles desperfinnes diftin.uées étoien un

de fatin violet .avec une broderie d'or qui repréfentoit des dragons i quTe griffes. Les fauteuils
. dont le dos & les hrL formoienc un lem-ceixk«oient places obliquement & couverts de la même étoffe.

'

La tête étant divifée en deux parties , celle du matin fe fit avec peu de céré-

(68) C'cft-à-dire , le Pcre Bouvet & fes
Conip.ngiions.

{C'7) IlpToît,parIafignifîc«ioiidumot,
^lue c etoit le Surintendant du fel.

Dirifion i!e la

Ktt;.
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CtiuMONiE^s monies. Mais celle du foir fut accompagnée tie toutes les tbrmalitcs Cliinolfcç

TES Chinois. Lorfque les convives fe préfenterent pour la féconde tétc, ils tmuverent toutCT

(-<j,ciii..im5dc
j^.5 tables doubles -, c'ell-à-dire , que devant chaque table on en avoit placé une

ctiit H on.
autre , couverte d'un fervice de parade, qui confilloit en feize pyramides dtf

différentes viandes, de fruits ik. d'autres alimens. Chaque pyramide avoit uu-

pied Se demi de hauteur , & toutes fortes d'ornemcns de pemture & de Heurs.

Maisaudi-tôt que les convives turent ailis , on leva toutes ces tables, dont le'>

fervices furent diftribués à leurs domelliques , ou plutôt à leurs porteurs di

chaife & aux Officiers fubalterncs du Tribunal. Les tables qui dévoient fervir

aux convives avoient fut le devant chacune' leur guéridon , fur lequel étoiC

une petite calfolette de cuivre , une bocte de parfums , une phiole d'eou de fcn-

leur , avec un tube d'agache , pour mettre l'encens dans la callolette & pour en

remuer la cendre. Sur les dmix coins de la table on voyoit deux petites plan-

ches vernies , cpe les Chinois nomment ïf^eys , offrant d'un côté un Emblème

,

& de l'autre , quelques petites Pièces de Poclie. Les deux autres coins étoient

couverts de trois petites coupes de porcelaine , remplies d'herbes & de mari-

nades pour aiguiier l'appétit. Entre ces coupes , on en voyoit une d'argent fut

un pied.

0:i'ctr::n(.heia Au Commencement du feïlin les Comédiens parurent, &" leur Chef préfenta

o.,.uiriitçn fa-
^^^ Y>etc Bouvet la lifte des Pièces. Ce Millionnaire s'excufa d'enchoifu- une,

uuias. & donna pour raifon de fon rehis , que la Comédie n croit point un amulcmer.c

convenable à fa profeffion. Le Tfong-tu Ik les autres Mandarins eurent la corn-

plaifancede fe, contenter d'un Concert demullque, qui fut exécuté avec tant

de méthode , que les intermèdes fervirent à régler le tems de chaque fervice;

Pendant toute lafcte, les mouvemens & les difcours des Maîtres & des do-'

meftiques furent (i remplis d'affeûation ,
qu'.T. la première vue un Européen

auroit pris ce fpedacle pour une comédie & n'auroit pCi s'emptcher d'en rire.

Chaque fervice fut donc ouvert par une pièce de mufique. Pour prélude

,

on oftroit à chaque convive deux petites coupes de vin , l'une après l'autre , cha-

cune d'environ une cuillerée , &c deux Maîtres de cérémonie invitoient , au

Invitation à i^oiii duTfong-tu, toute la Compagnie à boire. Ils s'agenouilloient au milieu
^"

de la falle , pour prononça- gravement k haute voix , Ta lauya tfingJyu ; c'cfi;^

à-dire , Monfeignetirvous invite à boire. Enfuite , chacun ayant vuidè fa coupe

,

ils s'écrièrent une féconde fois : TJîng-chau kan ; ce qui fignifie : Buveitout

,

jnfques à la dernière, goûte. Cette cérémonie fe répète , non-feulement lorft]u'on

boit , mais encore chac]iie fois qu'on apporte fur la table un nouveau verre , ou

OrJrc lies fcr-

vkcs.

hoirc

fente. Le T/o/zg-rw fait les mêmes inftances. Tous les convives témoignent qu'ils

y confentent , &c font obligés de goûter de chaque plat.

Quaiitt^s des Les principaux mets font des ragoûts de viandes hachées , ou bouillies avec

iiittsiiiicspiats. cliverfes fortes d'herbes ou de légumes, &c fervies avec le bouillon dans des

plats de fort belle porcelaine. Tous les plats font de la même forme & de la

même grandeur. On en place vingt fur chaque table , rangées quatre à quatre

fur une même ligne; de forte qu'à la fin du repas ils forment un quatre allez ré-

gulier. Les valets qui les fervent vont les recevoir au bas de la falle , où d'aiip
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rrcs VAicts , au maille nombre que les tables , les apportent l'un après l'autre fur
des planciies vernies & les prélentent à j;enoux. Mais pour tliftint;uer les fer-
vices , de quatre enquatre plats, on fort linc cfpece parnculicrc de touillon , Se
des tourtes de dirt'cientes compofitioiis. Le thé forme le dernier adtcde la fctc.
Les convives s'cpuiicnt enfuite en remercimens, auxquels fuccedc un quart-
d'iieure de converfation. Enfin tout le monde fe retire. LesTartares

, qiit font
ennemis de la contrainte , ont retranché une «grande partie de ces cérémonies ;& quoique leurs viandes foicnt coupées fort menues , fans diftindtion de chair
Se de poilfon

, elles font aH^iifonnées avec cint d'art , que les Européens mêmes
y prennent alfez dégoût (6i)).

L'Auteur obfcrve que les Tart.ires emploient au lieu de fourchettes les mê-
mes bâtons c]ue les Chinois , mais que leurs râbles fonr petites Se balles comme
celles du Japon , iJc qu'au lieu d'être allis fur des chaifcs ils fe placent fur des
couflins & des tapis. Ils n'ont point d'ailleurs de ferviettes , ni de nappes, ni d'au-
tres ultencilestpiayenr de la reifembiance avec les nôtres (70}. Comme on n'a
point aifez expliqué la qualité de leurs viandes , il paroit nécelfaire de faire
q.ielques remarcpes fur les alimcns communs de la Chme.

Les potages font excellons. Ils font compofés de graiffe de porc , qui efl:

d'une bonté admirable à la Chine , ou de coulis de diftérentes efpeces de vian-
des, telles que la chair de porc , de canards, de poules, Sec. Leurs luchisfont
cuits dans ces divers jus. Chaque faifon de l'année leur fournit différentes for-
tes d'herbes Se de légumes qui ne font pas connus en Europe. De la femence
de ces herbes ils^ tirent une huile, dont ils font beaucoup d'ufige dans leurs
fauces. Les Cuifiniers François, remarque l'Auteur, qui ont porté le rafine-
ment fi loin fur rout ce qui regarde le palais , feroient furpris de fe voir fur-
palTcs par les Chinois dans l'art des potages , avec moins de peine Se beaucoup
moms de frais. Ils auroient peine à fe perfuader qu'civec les feules fèves du
Pays

, particulièrement celles de la l'rovince de Clian-tong , Se avec de la fa-
rme de riz Se de bled , on compofe à la Chine quantité de plats , qui ne fe ref-
fcmblent ni au goût ni .1 la vue. Cette variété vient de celle des épiccs Se des
herbes fortes.

Les Chinois préfèrent la chair de porc à celle des .autres animaux. C'efl:'
comme le fondement de tous leurs feltins. Tout le monde nourrit des porcs Se les
engraifTe. L'ufage eft d'en manger route l'année. Ils font infiniment de meilleur
Mut que ceux de l'Europe , Se l'on auroit peine n Touver quelque chofe de plus
ddicat qu'un jambon de la Chine. La chair de , -illes jumcns y eft auilî fort
eitmice. XLiisies plus délicieux de tous les mets Chinois, & les plus recher-
ches dans les grandes fêtes , font les nerfs de cerfs (71) & les nids d'oifeauv.
On fait fecher les nerfs de cerf au foleil d'Eté, pour les conferver roulés dans
le poivre Se la mufcade. La préparation

, pour les fervir , eft de les faire trem-
per dans de l'eau de nz , de les cuire dans un coulis de chevreau Se de les alFai-
lonner avec des épices.

Les nids fe trouvent au long des rochers , fur les côtes du Tong-klng , de Ja

CrREMONf^^n
desChinoii.

Comment le

fviUn fe teriiiin«.

UfaccsdcsTar-
taies.

Ohfcrvntîon»

]j Chine

Clinfr l'o poro
fort tiiimtc à l.i

Chine-

Nerfs de cerfe.

(69) Chine du Pcte du Halde
, paqe joo.

& fuiv.niitcs.

<jo) Navaictte , Vol. 1. p. n.
(71) Les Anglois les appellent 5/«^j/)/«/«.

On en msngc beaucoup à Slircwfbury &
d.ins d'autres lieux , où ils portent le nom de
hub p»s,

S iij

Nids d'oireaii^ ,

aliment fort ilt'.

licac.
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va , lie l.i Cocliinthiuc, iS:c. Les oiIImux qui les bàtiHcnt rcllèmblont à l'Iii-

roiiiicllc [lailc pluiuaj;c. On fiippolc iju'ils y cmploycnt de petits poillbns de
inei- , qu'ils attachent .uix rotlïcrs avec \m Aie vUqueux qui diftillc de leur bec.
On prétend avoir obfervc qu'ils prennent aulli de l etunic de nier , pour lier

cnfenible les parties de cCS perit.s édifices , comme les hirondelles y emploient
de la boue. La m.uiere en ell blanche dans la tVaîcheur -, mais en léchant ells

devient Iblide , tran (parente i<c tirant un peu fur le verd. AulU-tôt cjuc les petits
ont quitté leurs nids, les Ilabitans des Côtes l'ont fort cmprellés à s'en lailir.

Us en chargent des Harcjucs entières. On ne peut mieux les comparer, pour l.i

forme &: la graiulcur , qu'à l'écorcc d'un citron confit. Mclé avec d'autres
mois (71), il leur donne un excellent goùr.

Les pattes d'ours (^ les pieds de divers autres animaux, ip'on .ipportc tout
foliés de Siam , de Camboya 6c deTartarie, font des délicitelfesqui ne con-
viennent qu'aux tables des Seigneurs. On y fert aulli toutes fortes de vol.iille,

tle lièvres , de L'.pins , Se les ef^ieces de gibier qui fe trouvent dans les autres
icsChinMsaî- Pays. Quoique toutes ces provilions foient généralement moins chcres dans les

'k" lil X'd.c''-
gr-iiides Villes delà Chine que dans les plus fertiles contrées de l'Hurope , les

il- Chinois ne lailleiu pas d'aimer la chair de chien &: de cheval , fans examiner
Il ces animaux font morts de vicillcHè ou de maladie. Ils ne font pas même dilH-
culté de manger des chats , des rats & d'autres créatures de cette forte, qui le

vendent publiquement dans les rues. C'eft un fjiedacle allez aniufant, de voir
tous les cliiens d'une Ville ralfemblés par les cris de ceux qu'on va tuer ou p.ir

l'odeur de ceux qu'on a dé)a tués , fondre en corps fur les bouchers , qui n'olenc
marcher fins être armés de longs bâtons ou de touets , pour fe défendre contre
leurs attaques , & qui ferment foigneufemcnt leurs boucheries pour fe mettre
à couvert.

Quoique la Chine produifedu bled dans toutes fesp.irties, on y vit géné-
ralement de riz, fur-tout dans les Provinces méridionales. On en fait même
de petits pains , qui ne demandent pas plus de vingt-quatre minutes pour
cuire à la vapeur ilu pot , & qui fe mangent fore mous. Les Européens les font
un peu griller au feu 5 ce c|ui les rend plus légers iS: très-délicieux. Dans la Pro-
vince de Chan tong , on fait de froment une pâtilVerie fort mince

, qui n'cll

pas de mauvais goût, fur-tout lorfqu'elle cil mêlée de certaines' heibes qui
excitent l'appétit (73). Outre les herbes communes, les légumes & les raci-
nes, lesChmois en ont un grand nombre d'.iutresqui ne font pas coi mes en
Europe, & c]ui l'eniporrent beaucoup furies nôtres. C'eft la princip.ile nourri-
ture du Peuple xvcc le riz (74).

- . ... .... Navarette obferve que les Chinois n'ont pas d'aliment plus commun nia
tiLjùr

^""''^ meilleur marché qu'une pâce de fèves qu'ils appellent Tcu-fcu. Ils tirent la fa-

rine de la lève , pour en faire de grands gâteaux en forme de fromage, qui ont
cinc] ou fix pouces d'épailleur. On y trouve peu de goût lorfqu'on les mansrfi

cruels ; mais cuits à l'eau & préparés avec certaines herbes , avec du poillbn i^c

d'-iutres mets, c'eft un fort bon aliment. Frits au beurre, ils font excellens.

On les mange aulli féchés (Se fumés , avec de la grailTè de Carvi ; Se cette mé-
thode eft la meilleure. Il s'en fait une confommation incroyable. Depuis l'Em-

Ri? & pain de

fs ClltUC.

PUe (le Te»*

(71) Du H.iUlc, iibi fitp. p. ?oi.

(73) Cliiiic du PcrcduHalde, p. 3cj.
(74) IbiJ.i 318,
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pereiir & les Manclariiisjiifqti\m dernier PivÂn r.Jt'\.'^' > ^ .^^^

fic.nent dair & de climatU cette raifon a r^n •»' ''r"
''" ''^'"-

pour les voyageurs (75).
" '' ' "^''o'^ ^"''^'''^ ?'"=* commun

Quoique le tlic foit la liqueur ordinaire de la Chin^ »„ i
• n-

forte de v,n
, c(,mpolc de riz mais d'uneJnZ d i rfV ? ',""

^
^'""

.^V'^'
""^

b-.
Il

y a diverles nunicrcs de le pr^p rer L' Am^^^^^
" '''"' ^^'^ '^' '"^-"-

tremper le ri/, dans leau pendantVu et ôûn-.to '^'''"'V'"^^
^" ^'''^

incnter & le couvrir d'ui- • [é''tirc c-rnn.t
"".'"""" ',""''-• voitaulli-tôt fer-

nouveau. SousccîtèW elUrvin ' '^•" ''"'"'^'^' •"^^"^
'^ ^•^'^- '''« vin

bien vernis. ,)e la U^riaKli^Kd-r;!:*"^
forte cS: plus inHanmuble que celle le VuronJ f'vnT U

'^"^'^"^^"'^ 1''"^

pie. Celle dont les Grand font ufa-^e vS d. I" v'n'''""'-*:'
''>'"-

beaucoup meilleure On .iHm,. ™ 1

' ^^•^"•"es Villes qui la font

CWA.>;^.y« /dans la Province de 67^^ K^^^^^^ ^ r' a^" -

^'""^ '^'

cju elle ell beaucoup plus faine (76).
^ ^' ''^

^"'-°''^'
H"s eftimée, parce

Lntre les liqueurs fortes , on pnrle d'une .liOilUf; . J 1
•

i

dont l'En,pere:- Ka.gJu buvou quel,u s n s "d 1 V-ft
"

'

'''^ """?" '

«me niimi Ur T „_ '.1 "' mais qui neit içucres en ufa^e

Cr KFMONirj
DES Chinois.

Liqueurs >lu la

Chiiiv.

t

M- parmi' les Tartar.^
, pa^^ quS: . '

.J T'! ^" "
'^l^
^"-" ^^ "^^^S«

voie bien-tôt des vapeuJs^ la tci.TLi'chino" '1''!;::^^^'^^^!^ ^
f'^^.'

^^^

; de

l.ii,iieursf<)rtcî.

Autres I^'ifui't,

voie-bien-tôtdcs vapeu s^hS lLÎc i

^"^"^^Sréable & ou'elleen

tuordinaire,qui f^^^u dan/ kiw^^ra:::7^^ '^^'"^^'^
'T'-

J^-^'-î/jv^yCell-à-dire, /^.V. ^V..„. E leXîff^rt fV """J"^' f^

Ion de fcvcs. O.^/^^W, . Hans fa K la io ^do P T.v ' '"'/' '^' ''^""'^-

tend que ce bouillon^de fc;es n'eft qù' .^^ ^^ ^^'"7^'-^. (7«V P^^
& dclcfamcoude bled de Turoui.r.T

"""'''°"
'
compofcc deau chaude

la chair de cl^mieaul e pô n 1,]^^ '^''T
''^"^ ^'^^^^'^«^

licats.
^ ' 'l" ''' «regardent comme des mets fort dé-

§. I V.

Mariages des Chinois,

JL nurLtlTMTre tu F„th„l'°e"-^"'°";''." 'T"-» <!- celle «..„...

nlMie point ,Sus fe eSrL fil
' "P"'^' * *'='T'= '-«I^": s'" ne îrj'f"'

'"'"

n™ „e„ M„é de L père'. ,/ „l„ l^^^^^^f ;,- ^^rt

.•S CI::

tiins,

(7O Navarctte
, p. 148,

(76) Voyez ci-deiTus.
(77) Du Halde , ubi fup.
(78) Voyez ci-de/IUs l'article de cette Iflc;

'k\ ; M
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;,,,,„,„; frères & de les marier. Il doit leur tenir lieu du père qu'ils ont perdu, 5r fi la

^"vu KM aL^ famille venoit à s'éteindre par leur faute , leurs anc très feroient prrves des hon-

1.., Chinois. „eurs qu'ils ont A prétendre de leurs delcendans. Sur ce principe, on ne con-

A qui k- choix fuite jamais l'inclination des enfans pour leur mariage. Le chou de leur temmc

f:;:.iau
'"" "'"

appartient aa père , ou au plus proclie parent .
qui tait les conditions avec le

'

père ou les parens de la liUc. Ces conditions fe réduifent A leur payer une cer-

taine fomme , qui doit ctre employée .1 l'ach.it des habits & des autres orne-

mens de la jeune Mariée ; car les tilles Clunoifes n'ont pas de tortune.

Cet niJc ell commun entre les perfonnes de balfe condition. Mais les

Gr-inds, lès Mandarins , les Lettrés c\: généralement tous les Riches .don-

nent plus pour le mariage d'une fille ,
qu'ils ne reçoivent de fon mari. Un

Chinois fans fortune s'adrell'e fouvent aux Honitaux des Orphelins , & de-

mande une fille dont il puilTé faire la femme de Ton fils. Il épargne aind la fom-

me qu'il feroit obligé de donner pour s'en procurer une autre. Les hUes Chi-

noifes font élevées \lans le plus profond refped pour leurs belks-meres
; &

cette raifon porte à croire qu'elles ne doivent p.is être moins refpedueufes pour

leurs maris.
, ,. , • r n. • >

Les Chinois fouhaitent avec tant de pallion de ne pas mourir fans pofterite ,

que fi la Nature ne leur accorde point d'enl^ns, ils teignent que leur temme

eft grolle , 6c vont demander tecretement .1 l'Môpital un entant qu ils font palTer

poiu-leurtlls. Ce petit Etranger entre dans tous les droits des entans légitimes-

,

tait fes études fous le nom qu'il a reçu , &c parvient aux degrés de Bachelier Se

de Dofteur-, privilège refufé aux entans qui lont pris ouvertement a l Hôpital.

CeuK qui n'ont pas d'héritier mâle adoptent un lils de leur trere ,
ou quel-

qu'autre parent -, quelquefois même un Etranger , & donnent de 1 .ygent pour

obtenir cette tavcur d'une autre tamiUe. L'entant adoptiteft revêtu de tous

les privilèges d'un fils légitime ,
piend le nom de celui cjui 1 .adopte &: devient

fon liéricier. S'il nait dans la fuite un aiure fils
.

ians la même _tamille
,^ 1 entant

Artifice (lour

lu lier lies tu-

A.loption Clii-

Il'JUC.

Ct)ncub:iics,QU

lUL'j.

S"

Ki'soci.uions

ir Ici iiiatia-

n'accorde cette liberté que lorfque la première temme eft parvenue a 1 âge de

quarante ans uns aucune marque de técondité.
, , , ,

.

Comme les temmes ne paroillent jamais a la vue des hommes ,
le mariage

d'une fille ne fe conclut c]ue par le crédit de fes parens ,
ou par e minifteie

de quelques vieilles femmes qui en font leur profellion. I es familles eneagent

ces vieilles Négociatrices à faire un rapport avantageux de la beauté, de lei-

prit & des talens de leurs filles. Mais on tait peu de tonds fur leur temoigna-

ce -, & lorfqu elles en impofent avec tiop peu de retenue ,
elles font punies le-

verement. Les articles ét.ant réglés , le contrat ligne 6: les fommcs p.iyecs hdel-

lement , on ne penfe plus qu'aux préparâtes de la noce. Cependant il s y mclc

d'autres cérémonies. La première confifte a faire demander, de part & daii-

tre, les noms des deux Parties. Elle elH^ivie de prefens entre les deux famil-

les. Plufieurs confultent les jours fortunés pour le mariage , qui tout marqiics

dans le Calendrier , & cet office appartient proprement aux parens de la fille.

Elle reçoit elle-même des cjUiers, des bagues , des boucles dore! les 6.' d ail-

les iovaux de cette nature. Ces détails fout abandonnes a des médiateurs
,
t<

'
'

' le
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magniriceacc & de noblclFe.

"'"''''""" dcquahcd fe ménagent avec plus de

Le jour marqué pour la noce, la ierne fille Cp n,^^ A.^ i -r
Feulement orné.^ .4 fu.v,e de c^tx ^ p^^^^^^^^^^

P"-"-
une certaine quantité de meubles qae Ion père lui Ln.

""chnauement

tmux
,
qui font renfermés dans de^c'i è ^Un W . l'

"'"' ^'' ''^î'' ""P"
compag!.e le Hambeau à la ma.! n"^;,^ p. ' ^ ^ H ^TTV^'f '

''^^-

dce par des fifres
, des hautbois , des t "nbomf &^t t" f '^ ^'''''

Icsamis de la famille, l/n domc^i^ScS.^ S^h'^I^T '[^ f^ ?

que quelois qu'un mari
, mécontent de fon partage refcrmlr

'

la cha. e 6c renvoie la fille avec tout fon corté- / aln^n n"^;'" "ïll^'r"'mequil adonnée que de tenir fon marché. Mais on nr^HY ^' '"^

rendent ces accidem fort rares. I oriW h 1 1^1^^ f *!-'T"r
'''

'l"'

première, oui n.,-..r.n!„^i .1^^"''''^ ' '^^''" appartiennent aurtî X la

Ceuemomks
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Manitrc dont nn
livre une tlinnie

à celui ijui Ic-
ruufc.

Unm.irîtcrufi
MUL'h^nfiii: fie

ri.i.i.voir la fun-
mc.

nics , uu C(jntu«
bines.

Droits fi:-.i;ui;ers

de la prtiiiiirc.

Ih

.n..meçctc. propalitio,, du pràc-.tc ,1c lui dom.er p u d"femm s' LfuT'
A!ei'n£icnic!i$ il*

ili.eKiui.iU.aris,

.^ iWLuim "11 j^ianunomDre
rens lieux & les font élever dans ce^rcvlle

Tome VL ^ uien.onics. Les veuves , qui ont eu des eiv

Marjiije «lia

vcuij.
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ttre furcocs tic le

TUgiicur Jecet

f.cs mnriaîcs
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li •- ilaiis certains
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fans , deviennent entièrement maîtiefTcs d'elles-mcmes , fans aucune dépen-

dance de Isurs parens -, mais hors les cas d'une bicnfcancc reconnue ,
un fé-

cond mariage leur fait peu d'honneur. Une femme de diftinaion qui n'auroit

été mariée que deux heures , ou qui n'auroit pas été plus loin que le contrat

,

ne s'en croitoit pas moins obligée de palier le rclk de fa vie dans le veuvai'c ,

pour marquer le rcfped qu'elle doit à la mémoire de fon mari mort ,
ou a fon

propre engagement. Il n'en eft pas de mcme d'une veuve du commun.^ Les pa-

rons de fon mari , pour retirer une partie de la fomme qu'elle lui a coûte ,
peu-

vent la remarier fi elle n'a point d'enfant mâle , & la forcent fouvcnt de recevoir

d'eux un fécond m.iri. Quelquefois le mari ell trouvé , S< la fomme payée

avant qu'elle en ait la moindre connoilfance. Les filles , s'il en refte à marier

,

fuivent la condition de leur mère. Enfin, il n'y a aucune loi qui la mette li

couvert de cette opprelîlon , à moins que fes propres pacens ne le chaiirent de

{on entretien , ou qu'elle ne fc trouve en état de rembourfer ceux de Ion pre-

mier mari , ou qu'elle ne prenne le parti de fe jetter parmi les Bonieffes ; con-

dition fi méprifable , que c'eil fe perdre d'honneur. Cette violence eft moins

commune parmi les Tartares.
r j c j ^

Aulli-tôt que les veuves font vendues, on les tranfporte dans un Sedan , a

la maifon de leur nouveau mari. L'emprelfement qu'on a de fe détaire d'elles

eft fi vif, qu'il tait quelquefois violer la loi , qui ne permet pas de les vendre

avant que le tems de leur deuil foit expiré. Cependant lorfcp'elles trouvent le

moyen de faire entendre leurs plaintes, le Mandarin quia ferme les yeux fur

cette injuftice n'échape point au châtiment.
^ ^ ^

Les mariac;cs ne peuvent être caifés , lorfqu'il n'a rien manque aux cérémo-

nies de La céîcbration. LTne femme qui abandonne fon mari eft founiife à des

correaions légales , après quoi il conferve le droit de la vendre. Mais la Loi

impofe des clutimens féveres aux maris qui vendent fécrettement leurs fem-

mes ou qui les proftituent , & A tous ceux qui prennent quelque part a cette in-

famie. D'un autre côté, fi le mari abandonne fa temme , elle peut, après trois

ans d'abfence, porter fa plainte aux Mandarins , qui lui donnent le droit ce

fe remarier. Elle feroit rigoureufement punie, ,i'il lui arrivoit de prendre un autre

mari fans avoir obfervé cette formalité. Cependant il y a des cas particuliers

,

tels que l'adultère, qui eft fort rare à la Chine, rantip.iihie, la différence des

tcmpéramens, l'excès de jaloufie, l'indifcrenon , la dclobcillance ,
la ftcn-

lité, les mahtdies contagieufes , où le divorce eft permis par la Loi. Mais on

n'en voit auéres d'exemple que parmi le Peuple.
_

Il y a des circonftanccs qui empêchent la célébration du mariage ou qui la

rendent nulle, i . Une jeune fille proinife à un jeune homme & comme enga-

cée par les préfens mutuels des deux familles, ne peut devenir la (emme d'un

autre, i. Le mariage eft nul dans les cas de tromperie , où , par exemple, a

quelque belle perfonne qui auroit été vue par les Négociateurs on fubftitueroit

une femme laide &: défagréable -, où , pourune femme libre , on donneroit une

Efclave ii<i où le mari ne" feroit aufti qu'un Efclave , qu'un père .luroit entrepris

de faire palfer pour fon fils légitime. 3. Un Mandarin civil ne peut fe marier

dans une Province ou dans une Ville dont il eft Gouverneur. 4. Le mariage

eft nul avec une fille ou un garçon qui fe marie pendant le deuil de fon pore ou

deflimerc. 5. Une promcirc de mariage flûte pendant la vie du père, celle*
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fa mort, pourviique le jeune -liommc - ivertifre par un billet les pai-ens de la
lillc. Cependant ceux-ci ne fe croieutjioint encore dégages. Ils attendent que
le tems du deuil foit expiré j ik s'expliqiiant à leur tour par un billet, ils font
fouvenir le jeune-homme de l'ancienne promelfe. Mais s'il rejette alors leur
propofmon, la fille eft déclarée libre & peut s'engager dans un autre maria-
ge. Le cas eft le même s'il arrive quelque dilgracc dans cette famille

,
telle que l'emprifonnement tlu perc ou de quelque proche parent. Il faut du
moins que le l'rifonnier donne fon confentement ; 6c fi le mariage n'eft pas
rompu , il fe célèbre fans fcte Se fans réjouilfances. 6. Enfin , les mariages font
défendus dans une même famille , à quelqu'éloignemcnt que foit le degré de
parente. Deux frères ne peuvent époufer deux fœurs. Un homme veuf ne peut
nianer fon fils à la fille d'une veuve qu'il époufe. Toutes ces contraventions à la
Loi expofent le coupable au châtiment (79}.

Navarette apporte d'autres raifons qui peuvent faire cafTer un mariage.
I. Une femme babillarde , qui fc rend incommode par ce défaut, eft fujettê
au divorce

, quoiqu'elle foit mariée depuis long-tems & qu'elle ait donné plu-
fieurs enfans à fon mari. 1. Une femme qui manque de foumifîîon pour fon
beau-pere& fabelle-mere. j. Une femme qui déroberoit quelque chofeàfon
mari. 4. La lèpre eft une autre raifon de divorce. 5. La ftérilité. 6. Lajaloufie.
L'Auteur obferve , à cette occafion , que les préférences d'un mari caufent fou-
vent d'étranges querelles entre les femmes. Les unes fe pendent. D'autres fe
précipitent dans un puits. Il ajoute qu'une première femme , lorfqu'elle n'a
point d'enfans, engage fon mari à prendre une concubine, pour fe conferver
quelque part à fon affection. Parmi le Peuple , il fe trouve des maris qui louent
leurs femmes dans le befoin , ou qui les prêtent pour un tems. Les Cafuiftes mo-
raux de la Chine

, décident qu'une mavaife femme peut être challee avec autant
de jiiftice que de raifon. Zu-^u (8oj, fils du Philofophe Confucius , changea
pkdieurs fois de femme. Les Livres Chinois citent quantité d'aucres exemples de
divorce. Ils nomment des Anciens, qui chalferent leurs femmes par la feule
raifon qu'elles rerapliftbient leur maifon de fumée, ou qu'elles effrayoient leur
chien nar l'excès de leur babil. Dans ces cas les Dodeurs Chinois foutiennenc
qu'un homme du commun peut fort bien fe remarier ; mais que les perfonnes
dediftinébion

, à la tête defquels ils nomment l'Empereur, les Gouverneurs &
les Mandarins

, ne doivent point ufer de cette liberté , parce qu'ils ont un
grand nombre de concubines , de qui ils peuvent attendre cfes offrandes & des
facrifices après leur mort. Cependant l'Empereur Chun-chi fe défit de fa pre-
mière femme &c la renvoya dans fon Pays malgré fa groffelfe. Deux Jéfuites de
Peking racontèrent à Navarette , qu'un mari & une femme Tartares s'étant fé-
parcs volontairement, s'engagèrent , chacun de leur côté, dans un nouveau
mariage -, que , fuivant le tcnioignage du Perc Adam , dans une de fes Lettres

,

les mariages des Tartares durent jufqu'à ce qu'ils ayent envie de prendre une
autre femme , Se qu'entre les Grands de leur Nation , l'ufage eft de changer de
femme & de fe marier l'un à celle de l'autre (Si). Il eft encore fort orcfinaire
aux pères de fliire des conventions de mariage pour leurs enfans , dès leur pre-

(79) Chine du Perc du Halde, page 303. (81) Relation de la Chine par Navarette ,& fuivaiitcs. p. «6. &fuiv.
(80} I> , T/w , ou Tfe.
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CiRfMONirs "lii-TC jcuncfTe, &c foiivcut pendant la5;roHdîe de leurs femmes. S'il leur vient

tTMARiAcr.s un gar»,-on &: une rille , ils conviennent d'avance de les marier. C'elt ce qu'ils

ha Murts,

insCniNo:s. appellent C////« , qui lii;nirie, Marque d: ventres.

ufiRc lie maria IXins la l'rovincc de C'//.z/2^ il s'ell établi un ridicule iifiigc, qui confifte à
marier des perfonnes mortes. L'Auteur lait ce récit 11 . le témoignage du l'erc

Michel Trigant , Jélliite , qui avoit pallé pluiieurs années dans cette l'roviiice.

Deux familles qui pcident un garçon & une ttlle , après avoir formé le dellèiu

de les marier enfeniUle, conviennent de célébrer le mariage tandis que les

deux cercueils font dans leurs maifons , où l'ufagc ell de les garder deux ou
trois ans & quelqiielois davantage. Ils s'envoient des préfens mutuels , accom-
pagnés de nnilique & de beaucoup de iormalités , connue li leurs enfans étoicnt

encore en vie. Enfuite ils placent les deux cercueils l'un près de l'autre, ils

font le ll'llin nuptial dans le mime lieu , C?c renferment les deux époux dans un
nûnie tombeau. Après cette cérémonie ils fe traitent non-feulement d'amis,

mais tle parens ou d'alliés , comme il leurs enlans avoient vécu dans li;

mariage.

Les cérémonies du mariage , dans la même Province , coniillent à fe rendre

d'abord au Temple des ancêtres, pour leur déclarer que leur pctit-rils, de
tel âge , fe propoic d'époufer une tille, qu'ils nomment aulli , & pour leur de-

mander de l'altillance dans une affaire c^ui les touche de ii près. Les parens de
la fille font la même chufe. Le mari apporte à la femme une fomme d'argent

,

que les parens ganlent pour eux-mêmes. Quelquefois néanmoins ils en donnent:

une partie .1 leur fille. Cette fomme eft porter avec toute la pompe pollible.

La mulique précède. Enfuite viennent les tables, portées chacune par ciuatre

hommes. Sur l'une ell une pièce d'étuHr de foie ; fur l'autre , une pièce de co-

ton-, le fruit fur la rroiliéme , & l'argent fur la quatrième , a\ec diverfes for-

tes de mets îis: de hiandifes. Mais la ré.ilitè repond mal au bruit i?c aux ap-

parences.

^{nri,1j;fs ilc la

TnA iiKx lie

I ri:nmcntimc
fin.' r»; ù'iurc Je

On fait choix d'un jour fortuné pour envoyer les préfens & pour célébrer le

ariage fSi). La déclaration s'en fait encore aux Ancêtres-, après t|uoi le mari
charge un de les parens , ou quelque perfonne grave , de lui amener fa femma
dans un fedan bien fermé. Elle prend congé de llr famille, après en avoir reçu

de bons confeils. Elle entre dans le fcdan , où elle trouve un peu de riz , de
froment (i^^ d'autres grains, pour lignifier c]u'el!e porte t]uantite de biens avec
elle, (^' c|ue les revenus de ion mari en recevront beaucoup d'accroillèmcnt.

Tandis qu'elle entre dans fa voiture, on calle ordinairement un cruf , quoique
le cérémonial n'en falfe point une loi , pour lignifier qu'elle fera féconde (i>^'),

RiV^piiop qirmi Lorfciu'clle arrive .1 la maifon de Ion m.ui, q-ii ell richement paré pour
l'.it tut cliez luii 1 '11 o I 1 II r 1-

I
'^^ ' 1 •

nmri. '-^ recevoir, le beau-pcre (S; la belle-mcre le prelenrent les premiers, & ne lui

épargnent ni les honneurs ni les carelles. On rend les devoirs d'ufige , au Ciel

&: à la Terre, aux parens 1^- aux amis. Enfuite la fête commence. Les hommes
mangent dans la première chambre. Les femmes , dans une chambre intérieure.

(8i1 On choifit oïdlnaircmcnt un des neuf contre un mur , en dillint : 31 Ma fîlle cft-cll':

jours de In nouvelle Luiv;. ,, uncpoulc à qui l'on \cuillc faire pondre des

(8 Navarette icniarquc qu'un Chinois » ivuls ? L'adion wS: la remarque font égilc-

ntjuvclieniont converti , regardant cet ufaçic nient puériles,

comme l'upcrrtitieux
, jetta furieufcmcnt l'auf



DES VO VA G ES. L i v. IL ,.^
Le fuir on cond.m la jeune Mariée dans rappartemenc de fon i-ari , oi\ elle r

-
t ouve, fiu une table

, des c.zeaux
, du fd , du coton & d'autres nndc es rr'M.T"^'

;

ouvrages, pour ku h.re connoître quelle dou aimer le travadt^^ ^^ n^:!

Contrainte nii

vivent les fluv-
iiits.

Depuis ce jour
,
jamais un beau-pcic ne revoit le vifa^e de fa belle-fille Oimiqu

j

vive dans la n.une maifon , .1 ne n.et jan.a.s le pied dans a 1 amL I £aci e lorl^iu elle en (ort. Les amis & les alliés de la îamiUc n'ont 0^1^ le, éde lu. parler fans témoins. Cette permillion s'accorde aiu coufi, it '

f.nt plus jeunes .u'elle , parce qu'Jn s imagine^^k^^^^Z^
d aucune hardielle oftens'ante. Mais ceux'qui font plusA^és n'o£nS nmais une faveur de cette nature. On craindroit qu'/ls ne mnlfeiK atannée de"lu r fupenorue. Il eilperms aux fanmes de forrir quelquefois 1 nsTanu s

H::::;iKr;'""''";
^^"^^ ^^"^ proches pien:i ccn 'q;: Vbo

.

lient iLiiis plauiis ec leurs amufemens. *

Lorfqu'elles fe croient grollès , elles vont faire la déclaration de leur état in .

^
lance. Apics

1 accouchement
,
elles retournent au même lieu , pour l'adion de

'^"^ '^'""^^'''••

L;.aces ^ pour demander a confervation de leur fruit.Quelquefo.Ws v rc^r i

ncntencoreavecleursenkns,pourremercierlesMortsdelLavmronfe^
demander qu ils parviennent A l'Age de maturité (84).

^""i^iv" 6c

Des le moment de la naillance on donne aux encans le nom de leur famille n

J

c U-d.re
,
un nom con.mun à tous ceux qui delcendent du mênie ^^X Vc'

'^--

'

Il mois après on y joint un diminutif, nue les Chinois appellent" HI^; ,,

Lcdatuie. Au commencement des études, un enfant vc^ok de fin Maît e
'"""*^^'-

un nouveau "om qui accompagne celui de fa famille , 6c c\ull pore entre f

t^t^'Ttr:^^^^^^^^ ' •• - prcndu^aut'e
, XS

Sfcniirsqii'flff,

'"nK.lcs en-

a

-..- ... r-'"-- F'",^ H''
"" '"• ^" '^o"»e d autre. Ce fcroit une incivilité noCi.cre de

1 apneller de Ion nom de iamille, à moins qu'on n'y fut àut k i^ pf,itipenonte du rang (85).
^ ' ^"lautoiuc pai u

§. V.

Dcidl & Funérailles des Chinois.

LA piéré filiale étant le principal fondement du Gouvernement Chinnlc r 1

os anciens Sages de la Natic^ fl: perAïaderent que riJi^ïé ^lî^"^ ' <^':^::::^
bk d infmrer aux enfans le refped &: la foumidlon qu'ils doivent f eurs oî

^"""^••

e-is pendant eur vie
,
que <le voir rendre aux Morts^es tém^^^a^

' "-
"

""'''''''- '"
sgnages contl- rémonics mor-

P'-

„.K. J I 1
7- V ,

^--"«.liv- .m\ ivioiis oes tcmoi2na"es cicis de la plus profonde vénération. C'cft par cette raifon que les Rir,,.!
,efcrivent avec tant d'exactitude toutes les céiïmomes cpi e^Xi s Mo ttelles que

1 ufage en eft établi dans la Religion clonn. antefnùrefi d
"

!
Lettres ou cies Sedateursde Confucius. Lesîuures Secles fon ^ofe L t

tuaiK's,

(84) Navjircttc
, p. (î<>. & fuiv. (8j) Navarcttc, tilif/if. p. r,8.

Tu;.



CEUr.MONIFS
rUNl nRF.S DES

Chinois.
l'rc'iuiircscOrO'-

nuinicï i)iii b\ili-

fcrvi'iit .\ 1.1 mort
«l'iio Clni\ms,

non?.cs quiaf-

f!'i.'..>c les Chi-

li. >::> .'il.i mort.

Ancien ufagc,

pnur les tcmincs,

<!.; ic pcnilrc à l.i

mort du mari.

150 HISTOIRE GENERALE
pratiquer .w(\\; mMS avec un mélange de lupciftitions

, qu'on prendra foin de

diftingucr d.in,s laDclcninion fuivante.

Nav.itcttc nous apprend que luiv.ant le Rituel , lorfqu'un homme approcfie

de la mort, on le prend dans Ion lit & on le couche à terre, aiin que fa vie

riniflè où elle a commencé. De même , on place un enfant à terre aulli-tôt qu'il

ell né , comme clie/. les Juifs & d'autres Nations -, pour faire connoître qu'il doit

retourner dans le lieu d'où il ell venu. Lorfque le Malade cil expiré, on mec

dans fa bouche un petit bâton, quil'empcche defe fermer. Alors uneperfonne

de la famille monte .lu fommet de la maifon , avec les habits du Mort, qu'il

étend dans l'air , en appcllant fou ame par fon nom &c la coniurant de retour-

ner. Enfuite il revient auprès du cadavre ik le couvre de fes h.ioits. On le laillè

trois jours dans cet état, pour attendre s'il donnera quelque marque de vie

avant qu'on le mette au cercueil. Quelques Millionnaires ont approuvé cette cé-

rémonie. Dans plufieurs cantons , elle s'exécute à la porte du Mort.

On penfe enluite à faire une canne , ou un bâton d'appui , qui lîorte le nom

de t7iwni^,atin que rameaitquekpc foutien qui pi.ilfe lui fervir .1 le repofer. Ce

baron el\ fufpendu dans quelque Temple des Morts. On fait aulll cette forte

de tablettes que les Milfionnaires nomment Tablettes des Morts , is: c]ui font

nommées par les Chinois, Trônes ou Sièges de fAme ; car ils fuppolcnt que

les Ames de leurs amis morts y font leur féjour , & qu'elles s'y nourrilfent de la

vapeur des alimens cju'on leur offre. L'Auteur alfure qu'il a vérifié cette doc-

trine par la ledure de leurs Livres & parleur propre témoignage (8fî). En

troifiéme lieu , on met dans la bouche du Mort une pièce de monnoie d'or ou

d'areent, du riz , du froment &: quelques autres bagatelles. C'eft dans cette

vue qu'on la tient ouverte. Les perfonnes riches y mettent quelques perles. Tou-

tes ces cérémonies font prefcrites dans les Rituels &c dans le Livre nommé

Kay-ju , qui efl: l'ouvrage de ConRicius.

L'ufa'^e des Chinois, lorfque la maladie met un de leurs parens en danger,

c(l d'anpeller les Bonzes pour employer le fecours de leurs prières. Ces Àli-

niftrcs publics de la Religion viennent avec de petits ballîns , des fonnettes &
d'.iutres Inftrumens, dont ils font aifez de bruit pour hâter la mort du Mala-

de-, mais ils prétendent au contraire que c'ell un loulagement qu'ils lui procu-

rent. Si la maladie augmente, ils allurent que l'ame ell partie-, & vers le foir

trois ou quatre d'entr'eux courent par la Ville avec un grand balîln , un tam-

bour îk' une trompette , dans l'efperance de la rappeller. Ils s'arrêtent un peu

en traverfant les rues -, ils font retentir leurs Inltrumens & continuent leur

marche. L'Auteur fut témoin plufieurs fois de cette pratique. Ils parcourent

dans la même vue les champs voilins, en chantant, priant , & fonnant de leurs

Inftrumens entre les buiftbns. S'ils trouvent cpelque grolfe mouche , ilss'eilor-

cent de la prendre -, &c retournant , avec beaucoup de bruit & de joie , au logis

du Malade , ils alfurcnt que c'eft fon ame qu'ils rapportent. L'Auteur apprit

qu'ils la lui mettent dans la bouche.

C'eft un ufage alfez commun parmi lesTartares, à la mort d'un homme,

qu'une de fes femmes fe pende pour l'accompagner dans l'autre Monde. En

(%(,) Du Halik dit ( p. 10. ) c]vic ces fan- pofces à la véritable dodrlnc Clijnoifc. Ce-

taifies ont <5té introduites par les Bonzes , & pendant Navarettc alTurc qu'elles viennent de

n'ont lieu c]uc parmi le Peuple , étant for: op- Confucius même.
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D E s V O Y A G E s. Ltv. I I. ,j,
i6(;î, un Tartarede diainaion (:tant mort A Peking , une de fcs concubines

,

agce de dix-lept ans
, fe difpoloic .1 lui donner cette preuve d'alTeftion ; mais

fcs païens, qui rannoient beaucoup, prcfenterent une recnateà l'Empereur,
pour le hippiier d'abolir une fiodieule coutume. Ce Prince ordonna qu'elle lut
abandonnée, comme un ancien refte de barbarie. Elle étoit établie auilî parmi
les Uunois-, mais les exemples en ctcieht plus rares & leur l'iùlofoplie pc l'a-
voit point approuvé. Cependant l'Auteur fut témoin qu'un Viceroi deCan
ton

,
fentant la mort approcher

, pria celle de fes concubines qu'il aimoii le
plus tendrement, de fe fouvenir de l'afFedion qu'elle lui devoir , Se de ne pas
lab.indonner dans le voyage qu'i 1 alloit entreprendre. Cette femme eut le cou-
rage de lui donner fa parole ëc de l'exécuter, en fe pendant elle-même aulîl-tôt
qiiil rut expire.

Avant que de mettre le corps au cercueil , on le lave , dit Navarette , avec
d étranges cérémonies (87). Du Halde alfure au contraire (8 8) qu'on lave ri
rement les Morts -, mais qu'après les avoir revêtus de leurs plus riches habits &
couverts ces marques de leur dignité , on les place tians le cercueil qu'ils ont fait
fane pend.int leur vie. Leur inquiétude va fi loin fur cet article, que s'ils n'a
voient que dix piftoles au monde , ils les employeroient à fe procurer un cercue'il
r us de vingt ans avant le befoin. Ils le regardent comme le plus précieux meu-
ble de leur maifon. On a vu des enfans fe louer ou fe vendre , dans la feule vue
damaller anez d argent pour acheter un cercueil A leur i>ere (89). Il s'en faituun bois fi recherché

, qu'ils valent quelquefois jufcp'à cent ducats. On en
trouve de toutes les grandeurs dans les boutiques. Les Mandarins exercent fou-
vent leur chante

,
en diftribuantciuinze ou vingt cercueils au Peuple. UnChi

nois qui meurt fans ce meuble eft brûlé comme un Tartarc. Aufli cx-lebre-t

(. >. R VM O

N

I ! J

ri'NIBRÏS U£S

Chinois.

Cliiiiuis.

(les

1;

l'am-r ,!cs rhi-
nois p<,'i:f ;{ pu,.
curer i^nci-iciiiil

-on
par une fcte, 1 heureux jour ou l'on eft oarvenu à fc procurer un cercueil" On l'êx!pofea la vue pendant des années entic^res. On prend quelquefois plaifirà s'y pla-
cer. L Empereur même a fon cercueil dans le Palais. Les planches dont les er-
cueils fontcompofes, pour les perfonnes riches, ont un âemi-pied d'épailfeur& durent fort long-tems. Comme ils font enduits de bitume & de poix du cô éinteneur, &: foigneufement vernis au dehors , il n'en fort point de vapeur in-commode. On en voit de richement dorés, avec divers ornemcns de fculptureEn un mot, ladepenfe des perfonnes riches, pour fe procurer un beau cerS
cft ordinairement entre trois cens & mille écus (90).

'

Un
y met un petit matelas, une courtepointe & des oreillers , avec du char-bon & de petits guichets j^our les lampes, dans la vue, difent les Chinofsdcnjpçcher que Inumidité du corps n'y caufe de la corruption (91) Onnoubhe pas aulîi d'y mettre des cizeaux pour fe couper les ongles.^ Avant Kconquête des lartares, on y mettoit un peigne pour les cheveux. L'ufl'é eftde couper les ongles aux Morts , lorfqu'ils om rendu le dernier foupi t^ de

cucil (9Z). Ils regardent comme une cruauté d'ouvrir un œrps , & d'en Sr

UOijJc'iHi'i'pcn

fou: [tiKUnt
leur vie.

avec le eu-i s.

(87) Navarette, p. 70. & fuiv.
(S8) Du Halde , «^/>/>. p. jio.

(89; Chine du Pete du Halde , pag. 180.
*'• 30(j,

(90) Defcription Je la Chine par Nava-
rette , p. 71.

"^

(91) Du Halde, nhi/iip. p. jos.
(91) Du Halde dit quau fond on mec de J.-*

chaux dans la même vue.

1 <.
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Chinois-

ClrconlUiHci

Ou deuil'

t ,

i

tt l T < k ï r. LN V. R A L F.

le ca-iil" *v ^«cmcAill s
[

ics l'ntcircr (tjwrûnciir. Des os ilc* Morts cntafK's,

comme cnlitl»*!»!» I ks jnsii. r les aunes, leur |^-iioilIi.nt une cliofc luonlhucu-

fc -, ik: tant qu u.» crf-TCULil cohici VtJ fa luriuc , ils (c mu' r rciuiniLufcmciit de

le i.'ii'ili: 'l'>'"'^xiiic mîiuc folfcÀccuxtlc liiuème laïuille ( i)«

Le Tyitti t t'cll-i-iliu*, les devoirs lolcmiiels qu'ils reiuient ;)ux Morts , liu-

rcnc o\(!i lu 'VCii.ice lie (rpi j^'is*, à moins qu'on ne IdU nblijié, [ur

quelque i
- . ùlon, ik les rciiuire à tu»is. C'cll lUuis ter intervalle que les

allies ov: les ann'p tf Wfle l^^imilU" , après avoir été inviter, > viennent s'ac^uicrer lic

ce qu'ils iloive-nt a la tiuu' Mre ilu Morr. Les plus prot-'n p.uens ne s'eloi;^iient

p.is lie la m.iilbn. Leeertue'il elUxporé il.uis le |nincip.ii app.utenient , (luicll

tenilu il'écorte noire, quelqueluis enticuulce ileb.v.ules noires if.: violettes. Se

il'.uuresornenicnsileilèuil. On placeilcv.uitle cercueil une t.ible, fur laquelle

c\\ \.\ Ihirue tiu Mort, ou du niuiiis une pièce de IhjIs en Iculpture, avec Ion

noi\i iMMvé (04) , i<c de ch.uiue côté , des Heurs, des p.irtums(ï«: des (<;5) Ihun-

beaus'de cire alluiués. Nav.uette r.iconre qu'avant que de pleurer le Mort , on

n\et au milieu île la chambre un plat de table , que les Mon/cs brilent en pièces

après quelques cérémonies, en alfurant qu'ils ont ouvert au Mort les portes du

Ltcl. Alors les lamentations commencent, is: l'on lerme le cercueil avec une

intiiiitède n>nivelleseèrènu)iiies (ort).

Ceux qui viennent faire les coinplimcns de condoléance falucnt le Mort en

fe prollernant , & trapiient plulîcurs lois la terre du front , vis A-vis la table (97)»

fur laquelle ils mettent eiilnite des llambeaux de cire ifc des parfums , que l'u--

fane- les obi i'.;e d'apporter. Les amis particuliers accompagnent cette toimalitc

de( 'pirs iSc de larmes. Pendant iju'ds s'acquitent de ces tlevoirs , l'ainédes

fi!s, uiividefes frères, fort de délions un rideau , i-|ui ell; à côté du cercueil,

ram'vuità terre îiv' verlant des larmes dans un lllence lugubre. On le compli-

meiue avec les mêmes cérémonies qu'on vient de fiire devant le cercueil ;
tan-

dis que les femmes, t]ui fe tiennent cachées derrière le rideau , jettent p.ir in-

tervalles des cris lamentables,

n.ifr.kwni- Lorfque tous ces devoirs ont été remplis , on fe levé, & quelque parent elor

noi>s.i,ùm pri-
„,^^ ^|,j j^fy^t ^ ^n qnclq'i'ami en habits de deuil , t]ui a rci;u les allillans à leui

cmc ù laïkm-
l^"'^.^.!^,^,^, ^ concimie de laire les honneurs de la maifon 5c les conduit dansiu

autre ap'partement , où rufa;;e cil de leur prefenter des fruits fecs, du thé &
d'autres rafraichillèmens. Ceux cjui demeurent à peu de dillance de ja Ville,

viennent s'aequivter de toutes ces bienléances en pcrfonne. Ceux c]ui lont anc-

tés par rékn.;iK.i'jnt ou par quelqu'indifpofition , envoient un domelViquc

avec leurs préîens Cn: un billet de vifice , qui contient leur exeufe. L'ufau;e obli;.;e

itulîi Icsentaiis du Mort , ou du moins le lîls aîné , de rendre vifite pour vifite ;

(9;) Pcfcription de 1.1 Chine par N.iva- que le Pcre Antoine de Gouvca ,
Supciicird;

retce p. 71. la Million , ne défavoua point d'avoir fn a

(ol) Nav'aictce die que le nom cfl fur un mcnic cliofc. Mais cette accufation le réduit

Compliincns

iuihIjIc.uicc.

eut

un

petit tahernade ,
placé m milieu d'un autel

tjui eft liir le rervUtil.

(yj) Pu llalde, p. 10

(^)6) Navaretce, p. 71.

(.)-r) Navarctretait u :rcp' .

'' -'ufieiT'

Jéiuites de s'àrc coiiforuics . c,.. .'ij-'. JJ -' .

à rien , dan'; un tcnis où ces lionneurs rendus

aux Morts étoient reç^ardés comme un culte

civil ; 5: l'on ne fe perûiadera point en eltct

qu'aucun Millionnaire eut pu l'approuver ,
s'il

n'eut c'^ de fortes raifons pour ne pas le croire

idolâuc.

1U.US
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DES VOYAGE S. L r v. IL ,,.
Mais ,1 fuffic qu'ils fe prcfentent l chaque porte , ou qu'ils y envoient un billet
par les mains d un domeftique. ^

u" uiucc

w/e irrnnvn f î '
"^"^ "'^'''^'']' "^^^ '"^^"'ï"" de fe rendre à i'kem-blte. Le convoi funèbre commence par des hgures de carton

, qui repréfentcnt
des efclaves, des tygres. des lions, des chevaux, &c. & qui ?onr po Se uides hommes. D'autres Compagnies fuccedenr, marchant dlux à de x, e unavec des étendards

, des banderolles &: des calfolettes remplies de paS sd autres avec des Inftrumens demufique, fur lefquels Us jou^n des aÇ ùeu-'bies. Dans quelques Provinces
, le portrait du Mort s'élève au milieu du cfn-voi

,
avec fon nom & fes ntres écrits en gros caraftercs d'or. Il eft fu vi du

^:^l^^^^±'ï^tr;^''T^t'^'^- ^^ --hinequi ibucienc

Cérémonies
rUNEBRESDES
Chinois.
Cériîmonics de

rciitaxcj.ntnt.

Panch^, comme s^l é:oit prêt ï ^^bWZdS^ H efttiTZ'^^^dçamis cous en habits de deuil, &d'un grand nombre de c?I fï f^v t«dctoffeblanche, ou font les femmes & les filles du Mort , qui percent l'air de

Les tombeaux Chinois font hors des Villes
f9«) , la plupart fur quelqu'émi-

nence. On y plante ordinairement des pins ou des cypfès , cjui les av donnentde leiir ombre. Chaque Ville offre , à quelque diftance (L , des™esdes Ha,i.eaux & des maifons difperfées ! qui font prefqui 'toujours ac X-gnces de petits bois
, & quantité de petite^ collines couvertes d'arbres & ïn-fermces de murs

,
qui font autant de différens cimetières , donc la yù l 'dlpas fans agrément. ^ *«. it vue n eic

.

Les tombeaux ne Ce reffemblent point par la forme , dans les différentes Pro-

allez bien batis, & blanchis proprement, avec les noms de cliaque famillegraves fur a nnncipale pierre. Les Pauvres fe contentent de couvriHe ceraSdéterre, a /Tx ou lept pieds de hauteur, en forme de pyramide. D'autre lerenferment de brique. Mais les tombeaux dos Mandarins & des autVe G ands

le raïrrr' "'^S'fr"-
On b.uk une voûte, fous laquelle on placle ceicueil. On eleve, au-deffus

, un amas de terre de la forme d'un bonnet hautd environ douze pieds, fur huit ou dix de diamètre
, qu'on couvr^rn ortierpour empêcher que l'eau n'y pénètre , & qu'on entoure d'arbres de pîufieursef^ces. On cleve auprès une longue table de' marbre blanc , où J 'ofpfa e

"
eiolette

,
deux vafes& deux chandeliers

, qui font auiîi d^ marbre. Des dèxcotes on ranae
,
far plulieurs lignes

, quantité de ligures d'Officiers, cSunques de Soldats, délions de cWux de felle , cfe chamaux , de o tuf^d aimes animaux en diverfes attitudes, qui expriment de la douleur & de hvencranon. Les Sculpteurs Chinois excellent dans lexprelKon de TndnlnsA quelques pas du tombeau on trouve des tables , dans cîifférentes falle ,Sexpi-cs pour la cérémonie de l'enterrement , où les domeftiquespréparcnc ua

!:') ASXaîî;,;: rue.""
""'"'" '^^ """"" "^ ^"^^^ ^ ^"^ ^^^^^

Tome yj, ,,

Tombeaus iti
Chjnuij-,

Leur forme &
leurs divers oï-
ncancns.

^facnif;c^•ncc

des tumi-cain

des Grands,

M 'I '<!
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fcftin , tandis que l'alTemblée eft occupée des devoirs funèbres. Après le repas >

les parens Se les amis fc profternent , pour témoigner leur reconnoilTance au
Chef du deuil , qui leur rend cette civilité pardesgeftes extérieurs , accompa-
gnés d'un profond filence. Les fcpultures des Seigneurs ont plulîeurs apparte-

mens , où les parens &c les amis palfent un ou deux mois après l'inhumation du
corps , pour renouvellcr chaque jour leurs gémillemens avec les fils du Mort ( i).

Suivant Navarette , les Bonzes font de grandes procelîions aux funérailles

des perfonnes de diftinélion, fuivis de l'allèmblée du deuil, avec des flam-

beaux & des parfums brùlans à la main. Il offrent des facrifices par intervalles.

Ils obfervenr tous les Rits des obfeques , entre lefquels ils brûlent des figures

d'hommes , de femmes , de chevaux , de Selles lH. d'autres fubftances , avec

quantité de billets de monnoie , qu'ils croient être changés en biens réels dans

Tautre vie , pour l'ufage du Mort. Quelques Voyageurs ont aflùré, fans fon-

dement, que les Chinois tuent des créatures humaines pour accompagner le

Mort à la fortie du corps. Mais, en arrivant au lieu de la lépulture , ils font un
lacrince à l'Efprit qui ypréfide, pour implorer fa protedlion en faveur de fon

nouvel Hôce. Après les hmérailles , ils offrent, pendant plufieurs mois , devant

l'image du Mort & devant fa tablette , de la chair , du riz , des légumes , des

fruits , des potages ôc d'autres alimens , dans l'opinion que l'Ame en fait fa

nourriture. Cette cérémonie fe renouvelle un certain nombre de fois ( 2 ) chaque

mois Se chaque jour.

Ils viennent quelquefois de fort loin pour examiner le cadavre de leurs pa-

rens ou de leurs amis. Ils obfervent particulièrement la couleur des os , pour

découvrir fi leur mort eft: naturelle ou violente. Mais la Loi veut qu'il y ait un

Mandarin préfent à l'ouverture du cercueil. Les Tribunaux ont des Officiers

qui font chargés de cette infpection. L'avidité des richellès fait quelquefois ou-

vrir les tombeaux , pour enlever les joyaux &c les habits qui s'y trouvent renfer-

més. Mais c'eft: un crime , qui eft puni féverement ( 3 ).

Les cérémonies qui s'obfervent aux funérailles des Grands , font d'une ma-

gnificence furprenante. Ala. mon duï'nncc Ta-vang-je , frère de l'Empereur

Kang-hi , la procelîîon commença par une bande de Trompettes 6c de Mu-
ficiens , après lefquels on vit paroître , deux à deux , dans l'ordre fuivant

,

dix Macien , dont les maffès étoient de cuivre doré •, quatre parafols & quatre

dais de drap d'or; fix chameaux , caparaçonnés de peaux de Sable •, fix autres

chameaux , qui portoient des tentes &c des équipages de chafle , couverts tle

grandes houlïes rouges , cjui traînoient iufqu'à terre *, fix chiens en lelTè ; qua-

torze chevaux fans felles, avec des brides jaunes & des caparaçons de Sable \

lîx autres chevaux , charges de magnifiques porte-manteaux remplis d'habits

,

qui dévoient être brûlés -, fix chevaux avec des felles brodées &; cfes étriers do-

rés ; quinze Gentilshommes , armés d'arcs , de flèches & de carquois ; huit

homme , qui portoient chacun deux ceintures Tartares , d'où pendoient des

bourfes remplies de perles •, dix hommes, ayant à la main des bonnets propres

pour chaque faifon 5 une chaife ouverte comme celle qui fert à tranfporter

( I ) Chine diiPerc du Halde
,
page 307.

& fuivantes.

1 1 ) Ils vifitcnt fouvent ces lieux dans la

fuite , ils y plciucut , ils y offrent des ali-

mens , ils y brûlent des papiers. Navarette,

ubifiip. p. 71.

( 3 j Du Halde , tibifuf.
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l'Empereur dans l'intérieur du Palais ; une autre chaife à couiVms jaunes.
Enfuite venoient les deux fils du Pnnce .nort , foutenu par des Eunuques &

les yeux baignes de larmes; le cercueil, fous un grand dais jaune, porte par
foixanre ou quatre-vingt hommes, vêtus de veri, avec des plumets rouges à
leurs bonnets

; les ^gos , en compagnies
( 4 ) , enviionncs de leurs domefti-

ques -, les Régules
( 5 ) , & les autres Princes ; deux autres cercueils , contenant

les corps de deux concubines , qui s croient pendues ( 6 )
pour fervir le Prince

dans l'autre Monde -, les Grands de l'Empire ; les chaifes de la femme du Prin-
ce , des Princelfes &c de leurs parens ; une multitude de peuple , de Lamas , & de
Bonzes, cpifermoient la procelîion. Les huit banieres , avec tous les Manda-
rins des differens Ordres, croient partis devant & s'ctoient rangés en ordre de
bataille, pour recevoir le corps à l'entrcc du jardin, où il devoir être mis en
dépôt jufqu'à ce que la tombe fut bâtie. En vin mot , on comptoir plus de feize
mille adeiu-s pour cette cérémonie

( 7 ).

La durée ordinaire du deuil , pour un père, doit être de trois ans ( 8 ) -, mais
cet efpace eft ordinairement réduit à vingt-fept mois , pendant lefquels on ne
peut exercer aucun OfKce public. Alors un Mandarin eft oblige de quitter fon
Gouvernement

( 9 ) -, un Miniftre d'Etat , de renoncer à l'adminiftration des
aftinrcs

, pour vivre dans la retraite & fe livrer à fa douleur. L'Empereur , pour
de bonnes raifons, peut accorder une difpenfe (10} ; mais les exemples en
font très-rares (11). On prétend que l'ufage des trois ans de deuil eft fondé
fur la reconnoilfance qu'un fils doit à fon père & à fa mère pour les trois pre-
mières années de fa vie , pendant lefquels il a eu continuellement befoin de
leur aififtance. Le deuil , pour les autres parens , eft plus ou moins long, fui-
vant le degré du iang (12) j accès prariques s'obfervent avec tant de fcrupu-
le

,
que leurs Annales ont immortalifé la piété de Fan-kong , Roi de Tfin , qui

,

ayant été chalfé des Etats de Hyen-kong , fon père , par la violence & les ar-
tifices de^fa belle-mere , prit le parti de voyager dans diverfcs régions , pour
foulager Ion inquiétude & fe garantir des pièges qu'on tendoit à la vie. Appre-
nant enfuite la mort de fon père , il refufa , pendant le tems de (on deuil , de
prendre les armes pourfe mettre en polfelliondu Trône, quoiqu'il y fut invité
par la plus grande partie de fes Sujets (15).

La couleur du deuil eft le blanc , pour les Princes comme les plus vils Ar-
tifans. Dans un deuil complet, le bonnet, lavefte, la robe, les bas Scies bot-
tes

, doivent être blancs. Mais pendant le premier jnois qui fuit la mort d'un

( 4 ) On verra l'explication de ce terme.

( î ) Les Portugais ont donné ce nom à
certaines Dignités qui feront cxplic]uées.

( 6 ) On a parlé ci deflus de cet ufage.

(7 ) DuHalde, p. 309.

( 8 ) Navarettc alUire i]u'il a cette durée.

(9 ) Navarette dit que les parens préfen-
tent pour cela une requête à l'Empereur.

(lo) Navarette rapporte que de fon tems
l'Empceur réduifit a un mois le deuil du
Gouverneur de Canton , mais qu'il en coûta
trcn:e mille ducats à ce Mandarin. Son but

,

en achetant la difpenfe, étoit de conferver
l'on Emploi , c^ui , fans opprimer k Peuple

,

Ceremonus
funebresdis
Chinois,

Durée du deuil j

& difpenfcs qui

s'accordent.

l'i't<<fiialtde

Var.-l<iing , Roi
lit' Tiin.

Couleur cîes 1ià<

bits d.; di.uil.

valoir chaque année , comme d'autres que
l'Auteur a connus , trois cens raille ducats

,

indépendamment de fes appointemens.
(II) Le même Voyageur dit qu'on lui don-

ne un autre Emploi , mais qu'il eft quelquefois
expo lé à l'attendre long-tems.

(Il) Du Halde , uhi [up. p. 306 ; & Nava-
rette

, p. 7i.

_
(ij) Les Auteurs Anglois lui reprochent

ici d'avoir porté trop loin le fcrupulc, comme
fît , difent ils , l'Empereur Charles VL qui
perdit Madrid pour avoir employé le tems à
viliter Notre Dame del Pillar à Sarragoile.

Vij

û
'
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o*-^ d'une mère , l'habit des enfans efl: un fac de chanvre , d'un rouge ccîa-

ruNEBRESDEs tant, qui nediflcrepas, pour la qualité , des facs de marchandifes. Leur cein-

ture efl une corde lâche. Leur bonnet j dont la fiijure efl: fort bizarre , efl: aulfi

de toile de chanvre. Cette négligence & cet air de mélancolie palfent pour des
marques d'une profonde douleur.

Il eft permis aux Chinois de garder , auffi long-tems qu'ils le fouhai-

tent , les cadavres dans leurs maifops , ùim que les Magillrats ayent le pouvoir
de les faire enterrer. Ainfi , pour fiire éclater le refpedl & la tendreflè cp'ils

doivent à leur père , ils gardent quelquefois fon corps pendant trois ou quatre
ans. Leur ficge , dans tout cet efpace , eft un tabouret revêtu de ferge blanche •,

& leur lit , une natte de rofeaux près du cercueil. Ils fe retranchent l'ufage du
vin & de certains alimens. Ils fe difpcnfent d'aiîîfteraux fêtes. Ils ne fréquen-

tent point les alfemblées publiques. S'ils font obligés de fortir de la Ville , ce

qui n'arrive guéres qu'après un certain tems , leur chaife eft couverte de blanc.
Ils doivent être Cependant il faut enlin que le cadavre foit inhumé. Un fils qui négligeroit de

<tc leurs anectrcî! ph'^cer le corps de fon père dans le tombeau de fes ancêtres, feroit perdu da
réputation , îur-rout entre fes proches , qui refuferoient , après fa mort , de pla-

cer [bn nom dans la Salle deftinée aux honneurs funèbres de fa famille. Les
perfonnes riches , ou de diftinétion , qui meurent éloignées de leur Province

,

exigent que leur corps foit tranfporté au lieu de leur naiffance. Mais fins un
ordre particulier de l'Empereur , qui leur permette de traverfer les Villes , ils

doivent palier hors des murs (14).

Outre les devoirs du deuil & des funérailles ^ l'ufige aflujettit les familles

Chinoifes à deux autres cérémonies qui regardent leurs ancêtres. La première

iaiitfs des morts, s'exécute dans le Tfe-tang, Salleque chaque famille bâtit dans cette vue. Tou-
tes les perfonnes qui fe touchent par le ûing s'y allemblent au printems, &
quelquefois en automne. On en a vu monter le nombre jufqu'à fept ou huit

mille. Alors les diftinétionsdurang ne font point obfeivées. Mandarins, Ar-
tifans , Laboureurs , tous les Membres d'une famille fe mêlent &: fe reconnoif-

fent pour parens. C'eft à l'âge feul que la préférence eft accordée. Le plus vieux

,

qui eil quelquelois le plus pauvre , occupe la première place.

On voit dans la falle une longue table , placée près du mur, fur une éléva-

tion où l'on monte par quelques degrés. Là , font expofées les ftatues des An-
cêtres les plus diftingués, ou du moins leurs noms. Ceux des hommes, des

femmes & des enfans de la même famille , paroilTènt fur des tablettes ou de
petites planches , rangées des deux côtés , avec leur âge , la cpalité , leur emploi
& le jour de leur mort.

Les plus riches de la famille préparent un fèftin. On charge plufieurs tables

de toutes fortes de mets , de riz , de fruits , de parfums , de vin Ik de flambeaux
de cire. Les cérémonies qui s'obfervent dans cette fête , font à peu près les

mêmes que celle des enfans à l'égard de leur père , lorfqu'ils approchent de lui

{)endant fa vie , ou que celles du Pugelo à l'égard des Mandarins , le jour de
eur naiflTance ou lorfqu'ils prennent polfeilion de leurs Gouvernemens. Les gens

du commun , qui ne font point allez riches pour bâtir des falles, fe réduifenr

à lufpendre les noms de leurs ancêtres dans les endroits de leurs maifons les

(14) DuHaldc, p. 5otf.

Deux- autres cé-

Kcuiouics inot-

ClLi/rcj.
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plus expofe à la vâe (i,). Navarette prfiend que la fcie des' Morts tombé™premier pur de a nouvelle Lune , &q„e tous les pare's a CbldsTtc"
si:i^s'r^;s»j?^r-sF:Tes"£;^:tli°"='"-r^"S
les^r,^As demaudcs .) sjré^re™ Sltt'rMori """" ''"=

.ét'^stcSrcrij7rrtaTrë;;;:„:TitSt;rr ="
tous les defcendaiis dune même ftni le U?, , ''""-f

''"'" '«^^ uwntagncs

.

rfembicnr. St çelj ^V"-^^^tc^Z:^^^^,^:^:^^:/
çlires

,
en oranr les herbes & les builTons que la terre v a nrodmr 7, ,1 AI

n es tormalitcs que le jour de la mort. Enfiiice ils d1 icenr r„r 1p^ ZV j™ J^des vr™.,
-, apr.s quo. ris ue peufeuVp.ïs "q?! 'i'bi'e;^ '::tn:^

lui.quedauslesofiandesqu'ilfaiforrtlr^t V^lÏÏfonïS:?

Les anciens Chinois fcfervoicnt d'un nprir f-nAn^ ^ j. •

ducariou qu'ils onr reçues de leurs pères ('T • P"'"^ "«' ' '" '"«une & U-

moins alTez tranquilles d.„"s les p^usTnl eXs , ,£ ' V Tc "f'"
tentm£.nie qu'on U-„r diguife Vas PapPfd la Z (fo,^ y 11 etr'û

§. V I.

Jl%.yfc.«. ^„ a,W. Ja„s leurs voyages . Jans kurs fàes^ dans leurs ouvrages publics.

QUOIQUE les Loix de la Chine aient banni la pompe & le h.v.^ U, l

.

cours de la v.e privée
, non-feulement il eft peSd'en ufe

' ^'
c

'"'"^''^^ /'^'^

lexice même din<; pc r.,-,-^/;^,,. i i- n f^""J!> a en uiei
, mais on Ci.inois lur u^c nume Clans les occafions publiques

, telles que les voyages, les vilîtes
P"'"!'^^'*'"-'^''

fe

Chnngcment
d'uwgo.

I-cs CMnnrs
nioinsnti;ich(.sà

l;i VIL' c^\\\ù\ lis

J'Uilc.

:ltf3

(ly) J^/W. p. 309.
(U') Defcription delà Chine par Nava-

fi7) Navaiette obfervc que ce foin de ni-
toyet les fepulclues , cit une de kurs plus Jm-
porcanccsoccupacioiij. ^

(18) Leurs Doreurs en donnent pour rnl^Ion
,
<]iie

1 enfant liii-mc'me a bcfoin d'un ob-
jet fcnlible pour le faire penfer aux Morts

(19) DuHalde, p. 3c5.&fuiv.
(10) Ibui. p. i8o.

Viii

r^w

^iVt'I

.W-f



PI*. -I

n i^i^^^'i

158 HISTOIRE GENERALE
Magnifi-

rrNCE iiES

Chinois,

Mnixlicpo'.npcu-

fc J'uuClii lu.

Xfirchc l'.'r.n

Tliii ; tuo.ul'im

les fctcs Se les audiences qu'on obtient de l'Empereur. On auroir peine à rcprc-

Icnter l'air de grandeur avec lequel les Quans , c'eft-A-dire , les OHicicrs civils

& niiliraires , que nous avons nommes Mandarins à l'exemple d<:s Portugais,

paroiirenr dans les procelHons Se dans les autres occalions d'éclat. Lorlqu'uii

Ch'i-fu , Magiftrat Civil , qui n'eft qu'un Mandarin du cinquième Ordre , fort

de (Il maitbn, les Officiers de Ion Iribunal marcb.ent en ordre, des deux cô-

tés de chaque rue. Les uns portent devant lui un parafol de foie. D'autres frap-

pent de tems en tems fur un ballln de cuivre , aveitilTènt le Peuple à haute voix

de rendre les refpcds qu'il doit à leur Maître. D'autres portent de grands

fouets ; d'aucres , de grands b.uons blancs ou des chaînes de ter. La vue de tous

CCS inftrumens fait trembler les Habitans d'une Ville. Dès que le Chi-fu pa-

ro':t , tous les pallans ne penfent qu'à lui témoigner leur vénération-, non en le

fiiluant , car il n'y a point de fahuation c]ui ne pafsàr pour une familiarité cri-

minelle •, mais en s'écartant du chemin , en fe tenant debout , les pieds ferrés

&: les bra: pendans. Ils demeurent immobiles dans cette pofture julqu'à ce que

le Mandarin foir palfc.

Lorfque le Tfon^.'tti (21) ou le Viceroi fc montre dans la Ville , il cft tou-

jours accompagné de cent hommes au moins, qui occupent quelquefois toute

la rue. La marche commence par deux timballiers, qui battent continuelle-

ment pour avertir le Peuple. Ils font fuivis de huit hommes , qui portent des

Enfeit^nesfui lefquelleson lit, en gros caraderes , les titres du Mandarin. Qua-

torze autres Enfeignes , qui fuccedent , repréfentent les fymboles de fon Em-

ploi , tels que le dragon, le tygre, le Foiig-w<ing (zi), la tortue-volante Sc

d'autres animaux ailes. Six Officiers viennent enfuite, avec des planches en

forme de pelles ,
qu'ils tiennent élevées Se fur lefquelles les qualités particu-

lières du Mandarin font infcrites en or. Deux autres Officiers les fuivent •, l'un

,

c|ui porte un triple parafol de foie jaune", l'autre, chargé de l'étui qui fert à

renfermer le parafol. Deux archers à cheval , qui conduifcnt les gardes. Le

corps des gardes , fur quatre lignes , armés de lances Scythes , & parés de rubans

de foie. Deux autres tîles d'hommes armés , dont les uns portent des maces

,

foit à lonjs manches , foit en forme de main , foit de fer , en forme de ferpenf,

Se les autres , de grands marteaux , ou de longues haches en forme de croilfant.

Une féconde compagnie de gardes , les uns armés de haches tranchantes; d'au-

tres , de lances , comme les premiers. Un corps de foldats avec des hallebar-

des pointues, d'arcs & de flèches. Deux porteurs , avec une fort belle callettc,

mi contient les fceaux du Mandarin. Deux timballiers , pour donner avis île

on approche. Deux Officiers , avec des plumes d'oie à leur bonnet, armés de

cannes pour contenir le Peuple. Deux maciers , avec des maces dorées, en

forme de dragons. Un grand nombre d'Officiers de Juftice , dont quelques-uns

portent des f-buets 5 d'autres, des gaules plates pour donner la baftonade; d'au-

tres , des chaînes Se des coutelas , ou parés d'écharpes de foie. Enfin , deux

Porte-étendarts &: le Capitaine général du convoi. Le Viceroi paroît ici dans

une çrrande chaife dorée , portée par huit hommes , environnée de Pages Se de

valets-de-pied. Il a près de fa Perfonne un Officier, qui porte un grand parr-

(11) Un Tfone;-ta comninnJ; deux Pro- (ii) Efpcce de Pliccnix , dont on a dq.i

vinces. Le Viceroi n'en commande qu'une. parlé.

le
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fol , de la forme d'un écran. De quantité de gardes qui le fuivent, les uns font

—
m"—T'-

armes de maces pouedres , & d'autres , de Libres à longues poignées. Enfuite cence TA'
'

viennent pluheurs Enfeignes , avec un grand nombre de domclliques à chc- Chinois.
val, dont chacun porte quelque choie pour l'ufage du Mandarin, comme un
fécond bonnet , dans un étui , par précaution pour les changemens de rems.
Si c'elt d.ans les ténèbres qu'il doit fortir , on porte de grandes & belles lan-
ternes, fur lelqiielles on lu fes titres & fes qualités, pour infpircr à tous les
fpeéliateurs les fentimens de refped qui lui font dus , & pour taire arrêter les
pallàns ou lever ceux qui font allis.

Le (Inan militaire n'affecte pas moins de grandeur dans toutes fes marches.
Elles fe font ordinairement à cheval. Les harnois Chinois font d'une fomptuo-
fité extraordinaire. Les mords &c les étriers font d'or ou d'argent. La felie cil
fort riche

, & les renés de gros fatin cizelé , larges de deux doîgts. Du haut de
rcllomac il leur pend deux grandes trelfes de poil rouge , telles qu'ils en por-
tent à leur bonnet , attachées à des anneaux dorés ou argentés. Leur correcte cil
compolé d'un grand nombre de gens à cheval, les un's devant , d'autr;;s' der-
rière lui

\ fans y comprendre leurs\lomeftiques
, qui font vêtus de fatin noir ou

de toile peinte , fuivant la qualité de leur Maître (23).
Ce ne font pas feulement les Princes &c les perfonnes du plus haut rang qui

paroiirent en public avec cette majefté. Un homme de métîiocrc qualité ne fort
dans les rues cp'à cheval ou dans un fedan bien fermé, avec une fuite de plu-
licurs domclliques à pied. Les Dames Tartares ont l'ufage des calèches à deux
roues i mais elles n'ont point celui des carolfes (14). Au lieu qu'en Europe on
voyage avec peu de provifions , fans ordre & fans éclat, l'ufige des Manda-
rins

, à la Chine , eft de ne s'éloigner jamais du lieu de leurrélldèncc fans beau-
coup d'appareil. S'ils voyagent par eau (i ^ , leur Barque eft toujours inagni-

'

hque & tait voile à la tête d'un grand nombre d'autres
, qui portent les ^•'cm île

leur iuite. S'ils vont par terre , outre les domeftiqucs & les foldats qu i prcc'edent
& qui fuivent, avec des épieux & des étendarts, ils ont, pour leur propre
perionne, une chaife portée par des mules ou par huit hommes, & plufieurs
chevaux de main

, pour faire alternativement ufage de ces commodités , fui-
vant leur goiit (Se la difpolÎLion du tems {16),
Mais la magnificence Chinoife ne paroit jamais avec plus de fplendeur que po;r.-c <'r^ a.

dans les audiences Impériales , ou lorfque l'Empereur , aihs fur fon trûne, ''i'"'^^''^';"!'^"-

voità fes pieds les principaux Seigneurs de fa Cour Se tous les grands OfKciers
'"'

civils & militaires , ciui viennent lui rendre hommage en habit's de cérémonie.
C'eft un fpedacle véritablement augufte que cette" multitude de foldats qui
compolcnt fa garde, & ce nombre incroyable de Mandarins avec toutes les
marques de leur dignité, placés chacun fuivant fon rang dans l'ordre 1'^ plus
exad-, les Minifties d'Etat, les Préfidens des Cours fuprêmes , les Recules ,
les Princes du Sang

, tous diftingués par quelques marques particulières de

(m) Chinedu Peredii Halde
, p. iji. & (ij) Le Comte remarque qu'ils y diîploycnc

luivantcs
; & Mémoires du Pcrc le Comte

, particulièrement leur Grandeur,

P'/^^/^.V"^- ,
.

(iO Chinedu PcreduHaldc, paçreiSi.
U4) Mémoires du Pcrc le Comte, p. 160. & fuivantes.

& liiivaiues.

r;'.(^C(!i'S pr Tï
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M.\r.}ini. ^l'^ni^lcur , Se capa'ulcs de iloiiiicr l.i plus noble idée du Monarque A qui l'on

(MNCI. LUS

Chinois.
Ftiis piibliiiucs.

Fitc ilii com-
ii\i ii'.L'ii\i.in lie

l'ann.f , iiii ilc

l.\ clôture' iks

Siipcrditioii

Cliilluil'c.

rûctlcs Lan-

s'emprelfc de rendre ranc de reCpedl: (i\; de loumilllon (17).

LesCluuois affectent auill beaucoup de pompe dans leurs rcjouiirances pu-
bliques , fur-tout dans deux tètes qui le célèbrent avec une dépenfe extraordi-

naire. La première ell: celle du commencement de l'année , & l'autre, celle des

Lanternes. Par le commencement de Tannée ils entendent la fin du douzième
mois 6: vingt jours de la première Lune de l'année fuivante •, ce qui forme

proprement le tems de leurs vacations. Alors ceiîent toutes fortes d'atîaires.

On ic Fait des préleiis mutuels. Toutes les poltes font arrêtées. Se les Tribu-

naux fermés dans toute l'étendue de l'Empire. Cette fcte porte le nom de Œ-
thrc des Sceaux , parce que les petits coftVes où l'on rcntérme les fceaux de
ch.ique Tribunal , font alors fermés avec beaucoup île cérémonie. Ces vacan-

ces durent un mois entier, ts: font une fiifon de joie , fur-tout pendant les der-

niers jours delà dernière année, qui fe célèbrent fort folemnellement. Les

NLandarins inférieurs rendent des devoirs .\ leurs Supérieurs , les enfans à leur

père, les domclliqiies à leurs maîtres, (^c. C'ell ce c]ui s'appelle, en langue

Chinoife, prendre conqé de l'année. Le foir, toute la famille s'allèmble & fe

réjouie tlans un grand Icltin.

L'Auteur obfervc que dans cpelqucs cantons, les jierfonnes d'une même fa-

mille ne recevroient point un Etranger , quelque liailon qu'ils eulîent d'ailleurs

avec lui, ilans la crainte qu'au premier inllant où la nouvelle Lune paroît, il

n'enlevât tout le bonheur qu'elle peut apporter à la maifon &; qu'il ne l'empor-

tât dans la iienne. Tout le monde fe tient renfermé ce jour-là , & ne veut fe

réjouir qu'avec fa ^aMiille. Mais le lendemain Se les jours fuivans , on fait écla-

ter une joie extraordinaire. Les boutiques font fernK-es dans toute la Ville. On
ne penfe qu'au plaiflr. Cliacun fe pare de fes meilleurs habits Se vifite fes pa-

rens , fe > amis & fes protecteurs. On repréfente des comédies , on ^c traite

les uns les autres , (^ l'on fe fouhaite mutuellement toutes fortes de prof-

perltés (i^).

La fête des Lanternes tombe au quinzième jour de la première Lune. Toute
Li Chine efl illuminée dans ce jour. On la croiroit en feu. Les réjouilfances

comnicnccnc le 1 5 -ui foir, & durent juiqu'au loir du 16 ou du 17. Tous les

Habitans de l'Emni'e , riches Se pauvres , à la campagne Se dans les Villes ,

fur les côtes de mer >S: fur les rivières , allument des lanternes peintes (19) de

ditTcrences formes (30) , Se les fufpende:at dans leurs cours , à leurs fenêtres &
dans leurs appartemens. Les perfonnes riches emploient , dit l'Auteur , plus de

deux cens francs en lanternes. Les grands Mandarins, les Vicerois Se l'Empe-

reur même, y merrcnt trois ou quatre mille livres (31). Toutes les portes font

ouvertes le foir , & le Peuple a la liberté d'entrer dans les Tribunaux des Man-
darins, qui font fplendidement ornés (31).

(17) Ihici. p. 190.

fiS) On a ôcja lùd'.iutrcs détails dans les

Relations précédentes.

(i.j) Le Père le Comte dit qu'ils font.indi

des feux de joie 8c des petaids. Mas!;al-

h.icns <lit qu'ils lancent des fiill'es, qu'on

voit hiûleten l'air fous diveiTes formes, de

gies , «ce.

(îc) MajTalhaens dit que Yang-clieu-fu ,

dans la Province de Kyang-nan, eft le plus

fameux endroit <le l'Empiie pour la beauté H
la lichelfe des lanternes.

(} i) Deux mille écus , fuivant Le Comte.
(u) Mat^alliaens raconte une avanturc

JJarques , de Tours , de Dragons , de Ty- qui explique cette liberté.

Ces
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v.m,?s.'"r"" ^°"f
^"y S*"""^'' ^^ '• • ^" ^" ^°'^ '^ ^'^ ^^^«- Le boi. en cft ^Tî

I rf r ' ^T
^'' ^^'^"l"- L" ^accs

, ou les panneaux , fonr d'une belle cn^h Z''
fim s d iS?

^'"'''"^l"^^'^."^'^' ^"^-
|:^^"^j)'^ "» ^ peint Ses rieurs

. des arbres 6. d s
^^"" o,

"
ht,uas d hommes, qui

, étant difpofées avec beaucoup d'art, reçoivent une
'^^'«>-^

icslontcclauees. D autres lont rondes
, d'une corne bleue iSc tranfparente auipLiit beaucoup d la vue. Le fommjt elt oriié de fcul.)mre. ï '.'^"^F^^'^'-"^^ qui

pendent des lianderolles de facin
, de diverfo tS^^^^^^

Peuple U oamilr'u^r "'l

^^'""'
"^^'"'T

^P'^^^'^^l"
' I-"^ l'amufement du Spca.-,„,,..tUj3.L. La

, paroillent des chevaux qui galopent , des va Hiaux à la voile dt- . ^--'icntc.
anncjs en marche des Rois avec leu?corté^e , de allaublcc^ de dVnfe & d'.u"cs hgures

.
qui font remuées par des reirom. Ony repréfoitc par dé nn.n .;ombres

.
des Princes

, des PrinUes . des Soldats , ll^ZuZl£ d'autr t
i A ; '?v"'°"''"'''"

^ " ^'^'' ^^P°"^^'^"^ ^' parfaitement aux"u"ouîs
^ '^'-hinille qu on s'imagmcrou que chaque rigure parle. D'autres porten

is lafS;; ttP?'"
°" 'î-^-vingt pieds 'de io%

, ïempli de lum £ deinus latcte ;u.qua laqueue, qu'ils agitent&font tourner comme unferpentMais rien ne donne tant d'éclat à la fôte . que les feux d'artiI4 qui s
ë''^

fp'd cU .^^fT "''^"'' 'ï"^^."' ^''' ^°'^' ^^"^ ^d'niration un de cesl}vc aclcs, auquel il hit invite avec fon Compagnon , dans la Province deScchuen, par le Tyran Ckang-hyen-chung. Le f?u J'artirice îpréfen ok uncabinet couvert d'une vigne. Toutes les ;ointures de l'ouvrage fuSt en f^ fan"

tl "'Y'
"'' '^

'f
"Sne

,
avec fes branches

, fes feuilles t fes grapcs . ftu con-fumce par degrés. Les grapes paroilfoient rouges , les feuilles vertes ; & k coucar ck la tige etoit usitée fi naturellement
, qile tout le mond s" Wt rom-'

£k d'un^?/" % ^°""^^,^,""^ '^^' Pl"^ jufte de ces repréfentltions . [u'I

A (^^31 V II^Î^'m,^^^"
^^'"1'"'="^

^^^"S-'" ^'^""'-^
P'^-^ amufement à toutel.i U)ui

,
6c dont les Millionnaires du Palais furent témoins.On commença par mettre le feu à Cxx cylindres , plantés en terre , d'où ilreleva des riammes

,
qui retombèrent d'environ douze pieds cl?« enl'Une dor ou de feu. Ce prélude fut fuivi d'une forte de char ot A Sesiou cnu par deux poteaux d/où il fortit uneautre pluie de feu, acco'pWLplufieurs lanternes fur lefquelles on lifoit diverfes fentences en gros'^canccies couleur de fouf^-e enriammé, & d'une demi-douzaine de chfndelie !branche, en forme de piliers. Dans un inftant cette abond.we SliSesclungea la nu.t en un jour fort éclatant. Enfin . l'Empereur mit lulSeï.a au corps de la machine

, qui fe couvrit tout-dun-coup de flammes dans%ace de quatre-vingt peds de long fur quaranteou cLuani^r '

eul.a flamme s étant communiquée A plufieurs 'piliers , & à dwerfes turfs de

tuiirs
,

lui- des ccliaflautS qu'on élevé evnri-c f,.\ i n

ti/itcdi' ryi;,pe-

K'IU Kai);;-iu.

•'(Ml
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p ipier qui étoient diftribuccs de toutes parts , on vit s'élever dans l'air un pio-

'"'"'
dieicux nombre de tufccs, te quantité de lanternes &: de branches s'allumer

dans toute la place. Ce Ipe^acle dura près d'une demie-heure. De tems en

tèms on voyoit paroître , en plulieurs endroits, des Hàmmes bleuâtres en forme

de srapesde railin , qui pendoient d'un cabinet couvert de vigne. Ces figures

à dcmi-fombres , joint aux lumières qui brilloicnt comme autant d'ctoiles

,

formèrent un fpcdaclc extrêmement .agréable.
^

On obfervc dans ces fêtes une cérémonie tort remarqn.-ible. Dans la plupart

gf;,tlT,a f^ des maifons , les Chefs de lamillc écrivent en gros carackres , û.r une teiuUc

-
^Q papier rouge ou fur une t.iblette vernie , les mots luivans : Tyenu , i^m-

hyay y Van-lin , CAm-^Ay ; c'elU-dire : Au vrai Gouverneur du Ciel, de la

terre, des trois Limites (55) & des dix mille Intelligences (36. Ce papier

cft renfermé dans un quadrc de bois ou de carton. A la Cour, on le pUace lui

une table , fur laquelle on met du bled , du pain , de la viande , ou queltiuai-

tre offrande de cette nature. Enluite on fe proftcrne à terre fie l'on offre de pe-

tits bâtons parfumés (37)- . . , ^ n ^ u C ' \.v i

L'opinion commune fur l'origine de cette fcte , cft qu elle fut établie peu de

tems après la fondation de l'Empire, par un Mandarin, qui, ayant perdu la

fille fur le bord d'une rivière , fe mit à la chercher , mais inutilement ,
avec ilcs

flambeaux & des lanternes , accompagné d'une foule de Peuple dont il s'ctoit

fait aimer par fa vertu. Cette hiftoire a ciuelque relïemblancc avec celle qu'on

raconte d'une autre tête, c|uc les Chinois nomment Z.o«^-cA«c/z ,c'eft-à-dire,

Ecorcc de dragon , & les Portugais de Macao , Lumba liimba. Elle fe cclebic

le cinquième )our de lacinquiénie Lune , par des réjouiirances fur l'eau (3 S).

A.tre origine. Mais les Lettrés donnent une autre origine à la fcte des Lanternes. Ils préten-

dent que l'Empereur Kye , dernier Monarque de la famille de Hya ,
le plai-

cnant de la divifion des nuits &c des jours , qui rend une partie de la ' i? inu-

tile au plaifir , ht bâtir un Palais fans fenêtres , 011 il rallembla un certain nom-

bre de perfonnes des deux fexcs , qui étoient toujours nues -, 6c que pour en

^ bannir les ténèbres , il y établit une lUumin.ition continuelle de Hambeaux i:;'^

de lanternes, qui donna naillance à cette fête (30). ^

Le I s de la huitième Lune eft célébré à la Chine par d'.xutres rcjouiHaii-

ces. Depuis le coucher du Soleil & le lever de la Lune jufqu'à minuir, tour

le moncle fe promené avec fes amis & fes païens dans les rues ,
dans les places

publiques , dans les jardins te fur les terralfes , pour attendre l'apparition ùu

Lièvre qui doit fe foire voir cette nuit dans la Lune (40). Les jours precedens

on s'envoie mutuellement de petits gâteaux ronds & fucrés , qui portent le

nom de Yut-pln , ou Gûumx Lunaires. Les plus gros , qui ont environ dix

pouces de diamètre & qui repréfentent la pleine-Lune ,
portent au centre une

fiaure de lièvre, & font compofés de pâte de noix& d'amandes, de pommes

de pin & d'autres ingrédiens. Ils fe mangent à la lueur de la Lune ,
avec des ac-

compagnemens de mufique (41)

Kctc 'les Oâ
ttaux Lunaires.

( 3 j) C'eft à duc , de tout le Monde.

(36) Dix mille, pour infini.

(37) Mngnlhaens, pag. 104. Le Comte
,

p. \(.i. Du Halde, p. lyo.

{38) Relation de la Chine par Magal-

h.iens,p. 104. &fuiv. Mémoires du Pciele

Comte , p. 16. & fuiv, Chine du Perc du

H.ilde, p. iqo. & fuiv.

(39) C'eft apparemment celle dont on .1

déjà parlé.

I 40) Magalhaens , ubifuf. p. 107. Le Perc

le Comte , p. ifi;. (4') Voyez ci-dellus.
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Le mcmc Auteur obfcrvc dans un aucic lieu , que les neuf premiers jours de
1.1 Lune font de grandes tttcs .1 la Chine , fur-tout le neuvième. C'eic le tenis que
les Clunois choilillènt pour le mariage de leurs eiifans ; &c leur uHige , pendant
ces tètes

, ell de fe taire fervir un plat qui repréfentc un certain appkrtement du
Palais, environné de neuf Tours, qui répondent à chacun des neuf jours. Ils
fiippolent que le nombre de neufeltle plus excellent de tous les nombres , ik
cju'il a la vertu de conférer des honneurs , des richellès & une longue vie. C'elè
dans l'efperance d'obtenir ces trois biens

, que le neuvième jou^- on s'alFem-
ble dans les Villes

, fur les tours & les terralles , où l'on fe réjouit avec fes pa-
rcns Oc les amis. Les 1 l.abitans de la campagne prennent pour lieud'alfemblée
les montagnes & d'autres lieux élevés. L'Auteur ajoute

, que les neufTours de
l'appartement du Palais ont été bâties dans la mjme vue (41).

La m.ignihcence des Chinois éclate admirablement d.ans leurs Ouvr.ages pu-
blics

, tels que les fortilications des Villes , des Forts ik des Châteaux , les Tem-
ples

,
les S.illes de leurs ancêtres , les Tours , les arcs de triomphe , les ponts , les

chemins
, les canaux & leurs autres monumens publics.

Les ouvrages qui fc font remarquer particulièrement dans les Villes, font
les murs d'enceinte Se les portes , les Temples , les Tours , les Arcs de triomphe
tk les autres édifices publics. Ils s'attirent les regards & l'admiration des Etran-
gers. La prodigieufe quantité de Barques qui couvrent les canaux & les rivières

,

la foule des Habitans Se le mouvement tumultueux desalFaires, n'en auemen-
tciir pas peu l'éclat.

Dans la plupart des Villes de la Chine , les murs d'enceinte font des quarrés
longs, dont les angles regardent, autant qu'il ellpollible, les quatre points
cardinaux. Ils font généralement fi hauts (43), qu'ils cachent les édifices ; &
h larges, qu'on peut marcher delfus à cheval Ordinairement ils font de bri-
que ou de pierres quarrées , environnés d'un large folfc , foutenus d'un rem-
part de terre. Se Hanqués à certaines diftances de Tours quarrées. Chaque en-
trce a deux portes, entre lefquelles eft une place-d'armes pour l'exercice des
gens de guerre. Après avoir pailè la première porte on n'apperçoit pas la fé-
conde

, parce qu'elle n'eft jamais i l'oppofite. Quoiqu'elles ne foient point
ornées de b.i.s-rehets, comme les autres monumens publics , on n'eft pas moins
happe de la hauteui-prodigieufe de deux Tours , ou de deux pavillons , qui font
batisdellus, & qui iervent comme d'arfenalou de corps de garde. On admire
aulh la beauté de leurs arches

, qui font de marbre dans plu^leurs Villes , & la
lolidité extr.iordinaire de l'ouvrage (44).

Les Forts Se les Châteaux de clèfenfe font d'autres exemples de la magnifi-
cence des Chinois -, mais on en remet la defcription â l'article des Forces de
FEmpire. C'eft la multitude de ces édifices qui doit augmenter l'admiration des
Etrangers. On ne compte pas moins de quinze cens quatre-vingt-une Villes mu-
rées d.ins les feize Provinces de la Chine. Le nombre des Forts& des Places fovti-
hces

,
de fept ditférens ordres , monte à plus de deux mille huit cens , fans y com-

prendre les Tours
,
les Châteaux Se les Redoutes , dont on compte environ trois

mille au long de la grande muraille, qui l'emporte elle-même fur tous les ou-
Ui) Magalhacns, p. ,18, (44) chi„c du Pcrc du Haldc, pag. 14^UO Celui de l'cluii}; a quarante pieds de &18S.

liautcur.
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MACNifi- vr.-igcs du Monde (45). Le tiers des Habicms de l'Empire fut employé

cfNCE pEi tir. Comme elle commence A la mer, on tut obligé , pour en ictter les

Sa (liTcription.

à la ba-

uge , pour en jctter les tonde-

S"lnr"u •!
'"^"^ ^'^ ^^ côté-hi

, de couler à tond plulicurs Vailleaux charecs de fer & de

u.""'"
''""""'

grolfes pierres. Elle tut clevce avec un art merveilleux. Il tut détendu .lux ou-
vriers , fous peine de mort , de tailler la moindre ouverture entre les pierres.

De-là vient que ce fameux ouvrage fe confcrve aulVi entier que le premier jour

qu'il futbàti (^.6).

Tourîdci Villes. Dans les lieux les plus fréquentés de chaque Ville , on voit une ou plutîcurs

Tours, qui fc font également admirer par leur luuueur Se par la beauté de leur

architcdure. Elles portent le nom de Puu-ta. Les unes font compofées de neuf
étages-, mais elles n'en ont jamais moins de fept, cjui diminuent par degrés à

proportion qu'ils s'élèvent, & qui urtVenr des tenêcres de ch.ique coté. Le plus

fameux édihce de ce genre eft: celui de Nau-king , qui le nonune la granJc

Tour, ou la Tour dt porcelaim. Oncn a déjà donne quelqu'idée ; mais la meiN
Icure defcription qu'on en puiffc délirer ell celle du Père le Comte (47).

Tfinpic (le la Le Pau g/icn-tjè, ou le Temple de la Reconnoillance, bàri par l'Empercuï

ohjC-'ghiin"^'. ^''''5'"''''^°'^* des murs de la même Ville, efl: élevé fur une pile de briques qui

forment un grand perron , environné de baluftrailes de marbre brut Hc d'une

rampe de fept ou huit degrés. La Salle , qui fert de Temple , a cent pieds do

hauteur. Elle porte fur une petite bafe de marbre , qui ne s'eleve que d'un pied ,

mais qui règne autour du mur à deux pieds de largeur. La façade etl ornée

d'une galerie de de plutîcurs colomnes. Les toits ( c.ir ces édifices en ont ordi •

naircment deux ; l'un , qui termine les murs, & l'autre c]ui s'élève au-delfus du

premier ) font de tuiles vernies d'un verd luifant. L'intérieur eft revêtu de

peintures , avec un grand nombre de compartimens engagés les uns dans lc"i

autres, qui ne font pas d'un agrément médiocre dans la plupart des ouvraecs

Chinois. A la vérité les forets de folives , de chevrons &: de lambourdes qui pa-

roillènt de toutes parts , ont quelque chofe de fmgulier & même de furprenant

,

parce qu'elles font juger que la dépenfc &: le travail en font immenles. Mais

cette confulion vient en effet de l'ignorance des ouvriers (48), qui ne font

point encore parvenus à cette agréable fuiiplicité , dans laquelle conlille princi-

palement la force ^ la beauté des éditices de l'Europe.

La Salle du Temple de Pau-ghen-tfe n'a de lumière que ce qu'elle en re-

çoit par les portes. On en compte trois grandes du côte de l'EIl , qui con-

duifentà la tameufe Tour dont on va lire la defcription Se cjui fait partie du

Temple. C'efl un odogonc d'environ quaranre pietls de diamètre-, de forte que

la largeur de chaque face eft de quinze pieds (49). Elle eft environnée d'un

mur de la même forme, qui eft à deux toifes & demie de l'édifice. Le premier

toit , qui eft de tuiles vernies , femble fortir du corps de la Tour , &c forme au-

delfous une fort belle galerie. Les étages font au nombre de neuf, dont chacun

eft orné d'une cornitnc, trois pieds au-deffus des fenêtres, tk d'un toit fcm-

blable à celui de la galerie , excepté qu'il ne peut être fi faiilant , parce qu'il

(45) On en a donne ci-delTus la defcrip-

tion.

(4'') Pu Haide, ubiftip. p. j & 161.

(47) Du Haide, p. 140. & 188.

(48J Le Perc le Comte paroit un peu porté

à rabaiiïer les ouvrages Cliinois.

(49) Ce feioit cent vini^t pieds de circonfé-

rence , c]iioiiiue Gcmelli , copiant ici le l'etc It

Comte , ne lui en donne cjuc (iuar.intc.

"fii;
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n'a point de mur pour le foutcnir. Le mur du rez-de- chauirée n'a pas moins
de douze pieds d'cpailfeur , fur huit pieds &: demi de hauteur. Il eft rev'tu cf

"^"'^"^

de poixelaine. La phiie & la poullicre ont un peu altéré ùi couleur ; m^ais CmNors"!
on difhngue encore que c'efl: de la porcelaine , quoique de la grolFe eipcce.
Des briques ne fe feroient pas fi bien confervces depuis plus île trois cens
an»;.ans

L'efcalier intérieur efb petit , &: peu commode , parce qu'il eft extrêmement
haut. Les étages fontfeparés entr'eux pard'épaillès lolives, c]ui 11- croiCentpour
loutenir le plancher , &qui {-orment un platFond orné d'une grande varicrc de
pemturesjii les peintures Chinoifes, remarque le Père le Comre, font "capa-
bles d'orner un appartement. Les murs des étages fuperieurs font remplis de
pcrues niches

, qui contiennent des hgures en bas-rcliets -, ce c]ui fait une forte
de marqueterie allez agréable. Les des ures , qui régnent de toutes parts , ncni-
pC-chent pas que la matière ne paroillè de marbre ou de pierre polie

, quoique
l'Auteur loit porté à la prendre pour de la brique moulée. Il obferve que les
Chinois excellent à former toutes fortes de figures fur leurs briques , (S^- que
leur terre, qui eft extrêmement fine & bien tempérée, eft plus propre que li
notre à recevoir l'imprelfion des moules. Tous les étages fbnt de la même hau-
teur

, à l'exception du premier, cpi eft plus haut que tous les autres. L'Auteur
ayant compié cent quatre-vingt-dix degrés, chacun d'environ dix pouces, la
hauteur totale doit être de cent ciiK]uante-liuit pieds. Si l'onyjinnt celle'du
perron, celle du neuvième étage , qui n'a pas tie degrés, &c celle du toit, on
peut donner a cette Tour environ deux cens pieds depuis le rez-dc-cliauirée.

Le fommet de tout l'ouvrage en eft une des plus belles parties. C'eftunfort
"ros màt

,
qui

, s'élevant du plancher de fétage huitième, palfe le toit de plus
de trente pieds. Il eft entouré, à la même hauteur, d'un gros cercle de fer
|V.u règne eu fpirale , avec des dlftances de dufieuis pieds'; de fbrte que dans
1 -.oignement on le prendroit pour une efpece ik- cône creux d'une -^randeur
extraordinaire. Il eft terminé par une grollè boule dorée. Cet édifice T que les
Chinois appellent la Tour de porceLiine , eft alfurement l'ouvrage le mieux
liiiaginé

, le plus folide & le plus magnifique de tout l'Orient f<,o}.
La Cliine eft remplie de ces Temples, cpe les Européens ont nommés Pa-o-

dcs
, & qui font confacrés à c]uelque Divinité f-abuleufe. Les plus célèbres 'Xnn

xuis fur des montagnes ftériles ; mais les canaux , qui ont été ouverts à "rands
finis pour conduire l'eau des hauteurs dans les léfervoirs , les jardins, lesbo^
q.iets d' les grottes qu'on a pratiquées dans les rochers contre l'excès de la cha-
leur, rendent ces Solitudes extrêmement agréables. L'édifice conhfte , moitié
en portiques

,
jiavés de grandes pierres quarrées & polies -, moitié en falles S-: en

pavillons
,
qui forment les coins des cours , Se qui communiquent l'une à l'autre

parue longues galeries, ornées de ftatues en pierre & quelquefois en marbre.
Les toits font fort éclatans par la beauté de leurs tuiles

, qui font vernies dé
jaune &: de verd

, avec des dragons fiillans de la même couleur à tous les
coins.

La plupart de ces Temples ont une grande Tour féparée , qui fe termine en i

iUmK, ou l'on monte par un bel efcaher tournant. Le milieu du d6me forme
^'

()o) M,!moiies du Pcrc le Comte
, p. 77 , & Chine du Père du Haldc , p. 188. & fuiv.
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oalinaiiemciit un autic Temple quarrc , enrichi d'ouvrage à la mofaïque. Ses

murs lonc couverts de ligures d'animaux & de monitres enre'''."f (51). Telle

ell: la forme ordinaire des Temples Chinois. Magalhaens allure qu'on en compte

quatre cens quatre-vingt, qui font trcs-tameux il^c trcs-frcquentés à caufe de

leur richcllè , de leur magniticence , &. des miracles que la fuperftition publique

fixit attribuer à leurs Idoles. Ils fervent aiilîl de demciu-e aux Bonzes (52).

Les Arcs de triomphe, que les Chinois nomment Pay-Jang Ik Pay-hw
,

s'offrent en grand nombre dans chaque Ville •, mais la plupart font grolliere-

i.nirJi..;riiniiin. nient travaillés & méritent peu d'atteiition. Quelques-uns font entièrement de

bois , à la rélerve du piédeital , qui elt de marbre. Suivant le Père le Comte

,

ceux de Ning-po ont généralement trois portes ; une au milieu , qui ell tort

grande, &:deux petites aux côtés. Les piédellaux font de gros piliers quartés

,

t]ui conliltent dans une feule pierre. L'entablature ell: compofée de trois ou

quatre faces , ordinairement fans moulure 6z fans projection , à la réferve de

la dernière , qui en offre une au lieu de frife , où l'on voit quelcp'Infcription

gravée. Les piliers foiitiennent , lans aucune apparence de corniche , un toit

c]ui forme le fommet de la porte &: qui ne peut être reprcfeiué cjue par le pin-

ceau. Notre architcdture gothique n'a rien elle-même de li bizarre. Chaque

porte ell compofée des mêmes parties , fins autre différence que la grandeur.

Celles qui font de pierre n'en font pas moins ;ointes par des tenons Ik. des mor-

toifes, comme lî elles étoient de bois.

Ces monumens n'ont prefque jamais plus de vingt ou vingt-cinq pieds de

hauteur. Ils font chargés de figures d'hommes , d'antiques , de fleurs & d'oi-

feaux,en relief iS: à jour. Ces ornemens font médiocres pour la beauté de la fculp-

rure •, mais ils font détachés fi proprement du corps de l'édifice , que ne paroif-

fant joints que par des cordons , ils fe mêlent l'un dans l'autre fans aucune con-

fufion. L'Auteur en conclut que l'habileté des anciens artiftes furpallbit beau-

coup celle des modernes ; car les arcs de triomphe des derniers tems n'appro-

chent point des anciens. Le corps de l'ouvrage eft folide , fans aucune ouver-

ture & fans aucune autre décoration qui ferve à l'égayer. L'ordre , c]ui eft le mc-

me dans les Arts anciens &: modernes , n'a pas de reffeniblance avec les nôtres

,

foit dans la difpofîrion , foit dans la proportion des parties. On n'y voit ni

chapiteaux ni corniches. La pièce qui a quelque rapport à nos frifes , eft d'une

hauteur chocquantc pour les Européens -, mais elle n'en eft que plus conforme au

goiit Chinois, parce qu'elle en a plus d'efpace pour les ornemens qui accom-

pagnent des deux côtés l'Infcription
( 5 5 ). Ce font de belles figures &. des fculp-

tures en bollè, ties fleurs, des oifeaux qui femblent vo'.er hors de la pierre.

Ces ouvrages font les chef-d'œuvres des Chinois. En un mot , leurs Arcs de

triomphe ne font pas fans beauté. La plupart étant placés dans les rues , à cer-

taines diftances, forment un fpedacle qui ;-. quelque chofe de noble & d'agréa-

ble , fur-tout lorfque la rue eft étroite. On compte plus d'onze cens de ces mo-

numens , élevés à l'honneur des Princes , des hommes & des femmes illuftres

,

&:des perfonnes renommées pour leur fçavoir & leur vertu (54). H y a peu de

Villes qui n'aient les liens.

(ji) lîii H.ilJc, p. l8<). /«/), p. 17 & l88.

(ft) MnfTnlhaens, p. 46. (54) Mat^alliacns en compte oiuc Cens du-

(jj) Le Comte
, p. 86 , & Du Ilalde, «W quaiuencui".
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tenu par des piliers clevts fur une baie de pierre ; de forte que dans une cham-

bre de trente pieds , il y aura toujours vingt-quatre piliers d'un côté ik le même
nombre de l'autre, avec un feul aux deux cxtrcmités. Ces piliers , qui ont or-

dinairement dix pieds de hauteur , fupportent de eroires iolives étendues de

l'un à l'autre ; &c de deux en deux piliers on place d'autres pièces de bois pour

foutenir la charpente de la vonte. Enfuite on commence à bâtir les murailles.

La beauté des mailbns conlifte dans Tépaillcur des folives &: des piliers , dans

l'excellence du bois , &: dans les ouvrages de fculpture qui font l'ornement des

portes. Il n'y a point d'autre efcalier que les degrés d'entrée-, car chaque mai-

ion eft toujours un peu élevée au-delfus du niveau de la terre. Mais au long

de la façade on pratique une galerie de fix ou fept pieds de largeur, bordcc de

belles pierres de taille. Dans certaines maifons, les portes du milieu répon-

dant les unes aux autres huilent voir dès l'entrée une longue fuite d'appar-
'

temens.

Le Peuple emploie , pour la conftrudion des murs , une forte de briques qui

ne font pas cuires au feu -, excepté pour la fiçade, qui eft toujours compofée de

briques cuites. Dans quelques Provinces , les maifons ne font que d'argile dé-

trempée. Dans d'autres , ce font des claies de bois , revêtues de terre ou de mor-

tier. Mais les murs des pcrfonnes de diftindlion font d*. briques pilées , dont

toutes les parties font rejointes à l'aide d'un maftic , &: reçoivent toutes fortes

d'embellillemens de fculpture. Dans les Villages , fur-tout de quelques Pro-

vinces , les maifons font généralement de terre , & les toits fi ronds qu'ils pa-

loillent plats. Ils font compofés de rofeaux , appliqués fur des folives ou des

lattes. Dans certaines Provmces on brûle, au lieu de bois, du charbon de mi-

ne -, Se dans d'autres , des rofeaux ou de la paille. Comme les poefles y font en

ulage, avec des cheminées fort petites, & quelquefois fans cheminée, on n'y

fçaùroit faire de feu hors de la cuifme fans infcéter toute la maifon de fumée >

fur-tout lorfqu'on y brCile des rofeaux, dont l'odeur eft infupportable à ceux qui

n'en ont pas l'habitude.

Les maifons des Grandi Se des Riches ne font pas comparables à celles de

France. Ce feroit abufer des ternies, pour s'exprimer ici dans ceux de l'Au-

teur, que de leur donner le nom de Palais. Elles font un peu plus élevées que

celles du Peuple , & le fommec des toits eft accompagné de plulieurs ornemens j

mais ce n'eft après-tout qu'un fimple rez-de-chaulfée. Les Tribunaux de Juftice

n'ont rien déplus magnifique. Si les cours font fpacieufes ,' les portes mairives

6c quelquefois ornées de fculptures alfez élégantes , il n'y a pas plus de magni-

ficence que de propreté dans les chambres intérieures Se dans les Salles d'au-

dience (59).

Cependant les Palais des Princes & des principaux Mandarins , comme ceux

des pcrfonnes opulentes , font étonnans par leur étendue •, Se la multitude de

leurs cours & de leurs appartemens compenfe ce qui leur manque du côté de la

ma^iuificence Se de la beauté. Ils font compofés de quatre ou cinq cours , fé-

parces par autant dérangées d'édifices. Les aîlcs ne contiennent que des offi-

ces & des logemens poui: les donieftiques. Chaque (açade a, trois portes, dont

celle du milieu , qui eft la plus grande , oftre des deux côtés plufieurs figures de

(j?) Du HalJç, p. 185 Çc. fiiivautcs. Le Comte, p. 148,

lions
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lions en marbre (^o). De; .m la grande porte de la première cour eft une pla- ^T, ^

ce
,

.nvironncc d une b.d ilrade
. qui elt revêtue d'un beau vernis rou-e o i ..

.^''^•'^" '
'

non- Les deux côtés font Hanqttcs d une petite tour , d où les tambouS-a°" C no.s"
ttcs nftrumens dcmul.quele font entendre àdiffcrentes heures du jour fu -
tout lorlque le Mandann fort de fa ma.fon ou qu'il monte fur fon TrU u^aLLa première cour cft une grande efplanade , où ceux qui ont quelque de- n • • • ,mande a faire & quelque raveur A prétendre , obtiennent la liberté dentr. Les v^^r^r'""
deux ailes font compoices de petits bitunens

, qui fervent de Bureaux por les
*''^"'" '^'-'' '-'-

Ofliciersdu Tribunal Au fond de la cour feVcfentent trois autres™
q ne s ouvrent que dans le tems où le Mandarin doit monter fur fonSu^nal. Celle du milieu ell uniquement réfervée pour les perf.nnes de diftinct.on On pa^e dans une autre cour , dont le fond oJ d aboi" unet. S;lalle

,
ou e Mandarin adminiihe la Jullice. Cette falle ell fuivie de de'.; atte, qui lui fervent i recevoir les viiites. Elles font d'une propretc'fin -li' e

6. fort bien meublées. 1 elle elt généralement la forme des grandis TibC;Ont ouve enfuite une troil.éme cour, où fe préfente «ne falle bearoTpplus belle que celle des audiences publiques. C'eît le lieu où les amis w k,^?s du Mandarin font introduits. Les édifices qui 1 environnent font^l bit spat les domeihques. Au-delà de cette falle eft une .autre cour , qui cont ènt eappartemens des femmes. S^ des enfans du Mandarin , & qui n'a^m 'une l nd"porte
,
ou nul homme n'ofc pénétrer. Cette partie du V.L ell p^oprël^'om-n ode. On

y voit des jardins
, des bofquets , !des pièces d'eau &c tout œ qui peutpiau-e a la vue II fe trouve des Chinois qui ain.ent les rochers 6c les mon ts^aïihciels perces par des routes fouterraines

, & remplis de détours comme unlabyrinthe
,
pour y puir de la fraîcheur de l'air (o i). Lorfqu'ils ont X" d'ef

naire pour les meubler. D'ailleurs, lesviiîtes ne f^e recevant qurdansTa^^^^^^^^^^^^^
(alie qui eft fur le devant de la maifon , il n'ell pas furprenant que 1 s"o .en.ens foient négligés dans les .ippartemens intérieurs, oFi ils feroîem endé ement inutiles

,
parce cp'ils n'y feroient jamais vus des Etrangers

Irrcrnerde'P"'
"•'"''^" S^'oa apperçoit dans les falles", font de grandes

Cpuavat î7errV^"^r'^"^^
^'' pL^tfond^des tables

,
des cabmer'des paravans & des chaifes. Tous ces meubles font rev^'tus d'un beau verni,rouge &: noir, fi tranfparent qu'il n'empêche pas de découvrii es v n« dbois

,
avec un mélange de toutes fortes cle pciirmcs en or c-V.,lInr

dar^rescouleurs. Lcyables, les hu^..As ^^^^i^}::^^Z;:Zla ne. Tout
y paroit d'une propreté &c d'un agrément admirables^ DansTelques endroits on

y voit fufpendues des pièces cfe fatin blanc, peinte7dëi^,etit

(^') Quelques-uns, fuiy.nut le Comte, J^u ^'S'^"'^"^^ ' P^"^ ' «^ DuHaidc
,

Tome FI. ' r t.
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Magnih- il'oife.iux, de montagnes & de payfagcs (^3), ou couvertes de fcntcncesmo-
«ENCE DIS raies en gros caradercs. D'autres le contentent de blanchir les murs ou de les
Chinois. couvrir de papier , avec ui .e habileté c]ui eft particulière aux Chinois.
BcauKi «icifurs Les lits l'ont d'une beauté lînguliere , fur-tout dans les maifons des Grands.

Toute la partie de bois cil peinte , dorée & relevée par des ouvra-^es de fculp-
ture. Dans les Provinces du Nord , les rideaux lont de double latin pendant
l'hyver. Us font place en Eté aux taftetas blancs à lleurs Ik à fi^^ures , ou lia plus
belle gaze , qui eft alfez claire pour le palFage de l'air , &c allez ferrée pour em-
pêcher celui des coulins , inleétes fort incommodes dans les régions méridiona-
les. Le Peuple emploie, pour s'en défendre, des étoffes fort minces , d'une
forte de chanvre. Les matelas font fort épais Se garnis de coton.

Dans les Provinces du Nord on fait des alcôves de brique, de différentes

grandeurs , fuivant le nombre des perfonnes qui compofent une famille. On y
joint un peiit poile pour le charbon de terre , dont la chaleur fe répand dans
toute la maifon, avec une efpece d'entonnoir qui reçoit la fumée. Les poiles
des perfonnes de diftinétion font pratiqués dans le mur & s'allument du enté
extérieur (64). Ainil la chaleur le communique fi parfaitement aux lits 6c à

toutes les parties d'une maifon , qu'on n'a pas befoin de lits de plume comme
en Europe. Ceux qui craignent de coucher dans une alcôve de biique , fufpcn-
dent au-deffus une forte de hamak , compofé de cordes ou de Ratan.

Le matin, on enlevé tout ce qui a fervi au repos du fommeil, &c l'on mer
...es pendant k

^^^^^ \^^ chambres tics tapis & des nattes pour s'y affeoir pendant le jour. Com-
me il n'y a point de theminées , rien n'éft fi commode pour toute une famille

,

qui s'occupe ainfi de fon travail fans reffentir le moindre froid &: fans être

obligée de recourir aux peliffes. Les gens du commun préparent leurs alimens
ik font chauffer leur vin ou leur thé à l'ouveriure du poile. Ces alcôves ou ces lits

de brique, fo)n allez grands, dans les hôtelleries , pour fervirà plufieurs voya-
geurs enfemble (65).

firsiiHs chemin» L'attention du Gouvernement Chinois , comme celle des anciens Romains,
Je ia Chine, s'étend aux grandes routes de l'Empire, tk ne néglige rien pour les rendre

sûres , belles & commodes. Une infinité d'hommes font continuellement em-
ployés à les rendre unies , & fouvent à les paver , fur-tout dans les Provin-

ces méridionales , où les chevaux Se les chariots ne font point en ufagc. La
plupart font fort larges, & fi bien Hiblées , qu'elles fe fechent auflî-tôt qu'il

a ceffé de pleuvoir. Les Chinois ont ouvert des chemins par-deffus les plus

hautes montagnes , en perçant des rochers , en applaniffant les fommcts &
remplifïant de profondes vallées. Dans quelques Provinces , les grandes routes

font autant de promenades , bordées de grands arbres , &; quelquefois de murs
hauts de fept ou huit pieds , pour empêcher les voyageurs de paffer à cheval

dans les terres •, avec cies ouvertures qui conduifent aux Villages.

Sur ces routes on trouve , à certaines diftances , des lieux de repos pour ceux

qui voyagen^ à pied. La plupart des M.andarins qui font rappelles de leurs Em-

Eint ilfs chain

(65) Le Comte Jit qu'on y voit les por-

traits des ancêties He la maiibn , & cjiie les

muis font quelquefois peints , avec une forte

«l'aicliitedure.

(64) Appaicmment que ces poilcs reflcni-

blcnt à ceux d'Allemagne & des .nutrcs Payi

du Nord.

{6 s) Le Comte
, p. 147 & ij6. Du Hal-

dc
, p. 184. & fuiv.
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l'ioh çhcixhcnt A ù cliftingucr par des ouvrages Je cette nacurc. On rencontre.uul.acs Icmplcs oadcsUnivciisacHonzes. cyuorf-rcnt pendant le joar . ciciAKe aux voyageurs i.nais on obtient rarement la pemullion dy palll-r aiuu, a la rclerve dç. Mandnans qui jouillènt dcceprmiege. llHouvc
des petfonnes charitables qtii font diltnbuer

, pendant la belle fa.ln , du rhTnuipauvres voyageurs & pendant Ihyver une fjrte deau compofceroù l'on a TZ.muter du gingembre Les hôtelleries Ibnt fort grandes &c tort belles fur 1«gramles routes
; mais , dans les chemins détournes , nen n'ell ï nï' ile & fmal entendu. "i-iauic ot u

A chaque porte on ra^-ontre une maifon
, qui fe nomme Ron^.auun en m y .h le pour la rcceptuu. des Ala^ularins & de ceux qui voyaient i^Toukodl ^'^^^îr:

I Lmpereur Ces ed.hces ne iont point aulîi beauJ qu'on pourroit fe e lieu
'''' ""''"^^•

J.r
cV qu Ils font reprélentés par des Ecrivains maAnfonïiés. LcV uns Kton grands d aut^res tort petits. Quelques-un. nc:-anmoins ne manquent" n"ccmmodites

.
m d agrcuK.u. On jugera de tous les autres par la dJicni ion dec-cluule Canton qui elt de Icipece commune. Sa grandeur eft m lo °e" I UcfcHllcompole de deux cours & de deux principaux bAtimens, dont l'un, ou ^"S

cft au fond de la première cour
, neft quunVo^.. c'eft-.l- lire, une ëJd"

'"""''

fdle ouverte pour y recevoir les vifites. L'autre, qui termine la fècondeW
cft dmle en trois picxes

,
dont celle du milieu forme un fallon , ou une a. c

'

chambre pour deux autœs gr.urdes chambres qui font fur les a le duc eavec Ion cabinet Cette dilpolit.on eft commune à toutes les ma.fon dès p^fonnes de qualité. Le fallon
, ou l'anti-chambrc , ell orné de deux Grandes h,ternes de foie peinte & tranfparente

, qui pendent en forme de Kunir^de ree Se celle des cours oftrent aulll deux grandes lanternes de p pie ^TrIciqiidies on lit des Infcnptions en gros caraélcres
^^

Sur les grands chemins on trouve , A de juftes diftances , une forte de Toursavec des guérites pour les fentinclles, & des étendards
, qu'on lève pour lie ,1

.". les cas d'dlarme. Ces Tours font composes de tlrre dét^;E. L^^i^n^c eft quarree. L les ont des embrafurcs ,. , >.ais , A la h.auteur d. h ut piedDans qiielques Provinces on y olace , .u i: nnmet , des cloches de fer -, maFs ce

'

les qui font fur la route dePelcingno.: „, guérites ni crene.aux. Les Lox or-donnent qml y ait fur toutes les grandes routes des Tours d. cette elecede cinq en cinq lis
; c'eft-A-dire

, A chaque demie-lieue
; une erande & unepente altcrn.ativement, avec une prde de foldats continuellenJ fous lesmes, pour obferver ce qui fe palfe aux environs ôc prévenir routes fb tes dédcprdres Onles r pare f ,igneufement lorfqu'ellei toml en en ut &

i.le^ nombre des fbldats neft pas (Man. , ^les Habitans (but c^tb^/dV

LesVilbges, remplis de Temples, fe préfcntent eu grand nombre fnrrnn
te. les routes. Dans les grandes ,'on troule , vis4-vis le ce TeC' 1 '

"

t.tc de monumens que les Chinois nomment Chc-peys , avec divël Inïri

'

tiot.s. Ce font de gros blocs de marbre, fur des bafes de la m^>me ma\ c è oîpar le moyen d'une mortoife & de quelques tenons , le bl^c eftS ,u' h"
é'

O en voitde la hauteur dehuit pieds, larges eS: épais de deux. Mai" k ha-'car commune n cft que de quatre ou cinq pieds , & leurs autres din.en S s fouproportionnées. Les plu, grands font élevYs fur une voûte de pierre Oriques-

Tours iCcf?

grands ciitii.i.i.

Tcirp'cî& Mo-

^'"mr
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171 HISTOIRE 'ÎENERALE
uns font environnés de grandes falles. D'autres n'ont pqur enclos qu'un petit

bâtiment de brique , mais font couverts d'un toit fort propre. Leur forme fe-

roit un quatre régulier , s'ils n'éioient un peu arrondis vers le fommet , & cou-

verts de quelque figure grotefque d'une autre pierre. Les Habitans des Villes

voifines érigent ces monumens à l'honneur des Mandarins , lorfqu'ils ont été fa-

tisfaits de leur gouvernement. Ces Officiers mêmes en élèvent auiîi , pour im-

mortalifer quelques honneurs extraordinaires qu'ils ont reçus de l'Empereur , ou

par d'autres motifs. Mais lorfqu'il eft queftion d'une faveur Impériale j on y
joint deux figures de dragons , diverfement entrelacées.

Magalhaens obferve que les Chinois ont des Itinéraires imprimés , ou des

Livres qui contiennent les routes & les palTages , tant par eau que par terre , de-

puis Peking jufqu'aux parties les plus éloignées de l'Empire . avec l'ordre des

Portes &c les diftances d'une Ville à l'autre , poiu: la commodité des Mandarins

& des autres voy.igeurs. Dans ce Livre , tous les grands chemins de la Chine

font divifés en onze cens quatre-vingt-cinq, qui ont chacun leur hôtellerie

royale. Toutes ces hôtelleries portent le non de Ve ou de Chin , qui fignifie

,

Lieux de repos & de plaifir. On en trouve aufll fept cens ticnte-cinq dans les

Villes du premier & du fécond Ordre , dans les Villes frontières & dans les

Châteaux du centre de l'Empire , deux cens cinq dans les Bourgs qui fe nom-
ment Ye , ôc trois cens trois dans ceux qui s'appellentO/w (66). Mais il y a

ici une différence entre le nombre général & le nombre particulier , dont la con-

ciliation ne paroît point aifée. Outre les chemins déterre, la Chine eft rem-

plie de commodités pour les voyages >^ les tranfports pat eau. Les rivières na-

vigables &c les canaux y font en fort grand nombre. On trouve au long des ri-

vières un fentier commode pour les gens de pied , & les canaux font bordés

d'un quai de pierre. Dans les cantons humides & marécageux, on a conftruit de

longues chauflees , pour la commodité des voyageurs &c de ceux qui tirent les

Barques. Il y a peu de Provinces qui n'ayent pas une grande rivière ou un large

canal , qui lui fert de grand chemin d'eau ; & la rive eft fouvent bordée , à

la hauteur de dix ou douze pieds , de belles pierres quarrées , qu'on prendroit

dans quelques endroits pour du marbre gris ou couleur d'ardoife. Ces bordu-

res étant quelquefois de vingt ou vingt-cinq pieds , on a befoin de quantité de

machines pour élever l'eau Se la faire entrer dans les terres.

On voit plufieurs canaux qui s'étendent l'efpace de dix lieues en droite ligne.

Tel eft celui qui eft entre Su-cheufu ôc Vu-fi-hyen. Le canal de Hang-cheu fii ,

au Nord-Oueft , a par-tout plus de quinze bralTes de largeur , dans une fort

longue étendue en droite ligne. Ses rives font bordées de pierre , & de mai-

fons fort ferrées , qui contiennent un nombre infini d'Habitans. D'efpace en ef-

pace , les grands canaux font couverts de ponts , à trois, cinq ou fept arches.

Celle du milieu a quelquefois trente-fix & jufqu'à quarante-cinq pieds de lar-

ge ', avec tant de hauteur , que les Barques palîènt dellous fans bailler leurs mâts.

Les arches des côtés ont rarement moins de trente pieds de largeur,& diminuent

à proportion. Le fommet de chaque arche eft bien bâti. Le jambage eft fl

étroit , que J.ans l'éloignement toutes les arches paroifTent fufpendues en l'air.

Les principaux canaux fe déchargent , des deux côtés , dans un grand nombre

{66) Kelacions de la Chine par Magalhaens , p. 58. 8c fiuVk
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Craiid Canal de
Vun-Iyaiig-lio.

jours £„ cette nvi«e ïoT wù ? '°"""''= "= "".gucr pendant iet,x

qmttctianntqtte.Cl'cnveut/tendtcpafl îrt
, e/d^o"^^

eScmet";,:""
"""''""• l"-—»q"e point enfuite de (..J/c:"

Chemin ty'nn
peut faiii [dr
eau.

A., perk hT; ''f'"r''T-^'f
'^' °" ^"^^^-<>'^ ^ 1"^ ^-^«'^ l'^ fameux /f,,. ^Z.,,:^-^/^^ pcat-hls ck A.;.y„^.^.;,, & Fondateur de la vingtième Dvnaftie îes

(j;?) M(:-moircsdu Père le Comre , n. lor&fu.v DuHnMc,p. .rtj,x8.&ÙV "

ccnsheucs, & trois cens feulemcucà Ja pa-

U,) Voyez ci-HefTas les Journaux <ivs
Voyageurs.

(7ÔJ DuHaIde,p. i7,iS6&3i(j.
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Vcuns. Ce Prince avant conciuis toute l.i Chine, après s'àie déjà rciulit miîtic

de laTartaiie occidentale , rclolut de hxer la rélidcnce A Feking, comme au

cjnt'ie de les vailes domamcs. Mais les Trovinccs du Nord n'étant pas capables

de fuiu-nir allez de provillons i!c de commodités pour la lubfiftancc de fes noin-

bieiife; aimées c^ de la Cour, il fit conftruire un grand nombre de Vailleaux

ix: de lon-;iics i'aïques, pour eu taire apporter des Provinces maritimes. L'ex-

périence iiii tirconnoître le danger de cette méthode. Une partie de fes Vaif-

leaux périiloienr par la tempjco. D'autres étoient arrêtés par les calmes. Un-

fii'i , pour remédier A ces deux inconveiùens , il prit le parti de faire creufer un

canal-, entreprilc mcrveilleule, où la dépenle répondit A ladifnculté de l'ou-

vrn'cïs: A la multitude innombrable des ouvriers. ^

i 'i

L'habilcié des Minithes cjui turent chargés de l'exécution de fes ordres cdata

d'abord dans le choix qu'ils firent d'un lic\i commocie pour l'ouverture du ter-

rain. Us iu'i;erent qu'il falloit commencer par quelq-iL rivière , dont les bords

c'uirên: une^pente li égale, que le cours put ctie divife & l'eau conduire par

djs routes contraires. Après bien des recherches, ils fc déterminèrent pour celle

de mn-ho (7.0 dans la Province de Chang tom;. Le j^onude divifion ,
fmvaiit

Ic^ Millionnaires, eft près d'une petite éminencc, a trois lieues de la petite

Ville de n'cu-chan-hven. Ce lieu parte le nom de Fu-clmi-myaii , qui lignihe ,

Tcnwls de Lidivifioridis eaux (ji) ,
parce tju'il eft confacré A Long-wang , que

L-s Bonzes regardent comme le Maître ou le Génie des eaux (73}- Apies cette

diviùon de la Rivière de Wen-ho, dont la plus grolfe partie fournit de l'eau

au Canal dans Ion cours vers le Nord, il reçoit la Rivière de JVey-ho ,
qui

vient de la Province de Ho-rian , & parcourant beaucoup de Pays, il va fe

1oindre ,
pà's de Tyen-thn.-Nvey , A la lliviere de Pay- ho , qui ,

venant de Pe-

kiii'T, va le décharj,ec dans la Mer orientale. Mais il en relie un bras, qui,

^nràvolr plus d'un tiers delà grolfeur du corps, recommence le canal au Sud,

vers la Kiviere jaune ou le Whang-ho. Il traverle d'abord des marais & des lacs

,

dont quelques uns forment eux-mêmes le canal, & d'autres lui fournillent de

l'eau par le moyen de divcrfes éclufes , que les Chinois nomment Cha. Ces

cciufes s'ouvrent ou fe ferment au gré de ceux qui les conduifent, avec des

planches dont on bouche leurs ouvertures (74).

Les bordures de pierre, par Icfquelles on a pratiqué ces ouvertures, portent tort

'

improprement le nom de Digues (75) dans les Voyageurs {76) , parce qu elles

(71) En IMO,
,^

(7x,j Mnsj;alh.icns r.iconrc ( p. ur ) q'i a

uni; dcmiii-jouinc.; du canal , v^rs l'Eft , on

trouve entre il^' li.nitc-; monta;,;nes_un p;rand

Lac , d'où fortoic autrefois une al'll-z grande

Rivière ,
qui ('^ rcndoic dans la Mer orienta-

le ;
que les Cliincis ayant ouvert un canal au

travers de la montagne , détotunercnt le cours

de cette eau va-s le Temple, & creurcrcnt

deux autres cannu\- pour divilcr Tenu en deux

parties , auxquels ils firent prendre un cours

oi'polc i qu'il y a au milieu de la Rivière une

Barque dont la proue fait face au Temple ; en-

fin , que l'eau coule d'un côté au Nord , Se Je

l'autre au SuJ.

(7 ; ) Magalhacns l'appcilc F«#» chien tvyan

,

ou h Tumjie de ilifpTit qui ilivifi les ea:ix.

Il eft fitué entre les Villes de Tong-piuj-

clicu & de Tfi-ning chcu.

(74) Gemclli pviitcnd que ccrrc eau vient

d'un Lac à l'Ell j qu'elle eft conduite par un

canal taillé au travers d'une montagne ,
Je

qu'elle eft amenée au Temple avec tant d'art

,

qu'en arrivant vis-à-vis , une partie coule nu

Nord & l'antre au Sud.

(7 Maîalhaens, p. li4- Du Halde ,
pa-

geiy&r-i'"-
, ,

_
(yS.i C'cft le nom que leur donne le Icit

le Comte.
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I. . V. I Iomctcconltnutcs i ans le Canal niL-nv- iir...- r • r, '"^

que Icipacc nccc,la.c pour l^^:^^^^^^::^:^^'^ ^
It'

1^"'^'- -^^i^"^
comme autant d'cclufcs

, à rcllarcr \nu ùuvT.ll ^ ' ' .

'1" ''""" ^""'^^'"^ ^' ^^' ^ •" =

Cette précaution cil ciukniefois i ex \ue f r '^"i'""' i

''°"' ^^" ^^ ^''-'^^>'"- ^""^°"-
leliè; car le cours diiifé du W'c, "l o u^

' ' ".'
'''"'

^f^
''""" ^'^ ^^'i^-

picds dcau, on scfl crtic"d! Ic^m Lr' V
''''

"i",''^"
^'"^ ^'^'

^'"M ou fi.v

Luhre de coudes ^ de c^^ct ^ o tut," '"ï
'j T"^V S"

"'^ ^""^
de trois pieds deau, dans certaines inn^w 'F i

'^*'"''- -" » -ip-'-^piiiv

ps pour les grande/l^ucnK Wa^ oui ' f'"'
'"''"?^'^'

' ^'^ ^1"» "'^ ^^^^
L novilioas. On eft oJlL p^ o^ Ht^^'^ r
n.c.ull-Hut fentir, d'avouMccoursT c^t^ n'^^'r^^'r^

^""''"^ "" ^'^^ '^^»"vc-
'1 -.rre b.ilin ciue le Caual mèn^ Ma 1^^ ,^:^tf' ^ l-'^^l"'^' "> ^M-«
certains Voyageurs l'ont prétendu UnlnZ ' "'''^'"-^ ^' .'^"'^^'

M"^*
nuHK-s Ecrivains ont conS "aut- £^^^^^^

M'uranie-clix] r^,). /,,

pied, de largeur
, ^ lordp " k aSé^ ^ J r^?7^""""'^ ^^^'^^ ^''^ ^'-'^'^

f.orcié de piJrre. Il ne Telt que pa intc ^- dlî' n fr "'"' ^""""'^l'cment
'ic -raJ ils bords, f^u^i^i le;:;^;: :. :;^^jr^-^^- 'v'^^^'^ir!a.imk- laalfmciil, foit iiiisdcs lies „n I, ; I i

'-''''''"^"'e «jutllc

ilii Canal en le creulain (yK).
^
'tJ^-'oiemcnt ccllei qu on a tuées

Magalhacns obl'crvc qu'il n'cft p,is facile de n.fÏÏ^r on.I

onMmrcp JuCtl, pour cïiiriiiier A l„„r,,. •
"^^ j' S"-''" '-•"rf, Avm

-te chùid'cau les'DLqucsK n;é^ ï at^^o:;':';r;::- f-i^""^
'^

quelquefois par un plus pand nombre , ivec dS AW s & es
'

i'''''''"
,' ^

a
1.1 proue

,
tandis cpc d'autres travaillir.t aux caSftt st f

"' " ''^"''^^^'^

nnus. Lorlquc toutes les cordes ont été(^^^^ '\^ f'^^
^- ^"

cent a tirer avec beaucoun de niefure m A„ . , ,, k r r ', ' ^^^'"^cn-
ci'abord lentement. Mais^auilî- 6 " eV ^m ne cft i i

"
I

^^''

''^"'J
'^^ ^^'^^

canalfupeneur
,
le courant devenantbe rœ Inlnc r "" ^'T

''"-^^'^"=* ^'^^

vire (la le balîin; ^Ics h.:^^^^;^^"^^^^''''''^''^^'^^'^^^^ ?^^^
Barque ^^ la font monter d'un feul co ^

'

iXenn;^^ u;'"' ^"l"'"^^
^'

quelle fe trouve en sûreté dans l'caunnorte qm eft en erbo V'7' T'?milieu du courant. Il cft plus aifé de f.in> .1 .r
'^

,
'" n ^'' ''" '"•''"•^' «^^ ^

^ eau
,
que de les faire n on c^fcSl Huœ ol P

" ^"^^"^V ^ '^^ '^'^"^^-

quoiqu'Jle foit pk:s dan^ereuf . I>t r éSXnér!;"'""^
^'^-^'^

P^"°'"P^^
cardes, des deux cotés du Canal, bs t rai o ' £ '

I ''"r"^"' '''r'''
'^'^

Dauti.s,demeurantfbrmesaumilie;id UR^^^^t^^
crocs de la tenir conlbmment au milieu du Canal A <r' "^'n

^''-' «"'^'''=^

b^'e dans le canal inférieur
, on lâche toute \^ct^ T' '^t"'^

'^ ^^""-

t-s
i-j,) elle eftcnportée ^arle cou^n a ^ S^S^iJ" ^T^'f'^ <l'-^4-

n.MîciiIic' A les

0»!^

•W

' p

(78) Du HalJs, p. 18 , & Magalhacns,
^^''^ ^^'S-'ll»aens,/W. LeConitc,p. 104,

la sùicii- <iii Ca-
nal,

^

il.
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conftruirc d'.iurrcs ouvrages près de H'kty-ngan-fu , pour afilter aux c.iux d'un

s^iAiic Lac , qui eft à l'ùudl , Si à celles de la Rivière de Qutij /lo , qui, (a

tlcbordant apics 1' . grandes pluies, romboicnt impétueufementdaiis le Canal.

Ces ouvrages font tes mcilleius qu'on ait imai^ines pour fa sûreté. On en voit

aulVi d'allcz bons , près dcVang-c/ieu-fu , qui l'ervcnt de quais à cette Ville.

Au-ilelà du Yunji-t(i-kyan<^ on trouve un autre Canal qui , partant de celui-

ci , à Chinkyan.;-Fù >i'c pallant par Chan§-cluu-fu tic Su-cluu-fti , rci^oit plulieurs

autres canaux tic la Province de Ciie-kyang. Il eik d'autant plus commode,

qu'il n'eit poin-emharairépardes écluicsifc d'autres ouvrages de cette nature-,

ce qui vient di. l'égalité du Pays , de la nature des terres (5c de l'abondance des

e.uix lans aucune pnite -, avantages qui ne fe trouvent gucres ralFemblés dans

d autres lieux.

Les cantons où l'on a crû pouvoir crcufcr des canaux fans nuire au grand,

en onx. un crand nombre c!c petits , qui fervent de comnuinication pour le com-

merce entre les Villes voiiines ou les grands Villages (Ho).

Le l'c'ie le Comte obferve que dans quelques endroits où la difpofition du

rrain n'a pas permis de former une conununication entre deux canaux, on

ne lalife pas de f.Jre paifer les Barques de l'un à l'autre , quoiqu'il y ait plus de

quinze pieds de hauteur à furmontcr. A l'extrémité du canal fupcrieur n a

conilruit un double glacis, ou un talus de pierre de taille. Lorfque la Uarque

arrive dans le canal inférieur,, au lieu qui répond à cet ouvr.age, elle ell éle-

vée, avec le fccou's des cabeftans , jufqu'au fommet du premier glacis, L^oii

fon propre poids la fait glilfer, parle fécond glacis, dans le canal fuperieur.

On la fait defcendre de même clu canal fuperieur dans l'autre. L'Auteur ne

comprend pas fans peine comment les Parques Chinoifes,_qui font ordinai-

rement fort longues & iics-pefamment chargées, nefe brilent pas par le mi-

lieu lorfqu'elles Ce trouvent comme fufpendues en l'air fur l'angle aigu des deux

glacis. Cependant il n"ap;irit jamais cp'il fut arrivé le moindre accident par

t jtte voie -, &: l'unique précaution que prennent les Négocians , lorfqu'ils ne

veulent pas quitter leur bord , ell cle fe faire lier wvcc une corde , pour éviter

d'être fe'coués d'un bout .à l'autre. On ne trouve point de ces éclufes dans le

«Tiand Canal , parce t]uc les Barques Impériales , qui font aullî grandes que nos

Frégates, ne pourroicnt être élevées à force de bras , ni garanties du malheur

qui*ne fait que menacer les aunes (8 i). On rencontre un double glacis dans

le Canal qui eft entre Clidu-king-fa ik Ning pn-fu. Les Barcjnes qu'on emploie

dans cette ronrefonr conftruites en forme de gondoles, & leur quille eft d'un

bois alTéz dur pour foutenir tout le poids du Bâtiment (iî z).

Dans la Province de Quang-fi , on a joint la Rivière qui tombe dans la mer

•

à Canton , avec celle qui travcrfant la Province de i !u-qnang fe joint au giar.J

Kyan<r dans le lieu où finit le grand Canal. L'eau cjui defcend des montagnes

dans fa partie feptcntrionale de la Province forme près de Iling ngan-hycn

,

une petite Rivière, qui étant rellèrrée par des (S 5) bords d'une hauteur égale

(So) DuHaWe, p. iS. giofUr l'eau en arrêtant fou coins , n'eflroiLll-

(81) Mémoires da Père le Comte, p. 104. naircmcnc que de terre, (oiirenue pir des

& luivantcs fieux. L'ouverture cft bouclicc avec des plnn-

( 8 1^ Du HaMc , ubi fnp. clie"; , des nattes & d'autres chofes de la même

f3;) Cette forte d'cclufts , oui fervent à nature.
^ " .ra



D E s V O Y A G E s. L I V. I I. ,,-
au plus haut tcnun quelle travcdl-, senHe au-dcrTus de ion lit naturel & dé-charge eau qu elle a de iurplus. Mais ce canal , qui ne va pas fort loin pourentrer dans les deux Kivicres quou vient de nonwncr, neli pas fi comiodem l| bien entretenu que le grand. Il e(l l'ouvent li bas , que dans pluVreurTendrous les Barques gUllent plutôt fur le fable qu'elles .le Ibnt portée urrCuC pendant les Marchand, donnent la prcteraKe A cette route. Ils enoM icelle de Ca.Kon par la l'rovince de Kyïng li, pour évtter lembaiT s d avo"r àrranfporter eurs ertets par terre , comme Sn l'i fait obfcrvcr . pcndan 1 eA Led une journée entière. ^

«-""."u i cipate

On'V kl'"i'";"
^*'«^^"l^'^,'^/''y'\Çer de Canton par la Province de Hu-quane.

2 f\îf '^'^IIV":;^-' i ^-^W b^n la Rivière qui, paflanti a 1Sfu, tombe dans celle de Canton. De-hl on compte fept Ueues mfqu'à la bel eV-lic de C Inns-chcu ot. Ion s'embarque fur une autre Rivière qu?fè joint augi.ud Kyang. Mais lorlque les eaux (int haurcs. onnefouftVc l.cuViàa de,u.nr dans la route qui traverfe de Kyang-f, l<c de Hu-^uang. C'd un avan tUK hmable pour la Chine, de pouvoir entretenir ^î fHcilement un ComSea-gle entre toutes es Provinces
, par les comm. .k uu .s conlhntcs duS

^:;L':-tt:r(tr
'""

'
^"^ """ '' '' ^^^-^ ^^-^ ^'^"^•-^ ^-^'^ '^

Navarette donne deux cens lieues de loncut.r ui au' i Cmd C^.^ F^nr
.rnvc au milieu, il vu Air la rive un granS T. i^ pi^XliS^ ft Sï
uxS) 1>^°""' '^^ ^' d-;i^,4^ le même li^u^.. deu5 p tk ru f-leaux (S(^)

, 1 un qui tourne au Nord , l'autre au Sud. C,nre eau ne fuffifmtpas pour les grandes Barques, on ell fouvent forcé d'attendre le pluie & b"ombre des Barques qui font arrêtées par cetobllaclefe multip'ie qTe quefoisjulqua fept ou huit cens. C'eft ce que l'Auteur vit arriver ei JrîinslLvoyage qu'i ht i Peking. Mais
, pour remédier à cet inconvénient ^n a bât!htut fortes éclufes, compofécs de'deux bons murs de pierre Tu Vav.nc.ides boi^s delà Rivière jufqu'au milieu, ne laiffent cfe paLfqt e pou ïïfimple Barque Chaque éclufe a fon Mandarin , avec un g^d'^rbre de Bachers pour airifter les PalTans. Lorfque les éclufes font ferméesTau oui f^

Z^-^S^'^i'^'^^^^r ^^^^^^ demie d^^*l!ef;:c2du^
JOUI

,

ce qui fufîit pour la facilité du pafTage. On y obferve beaucoup d'ordre.Mes rangs font gardés fuivant le degré desPalTan qui fe préfente^ t'^Em e les*perfonnesde rang égal, ceux qui arrivent les derniers rcheLirqueC^^^une |,lace plus avancée. Ces dé^is rendent la navigation fort ennu?3 ma

it^a^tec^Tc'T^T^'rf^^^^^^uire aruver ce Cana a fa perfeébon. Il eft rempli de coudes & de détom.par kfquels on s'eft efforcé ie rallentir la violence^iu cou n Les Bam ^es d^

s ou'^vS f ^'""^T' q-, ;A»^eur vitfur la route, étoient li noSeu-les, quavec la connoiirance qu'il avoit des Mathématiques , il trouva qu'il yen avoit alTez pour bâtir un Pont depuis Ma. au jufqu'A Goa 5 c'eft-àXeTsyJ
.

MAONIfl-
CENCE Dt$
Chinoi».

r)iffîciiitt.'srfeia

roiiii; de Hu-

tonpiciir (fa

grand Canal.

InconvdnK-m lîe

ladilcitc J'cau.

y apporte par dvï
cciul'cs.

rroili'^îciix nom»
bre des Banjuc»
Chinuilcs.

(84) DuH.iMe, p. 18, &fiùv,

licu^^^
^" ^^^^^ '"' '^""^ ""' foixante

(8«)^Nicuhof l'appelle Rivière Je lueu ,

011 plutôt de ÏHeu, & remarnue qu'elle prend
iotne FI.

deux cours oppofcs , fnns en expliquer la rai-
Ion. Voyes. cl-dejfusff, Relation.

(87) Cette rem-irque cft fans doute une
exagération très-peu lûathématique.
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lyg HISTOIRE GENERALE
d'environ neuf cens lieues de longueur. Cependant les autres rivières n'en'

oftVent pas un moindre nombre •, & l'Auteur eft perfuadé , comme d'autres Ecri-

vains , que la Chine contient feule plus de Barques fie de Vailleaux que tout le

refte du Monde connu (88).

Au long des routes d'eau, on trouve par-tout, à la fin de chaque lieue, un
Tiing (89J ou im Corps-de-garde , de dix , cinq , ou moins de foldats , qui en-

tretiennent une correlpondance continuelle par des (ignaux. La nuit , ils tirent

une petite pièce de canon. Pendant le jour , ils.s'entt'avertiircnt par une cpailfe

fumée de feuilles & de branches de pin , qu'ils brûlent dans trois petites ctuves

,

en forme de pyramides , ouvertes par le fommet (90).

Les Chinois ne font pas moins magnifiques dans leurs Quais 5c leurs Ponts

que dans leurs Canaux. On ne fçauroit voir fans étonnement la longueur des

3uais &: la grandeur des pierres dont ils font bordés. Les ponts , comme on Ta

cja remarqué , font admirables par leur hauteur & par leur conftrudion. Com-
me le nombre en eft fort grand , ils forment une perfpedive fort noble & fort

as:ré.able dans les lieux où les canaux font en droite licrne.

On voira la Chine des ponts d'une feule arche, qui eft à demi circulaire &:

bâtie de pierres ccintrées , longues de cinq ou fix pieds , fur cinq ou fix pouces

d'épaifleur. Quelques-unes, fout poligones. D'autres ponts ont, au lieu d'ar-

ches , trois ou quatre grandes pierres , placées , comme des planches , fur des

f)iliers ou des jambages. Ces pierres ont quelquefois jufqu'à dix-huit pieds de

ong. On voit un grand nombre de ces derniers ponts fur le grand Canal. Il n'ell

pas difficile de faire comprendre la méthode Cninoife da^''.'; ces édifices.. Après

avoir achevé lescôtcs des arches , ils prennent des pierres de quatre ou cinq

pieds de longueur& larges d'un demi-pied, qu'ils placent alternativement de-

bout &: de travers , en obfervant que la fituation des dernières foit exadement

horizontale; Ainfi l'épaiffeur du fommet de l'arche n'eft que celle d'une de:

ces (91) pierres.

Comme le pont, fur-tout lorfqu'il eft d'une feule arche, a quelquefois qua-

rante ou cinquante pieds de largeur entre les deux côtes de l'arche , &: qu'il eft

ordinairement beaucoup plus haut que la rive . on forme aux deux bouts un

talus , divifé en petits clegrés , dont chacun n'a pas plus de trois pieds de hau-

. Il s'en trouve néanmoins où les chevaux ne paflèroient pas fans peine.teur

Mais tout l'ouvrage eft généralement fort bien compofé.

Les ponts qui ne font faits que pour la commodité du paffage , font ordi-

nairement bâtis comme les nôties , avec de gros piliers de pierre , qui font ca-

p.ables de rompre la force du courant, S>c de fo'. tenir des arches (i larges lïc h

hautes , que le paftage eft aifé pour les plus grands Barques. Le nombre en eft

fort grand dans toutes les parties delaChli \ L'Empereur n'épargne point la

dépenfe pour accorder des faveurs de cette nature au Public (91).

Plufieurs de ces ponts font diftingués par leur beauté. Celui de Lu-ko-kyau ,

bâti fur le When-ho (93) , ou la Rivière bourbeufe, deux lieues & demie à

(88) Voyez ci-defTus la Rclatic- de Na
varette,

(89) OaTang.pu,

(90) DiiHalde, p. 187.

(91) On juge que ce p.ivd n'ett pas trop

jEbrt ; mais il n'y pallc jamais de voicmes a.

loues.

(91) DuHa!dc,p. 17 & 187.

(9?) Marco l'aolo di'critcc Pont auliv. II.

chap. 57. Il nomme la Rivière l'w/i 5<i»^<i« *

nom de la Tarcaric orientale.

..i'
,'!'
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Tout de Fu»
cheu-fu.

1 Oocft de Pcking, ao.t un des plus beaux quoi, eût jamais vus av,„, „ Jî — •

eut CK mine en pattie par une inondation , a„ moisdS.rl^ ',1 ? ,
' ""-'^'-

liftc deux me ans , fuivant le tcmoiunare ,U fM,. r
"^'>'^- ." ?™'t '"t- ci«cs „.s

moindre altétation.'route famaS fe n ,i
'

huî"ZS^ '°"t"
'" '"'"°"-

coup d'art. 0es deux côtés , il avoit foi-nnte di^.nll "V^^^'"^ ''Ç'™"

pas l^uu de lautte (,4) . fépa,^s par des pam S de f 'u matl ^ oit""
'*'""

des Heurs , de teu.llages, des figu'resdoLux & de ,5 ffLTfateTdwZ?'
fort délicatement gravées. L'cntiée.du côté de l'Ell „ffr„iVj 1 l,""^

'

taille extraordinaire', fur des piédeftaux de maAeavefZnf
'''""'''"""

nt! .ons en pierre
,

les uns mourant fur le dos dès «randT7, m f'"^
^"

& d'autres rampant entte leurs jambes. Le ë&é d?ïo„eft é^-^ T't''

*

™ die & demi
.
forme de petites Mes en TMllZZlT^lnJ^To^"

ces Mes font unies par cies ponts
, qui ont enfemble huir fS r i

btalTes Chinoifes dj longuLr. Û 'ptinciparoffrplus de nt ar b';'"batt':de pierre blanche
,
.avec des baluftrades de chaque côté Sur L.,!

vent, de dix end,xpie;1s, de petits p.Lafties qSrés,l„"les bafe'rf*'blent a des Barques creufes. Chaque pilaftre fout eut des pierres de traverfe n Ifervent de fupport aux pierres du reije-chauffie ' ^ '

Le pont de Sa,n-cl„u-fu (,S) l'emporte fur rous les auttes II eft bâri i Upoin-e H un bras de mer , qu'on feroit obligé , fans ce fecours i „,ir J

"iîùe': et^oTs'^pietr^STdù^^^^^^ ^'^ *- -" -"-

cUur des (^=rreserigrS; l^tlftl^égat-X- ""' ''"''-'' '^

f
cien Géntdlliui£:tSuxtrdi k^TrV '' ''""'"Se d'un

---

hauteur. Desdiux piliers'de rEftpendit^trectinaKée: '"''/''' ""^

-ncaux
,
qui voiir aboutir aux deu'x pil.ersl ••Ou'r &qS^ttpil^™

l'ont t!i; Snei .

chcu-fii.,Sal'eau-

t J CKcraordinairc»

C94) Sept pieds & demi.

p.iS
^^S'illwcns, p. u , 5c Du Haldc,

î «î u r" " ''"J^ P"'^ '^^'" '« J0urna.1T.
ly«J II le nomme aiilTi Poiic icU-jam

comme ou l'a vu dans les Journaux.
'

(j»P) DuHaldcp. 17.

1 *r

ir
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d'autres petites chaînes ont quelque leireniblance avec un filet. On a placé , fur

te pont lie chaînes , des planches fort é-pailles, qu'on a trouvé le moyen de

joindre cnlcmble pour en l'aire un plein-pieti continuel. Mais comme il relie

quelque dillance )uiqu'aux portes ce aux piliers , parce que les chaînes fe cour-

bent en arc , lur-tout lorlqu'elles font chargées , on a remédié à ce défaut avec

le lécours il'un plancher , fupporté par des talfeaux ou des confoles. Des deux

côtés du plancher on a drellc de netits pilaltres de bois, cyii foutienneiu un

toit de la même matière , dont les deux bouts portent fur les piliers de pierre des

deux rives.
. . t • •

Les Chinois ont fait quek]ucs autres ponts , .v l'imitation de cclui-ci. On en

connoît

Ciinton de Lo- lo , qui app;

en a deux ou trois autres , qui ne font foutenus que par des cordes -, mais quoi-

que petits , ils font li chaneellans &c li peu sûrs , qu'on ne les pall'e point fans

etfroi.

Dans la même Province , au pied des montat;nes qu'occupent les Myau- tjes ,

& dans le canton de Han-chang-fu , qui appartient à celle de Chen-Ji, on a trou-

vé, à l'aide des confoles, le moyen d'aflermir des piliers de bois lur les rochers

des montagnes. Sur ces piliers on apofédes planches, c]ui forment des ponts

par-delfus les vallées. Ils font plus surs que le précédent -,
i<c dans quelques en-

droits ils font partie de la grande route pendant un efpace conliderable (
i ).

Kirker parle d'un pont , d'ans la même Province, qui porte le nom de (
*

)

Pont-volant. Il efl: corapofé d'une feule arche , bâtie entre deux montagnes far

le ïf'hang-ho , près de la V ille de. Cho-ngan. Sa longueur eft de fix cens pieds ,
i<c

la hauteur de lix cens cinquante au-defliis de la rivière.

v^ninois ont rait queupcs auiii;,'» pums , .i i imii..in"ii u>- vv,»mi-v.. ^'.. v...

it un p.xrticuliérement fur la Rivière de liin-clm-liyang , dans l'ancien

de Lolo , qui appartient à la Province de Yun-nan. C:elle de Se-chuen

CHAPITRE III.

Divijïon de la Nation Chinoife en différentes C/affes.

- A Va N T que de pafler aux différens Ordres de la Nation Chinoife ,
il ne

INTRODUC. j^ ^^^^ ^^^ ^^^^^^.^^^ ^^^ ^-^.^^ qiielçiues obfervations fur le nombre des Habi-

Nonibrecics Ha t'^»s de ce grand Empire. Les Milfionnaires qui ont voy.ngé dans les Provinces

hj.ans.tc laciii- de Che-kyang, deKyang-nan , de Fo-kycn , de Quang-tong &: dans quelques

*•••
autres , où laVoule des pallans eft (î nombreufe , fur les grands chemins comme

dans les Villes , qu'on n'y marche point fans embarras , ont commis des erreurs

conliderables dans leur calcul. Quelques-uns font monter le nombre du Peuple

Chinois à cent , à deux cens Se jufqu'à trois cens millions (t); fans confide-

rer que ccuf multilidc n clt pas la même depuis Pelcing jufqu'à Nan-chang-

fuy Capitale de la Province de Kyang-fi &: dans pliifieurs autres contrées. Ce-

pendant les derniers Millionnaires ne font pas difficulté d'aflurer ( j )
que la

( I ) Du HaïJe , p. H. ( 1 ) Ce "'':"' ^^ d'autant plus sûr
,
par

( * ) On en trouvera la figure dans leTome rapport à Pekinç; , que chaque Chef de famille,

précédent. eft obligé de donner aux Magiftrats 1 étut des

(i) Voyez cidelTus, le Chapitre II. perfonnes dont elle eft coitipofée.
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Chine contient plus d'Habicans que toute l'Europe enfemble , Se donnent à ~,

l'cking feul trois millions d'ames (4).
^ .

<x uonnent a i^rnoT^vc.

Le tribut qui le levé dans une région fi peuplée, depuis T.^ge de vingt ans R.ril;,e«
jufqii a foixante

,
produit des fommes immenfes. On prétend cji'il étoit Sutre- J"S^-

fois paye par cinquante-huit millions de CJunois , encre ces deux âges. Dans
le dénombrement quife rit au commencement du règne de Kang-hi , on trou-
va onze millions cinquante-deux mille huit cens Ibixante-deux familles ëc
cinquante neut millions fept cens quatre-vingt-huit mille trois cens foixante-
quatre hommes capables de porteries armes , l'ans comprendre dans ce nombre
les Princes

,
les Ofhciers de la Cour , les Mandarins , les Soldats congédiés les

Lettres, les Licenciés
,

les Docteurs & les lionzes , ni les perfonnes au-dclVous
de vingt ans

,
m tous ceux qui palFent leur vie fur mer, ou qui ont leurs habi-

tations fur les rivières.

Le nombre des Bonzes monte feul à plus d'un million. On en compte , à Pe-
king

,
deux mille qui vivent dans le célibat , ëc trois cens cinquante milîe'dans

les Temples, ouïes Monafteres établis par Lettres Patentes de l'Empereur On
ne compte pas moins de quatre-vingt-dix mille Lettrés qui ne font point encra-
ges dans le mariage. Il eft vrai que les guerres civiles & la conquête des Tma-
res ont détruit une quamité innombrable d'Habitans

-, mais la paix, qui n'a
pas celle de régner depuis, a réparc toutes ces pertes par une abondante multi-
plication

( 5 ).

LesVoyapirs ne s'accordent point fur les degrés ou les clalTes qui forment
la divilion du Peuple Chinois. Navar :te en compte quatre : les Z«, les Nuns
ks KtinglkksZongs; c'eft-.l-dire , les Lettrés, les Laboureurs , les Artifans
&lesMaichands (6). Du Halde rédmt cette divilion à trois Ordres ; le Peu
pie, les Lettrés & les Mandarins

( 7 ). Dans un autre endroit il prétend qu'il
11 y a proprement que deux Ordres dans l'Empire ; celui de la NoblelTe & ?eluidu Peuple. Le premier , dit-il , comprend les Princes du Sang, les Mandarins
&lesLetti-es-, le fécond, les Laboureurs, les Marchands & les Artifans (S)C eft a cette divifion que nous prenons le parti de nous attacher.

§. ï.

ClafeJe la Noblejfe Chinolfe , contenant les Mandarins & les Lettrés.

T A NobleOè n'cft pas héréditaire a la Chine
, quoiqu'il y ait des dignitésXw attachées a quelques familles

, par la difpoiition de l'Empereur
, qui lesaccorde a ceux qu il juge dignes de cet honneur. Les enfans d'un père iliuftre

qui s eft eleve aux premiers poftes de l'Empire, ont leur fortune à faire ;& s'ibmanquent de talens
, ouli leur inclination les porte au repos , ils tombent aurangduPeuole, obliges fouvent d'exercer les plus viles fondions. Cependant

unhlsfuccede au bien de fon père ; mais pour hériter de fes dignités & de fa
réputation

,
il doit s'être élevé par les mêmes degrés. C'eft ce quMeur fait atta-

•

(4) Relations de la Chine par Maj»al- rctte p 48
haens

p. 40 , & Chine du Père du Halde, ( 6) Pu Hal.le , uUrup. p.

( y ) Dcfcnpcion de la Chine par Nava- ( 8 ) Ibnl. p. iCj. & Cmv.

tes Chinois di-
viflis en dtiu
Ordres.

blefit Cl.;
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cher coures leurs cfperances à l'étude , comme à la feule route qui conduifc aur
honneurs. Dans quelque .-... Ji:ion qu'ils fuient nés , ils font sûrs de leur avan-
cement lorfqu'ils ont d'heuuufes dilpoiitions pour la Littérature. AulH voit-on
naître contuniellement des fortunes confiderables , comme entre les Eccléfiafti
ques d'Italie

,
où la plus balfè naiirance n'empkhe point d'afpirer aux premières

dignit.s de l'Iiglile.
'

Tir-s l'onu^s i I-es titics periuanens de diftindion n'appartiL-nnent qu'à la Famille ré^ninuumai. royale, te. Outre le rang de Priiiccs
,
que COUS ks defcendaiis de fEmpereur doiv'^nt d

leur nailTImce
,
ils jouilîent de cinqdegi.-,, d'honneur, qui répondent ar^^ titres

Euiopcens de Ducs
,
de Marquis , de Comtes , de Vicomces ^: de Barom. Ceux

qui époulent les hlles d'un Empereur , participenc à ces diftinftions comuv- fcs
propres fils & leurs defcendans. On leur alîigne des revenus qui réponde^nc i
leur dignité

j
mais ils ne jouiilenc d'aucun pouvoir. C.'.-pendaii'. ia Chine a des

Princes qui n'ont aucune alliance avec la Maifon impériale. Tels font If s def-
cendans des DynalHcs précédentes , ou ceux dont les ancctres ont aaniis ce tirn»
par les fervices qu;!-. ont rendus à la i^atric, Lorfque le Fondateur de larimii^e
Tartare qui règne .aijourd'hin fur établi ibr le Trône, il accorda plufinirs ti-
tres d'honneur à fcs frères , qtn soient en grand nombre, ôiqui avoienr con-
cribué par leur valeur i la con.,- cre d -m ii grani Erac. Les uns furenc créés
T/iay-wang ; les autres , Aj/m^-ww.-.rr .;:;. J-'cy.à,. C:efont ceux que les Euro-
péens ont nommés lict^u/es , ou Ps' • es du premier , du fécond ôc du troif '•-

me rang. Le nouveau Mon.nrque v-tUx alors- qu'entre les enfans de chaqne
Régule il y en auroit coujou;. un qui fuccederoic à fon père dans la même
dignice.

Oucre ces trois premiers titres, le même Empereur en créa d'autres d'une
moi dre diftindion, pour les autres enfans des Régules. Ceux du quatrième
rang f^; nomment Pej-ejè ; ceux du cinquième , Kong-hu , &c. Le cinquième
rang e(t au-deflus des plus gi.ands Mandarins de l'Empire-, mais les Princes de
tous les aurres rangs inférieurs ne font diftingués des Mandarins que par la
ceinture jaune. Cette diftindion eft commune à cous les Princes du Sang, de
quelque rang qa'ds puiirent êcre. Cependanc

( 9 ) ceux que leurs richelês ne
meitent poinc en état d'entretenir un équipage convenable à leur naifTance , af-
fectent de cacher ceite cîiiiture.

Quelque luftre que les Princes du Sang puiiïènt tirer de leur nailTKnce & de
leurs dignités

, ils vivent dans l'Etat fans pouvoir & fans crédit. On leur ac-
corde un Palais

,
une Cour avec des Officiers , &c un revenu diurne de leur rana •

mais ils ne jouiirent d'aucune forte d'autorité. Le Peuple ne laifTe pas de les
traiter avec beaucoup de refped. Autrefois , lorfqu'ils étoienc difperfés dans
les Provinces , ils recevoient , tous les trois mois , des Officiers de la Couron-
ne, le quarrdes revenus qui leur écoienc affignés -, afin que la facilicé qu'ils
avoient à le dépenfer pour leurs plaifirs , leur'ôrâc la penfée de l'amailèr dans
des vues moins favorables à la tranquillité publique. Il leurétoit mcmedéfen-
du, fous peine de mort, de s'écarter du lieu qu'on leur avoir marqué pour leur
i-élidence. Mais depuis que les Tarcares fe fonc rendus maîcres de la Chine,
l'Empereur a jugé qu'il y avoir plus de sûreté à faire vivre les Princes du Sang l.

( y ) Ibidem.

Titres des Pria-

ccsiluSaiig.

Origine du nom
R..-;r-iio.

Divers rangs

(Iciriinccs,

Etat qu'ils con-
fCiVtUt.
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e.nrper..prefq,Venacren.enc cecce race ; ce qu^^rUSSu ^^^^^li.:..Vdle delertes. Ceux qui cchaperent au carnaee prirent l m ri J
a ceinture jaune 8c de dunger de\.om
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?"'"''

ies connoît encore pour delbendans du San. ImpTr
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, puti:^Se^^^ f.^
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comme les premiers, ne fonr nn. moine c.J..J^ \^l' ^'^"' ure efclaves

N'Ont Fssr

Chinoise.

Combien ils "e

fonrmiiUipiies-
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Les fondions des Princes des cinq premiers Ordres fe rédnif^n. ^ r
prcfens aux cérémonies publiques , & \ paroîtreXan^nt t^p'.! T"''ria!. Ils fe retirent enfuite dans l'intérieur de eur pXs Tr 1 ^'"i-

•"

tes fo.u bornées au gouvernement de leu Si & ïî ""/or- '^ '^":
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'' '^°"^'':
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(lu) Ji/W. p, 141.
(l i) lbhi> p. irtj.
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On met au rang des Nobles, i**. ceii.i qui ont cté revêtus de la dignité de

Mandarins dans les Provinces -, l'oit qu'ils aient été congédiés , ce qui arrive

prcfqii'à tous ; foit qu'ils aient été torccs de rélîgner leur Emploi à l'occafion

de la mort d'un père , l'oit qu'ils fe Ibient retirés volontairement avec la per-

million de l'Empereur, z". Ceux qui ne s'étant pas rendus capables d'obtenir

les degrés littéraires , n'ont pas laillc de le procurer , par laveur ou par des pré-

lens /certains titres d'honneur qui leur donnent le privilège de viliter les Man-
darins , Se qui leur attirent par conlcquent le rerpedt du Peuple, j °. Tous les

Etudians, depuis l'âge de quinze ou ieize ans julqii'à quarante, qui ont fubi

les examens établis par l'ufa^e.

La plus noble famille deï.i Chine efl: celle du Philofophe Confucius. Il n'y

en a point d'autre qui foit proprement héréditaire ; & c'eft eneftet la plus an-

cienne du Monde, puifqu'elle s'eft conlervée en droite ligne depuis plus de

deux mille ans. Elle defceiid d'un neveu de cet homme célèbre , qui eft nom-

mé par excellence Ching/i/i ù chi cul ; c'eft-à-dire , Neveu du grand Homme.

En confidération d'une li belle origine, les Empereurs ont conftamment ho-

noré un deTes defcendans du titre de Kong
^ qui répond à celle de nos Ducs

ou de nos anciens Comtes. Celui qui porte aujourd'hui ce titre tait fa réfidence

àKje-feu-hjen, dans la Province de Chan-tong , patrie de l'illuftie Confu-

cius ,
qui a toujours pour Gouverneur un Mandarin de la même famille (13).

Une des principales marques de Noblelle, entre les Chinois , confiftedans

les titres d'honneur que l'Empereur accorde aux perfonnes diftinguées par leur

mérite. Il étend quelquefois cette faveur jufqu'à la dixième génération , en la

mefurant aux fervices qu'on a rendus au Public. Il la fait même remonter, par

des Lettres expredes , au père , à la mère , au grand-pere , qu'il honore chacun

d'un ritre particulier , fur ce glorieux principe d'émulation , que toutes les ver-

tus des enfans doivent être attribuées à l'exemple & aux foins de leurs ancêtres.

L'Empereur Kang-hi fit un exercice éclatant de cette méthode en i6j8, pour

récompenfer le Perc Ferdinand Feriiejl , Jéfu ire Flamand. Ce Miffionnaire

,

ayant fini fes Tables des mouvemcns céleftes 6c des Eclypfes pour deux mille

ans , réduifir ce grand Ouvrage à trente-deux volumes de Cartes , avec leurs ex-

plications, fous le titre A'Jfironomie perpétuelle de l'Empereur Kang-hi. Il eut

l'honneur de les préfenter à Sa Majefté dans une Allèmblée générale des Grands

de l'Empire , qui avoir été convoquée à cette occafion. Ce Préfenr fur reçu avec

beaucoup de fatisfaétion , 8c non-feulement il fut placé dans les Archives du

Palais , mais en récompenfe d'un fi grand fervice , le Père Verbieft fut créé

Prtfident du Tribunal des Mathématiques , avec le titre de Ta-Jin , ou de

Grand-Homme , qui appartient à cette dignité , &c que l'Empereur étendit à

toutes les perfonnes de fon fang. Quoique Verbieft n'eût perfonne de fa famille

à la Chine , tous les autres Miffionnaires de fon Ordre palferent pour fes frè-

res Se furent confiderés fous le titre de Mandarins. Sa qualité de Ta-jin procura

dans la fuite , à l'Evêqiie d'Heliopolis , un accès favorable dans l'Empire de la

Chine , & la plupart des Millionnaires la firenr infcrire fur la porte de leurs

maifons. C'eft l'ufage commun des Chinois. Fiers des titres qu'ils ont obte-

nus , ils ne mancpent point de les faire graver dans plufieurs endroits de leur

(13) Chine du Peie du Haldc, pag. jo. & fuivantcs.
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demeure, & même fur les lanternes qu'où porte devant eux penJjut la nuit.
L'Empereur conféra les mêmes honneurs .lux ancctres dcVcibiclt, par autant
del atentesqu'il y eutdeperfonnes nommées. Pierre FcrbUfl , fon erand-pcrc;
Paklialie^c/To/^, lagrand'mere -, Louis rerbkjl, fbn père, & Anne f^^w-
kcrke , la mère

, huent amfl revêtus des premières dignités de la Chine.
IlparoîtquMrexception des Princes de la famille régnante & des dcfcendans

deConfucuis
, il n'y a point d'autre Noblelfe Ala Clune cpe celle du mérite,

déclare par l'Empereur & diftingué par de julles rccompenles. Tous ceux qui
n ont pas pris les degrés Littéraires , palfent pour Plébéiens. Il arrive de-là que
les Provinces n'ayant point d'ancieime Noblelle , on ne craint jamais d'y voir
cmblir une autorité dangcreufe pour celle du Souverain (14).

Les Chinois Lettrés ont été annoblis dans la Teule vue d'encourager l'appli-
cacion a l'étude & le goût des fciences , dont les principales , à la Chine , font
I Hiltoire

,
la Jurifprudence & la Morale ; comme celles qui ont le plus d'in-

Hiicnce fur la paix &c le bonheur de la fociété. On voit , dans toutes les parties ec,
de ILmpire, des Ecoles &des Galles ou des Collèges, où l'on prend, comme ^^i''

cil Europe
,
les degrés de Licencié , de Maîrre-ès-Arts & de Dodeur. C'eft dans

les deux dernières de ces trois clalfes qu'on choilît tous les Magiftrats & les
Ofhciers civils. Comme il n'y a point d'autre voie pour s'élever aux Dignités

,

tout le monde fe livrealîldûmentàl'émde
, dans l'efperance d'obtenir les De-

gas & de parvenir à la fortune. Les jeunes Chinois commencent leurs études
des 1 âge de cinq ou lixans. Le nombre des écoliers ert fi grand que pour
faciliter 1 inftrudion , le premier Rudiment qu'on leur préfente eihme cen-
uiiie de caraétercs qui expriment les choies les plus communes, telles que le
loleil

,
la lune

, 1 homme , certaines plantes &c certains animaux , une maifon

,

des iiltenciles familiers, en leur faifant voir, d'un autre côté, les figures des
choies mêmes. Ces figures , quoique repréfentées grolliérement , fervent beau-
coup a rendre leur pénétration plus vive, & peuvent être regardées comme le
prciiiier alphabet des Chinois (15).
On leur met enfuite entre les mains un petit Livre nommé San-tje-kmg , qui DeRa^s de r;nf.

coucieut tout ce qu'un enfant doit apprendre , & la méthode pour l'enfeigner. Il
""*""•

eltcompole depluheurs courtes fentences , dont chacune n'a pas plus de trois
caractères

, & qui font rangées en rimes, comme un fecours pour la mémoire
des enfans. Ils doivent les apprendre par degrés, quoiqu'elles foient au nom-
bre de pluiieurs milles. Un jeune Chinois en apprend d'abord cinq ou fix par
loiu-, a force de les répeter du matin jufqu'au foir , & les récite deux foi^ à
Ion Maître. Ileft châtié s'il manque plufieurs fois à fa leçon. On le fait cou-
cher fur un banc, où il reçoit neuf ou dix coups de fouet par-delllis fes ha-
bits. L application eft fi rigoureufe & fi confiante

, qu'on n'accorde aux en-
tans qu un mois de congé au commencement de l'année , & cinq ou fix jours
au milieu. ^ '

Lorfqu'ils font une fois arrivés au Livre Tfechu, qui contient la Dodiine
de Confucius & de Menfius , il ne leur eft pas permis de jetter les yeux fur d'au-
tres Livres avant qu'ils Payent appris julqu'A la dernière lettre. Ils n'en com-
piennent point encore le fens ; mais on attend , pour leur en donner l'explica-

& fu'ivaiu»
'"'' "^^ ^""^ ^'' ^^^^^

' P"-*^' ^^^-
^

' ^^ ^y^ "'•'^. ^°"' •^'= ^"^"" typograplù-
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"]~~7~7" tion , qu'ils fijachent parfaitement tous les caraderes. Pendanr qu'ils appren-

rn-ACHiNB. nentàhre les lettres , on les accoutume à les former avec un puiceaa*, car les

Comment les Chinois n'ont pas l'ufagc «.les plumes. On commence par leur donner de gran-

'.."m i /sntT' des feuilles de papier , écrites en grands caradtcres rouées , qu'ils doivent cou-

vrir de noir. Enluitc on leur fait prendre une fcn il le de lettres noires, moins

grandes que les premières, far lelquell' > ?«.ii tuni u; : feuille blanLJie & tranl-

parente , ils forment de nouvelles f Cj i'.u rr'.^c de delBus. Mais ils fc fervent

encore plus fouvent d'une planche blancluc 6c divifce en petits quarrcs , dans

lefquels ils tracent leurs caradercs ;, près quoi ils les effacent avec de l'eau pour

épargner le papier. Ils apportent uinli beaucoup tle travail à fe former la m.iin

,

parce que dans l'exAmen triennal pour les Degrés, on rejette ordinairement

ceux qui écrivent mal ; à moins qu ilsne donnent des preuves d'une habileté

diftinguée dans le langage , ou dans la manière dontil^' iuc:u i.ai iujcr.

Lorfqu'ils font aifèz \ivanccs dans l'écriture pour s'appliquer à la compofi-

tion , ils doivent apprendre les règles du Fen-chang , elpecc de thème , qui ref-

femble à celui qu'on Tiir laire aux écoil'îrs de l'Europe avant que d'entrer en

Rhétoriqiie , mais plus «! iflîcile , parce quv- le feu s en eft plus relferré £c le ftyle

particulier. On leur donne pour fujet ur.e fentence des Auteurs clalViqucs

,

qu'ils appellent Ti-ïnu ou thcj'e. Il ne coniîl e fouvent qu'en un funple caraéVc^

compontion re. Pours'airurerdu progrès des entans , l'ufage , dans plufieurs Provinces, ell

<iu\m fait faire {l'envoycr ceux d'une même fiimille à la Salle commune de leurs ancêtres , où
aux cil aas.

chaque Chef de maifon leur donne à fon tour un fujet de compofition & leur

fait préparer un dîner. Il juge de la bonté de leur travail & donne le prix à celui

qui l'a me ité. Si quelqu'un s'abfente fans une jufte raifon , fes parens doivent

payer douze fols pour l'expiation de fa faute.

Outre ces foins volontaires Se domeftiques, les jeunes écoliers fubiiTent fou-

vent l'examen des Mandarins qui préfident aux Lettres , & font obligés à d'au-

tres compofitions , fous les yeu:. d'un Mandarin infeueur de cet Ordre, qui

porte le titre dcHyo-quan {i6). Cette cérémonie fe renouvelle deux fois l'an-

Compontion des liée, au printems Hc pendant l'hyver. Dans quelques Villes , les Gouverneurs

Gcni de Lettres,
f^; chargent eux-mènies de faire compofer les. gens de Lettres du voif M^e. Us

les alTemblent chaque mois -, ils dilhibuent des récompenfes à ceux qui ont le

mieux réulîi , Hc fournilfent aux autres frais de la tète.

Les Précepteurs 11 n'y a point de Ville , de Bourg , ni mênie de petir /illage , qui n'ait fes

font en grand
^j^îtres d'Ecole pour l'inftrudion de "''.unei''. . Léser is de quai -ré ont leurs

Précepteurs, qui font des Docteurs ou des Licentié.s L > apprennent d'eux non-

feulement la fciencedes Lettres, mais encore celle des manières Se toutes les

cérémonies qui regardent la civilité. T in . l'âge convenable, ils apr"-ennent

l'Hiftoire &c les Loix de leur Patrie. Le nombre de ces Précepteurs cil infini

,

parce qu'ils fe prennent entre ceux qui afpirent aux Degrés & qm ne réuiîilTent

pointa les obtenir. L'emploi d'un Maître d'Ecole efthono;aoic. Ils font entre-

tenus aux frais des familles. Les parens leur donne' la mai n dans toutes fortes

d'occafions. Leur titre eft Syeu-feng , qui fignifie , re 'ne ou Notre Dnr^

teur. Ils reçoivent , pendant toute leur vie , des f oi is d'une profonie

foumilîîon de la part tle leurs Elevés.

( 1 6) Ce terme fignifie , Gouverneur de l'Ecolt.
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Quoique 1.1 Chine n'ait pas d'Univerficés, com..e. .uvup, on trouve clans

chaque Ville cUi piemier Ordre un grand Palais , qu, fert ùVcxamen des Gra-
dues. Ces edihces font encore- plus grands dans les Villes capitales. Mais ils
font tous batis dans le màne goût (17). Le mur d enclos eft d^uie hauteuex-
traordmau c

, & 1 entrée magnihque. C eft «ne place quarrée , de cent cinqnantc
pas de grandeur plantée darbres

, nvcc des b^incs i' des lièges pou les Offi!

17 >ut'"o ,"u ^,^"i
*""

i'
§"^'^

^'^^'l"^
^'^^•^"^^^"- ^" P=!'^- dans unevaik our.ou les Muidarins tormentcux-.ncmes un autre corps-de-ardc. Aufond de cette cour eft un autre nu.r , avec des portes d ventaux , qu? donne,

entrée dans une féconde cour , où l'on traverfe . Vur un pont de p erre , un Sféplan deau pour arriver à la -roificme porte. Une garde , qui eft ici p actne laillc palfer p. rfonne fans l'ordre des Ufticiers. Après cette porte on ^d 'cou-
vre une grande cour quarrée dans laquelle on ne peut entrer que par un paf.

cha nbics
( 1 8) , 1 une près de 1 autre , longues de quatre pieds & demi fur trois

6. denu c^e large, pour loger les Etudiam. qui lont quelquefois plus de fix
mille (19). Mais .avant que d\.ntrer .au Pal.us pour la composition (Â) , ils fomdcpomlles av.c beaucoup de foin , dans la crïi qu'ils n'ayent appi té que-que Livre ou quelqu Lent On ne leur laille que de l'encre & des p^iLeauî SiIon dccouvroit quelque haude , les coupables feroient punis féverement &mcme exclus de tous le. 'ogres. Auni-îôt que les Afpiran, font entrés on^une foigneufemc. .t les oortes & l'on y met le fceau pu&ic. Le TribunaU de"Ofliciers zi), dont le devoir eft de veiller A tout ce qui fe palfe , & cTemp"
cher les vi 'ues ou les communications d'une chambre à Lautre

^

Au bout du palfap étroit qui donne entrée dans la cour , eft une Tour , éle-vée fur quatre arcKes Se Hanquéc de quatre tourelles , ou de quatre petitsaomes^rond. d'où l. . ne manque point, au moindre bruit (.? ! deC
ili-tot le tambour pour donner avis du défordre. Près de cette Tour , on a mé-nage divers appr t mens .^ une grande falle bien meublée , où s'afTemblent ceux

cour
,
ou

1 on ouve u- itre ^ ile qui relTemble à la première , mais plus ma-gnihquement mc.^lée

,

divers ..ppartemens pour le Préfident & î pSn-cipaux Ofticiers. On y trouve H des galeries , ma jardin &c quantité d'autos

fSeui?^''''""""
^"'" ^'^^"^'-^""^ ' ^'' Secrétaires & les Officiers in-

Fu^Z^J^'t: ^v'? I1^'^'"f
' / 'ï"^ ^m^-^'^^^t le droit de l'examen

, font les

viniTd. v^f"^^^'" ^/' ^^'^' ''^-' •^' les Gouverneurs de lavince& des Villes du premier & du troifiéme ng. Auffi-tôt que les jeunes

l"t;rd"ef°"Y'"^"î
'^

't'^
iexam,en-des

.
.Lins, Us do'ivent £ elabordcelin du Œ-hyen de leur jurifdidion. ' et Officier donne le Thème

»", ics a toutes loui les vtux. t., -â,.»,- u r
(19) uu Halde

, p. jy^. & fuly.
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examine les conipofitions ou les fait examiner par fon TrUninal , &: juge de I.t

bonté des Pièces. De huit cens Candidats , par exemple, il en nomme lix cens,

q II prennent le titre de Hycn-minj; ^ t'cU-à-dire, àlnfcrits pour le /():«. Il

le trouve des 1 lyens où le nombre des Etuilians monte jufqu'I (w mille.

Les fix cens doivent paroître cnluite a l'examen du Chi-fu , ou du (jouver-
neur de la Ville du pren\ier Ordre , qui , par un nouveau choix, en nomme
environ quatre cens Tous le titre de Fu-ming , c'elt à dire , Infcriis pour Ufccoml
Examen, Jul'qu 'alors ils n'ont aucun Ue;^ré dans la Littérature , Cs. leur nom
général ell: celui de Tongjeng ou Candid ,.

Il y a dans chaque Province un Mandaan, envoyé de laCoui , qui ne con-
ferve fon Ofliie que trois ans , Tous le titre de Hyo-tau , ou dans quelques en-
droits r.)us celui de Hyo yutn. Il eften corieipondanceavec les qrands Tribu-
naux de l'Empire. Pendant la durée de l'es iontltions , il ell eh.iri^é de deux Exa-
mens •, l'un , qui fe nomme Sid-kau ; l'autre , Kokaii. Ce devoir i oblige à

vifiter tous les lus, ou tou s les Villes du premier Orilrc de fa Province, lu
arrivant dans une de ces Villes, il commence par aller rendre fes refpcéts à

Confucius. Enfuitc il explique quelques palVages des Auteurs claHiques ; après

quoi , les jours fuivans font employés à l'Examen. Les quatre cens Can.lidats

Fu-rtilngs paroiffentà fon Tribunal pour la compofition. S'ils forment un trop

grand nombre avec ceux des autres \ lyens fub ordonnés au même lu , on les di-

vife en cleux troupes. Ici l'on emploie toutes fortes de précautions pour empê-
cher que les auteurs des compofitions ne foiein connus des Mandarins. Le Hyo-
tau nomme quinze perfonnes , fur les quatre cens cju'on fuppofc venus île cha-

que Hyen, On leur accorde alors le premier Degré, .avec la cjualité île Sycn-

tfay , qui répond .i celle de Bachelier. Comme c'eft propicment l'entrce des

Etudes, ils prennent l'habit de leur Ordre, qui confille iians une robe bleue,

bordée de noir , avec la figure d'un oifeau , en argent ou en étain , fur la pointe

de leur bonnet. Ils ne font plus fujets à la ballonade par l'ordre des Mandarins
ordinaires. Ils dépendent d'un Mandarin particulier

, qui les punit lorfqu ils

tombent dans quelque faute. Mais fi l'on découvroit que la faveur eût quel-

que part à leur éleétion, l'Envoyé de la Cour perdroit tout à la fois fa fortune

éc fa réputation.

Les mêmes Mandarins , qui font chargés de l'Examen du Sçavoir , exa-

minent aulll les C^andidats qui fe préfentent pour la Guerre. Dans ce dernier

genre, il faut donner des preuves d'habileté à tirer de l'arc , à monter à cheval,

iJc de force à lever quelque grolTe pierre ou à porter un pefant fiirdeau. On
donne en même-tems , à ceux qui ont fait quelque progrès dans l'étude de leur

Profeflîon , des tjueftions à réfoudre fur les campemens , les marches & les llra-

tagêmes militaires; car les Guerriers ont, comme les Lettres, des Livres qui

traitent du métier des armes , Se qui font uniquement compofés pour leur

inlhudtion.

Le Hyo-tau étant oblige par fon Office de fliirc une foi; le tour de la Provin-

ce , ailemble dans ch.ique Ville du premier Ordre tous les Syen-fays , ou les

Bacheliers qui en dépendent. Après s'être informé de leur conduite, il examine
leurs compofitions ; il récompenfe les progrès , il punit les négligences. Quel-

quefois, pour exercer une juftice plus exaéle , il les divife en fix claffes : l'une ,

de ceux qui fe font diftingués avec éclat •, il leur donne pour récompenfe ua
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Tacl ou une ccharpc d'argent. Ceux île la fcconde claflfc rc«,oivcnt une faveur
«lus Ici^ere, telle qu'une ecliarpetlc foie, ou quelque petite fonuuc d'argent.
Latroiîteme clallc ii'eft ni récompcnfce m punie. Ceux de la quatrième reçoi-
vent la b.iftonadj. Ceux de la tinquicme perdent l'oifeau qu'ils portent ;Ueur
bo.met , &: deviennent demi-BaclulUrs. Lnrin ceux qui ont le malheur de toni-
pofer la dernière clalle , font entitrcnient dégr.adés. Mais cet excès d'Iuimilia-
tiun ell cs-rare. Dans les Examens de cette efpece, on voit quelquefois un
homme ac cinquante ou foixante ans recevoir la ballonade ; tandis que fon rils

,

qui compofe avec lui , reijoit des applaudilHimens &c des réconipenlcs. Mais le

Mandarin ne fe porte jamais à des punitions fi rigoureufes loiftp'il n'y a point
de plaintes contre la conduite &: contre les principes des mains.
Un fîradué qui njfe trouve point à cet Examen triennal s'

llTTHv's

oelaCiiini.
'«i

'expofe au d.an- cwtlmentpnur

qiicm auxal.tm-
ger d'être prive de fon titre & de retomber au rang du Peuple. Il n'y a que la

maladie, ou le deuil pour la mort d'un peve , qui puilfe lui fervir d'excufe.
Seulement les anciens Gradués, qui font parvenus a la vieillelfe, obtiennent
pour le refte de leur vie une difpenfe de toutes fortes d'Examens , fans perdre
l'habit ni les honneurs de leur Degré.

I.cDcgrédc/<[j«-///z, qui ligiuheLicentié ou Maître-ès-Arrs, demande un
nouvel Examen, qu'on appelle Cliu-kan, Il ne fe fait qu'une fois l'an, dans la

C.ipitale de chaque Province, fous l'inl'pcdion des grands Oflicicrs, accom-
pagnés de quelques autres Mandarins. La Cour en députe deux, avec la qualité
de Préfidens

-,
hu. , qui porte le titre de Ching-chu kau , <S<:t|uidoit être Haii-

lln , c'eft-A-dire , Membre du principal Collège des Docteurs de l'Empire ;

l'autre, nommé Fuchu, Sur dix mille Syeu-tfays, qui fe trouveront clans une
Piovince,il n'y en aura pas plus de foixante qui obtiendront le degré de Kyu-fin.
Leur robeeft de couleur brunâtre, avec un bord bleu de qu.itre doigts. L'oi-
tcau, qu'ils portent fur leur bonnet, doit être d'or ou de cuivre doré. Leur
Cliet clt honoré du titre de liuy-ymn. Ce Degré ne s'obtient pas facilement, fi

l'on ne corrompe les Juges. Les Kyu-fins doivent fe rendre à Peking l'année
luivante

, poui lUbir l'examen qui les conduit au degré de Dodeur. C'eft l'Em-
pereur qui fait les frais de leur voyage. Ceux qui étant parvenus au degré de
Kyu-fins fe bornent à cet honneur, foit parce qu'ils font déjà d'un â'^eavan-
cc, foit parce que leur fortune eft médiocc , ont la liberté defe difpenfer de
t.et Examen , qui fe fait à Peking tous les trois ans. Un Kyu-fin eft qualifié pour
toutes fortes d'Emplois. Dans ce Degré, on obtient ciuelcpefois des Emplois
importans , par le ran«» de l'âge. On a vu des Kyu-fins élevés à la digniié de Vice-
rois. Aulfi-tôt qu'ils iont revêtus de quelqu'Otfice public , ils renoncent au de-
gré de Dodeur.
Tous les Licentics qui font fans Emploi, doivent fe rendre .à Pekin-^ pour

l'Examen triennal , qui porte le nom A'Examen Impérial. C'eft l'Empereur
même, qui diète le fujet de la compofition. L'attention c]ii'il y apportée le
compte exad qu'on lui rend du travail , donnent lieu de fuppofer qu'il en eft le

Juge. Le nombre de ceux qui forment cette Allcniblée, monte quelquefois à
cinq ou fix mille, dont environ trois cens font i'evés au degré de Dodeur.
Quelquefois cette diftindion n'eft accordée qu'à cent cinquante. Les trois prin-
cipaux prennent le titre de Tyenfe menfeng , qui fignifie Difcipks du Fils du
Cul. Le premier ou le Chef, fc nomme Chitang yiun i le fécond , Pangyuen j

A a iij

Deer^HiKyu-
fiii 1 un Maiuc
i's Ariï,

Jrabillcincnt qui
Icdifliiiguc.

E.v.nmcnpuiir'e

ittari; lie Uut-
tciir.
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ôc le troifiémc , Tcn-wha. Entre les autres , l'Empereur en choifit un certain
nombre , qu'il décore du titre de ILiu-lïn , c'elt-à-dirc , Dodeurs du premier
Ordre. Le relie porte celui de Tjîn-tJ'c.

Un Chinois qui parvient au «glorieux titre de TJîn-tfe , foit dans la Littéra-

ture, foit dans les armes, peut le regarder comme unétabliirement folidc, qui
le met à couvert de toutes lortes de beloins. Outre les préfens , qu'il re<joit en
grand nombre, de les anus &: de fes cliens , il peut s'attendre d'ctre employé
tôt ou tard aux Offices les plus importans de l'Empire & de voir fa protedion
recherchée de tout le monde. Ses parens & fes amis ne manquent point d'ériger

dans leur Ville des arcs de triomphe à fon lionne'T. Ils y infcrivent (on nom

,

fon âtTc , le lieu ik le tems de ion élévation.

L'Empereur Kung-hi remarqua , vers la fin de fon règne , que les Livres im-
primés n'étoient point en aulli grand nombre ni aulîi bien écrits

, qu'il le defi-

roit pour fa propre gloire i^ pour l'utilité publique. Ilenaccafales principaux
Dodeurs , qui néghgcoient leurs études pour le livrer aux recherches de l'am-

bition. Aulll-tôt que l'examen fut fini , il entreprit , contre l'ufagc , d'exami-
ner lui-mcme ces grands DoéK'urs , qui fe glorifioient d'examiner les autres.

tion à l'étude. L'Empereur s'applaudit d'autant plus de fa conduite , qu'un des

plus fçavans Hommes de Hi Cour , qu'il avoit employé à l'examen des compo-
iitiojis , porta le même jugement que lui des pièces qu'il avoit rejettées , à l'ex-que uu des pièces qu 11 avoit rejettees

,

ception d'une feule , que ce Dodteur jugea douteufe (2 5).

Du Halde obferve encore , à l'occaiion des Syeu-tfays , ou des Baclieliers
,

qu'après avoir été déclarés dignes des Degrés, ilsfe rendent à la nortedu Ti-

hyo-tau (2 r) > o^i '^^ Mandarin qui préfide aux Examens , vêtus de toile noi-

re & la tête couverte d'un bonnet commun. Aulli-tôr qu'ils font admis à la

préfence , ils s'inclinent devant lui , ils tombent à genoux & fe profternent

plufieurs fois à droite &; à gauche, fur deux lignes, jufqu'àceque le Manda-
rin leur fallè apporter les habits convenables au degré de Bacheliers , qui con-
fident dans une verte , un furtout ou une robe , ôc un bonnet de foie. Lorfqu'ils

en font revêtus , ils fe profternent encore devant le Tribunal du Mandarin -,

après quoi fe rendant au Palais de Confucius , ils bailTent quatre fois la tête juf-

qu'à terre devant fon nom Se devant ceux des plus éminens Philofophes. Ils

retournent enfuite dans leurs Provinces. Là , fe joignant à tous les Syen-tfays

du même Diftrid
,^

ils vont en corps fe protkrner devant le Gouverneur fur fon

Tribunal. Cet Officier fuprême les prelle de fe relever, ik leur préfente du vin

dans des coupes , cp'il élevé d'abord en l'air. Dans plufieurs endroits, il dif-

tribue entr'eux des pièces de foie rouge , dont ils fe font une efpece de baudriers.

Ils reçoivent aulVi deux petites baguettes , ornées de Heurs d'argent , qu'ils placent

des deux côtés de leurs bonnets comme des caducées. Alors ilsfe rendent, -.vec

le Gouverneur à leur tête , au Palais de Confucius
, pour terminer la cévemo-

nie par les falutations ordinaires. Ce dernier a6te eft comme le fceau qui achevé

(ti) Chine du Pcrc du Haldc, page 37^. (14) C'cft apparemment le même qu'on a

f^ fuivanccs. déjà nommé Hmplcuicnt tIjo~tau.

il
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de les mettre en polTdlion de leur nouvelle dignitc

, parce qu'ils recbnnoilTent
ain 1 Confucius pour leur Makre& qu'ils font profdlion de lUivic fes maximes
de Cjouverneinent (15).

Navarette
,
dont le récit s'accorde avec tout ce qu'on a rnpportc d'après Du

I Likic
, y ajoute ncanmoms quelques circonllances qui méritent d'ctre obfer-

vces. Il nous apprend que ious la hnniUc de Gong, qui regnoit il y aplus de Ongîne.Ictroi,
l.x cens ans

,
les Lettres turent plus tlorilfantes que jamais à la Chine. Le nom ""''"'''- ii"='«^-

bre des Ecoles fut alors augmenté. Chaque Ville médiocre eut vinet Bâche-
"'""

liers. Chaque Cite en^ eut quarante , &c les Capitales en eurent cinquante. Ces
Bacheliers de lurcroit reçurent le nom de Un-fcg , qui fignifiet Bacheliers
accordespar la tour, hnfuite le nombre fut poulie à foixante pour les Villes in-
ieneures

,
ik jufqu'a cent vingt pour les Capitales , fous le nom de Tfcr'r.imf: ,ou de Bacheliers d augmentation. Enfin , la pcrmilllon de prendre les Demies

ut accordée a tous ceux qui le préfenteroient avec les difpofitions nécelTaires.
Ces derniers furent diftingucs par le nom de ru-hyo , qSi figmfie Bacheliers
adoptes. Ainli le Corps des Bacheliers eft compofé de trois Ordres

Les Bacheliers privilégiés, qui font difpeniés de l'Examen
, portent le nom

de Kung-jeng
,

Se forment aulii trois dalfes. Les premiers font connus fous le
titre particu 1er de Pu-hmg.fcng , qui lignifie

; Qu'ayant été dexcellens Rhé-
toriciens & leurs compolitions ayant toujours été fort élégantes , ils ont mériré
c Degré dont ils jouillent (ans avoir été obligés d'atten3re le terme ordinaire-L féconde clalle e l celle des TJycfucn.kurzgs , qui ont joui pendant vingt ansdu degré de Bacheliers. Les derniers portent le nom de Ngen^^^r:g.fertg , qlu les
taitconnoitre pour des Bacheliers pavilegiés par la faveur exprelîidf l'Empe-
reur Les enfans des Chartiers

, des Bouchers , des Bourreaux /des Comédieiïs

,

èv les Bâtards
, font exclus de toutes fortes de Degrés.

Les Candidats, après avoir mis la dernière main à leurs compofîtions , les
ferment foigneufenient bc mettent delfus le nom de leur Pays, a^ec une en
veloppe qui ne permet pas de le lire. Elles font livrées aux Officiers établis
qui les portent a la Salle des Mandarins , où elles doivent être examinées Cel!
les qui ne mentent pas de {xalfer dans h féconde chambre, fontmifes i part

ne pa fent point cette première chambre. Les autres , après avoir fubi l'Examen
dansla féconde, font réduites aulli prefqu'à la moitié, qui parvient jufqu'à
la troiheme chambre, pour y ctre jugée par les Préfidens de l'Examen. Il endemeure cinquante des plus élégantes , dans l'Ordre qui convient à chacune ;
c e f-a-dire

,
la première

, la féconde , &c. On cherche alors les noms des com

'

politeurs, & les ayant appelles à haute voix, on les infcnt fur de grands ta-
bleaux

,
qui font fufpendus dans une place publique. Cette feule déclaration

les cleve au Degré.

S'ilfe trouve d'autres compofitions qui méritent le même honneur , on con-
lerve par ccrit le nom des Auteurs , avec une recommandation

, dans laquelLon déclare qu ils auroient cte dignes du Degré , fi l'ufage en eût admis un plusgrand nombre
;
ce qui paiTl-nourune diftinétion extrêmement honorable.

La durée de
1 Examen elt de trois jours, pendant lefciuels tous ceux qui ont D"r.?e&rn,i,dc

l'Exaiutn,

(15) Chine du Pcrc du Halde
, p. ijj.

m\

Forinlin^s qui

tiull.
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part à cette importante cérémonie font enfermés. L'Empereur en fait toute h
dcpenfe. Elle va fi loin que Navaretce fe difpenfe du calcul , parce qu'il ne

paroîtrolt pas croyable aux Européens. Enfuite le Viceroi , les Examinateurs &
les autres grands Mandarins , reçoivent les Gradués avec toutes fortes d'hon-

neurs , les traitent dans un fellin folemnel , &c leur donnent à chacun fon

écuelle d'argent , fon parafol de foie bleue &. fon fedan.

Au moment que les tableaux font fufpcndus , quantité de perfonnesfe hâtent

de partir, pour aller porter à la fimiile des Gradues la première nouvelle de

leur élévation. Ces Couriers font généreufement récompenfés. Toute la Ville

célèbre le bonheur de fon citoyen par des réjouillances publiques. Lorfqu'il

arrive lui-même, il cil: accablé de vilîtes, de félicitations & de préfens. Cha-

cun lui oftie une fomme d'argent , faivant fa fortune , pour contribuer aux

frais des voyages qu'il eft obligé de taire A la Cour en qup.litéde Licentié (16).

Son nom d'ailleurs eft enregiiiiré dans les Livres Impériaux, ahn qu'il puilfe

être emplové dans l'occalion aux Emplois du Gouvernement. Ceux qui afpi-

rent à la qualité de Dodleur , déclarent qu'ils veulent être examinés par l'Empe-

reur , ik. reçoivent ordre de fe rendre à la Cour , où Sa Majefté leur donr.e des

thèmes &c juge de leur compoiition.' On accorde tous les honneurs imagina-

bles à ceux qui remportent le premier prix. Quek|ues-uns font réfervés pour le

Collège Impérial (17). Les autres retournent dans leur Patrie , pour y attendre

les Emplois qui leur font delHnés.

Quoiqu'on apporte des foins extrêmes à prévenir la corruption , les moyens

ne manquenc jamais pour s'élever par cette voie. Du tems de l'Auteur , l'Em-

pereur Kang-hi fit couper la tcte à deux Licentiés convaincus de ce cnme. La

méthode de corruption la plus commune eft de rendre vifite à l'Examinateur.

S'il eft difpofé à favorifer le Candidat , il convient d'une fomme avec lui. En-

fuite il lui demande une marque à laquelle il puilfe diftinguer fa compofition ;

s'il n'aime mieux lui conirnuinquer le fujet , pour lui donner le tems d'y tra-

vailler à loifir. Mais fi le Candidat qui s'élève par cette lâcheté e.ft reconnu

pour un homme fans mérite , on s'en prend cà l'Examinateur.

L'Auteur attribue deux utilités confiderables A l'ufage de ces Examens ; celle

de bannir la parelfe des Ecoles , & celle de diminuer le nombre excelfil: des Etu-

dians. Ce fut pour remédier , dit- il , au dernier de ces deux inconvéniens , que

l'Empereur Juftinien oca leurs revenus à plufieurs Villes qui avoient des Ecoles

publiques-, & l'tançois Premier, Roi de France , fut blâmé pour avoir fondé

un trop grand nombre d'I/niverfités ; parce qu'en augmentant à l'excès le nom-

bre des Etudians , il priva fon Royaume d'une infinité de foldats , de laboureurs

ôc d'artifans.

.
M /('''ff'e des

J'orgueil.

mieux

Lettrés Chmois. Us marchent toujours les yeux bailles. Un jeune

pas moins compofédans fon air (Se dans fes manières. Mais ces vertus, ajoute

le m';me Auteur, font infectées d'un orgueil incroyable , qui leur fait prefque

refufer la qualité d'hommes A tous les autres Peuples du Monde. Cependant les

nm

(id) Magalliaens compte à la Cliine qua- LIcei»ti(!sou Maî'res-cs-ArtS

trc-vingc-dix mille Bacheliers, &: dix mille (17) Autrement, le Colldgc des Haii lins.

Tartares >
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Clufe des Laboureurs, & confidcration que les Chinois ont pour
L Agriculture, ^

q« lE„,pe,cu,- =ft obUgo de Ic.u aa^ri^p^ta o'„ S^Hw "'"

r^^MËSESËS^Ê^^^revmi- r,„; r 'j 'r
'-';""^i"Ç.'iJmuration des anciens Monan

iZl- ^ '^'•'^"'^«"^'If quelquefois à cet exercice dans la même vue

e.icor]rcetTtre \\ I
?-^ "^aV^'-J^-?^: ^"^ '^^ Clnnois honorent

'""-^'-
c tit aceritie (51}. Les Livres de leurs Philofophes n'ont di<: ne» r^r„;

'

k conhrmer dans ces fentimens. ils rapportent queVEmpe^eur^Yar dn ^
.'

placent le reg.ie quatre cens quatre-vmet ans après celu 5e Chin n
' '•'

gna <es propres enfans du Tn'mc en fxveur d^in^ eLe I bomS ""^ ' ,

'^"^mmmmm- leseaux qui couvr.cntla flirfhce d'une partît de rEl;:;;::;^;-^:;:; ^

Exnmcn, & des De^, ,<s , mais ..Icc mo n Pi H^fv
^''^"'"^'^"î-^,

.f'^""
"" l'-' Huit cens nc.tc-

t^ncluc
, p. iH. & r:,iv.

'"O'ns dé- deux nus ava.u 11,, cluéticnnc. D„ HM,,
^^(:.)^Nava.ccte,../y«^.p.,.,fcOuHa!- ^ N.varcuc dit .u'on l.i a bA.i .;.
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enfuite ufage pour rendre les terres plus fertiles. On ajoute qu'il compofa plu-

fieurs Livres lur la culture des terres &c fur la manière de les arrofer. Ce tut

pour récompenfer tant de fervices que l'Empereur Chun le nomma fon fuccef-

feur , Se l'agriculture reçut un luftre fort éclatant de ce choix.

D'autres Empereurs ont marqué leur zélc pour un Art finob e. Kang-vang ,

troifiéme Monarque de la famille de Cluu , établit des bornes dans les champs,

pour prévenir les fuiets de conteftation entre les Laboureurs. liing-vang . vingt-

quar--éme Empereur de la même race , fous le règne duquel on vit naître le lin-

lofophe Confucius, cinq cens trente &c un ans avant la nailfance de Jclus-

Chrift, renouvella toutes les Loix que fes PrédéceiTeurs ayoïem portées en fa-

veur de l'agriculmic. Mais elle fut élevée au comble de rhonneur par 1 Empe-

reur Fcn-n , qui régna trois cens cinquante-deux ans nprcs King-vang.^ U
Prince voyant fes Etats ruinés par la guerre, donna 1 exemple du travail a les

Sujets, en labourant lui-mcme les terres "elaCouronne. Ses Miniftres & toute

laNoblcife de l'Empire fe virent dans la néceflité de l'imiter. On regarde cet

événement comme l'origine d'une grande fcte qui fe célèbre annuellement dans

toutes les Villes de la Chine , lorfque le Soleil entre au quinzième degré du f cr-

feau • c'eft-A-dire , au point que l'Aftronomie Chinoife a fixe pour le commcn-

ceme'nt du orintems. Dans ce jour , le (.ouverneur de chaque Ville fort de Ion

Palais , précédé de fes Enfeignes & d'un grand nombre de Bambeaux allumes,

au bruit cle divers Inlbumens. Ileftcouronné de Heurs ,& dans cet équipage il

marche vers la porte orientale de la Ville , comme s'il alloit au-devant du Piin-

tems. Son cortège eft compoféd'un grand nombre de litières ,
peintes ou revc-

tues d'étoffes de foie , qm repréfentent , entre diverfes figures ,
les portraits des

Hommes lUuftres dont l'agriculture a rellenti les bienfaits ,
avec les Hiftoircs

qui appartiennent au même fu:::t. Les rues font ornces de tapi feries. On cleve

des arcs de triomphe à certaines diftances, on iufpend des lanternes, & les

Villes font éclairées par des illuminations.
rr r

Parmi les figures on voit une vache de terre , dune grolTeur fi mon-

ftrueufe ,
que cinquante hommes fuffifent à peine pour la ruer. Derrière ccrte

vache, qui a les cornes dorées ,
paroît un entant, qm palfe pour le Génie de

rinduftrie & du travail. Il marche , un pied nud & fautre cliaulTe, avec iiiv;.

baguette â la main , dont il aiguillonne fans celle la vache, comme ppur la

faire ava.^er. il eft fuivi des Laboureurs, armés de leurs inurumcns
.
Selon

voit paroître après eux des troupes de Mafques Se de Comédiens qui reprc en-

tent diverfes Pièces. Cette proccllion fe rend au Palais du Gouverneur
,
ou 1

on

dépouille la vache de tous fes ornemens. On tire de fon ventre un grand nom-

bre d'autres petites vaches de terre, qui fe diftribuent a l'Alleinblce
,
avec k^

ùxrm^m de la grande vache ,
qu'on bnfe en pièces. Enfuite le Gouverneur pro-

nonce une courte harangue à l'honneur de l'Agriculture, quil recomm.incle,

comme l'exercice le plus utile au bien public.
, , , n

L'attemion des Empereurs &c des Mandarins pour la culture des terres clt

portée h loin , que s'il arrive A la Cour quelque Melïïiger d un Viceroi
,

le Mo-

narque n'oublie jam.ais de s'informer quel eft l'état des champs & des moillons.

Une uluie flivorablc eft une occafion de vifites & de complimens entre les

Mandarins. Au Printems ,
qui tombe dans le cours du mois de levnei

,
i em-

pereur ne manque pas, fuivant l'ancien ufage, de conduire folemnellemeui
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une chamie & d'ouvrir quelques filions , pour animer les Laboureurs par fon
exemple. Les Mandarnis oblbrvent la même cérémonie dans chaque Ville
avec les forma ites fuivantes. Le Tribunal des Mathématiques commence , fin-
ies ordres quil reçoit, par fixer le vingt-quatrième jour de la féconde Lune,comme le plus propre au labourage. Enfuitele Tribunal des Rites avertit l'Em-
pereur, par un Mémoire , des préparatifs établis pour la fcte. i. Sa Maiefté
doit nommer douze Seigneurs pour lui fervir de cortège &c labourer après elle
Ces Seigneurs doivent être trois Princes , 6c neuf Pix^îdens des Cours fouve-
rames -, ou leurs AHilkns , dans les cas de vieillelfe & de maladie, z. Comme
le devoir de 1 Empereur, dans cette cérémonie, ne confifle pas feulement à la-
bourer la terre

,
pour exciter l'émuhation par fon exemple , & qu'en qualité depœmier Pontife il eft oblige d'oftrir un fiicrifice à Cliarig-n , pmir obtenir l'a-

bondance
, il eft averti qu'il doit s'y préparer par trois jours de ieûne & de con-

tinence. Les Princes & les Mandarins nommés pour l'accompagner font affu-
jcttis a la même Loi. 3 .

La veille du jour marqué , Sa Majefté doit envoyer à
la Sa le de les ancêtres une dépuration deplufieurs Seigneurs

, pourfp profter-^
ner devant leurs Tablettes &c leur donner avis, comme s'ils Lient vivans

,

qu elle le propofe d oifrir le lendemain un grand facrifice.
Outre ces devoirs

, qui regardent l'Empereur , le mCme Tribunal pref-
cnt d divers autres Tribunaux les préparatifs qui les concernent. L'un eft charcré
de préparer le lacnhce. Un autre , de compofer la formule que l'Empereur doit
repeter dans la ccrcmonie. Un autre , de faire drelTer les rentes oiffaMaifon
doit dîner. Un quatrième

,
d'alfembler quarante ou cinquante Laboureurs , ref-

pedables par leur âge , qui doivent être préfens lorfque l'Empereur met la
main a a charrue -, &z quarante jeunes Payfans

, pour difpofcr les inftrumens
d agricLilture

, pour accoupler les bœufs &c préparer les grains qui doivent être
lemcs. On choifit cinq lones de grains, qui repréfentc.^outes les autres. C'eft
du homent, du riz , des tcves &: deuxefpeces de millet.
Le vingt-quatrième jour de la Lune

, l'Empereur , en habits de cérémonie .
e rend avec toute fa Cour au lieu alligné pour offrir à Cliang^n le facrifice du

1 niitcms
,
dans la double vue d'obtenir la confervation & l'abondance des

biens de la terre. Ce heu eft une petite éminence , compofée de terre , à peu de
diftance au Sud de la Ville. Elle doit avoir cinquante pieds& quatre pouces de
hauteur. La place qui doit être labourée par les mains Impériales , eft immé-
diatement a cote.

Aulli-tot que le facrifice eft offert , l'Empereur defcend avec les trois Princes

^ les neuf Prehdens quil a choifis. Plufieurs Seigneurs portent les cailfes où
ont contenues les femences. Toute la Cour demeure attentive, dans un pro-
fond filence. Alors Sa Majefté prend la conduite de la charrue , & fait plufieurs
lillonscnayant&en arrière. Les trois Princes c^ les Préfidens font fucceffive-n^ntk même chofe après rEmpereur. A près ce travail , qui fe recommence
en plufieurs endroits du champ. Sa Majefté Impériale féme les différentes for-
es de grains. Le jour fuivaut, les quarante Laboureurs & les jeunes Payfans
aclicventcequtrefte a labourer dans '.nx^uie champ. Cette étrange cérémonie
t termine pr des prcfens que 1 Empereur leur diftahae. Us confiftcnt en quatte
picces d ctofte de covon. ^

Dans le cours de la faifon , le Gouverneur de Peking eft obligé de vifiter

iibij
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foiivcnt ce champ i?c lic le l'.iiic foii;iKiifcnKnt ciiUivci. Il en examine tou'î lc3

lilKMis, pour ilccouviir s'il n'y croit pasquelqu'cpi cxcr.iordinauc. Ce ieroitlc

plus favorable aui',ure , d'y trouver, par exemple, une tige qui portât treize

qns. Le (.ouverneur le hîteroit il'en avertir la Cour, l.n automne , il doit re-

cueillir le main clans dos lacs jaunes , pour les renlermer dans un maLViim qui

ii'.a point d\uute ufa'^e , ifc qui elldilHnnué par le nom ^k Mai;ajin Impcnu!.

c:eu;rain fe conleive^pour les [.lus ;.;r.uules cérémonies. L'Empereur, dans les

lacrifKvs q l'il otiVe A Tycn ou à cLn<;n , le préfente comme le huit du tr.v

vail de (es mains-, ik da"ns certains jouis de l'année , il lait la même otlrande à

""Vn'tre p^ifieurs bons Rés;lemcns de l'Empereur Yong-chlng , qui règne au-

jourdlnii , Du 1 LiUlc en rapporte un qui marque une conluleration luignl.eie

pour ra>^iicultu e. Cj l'rince, pour eiuoura;;er les Laboureurs, exi-e de tous

les Gouv'-vneurs des Villes ,
qu'ils lui envoient tous les ans le nom d un l>ayfaii

di- lem- dittrull , qui le dillingue par fon application A cultiver la terre ,
par une

conduite irréprochable, par l'union qu'il lait régner dans la hrmi le & par la

paix qu'il entretient avec ils voifins -, enlm, par la hiigaluetfi lonaveiiion

pour toutes fortes d'excès. Sur le temoii;nageduC;ouverneur, Sa Majelkelevc

ce fi"e &: diligent Laboureur au degré de Mandarin du huitième Ordre
,
&

luien'voie des Patentes de Mandarin honoraire-, dillindion qui le met en droit

de porter l'habit de Mandarin , de rendre vifue au Gouverneur de la Ville, de

s'.a(leoir en fa préfenceis: de prendre dudié avec lui. Il ell refpedc pendaiu le

rerte de la vie. Après fa mort, on lui hut des hinéradles convenables a ion

raiK-, .^^ les titres d'honneur fontinfcrlts dans la Salle de fes ancêtres. Quelle

doirètre l'émulation des Laboureurs , après des exemples de cette nature
( j z) î

Aulh rapportent-ils tous leurs foins A la culture de leurs terres. S'ils ont quelque

tems de relk- , ils vont couper ilu bois fur les montagnes , ils vidtent les légu-

mes de leurs jardins , ils font leur provilion de cann.-s, isrc. On ne les trouve

jamais oififs. Jamais i.s terres de la Chine ne de t en triche. Elles produi-

fent eénér.demeat trois moiirons chaque ann. .niere , de riz
;
la lecoii-

de , Ile vece , qui fe feme avant que le riz fr onne ; &c la troifiemc
,
de

fèves ou ile quelqu'.mtre grain. Les Chino. vivent guércs leur terrain ..

des ufn];es inutiles , tels que les jardins A Heu

Le pl.uiîr particulier marche toujours après l'i,

Le principal objet du travail des Laboureurs

font préparées fort luibilemcnr. Us n'épargnent aucun loin pour r.unaller tou

tes fortes d'ordures & d'excrémens d hommes & d'animaux. Us donnent, en

cchan-e, du bois, des légumes & de l'huile de lin. Cette piépar.uion, qui ne

ferviroit dans d'.uitres Pays qu'A brûler les Phmtes (53), convient beaucoup

aux terres de la Chine, fur-tout avec l'art cp'ont les Chinois i.e tempérer ces

matières p.ar des mélanges. Us lèvent ces ordures dan. desleaux (34) >
q^^is

(U) Clùnc du Petc .lu Haldc , pag. 174. l^ngc d'urine & d'excrémens , ce «^m pnroît
Ui,

Y""^
°

„„j. (t^isrmc aux Millionnaires , pnice qucn

"0 Chine du Pcrc du Haldc . pnge X74- F'";"rc l'nvmc h' ûlc S^,,''<^:''";^-'"=^

'""f
& fùivMites

^'^ Pbntcs. Il .ijoutc qu il n x a point de cor-

( 1 4)" Navnrcttc dit nue dans certains teins ne , dos & de plume qu'ofi -^ réduifc en ceu-

on arrofc le ru & les l(fgumcs avec uii mé- die pour amandci les t«i«*.

_ S allies pour la proiuenaae.

[ public.

la culture du riz. Leurs terres
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portent couvcir. lur leurs épaules. Le foin qu'ils prennent continMcilcmcnt de "TZ
les rama ier

,
Jerc bea..iœi.p .i renirecien de la propreté clans les Villes. ru .T'Dans la Province de Che-kyant;

, cS: dans dVutrcs cantons qui font partial- DtsCuiNO,..
liaement ieniles en nz

( 5 5 j on cmnloie , pour engrailler les tenes . des boules •

cl. poil de cochon c^^ même de pod liumain , (jue les I labirans croient propres
a lortiher lej;iani. Les Maibiers confervent avec foin la barbe & les cl.eveux
qu Ils lale.u. Ils les vendent deux liards la livie à des l'ayfuns ilont la piofef-
(K.nelUle Icsranulier, c\: Ion voit fouvent des Barques qui n'ont pas d'autre
diaii^c. Lorlque le ru commence à fe montrer en épis , on mcle'a^ec rem rim,,.

• -

dont la tera; ell arrofee
, de la chaux vive , que les C;hi,l,i;croient i^o^ïe n^ S';,r l^?:^

Iculement a tuer les mledtes & .1 détruire les mauvaifes hei bcs , mais encore Acommuniquer au terrain une chaleur qui contrd)ue beaucoup à fa fécondité
Leae piccaucuMi leiid les champs de li/. li nets , que l'Auteur y chercha quel-'
qtielois une peciie plante d'hetbe hins en pouvoir trouver. Il en conclut que lenz

,
qui ell d une force c^ d'une beauté iurpienaïue , tiie de la terie tout cequ elle a de lues nourriciers (56).

d un pied & demi
,
on 1 arrache avec les racines

, pour le ral!embler en pentes
''" ""

gci bes
,
qii on plante fur diverles li^i.es en forme déchicpier. Les épis fe repo-

faut amh les uns fur les autres, en ont plus de force pour réiilter aux vents
Mais av.int cette traniplantation on empUaela méthode fuivanre

, pour rendre!
la terre e-a e & unie. Apres l'avoir labourée trois ou quatre fois de fuite , ton
jours dans_ I eau jufqu'a la cheville du pied , on bi ife les mottes avec les inftru
incns-, enfuite, a l'aide d'une machine de bois , fur laquelle le Laboureur ell
çlcboui pour conduire le bulle qui la traîne , on l'applanu li parfaitement que la
hauteur de 1 eau demeure par-tou-: 'gale. Aulîi les plaines rellemblent-cUcs plus
a de valtes jardins qu'a des champ.? •:•'.; '-c- s.

Toutes les montagnes de laChint (tv.t cultivées; mais on n'y appcrçoit ni r.,>.,.r
haies, m h)IIcs, ni prefcp aucun arbre, tant les Chinois ménaczcnt un pouce

'' '••""-'--'
de terre. Ceit un fpedlacie f^u agréable, dans quantité dv li.eux, que de voir

"'"'""

des plaines de trois ou quatre lieue:, de longueur, environn/es tL- . ollmes i<. de
nu.ntagues

,
qui

,
depuis le pied julqu'au foinmei ( it coupé-s en tcrralles

hautes de trois ou quatre pieds, qui s'élèvent quelqu-rc>;s l'une lur l'autre luf-
qu au nombre de vingt ou trente. Ces montagnes ne ;o, r pas ordimircment
pieneufes comme celles de ILurope. La terre en ell li légère , qu'elle le coupe
ailcnx.-nt

i
is: h prolondc dans quelcjucs Provinces, qu'on la creufe l'efpice de

trois ou quatre cens pieds lans reiicontrei le roc. Lorfqu'il s'v trouve cfes pier
rcs en trop grand nombre, les Chinois trouvent le moyen de les en purger ; &
batillant de petits murs pour loutenir les tcrraffes, ils applanilfent les Lnnes
iwrcs &: les enlemencent de diverfes fortes de l'rains.

Ils poullcm cncoie plus joui rindulbie. Quoique dans quelques Provinces A.ure,..n,ve
les monutirnes loient ftcilcN C^c incultes, cependant comme les vallées & les

''^'''''''^"^i^ i--»

ch.impqui les fép.cnt en quantité d'endroits font fécondes & bien cultivées
^'"^

les Habitam mpvTt d'a!x>rdau niveau tous les lieux inégaux qm font capables
de cuiture. EnteKv ils vhvifcm en diftérciites pKxvs t^ute la terre qu'ils ont
(h) Voyez ci-.kiTus les Joiirmux.

(5«; Navarctte dit ^uv t'vit cjuana ils Icttanrpiaiitcnc.

lèh iij

iiil**
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ainfi nivellcc \ ik de celle qui borJe les vallées ôc qu'ils ne peuvent rendre éga-

le , ils couipofcnc des étages en forme cl'amphitéùtres. Le riz qu'ils fémcnt dans

l'une & dans l'autre ne pouvant croître lans eau , ils font des réfervoirs à cer-

taines diftances &: d'une julle hauteur , pour recevoir la pluie & les autres eaux

qui defcendcnt des montagnes , Se la diftribuer également dans toutes leurs

pièces de riz , foiten la faifant tomber des réfervoirs dans les pièces d'enbas,

Machine hydrau- foit en la faifant monter jufqu'aux plus hauts étages de leur amphitéâtre (57). Ils

|)';ui'r,u^',','!,ir''ia

' emploient pour cela une machine hydraulique
( ? 8) , dont le jeu cft aulVi funple

tuiuire du riz, que la compofition (39). Elle eft compofée d'une chaîne de bois , ou d'une forte

de chapelet de petites planches quarrées de fix ou fept pouces , qui font coramo

enfilées paralellemcnt à d'égales diftances. Cette chaîne palfe dans un tube

quatre, à l'extrémité inférieur duquel eft un cylindre , ouunbarril, dont l'axe

eft fixé des deux côtés (40). A l'autre bout eft attachée une efpece de tambour,

entouvré ilc petites planches pour répondre à celles de la chaîne , qui palfe au-

tour du tambour ôc du cylindre s de forte que lorfque le tambour tourne , la

chaîne tourne aufti. Le bout inférieur du tube portant dans l'eau, &c le bout du

tambour étant élevé à la hauteur où l'eau doit être conduite , les planches qui

rempliftcnr cxaétcmcnt la cavité du tube poullènt continuellement l'eau , tan-

dis que la machine eft en mouvement *, ce qui fe fait par trois moyens : i ^\ Avec

la main , par le fecours d'une ou deux manivelles attachées aux deux bouts de

l'axe du tambour. 2'^. Avec le pied, par le moyen d'une grofte cheville de

bois , d'un demi-pied de longueur , ajuftée dans cette vue à l'axe du tambour.

Ces chevilles ont la tcte alfez longue Se bien arrondie , pour y placer commo-
dément la plante nue du pied', de forte qu'une ou plufieurs perfonnes peuvent

mettre fans peine la machine en mouvement, tandis que leurs mains font em-

ployées à tenir un parafol Se un éventail. 3
**. Avec le fecours d'un bufle ou de

quelqu'autre animal , attaché à une grande roue de quatre brafTes de diamètre

& placée horizontalement. On fixe autour de fa circonférence un grand nom-

bre de chevilles ou de dents , qui s'ajiiftant exactement avec celles de l'axe du

tambour , font tourner très-facilement la machine.

Lorfqu'on a befoin de nétoyer le canal , ce qui arrive fort fouvent , on le di-

vife , à certaines diftances , par des folTés ; &: chacune Village voifin ayant fa

part du travail , les Payfans paroilfent auftl-tôt avec leur machine à. chaîne ,

qui fert à faire palfcr l'eau d'un fofte à l'autre. Cette entreprife , quoique pé-

nible , eft bien-tôt finie , à caufe de la multitude des ouvriers. Dans quelques

endroits de la Province de Fo-kyen , les montagnes font contigues , fans être

fort hautes. Mais quoiqu'on y trouve à peine quelques vallées , l'art des Habi-

tans eft parveiui à les cultiver , en conduifant de l'une à l'autre une abondante

quantité d'eau par des tuyaux de bambou (41 ).

Combien l'in- C'eft à cette admirable induftrie des Payfans cpe la Chine eft redevable de

Méthode poHr

nt'toyct les ca-

naux.

(37) Dcfcrijtion de la Chine par Navarct-

tc , p. jr. & luiv. Cliiiie du Père Du Halde
,

p. i7i.

(38) Ce font apparemment les machines

que Navarette appelle admirables. II les a

fouvent obfervécs , dir-il , mais Hins en pou-

voir faire la dclcription. Elles ont été ttanf-

portécs à Manille par les Efpagaois , & à Ba-

tavia par les Hollandois. L'Auteur croit qu'il

n'y a point de meilleur invention au monde
pour vuider les puits & les Etangs.

(59) On a déjà parlé de cette machine dans

les Journaux.

(40) Mais de manière qu'il eft hors du tube.

{41) Chine du l'cre du Haldc ,
p.ig. X7î»

Se fuivantes.

>*w
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l'abondance de fes grains & de fes légumes. Elle en eft mieux fournie que toutes

les autres régions du Monde. Cependant il eft certain que le Pays fuftit à peine
pour nourrir les Habitans. Ils auroient befoin d'un cfpace plus grand du dou-
ble (41). Après tout, les Laboureurs Chinois font pauvres, Se chacun n'a duftrie eft néctf

qu'une petite portion de terre à cultiver. L'ufage eft que le Seigneur tire la moi- chinois pJliTvi

tic de la récolte &: qu'il paye toutes les f-^s. L'autre moitié demeure au La- *"'•

boureur, pour unique fruit de fon travail • - }.

§. i 1 1.

Claffè des Marchands, Commerce & Navigation des Chinois*

LE nombre des Marchands eft incroyable , dans toutes les parties de la

Chine. Ils font tous d'une extrême politefil- , &: ne rejettent pas l'occafion

de vendre avec le moindre profit : fort difterens des Japonois , qui font au con-
traire grolîiers , peu obligeans , & li opiniâtres , qu'après avoir une fois déclaré
qu'une chofo vaut vingt ducats , toutes les raifons du monde ne leur en feroient
nen rabattre (44). Le Père le Comte repréfente les Chinois comme la Nation
de l'Univers la^ plus propre au Commerce &c qui s'y entend le mieux. Ils foint

,

dit-il , fort infmuans dans leurs manières •, & leur avidité pour le gain leur fait

trouver des moyens de vivre & des méthodes de trafic qui ne viennent point
naturellement à l'efprit. Il n'y a point d'occafions dont ils ne tirent avantage ,

ni de voyages qu'ils n'entre[>rennent , au mépris de toutes les difficultés , dans
l'efperance du moindre profit (45).

IVlais , fuivant le témoignage de quelques Millionnaires , il feroit à fouhai-
tcr qu'ils fulfentd'un peu meilleure foi dans leurs marchés , fur-tout à ré<Taid
des Etrangers. Ils s'efforcent toujours de vendre au-dellus du jufte prix*^ &
fouvent ils ne font pas fcrupule d'altérer les marchandifes. Leur maxime eft que
ceux qui achètent ne cherchent qu'à payer le moins qu'il leur eft poilîble , &: fe

difpenferoient mên\e abfolument de payer fi le Marchand y confentoit. Ils fe
croient en droit , fur ce principe , de demander les plus hauts prix. » Ce n'eft

» pas le Marchand qui trompe , difent-ils fort liardiment -, c'eft l'acheteur qui fe
»» trompe lui-même. L'acheteur n'eft forcé à rien , & le profit que tire le Mar-
» chand eft le fruit de fon induftrie. Cependant ceux qui fe conduifent par de
fi mauvais principes , font les premiers à faire l'éloge de l'honnêteté & du défin-
téreflement {^6), Magalhaens regarde comme les" plus riches Négocians de k
Chine ceux qui font le commerce de la foie & du bois de conftruÀion (47).
En traitant du Commerce des Chinois , nous le diviferons en quatre arti-

cles : I. Le fond réel du Commerce , domeftique de étranger. II. La Naviga-
tion &: la qualité de leur Marine. III. Les commodités pour les voyages par
terre. IV. La Monnoie , les Poids & les Mefures.

I. Les richeffes particulières de chaque Province , & la facilité de tranfpor-
Conuiicrrorir»'-

rieur CCI.. Cl. :ai;.

(41) Ibid. p. 518.

(4}) Dcfcriptioii de la Chine par Navaret-
te,p. 53.

(44) Ibid. p. n.
(45) Mémoires de la Chine par le Perc le

Comte, p. 140.

(41^) Du HalJe, ubifup, p. J54.
(47) Relation de la Chine par Magalhaens»

p. 131.
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ç^j_jj_,i p,,g rcr les marchandifcs pai les rivières (3c les canaux , oncroujours rendu le Com-
DE LA Chine, nicrce inférieur de la C aine très-riorillaïu. Le Commerce extérieur eft plus né-

gligé, parce que les Chiiuis trouvant dans leur propre Pays tout ce qui leur

dl'ncceiraivepDiu les lv:foins Cfc les agicuicns de la vie, s'éloignent raremer

de leurs frontières. Aulli long-tems que la Chine tut gcavernce par fes propi\

E.upereurs, les Ports turc ic toujours fermés aux Etrangers , & lesJctenfes u

rigoureufes pour le Commerce du dehors , qu'il n'étoit pas permis aux Habi-

tai! . de fortir des limites de l'Empire. Mais depuis que les Tartares s'y font

rendus les maîtres , ils ont ouvet leurs Ports à toutes les Nations (4S).

Commiinicatiun Le Commerce intérieur de la Chine ell li conliderable , qu'il ne fouffre au^

ik-s iLiKiicscii- cune comparaifon avec celui de l'Europe. On peut regarder les Provinces C!ii-
udwi'iovmccs.

noifes comme autant de Royaumes, entre lefqueis il fe fait une communica-

tion de richelfes , qui fert à lier leurs Haoitans & à faire régner l'abondance

dans toutes les Villes. Les Provinces de Hu-quar2g & de Kyang-Jï. fournillèiit

du riz à celles qui n'en font pas ti bien pourvues. Celle de Clic-kyang produit

\^ plus belle foie. Les vernis & l'encre viennent de Kyang-nan , avec tou-

tes fortes d'ouvrages curieux dans ces deux genres. Yim-nan , Clun-fi &
Chan-fi d inncnt du fer , du cuivre «Sf plullcurs autres niccaux , des chevaux

,

des mulets în: des pelleteries. Fo-kyen produit du fucre & le meilleur the de

l'Empire Se-chucn trournit des herbes lis: des plantes médicinales , telles que la

Fadiitt! de la
r'nibarbe , îk'c. Chaque Province contribue ainfi au bien public, par une abon-

vemc dance 'le commodités, dont le détail ell impolfible (49). Toutes ces mar-

chandilès palTant d'un lieu à l'autre par le moyen des rivières , font vendues

fort promptement. On voit, par exemple, des Marchands qui .1 leur arrivée

dans une Ville , vendent en trois ou t|uatre jours llx mille bonnets convena-

bles à la flxifon. Le Commerce n'ell jamais interrompu , à Tt vception feule-

mes des deux premiers jours de ! ; !> crAiere Lune , qui font employés aux réjouif-

f^rnces & aux vifites mutuelles <•' ' i ' ;. uivelle année. Dans tous les autres tems,

l'agitation des alfaires eft C'jrjur.uclle, à la campagne comme à la Ville. Les

Mandarins mêmes v p:enneni p.'.-c , en mettant leur argent entre les mains des

Marchands pour le taire valoir p.u les voies du Commerce. En un mot, il n'y

a point de famille, jufqu'à la plus pauvre, qui ne trouve, ivec un peu de

conduite , le moyen de fublliter par les mêmes voies. On en connoît , dit l Au-

teur, dont tout le 'îow^.ls ne monte pas à plus d'un écu de France, 3c qui ne

lailfent pas d'en tirer leur entretien , père, meie , avec deux ou trois enfans

,

de fe procurer des habits de foie pour les jours de cérémonie, & de parvenir en

peu d'années à des établilfemens confulerables. Si ce progrès paroîtinconipré-

lienfiblc , les exemples ncn Çont pas moins communs. \J\\ petit Marchand , qui

n'a qu'environ cinquante fols, acheté du fucie is." delà farine de riz, dont il

fait de petits gâteaux , qui fortent du four une heure ou deux avant le jour

,

pour allumir , fuivant l'exprellion Chinoile, le courage des voyageurs. A peine

fa boutique eft-elle ouverte , que toute fa niarchandife ell; enlevée par le Peu-

ple de la campagne , qui fe rend en foule dés le matin dans les Villes, par les

Artilans , les Poneurs , les enfans des Gardes & les Plaideurs. Ce petit com-

merce produit en peu de jours un profit de vingt fols , dont la moitié fuf}it au

(48) Chine du Pcrc du Halde pag. 333. {49) Le Comte, ubifu^. p. Z9$ ; & Du

& luivaiues. Haidc,p. 334.
^

Marcaaacj

Arik'iirdcs Chi-

nois p l'.ir le

CuiUincrcc.

l'roS!.js qu'ils y
f l'it i'.;'.-! plus pe-

tu. cj.imieucç-



DES VOYAGES. Lrv. II. loi

Mard'-nd pour (a fubilltance ^' celle de la famille, lin un mot, nos Toircs

les plus hc4,;cntces ne loin qu • foibk- image de la nuilticucle in 'le

Peuple qu on voit dans la plûpai .les Vill lelaClune, (Scquis'occi

dre ou acheter toute. ' )rtes de couimoditcs.

Il n'eft pas furpienanr qu'av unConimeice fi HorilKint dans l'intci . .l'r de
rCmpire, lesC ! iiois négligent oeaucoup les l'.iys étrangers. Par mer, on ne
les voit jamai'; p iiler les dctioits de la Sonde. Leurs plus longs voyages , de ce
coté-là , fe borner.: A li.itavi ^ Du o é (? xMalaca , ils ne vont jamais plus loin
qu'Achem ; S< le terme de leur navigation au Nord (50) ert ordinairement le

Japon.

Lésines du Japon font le Pays qu'ils fréquentent le plus, l's partent au mois
(le Juin , ou de jiiii r ni plus tard , pour le rendre avec jurs m rchandifes
iSiam ou .iCamboy.i, î>c le fretter dans ces deux Ports de celles o u convien-
nent aux Japon. us. Le profit de ce voyage monte à deux cens S'ils

(om dirii<;tement voile .m Japon , de leurs Ports de Ning^p. uuon ou
d'Amoui, ils le chargent les marchandiles fu 1vantes : i". d- .s, telles

qur le Jin-fen-r , la rhubarbe , les mirobolans , &c. t'\ De , de vaches
i(c de budes , d'arek , Se de lucre blanc , fur lequel ils gagnent juefois mille
pour cent. ?'. De toui.s fortes d'étortcs de foie, mais'fur-touL de latins , de
raffcra Sr de damas de diverfes couleurs , particulièrement de noirs, ils tirent

niin.,e tacls de ce qui leu cvientà fix. 4". De cordes de loie pour les Inftru-

iiv. ns , & de bois d'aigle é' '
• faiidal , dont les Japonois font fort avides , parce

qu ils en ont bcfoin lau', pour enccnfer leurs Idoles. 5 ^. Enfin , de draps

COMMIRC»
DP. LA Chine.

Termf de !«if

Commerce pat

Ce qu'ils porffiu

aux ICxi du Ja',

pon.

'ce

Ce qu'ils raj'pnr-

nnt des lUfiue»
Kk-s,

amelots de l'Europe , unt ils trouvent proi. itement à fe défaire Se qui
Iciu rapportent cinquante pour cent ; d'où l'on peut conclure quels doivent être

les profits des Hollandois.

Les marchandifes que les Chinois rapportent du Japon, font, 1°. des
perles fines , fur lefquelles ils gagnent quelquefois mille pour cent. z'^. Du
cuivre rouge en barres , qui leur coûte entre trois tacls (Se quatre Se demi

,

mais qu'ils vendent dix ou douze tacls à la Chine ; du cuivre en œuvre ,

tel que des balances , des réchaux, des callolettes , des ballîns , &c. Ils en tirent
un profit confiderable dans leur Pays , parce que ce cuivre eft fort beau. ^ ". Des
lames de fibres, qui ne coûtent qu'une piaftreau Japon, (Scqui fe revendent
ciuelquefois dix à la Chine. 4". Du papier à Heurs , dont les Chinois font des
éventails,

s
^\ De la porcelaine , qui eft très-belle , mais de peu d'ufage , parce

qu'elle nefoutient pas l'eau bouillante. Elle n'eft pas plus chère au Japon que
la porcelaine de laChinc à Canton. 6'^. Des vernis Jap aois, avec lefquels il chm,?tev«-
n'y en a point au monde qui paillent entrer en comparn un.Mais ils font h chers ""''"J-'P""'

que les Chinois en achètent rarement. Un cabinet ieux pieds de haut fur la
même largeur , s'eft vendu à la Chine jufqu'à cent piaftres. Ceux qui s'expofent
le plus aux rifques de ce commerce, font les Marchands d'Amoui Se as Ning-
po

, parce que les portai
.^ à Manille & à Batavia , ils les vendent fort bien aux

Européens, qui font palfionnés pour les ouvrages de cette nature. 7°. Enfin,
les Marchands Chinois rapportent de l'or , qui' eft très-fin au Japon-, & quan-

_
( jo) N.ivarette raconte que la paffion des Pays . ils en prirent occafîon de s'y établir ; ce

iichellcs ayant porté quelques Chinois à de- qui a produit la défcnfe générale de pallci la
mander la permilllon de voyager dans ces mer.

Tome yj. Ce
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loz HISTOIRE GENERALE
tité d'un métal qui fe nomme Tombak , ^ur lequel ils gagnent foixantc pour

cent à Batavia.

Ils portent aufli leur Commerce à Manille •, mais on ne voit gùéies entre-

prendre ce voyage qu'aux Marchands d'Amoui , qui fe chargent d'une grolTè

quantité de foie , de fatins rayés ou à fleurs , de broderies , de tapis , de couf-

fins , de robes de chambre , de bas de foie , de thé , de porcelaine , de vernis

du Japon , de drogues , 6cc. lur lefquels leur profit eft généralement de cin-

quante pour cent. Ils ne rapportent que des pialtres.

Mais le Commerce auquel il s'attache le plus, parce qu'il eft le plus avanta-

geux & le plus tacile, eft celui de Batavia. Leurs Valifeaux partent chaque an^

née de Canton , d'Amoui &c de Ning-po , vers l'onzième Lune ; c'eft-à-dire , au

mois de Décembre , .avec les marchandifes fuivantes :

i". Une forte de tué-verd,qui eft d'une beauté lînmiliere & d'une odeur

trcs-agréable. Le Song~lo &le Bolié iont moins recherchés par les HoUandois.

2". De la porcelaine , qui n'eft pas plus cherc à Batavia qu'A Canton. 3°. Du
fil Se des feuilles d'or , qui ne font que du papier doré. Une partie du fil fc

vend en petits cchevaux , qui portent le nom de poignées. Il eft cher , parce

qu'il eft couvert de l'or le plus hn •, mais celui qu'ils portent à Batavia fe vend

ordinairement au poids , en petits pacquets, avec de grolïès poignées de foie

rouge , qu'on y mêle expiés , pour donner plus de luftre à l'or & plus de pefan-

teur aux pacquets. Les HoUandois ne l'acnetent point pour leur ufage. Ils le

revendent dans lePnvs des Malayens avec un profit confiderable. 4''. Du Tute-

nak y ou tombale , efpece de métal , qui tient de la nature de l'étain & du

fer, ôcqui leur r.ipporte quelquefois jufqu'à cent cinquante pour cent. 5 ".Des

drogues , particulièrement de la rliubarbe. 6*. Des uftenciles de cuivre jaune

,

tels c]ue des ballîns , des réchaux , de grands chaudrons , &c.

Ils rapportent de Batavia-, i^*. de l'argent en piaftres*, i". du poivre, des

clous de girofle , des noix de mufcade &c d'autres épices. j'^. De l'écaillé de

tortue , dont les Chinois font de très-jolis bijoux , tels que des peignes , des

boctes , des coupes , des manches de couteau , des pipes , des tabatières à l'Eu-

ropéenne , qu'ils ne vendent que dix fols. 4^. Du bois de fandal , & du bois

rouge &c noir pour les ouvrages de marqueterie , avec une autre forte de bois

qu'on nomme ordinairement Brefd (* ) , Se qui fert pour la teinture. 5
°. Des

pierres d'.igathes , toutes taillées. Les Chinois s'en font des ornemens pour leurs

ceintures, des boutons pour leurs bonnets, & une forte de colliers. 6°. De

l'ambre jaune , c]u ils achètent à fort bon marché. 7". Des draps de l'Europe ,

qui ne leur coûtent pas non plus fort cher &c qu'ils revendent au Japon.

Tel eft le principal Commerce des Chinois hors de l'Empire. Ils font auflî

,

mais rarement , le voyage à'Achem , de Malaca , d'/Zîor , de Patane , de Ligor

,

qui dépend du Royaume de Siam , de la Cochinchine, &:c. Le Commerce

qu'ils font à Ihor efl également avantageux & facile. Ils ne gagneroient point

les frais de leur entreprife dans le voyage d'Achem , s'ils n'y étoient pas rendus

au mois de Novembre ou de Décembre , qui eft le tems où les VailTeaux de Su-

rate & de Bengale fe trouvent fur cette Cote. Ils ne rapportent ordinairement

de toutes ces régions que du poivre , de la canelle Ô^ d'autres épices *, des nids

d'oifeaux , qui pafTent pour un mets délicieux aux tables Chinoifes 5 du riz , du

( *
) Parce que Je Bicfil en produit beaucoup.
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DES VOYAGES. L i v. I L
camphre & des cannes de Ratan, qu'on entrelaffe comme des petites conics;
des tordies

,
compofees de fciiillages de certains arbres

, qui brûlent comme de
la poix & qui fervent de flambeaux ; de l'or , de l'ctain , &c.
A l'égard du Conuiierce des Européens >x la Chine, le Port de Canton eft

prelque le fcul qui leur fou ouvert dans certains tems de l'année. Encore n'ont-
ilspas la liberté de s'avancer jufqu'A la Ville. Ils jettent l'ancre A rA««^-«« ,Place qui en eft do.gnce de quatre lieues fur la Rivière , & où le nombœ des
Vaiiieaux eft toujours tort grand. Autrefois les draps de l'Europe, les criftaux

,

es cpees
,

les pendules
, les montres A répétition , les telefcope[, les miroirs &:

ics glaces, &c. s'y vendoient avec beaucoup d'avantage ; mais depuis que les
Aijglois font ce voyage régulièrement chaque année, il n'y a point une feule de
ces marchandifes qui ne loit du même prix à Canton qu'en Europe. Le corailm^mencsy vend prefqueplus qu'avec perte. L'argent eft aujourd'hui la feule
matière du Commerce à la Chine. On peut faire un profit confiderable en Tc-
cha.igeant pour de l'or, qui eft une marchandife dans le Pays. Onysa-ne en-
core un tiers.

' ^ ^ °

L'or qui fe trouve .à Canton , vient en partie des Provinces de la Chine, &
des Pays étrangers

, tels qn'^chem , laCochinchine, le Japon , &c. li eft re-
fondu dans cette Ville

,
A la réferve de celui qu'o.i tire de h Cochinchine

, qui
eft ordinairement auUi pur & aulfi beau qu'il puille être , loifqu'on l'acheté duKoidu 1 ays. Mais ce ui cpe fes Sujets vendent fécrettement n'eft pas u pur Sedemande d ctre rafinca C.rnon. Les Chinois divifent leur or par cai^ts , comm-
enhurope. Lorcommu-; ut depuis quatre-vingt-dix carats jufqu'A cent. Il eft
plus ou moins cher

, fuivant le tcmsauquel il s'achète -, c'eft-i-dirc, qu'aux mois
de Mars

,
d Avri Se de Mai il eft moins cher qu'aux mois de Juillet & de Jar'-

vier
,
parce que dans cette dernière faifon le Port &c la Rade de Canton ont des

Vaille 'ux en plus^rand nombre.

1
'°j ""ET j

' ''!'' 9''"''' '^^ ^"^^S"" excellentes
,
plufieurs fortes de

rlie
,
du hl d or

,
du mufc , des pierres précieufr

.
, d : perles , du vif-ardent , &c.

Mais leprincipa objet du Commerce des Em.yJ.is eft la porcelaine, les ver-
nis du J apon & les loies , dont on parlera plus particulièrement dans la fetlion
uuvante (51).

Quoique la Navigation des Chinois n'ait point aujourd'hui plus d'étendue

T °" '

'^fPPo«f '
quelques Voyageurs prétendent que long-tems avant la naif-

lance de Jelus-Chrift ils taifoient voile dans toutes les Mers de l'Inde , à l'iide
du compas

,
ôc qu'ils avoient découvert le Cap de Bonne-Efperance. Quelque

jugement qu on en porte , obferve le Père le Comte , il eft certain qu'ils ont eu
fort anciennement des Vailfeaux trés-forts , Se que s'ils n'avoient pas plus per-
fedtionne la Navigation que les autres Sciences, non-feulemen[ ils l'enten-
doient beaucoup mieux que les Grecs & les Romains, -mais qu'aujourd'huimême ils ne naviguent pas moins sûrement que les Portugais (52}.

Leurs y.-urTeaux, qu'ils appellent du nom commun de Ckuen , comme leurs
Uateaux & Barques

,
ont été nommés par les Portugais , Sorm ou Sommas (53),

(n) Chine du Pcrc duHalde, pas. 114.

(ji) Mémoires de la Chine du Perc le
Comte p. 13t.
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fans qu'on puiile pénétrer l'oiigine de ce nom. Les plus grands ne portei t pas

plus de deux ccîis cinri'.;ante ou trois cens tonneaux. Le ne font proprement

que des Barques plates , .1 deux mâts. Leur longueur eft de quatre-vingt ou
cent pieds. L Avant n'a point de bec ou de proue. Il s'élève dans la forme de

deux aîles ou de -deux cornes , d'une figure fort bizarre. L'Arriére eft ouvert

par le milieu , pour contenir le gouvernail &c le mettre à couvert du battement

des vagues. Ce gouvernail n'a que cinq ou lix pieds de largeur , ik ne tient au

Bâtiment que par le moyen de quelques cordes.

Les Vailfeaux Chinois n'ont ni mâts de mifene , ni beaupré , ni écoutilles.

Avec le grand mât , ils en ont un d'avant , & quelquefois un petit perroquet

ui n'eft pas de grand ufagc. Le grand mât, ou le mat de maître , eft placé près

Il mât d'avant , qui eft fort reculé vers la proue. La proportion de l'un à l'au-

tre eft ordinairement de deux à trois, Hc la longueur du grand mât revient aux

deux tiers de celle du Vailïèau.

Leurs voiles font compofées de nattes de bambou , divifées en feuillets com-

me un Livre , & jointes par des cannes de bambou. Elles s'ouvrent comme ua
Paravent. Au fommet eft une pièce de bois , qui fert de vergue ; & au pied

,

une forte de planche , large de plus de douze pouces fur cinq ou fix d'épailleur

,

qui tient la voile ferme. En général , les Vailfeaux Chinois ne font pas bons

voiliers. Ils prennent plus de vent qiie les nôtres , à caufe de la roideur des voi-

les , qui ne cèdent point à l'imprellion du fouiflc ; mais leur forme , qui n'eft

pas fi commode, leur fait perdre l'avantage qu'ils ont de ce c5té-ld fur les

nôtres.

Ils ne font pas calfar 's , comme en Europe , avec de la poix & du goudron

,

iiLiis avec une efpece particulière de gomme , d'une bonté fi finguliere , qu'un

ou deux puits, pratiqués au fond de calle , fuffifent pour tenir le Vaiifeau fcc.

Auiîî les Chinois n'ont-ils point eu iufqu'à préfent l'ufage des pompes. Leurs

ancres ne font p.is de fer comme les nôtres j elles font d'un bois que la dureté &
ù. pefanteur ont fait nommer bois defer. Ils prétendent qu'elles font meilleures

que celles de l'Europe , parce qu'elles ne plient jamais. Cependant leur ufage

ordinaire eft de les armer de fer»

Les Chinois n'ont à bord , ni Patron , ni Pilote. Ceux qui frettent un Vaif-

feau font leurs propres guides ', mais la plupart n'entendent pas mal la naviga-

tion , fui tout au long des Côtes -, car l'Auteur ne leur accorde pas tant d'habi-

leté en haute mer. Ils tournent la proue de leur Vailïèau vers le lieu pour le-

quel ils mettent à la voile , & tiennent courfe fans confiderer les variations du

vent. Cette négligence vient fims doute de ce qu'ils entreprennent rarement de

longs voyages. Cependant (54) ils ne font pas mauvais Matelots lorfqu'ils y
apportent tous leurs foins.

Le Vailfeau fur le.quel le Père le Comte & d'autres Jéfuites firent voile de

Siam à la Chine , en 1 687, éroit de cent vingt tonneaux , chacun du poids de

deux mille livres. La forme de ce Bâtiment n'étoit pas fans beauté , à l'excep-

tion de l'avant, qui étoitplar ôcfans bec. Les mâts rc fembloient peu aux nô-

tres par la difpofition , le nombre & la force. Le grand mât étoit placé prefqu'au

même endroit où nous plaçons notre mât d'avant. Cependant il y avoit un

Beaupré & un Mifene , celui-ci placé à la gauche du Vaiftèau*, mais fi petits

(54) Mémoires du Pcre le Comte
, p. 13. Du Halde , uhi fupa , p. 3 17. & fuiv.^
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Un gouvernail de cette nature ne fe fent prefciue point dans un grand Vaif-

C c iij

Ses a-i-ar.togîr,.



Kavk;.\tion
nrsCHiNOis.

Siiivai . 1)11 Mc-
jtiias , VallRaux

Cliinui$>

Bminlilc de la

Cliiiic.

Vûgc iju'cu font

ha Cliiiiuis.

Fum'.-ilc-ca!lc Si

l'i)i:po ik-s V'aif.

(joiulrontie la

C'aiiic-

V-JiiH.»iix,

io(î HISTOIRE GENERALE
f>;au , parce que les cables prctcnt tacilemonr , &c que leur tremblement coiui"

nucl le tait cDmme voltiger. Mais dc-là vient aulîi l'extrême clifHcultc de tenir

le Vaitlèau ferme fur le même vent. Les CMiinois ont commencé à faire des

Somas , nommés aulli McjHj'as , parce qu'ils y fixent les gouvernails à la ma-
nière de l'Europe , lans rien changer d'ailleurs à l'ancienne forme. Le Roi de

Siam en a fait conltruire quelques-uns de fept ou huit cens tonneaux , cjui font

{eï; plus grands cju'on ait jamais vus de cette elpece.

On n'a point , à la Chine , l'ufiige de la l^oullolc ou du Compas de mer. Les

Chinois emploient, pour régler leurcourfe, une Carte tort fimple. Les bords

de labocte font divif;.\s en vingt-quatre parties égales , qui marquent les points

ou les vents, &c qui font placées fin- un lit de fable*, moins pourallurer (57)

l'aiguille contre l'agitation du Vailîeau, que pour y biùler des paftilles dont

ils la parfument continuellement. Ils lui oftlent aulîl des vivres , en forme de

facrihcc.

Si les Chinois ontdécouvert avant nous laBoulfole, comme plufieurs Ecii-

vains l'allurent , ils en ont tiré jufqu" à préfent peu d'avantage. Leur méthode

eft de diriger la proue du Vallfeau vers le lieu où ils veulent arriver , par le

moyen d'un fil de foie qui divife la Carte en deux parties égales , du ^ rd au

Sud. Ils s'y prennent de deux m.anieres. Par exemple, s'ils veulent faire voile

au Nord-Lll, ils mettent le rhumb parallèle à la quille du Vailfeau , tk. tour-

nent enfuite le VailTeau juftpi'à ce que l'aiguille fe trouve parallèle au fil -, ou ,

ce qui revient au m^^me , mettant le fil parallèle à la quille , ils tournent la

pointe de l'aiguille au Nord-Oueit. L'aiguille de leur plus grand Compas de

mer n'a pas plus de trois pouces de longueur. Sa figure , aun côté , eft une

foice de Heur de lys , & de l'autre , un Trident. Toutes les aiguilles aimantées

des Chinois fe font à Nangazaqui , Port du Japon.

Le fond-de-calle , dans le VallFeau du Père le Comte, étoit divifé en cinq

ou fix chambres , féparées par de grolfes cloifons de bois. Au lieu de pompe il

n'y avoir qu'un puits , au pied du grand mât , d'où les Nlatclots tiroicnt l'eau

avec des féaux de cuir. Quoique la mic f.\t três-grofle & le Vailfeau fort char-

gé , les planches en éroient fi torres & fi bien calfatées , qu'il n'y entroit prefque

point d'eau.

Le o-oudron des Chinois eft une compofition de chaux, d'huile, ou plutôt

de réfînc, qui diftille d'un arbre no\\\m(^ Tung-chu (58) & A'Okam de bam-

bou. Lorfque cette compofition eft feche , on la prendroit pour de la chaux ,

qui en eft la principale matière. Elle eft plus nette que notre goudron, & n'a

pas cette odeur défigréable qui règne fur les Vailfeaux de l'Europe. Elle eft

d'ailleurs à l'épreuve clu feu , auquel le goudron & la poix font fans cefie expo-

fés. Les ancres étoient de bois ', mais les deux branches étoient couvertes de pla-

ciues de fer. Tous les agrès , aullî-bien que les cables , étoient cic cannes de rat-

tan , ou d'écorce de coco , que les Portugais appellent Cairo.

L'Equipage du Vailfeau confiftoit en quarante-fept hommes , en y compte-

nt les Officiers. L'unique emploi du Pilote étoit de veiller fur la boulfole &nant

(j7) Le Père le Comte nfruic que les Chi- des expériences. Ui/'////'. p xi?.

nois n'avoient aucune notion de la variation (jS) Cet arbre dillille une crpccc rl'huilc

&(le 11 dL-clinaifon de rai?;uillc , avant que qui rcircmble aflez au venus. VojCk. ci-apii

les M jfliomiaircs ks en culfeut convaincus par l'IIipire Hatimlki
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dérégler la coiirfc. Le Patioii airigcoic hi manœuvre du Vailfcau, &ck Citn-
ra.ne prenou loin des provH.ons

, lans entrer dans aucun autre foin Cepend ntoutsexccutoit avec une promptitude furprenante. Cette harmonie emeëChinois d un Vailfeau vient de l'intérêt qu'ils ont tous .1 i. cônfem Lnparce qu ils ont tous quelque parc d la cargailo.i. Officiers cS: Soldats ch;^c ma la liberté de mettre a bord une certaine quantité de marchandiies ,& e^^pcrm. hon leur fort de paye. Chacun occupe aulli Ion appartemen pVrtu?u ie'dans
1 eipace qui ell entre les ponts .^ qui lî- trouve divilVen diffSen^:?c Unes':n un mot

,
conclut 1 Auteur les Chinois font dili^cns , attentifs & hbormx

11 ne leur manque qu'un peu d expérience pour en faire d'habile een Je Yo)"mer. Mais quoique les turopéens l'emportent beaucoup fur eux£ h „av'
g tion fur mer, il faut confcller que furies rivières /les canaux il onti^eadre le par.icuhcre a leur Nation, dont nous femmes fort éloiJs Un . è

m

nor^^^e leurs Bateliers conduiient des Barques aulîî ,^ ^^
L'indurtrie avec laquelle ils navieuent fur les mn-pnc o ^,.„i i r t

merve:ileux5ccrincrc:^able.Ilsfran^hi.lL.Km;",S"ncL?^^^
gens n-ioins hardis ne peuvent regarder dans quelque marque de nunt? S.nparler des chutes d eau qui le trouvent fouvent dans un canal, iLs remo ucmuorce de bras d un canal A l'autre. La Chine a des rivières qui coulent oùtôt qui fe précipitent, au travers de quantité de rochers pend ÏÏ^fp ceÏfoixante ou quatre-vin^t lieues & qui forn.ent des courant d'uaeniul^ extrcme

,
auxquels les Chinois donnent le nom de Chans. Il s'en trouve d.nsdv-erles parties de 1 Empire i^ l'Auteur en vit plulieurs dans !e voya 4 nht de Nun-chang, Capitale de la Province de KÇan-fi , uifqu lu célhf> ?>

de Canton. Sa Barque fut emportée par un de ces courà; 7e
'

"fta'^eviolence
,
que tout l'art des Matelots n'ayant pu s'y oppofer , elle t abandonnce au mouvement de l'eau

, qui la rit pirouetter lon.-tems da un "n'dnombre de détours formés par les rocherL Enfin , le «Gouvernai 'etmH->rr^ntre im de ces^écueils (6o; qui ne (. mo.uroit qu'aieSe de
?"

a hBarque fut jettee fur le roc même, où elle demeura 'munobile. MatV L œuo

e.pi!9-t±?:û^^- ^^

rucls 3C b.-ifés par des milliers de pointes qui lalifelit 1 pd, rSLS^^^^^^pour e pallage d'une Barque. Ce ne font que détours , o^. les oSs œ, r

"^

qiu seiKrelieurtentpouirent les Barques alec routela rapid éT^un hX A';!
clUoujoursàdeux pieds des écueils, & menacés de fe Lr prS^^^^^^^^^en voulant éviter l'.autre. Il n'y a que les Chinois au monl^uS ct.M"de furmonter des obftacles de cette nature ; &: lem- adrelfe,S n'S ,£1que les naufrages n'y foicnt fort communs. Il doit paio tr^é'tonn ,

?.
^'''

leurs Barques n'ayent pas le même fort. Q^cl^^H::!:;::::;:!:!:;^^^

(.0) Cette nvnnrurc prouve fort bien .ue al^CL Ih^ l!"'
'^"^ ^'""^^'"^ -"^'^^

les voyageurs ne doivent pas s'c.vpofcr Icgcic-
«-'"nois.
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l'Equipage cnfc/eli mUcrablcmciit dans les Hors , avant qu'on puilfe s'imaginer

ce qui les a fait liifpatoitre. Quelquefois en defceiulant les fauts des rivières

,

une lîarque plonge ik s'enfonce par la proue , fans pouvoir fe relever. En un

mot, ces palHu^es font (i dangereux , qu'j l\ l'on en croit le Pcre le Comte , il

ne vit jamais la mort de l\ près , pendant dix ans de navigation fur les mers les

plus orageufes du Monde , où il rit plus de douze mille lieues , que pendant

dix jours qu'il employa dans une i5arque à traverfer ces affreux torrens.

Les Barques Ciiinoifes font compofées d'un bois l\ léger , qu'elles en font

beaucoup plus t^iciles à ménager. Elles font divifées en cinq ou fix .apparte-

mens par de fortes c'oifons ; dj forte qu'en heurtaiit contre un rocher , il n'y a

ciiéres plus d'une divifion qui fe rempiiire d'eau , 6c que les autres demeurant

impénétrables, on a le tems nécelîixire pour boucher les ouvertures. Dans les

endroits où le courant eft fort rapide fans avoir beaucoup de profondeur , fix

Matelots placés au long de la rive , c'eft-à-dire , trois de chaque côté , fe fer-

vent de longs pieux enfoncés dans l'eau & de cordes cju'ils attachent à la Bar-

que pour ràllentir ion mouvement. Ainfi quelque rapide que puilTe être le

torrenr, pourvu que fon cours foit uniforme , on y avance aulli lentement que

fur la rivière la plus calme. Dans les tournans , on emploie un double gouver-

nail , de la forme d'une rame , & long de quarante ou cinquante pieds. L'un eft

à la proue , l'autre à la poupe. Tout dépend du jeu de ces deux machines. Les

mouvemens is: les fecoulfes qu'on donne à la Barque , font infinis dans leur

nombre & leur variété. C'eft donc un manège plutôt qu'une navigation. Aulîi

les Barques périffent-elles moins faute d'adrellc il< d'habileté que de forces ; ce

crai fait juger à l'Auteur que l\ les Chinois avoient feize hommes d'équipage

au lieu de huit , ce malheur feroit beaucoup plus rare (61 ).

Le nombre des grandes Barques efl: fi prodigieux fur toutes les rivières &: fur

tous les canaux ,
particulièrement dans les Provinces méridionales , qu'il elHm-

poflîble de le compter. Elles font tjuelquefois fi ferrées l'une près de l'autre pen-

dant trois quarts de mille , qu'on n'en teroit point entrer fans peine une nouvelle

Barviuis impd- daus le rang. Mais ce qui charme véritablement les yeux , c'eft la multitude des

tuics. Barques Impériales, tjui font divifées en Efcadres, dont chacune eft comman-

dée par un Mandarin. On prétend que celles qui font employées à porter les

tributs (Se les provifions des Provinces à la Cour, montent feules à (61) dix

mille. Cependant les Infpecleurs du tranfport des marchandifes , qui ont l'oc-

cafion continuelle de les compter .1 leur pall'age , afllirent qu'ils n'en ont jamais

Vil plus de quatre ou cinq mille. Mais ce nombre même eft furprenant , quand

on confidere leur ufage Hc leur grandeur ; car la plupart font du port de quatre-

vingt tonneaux (63).

On diftingue trois fortes de Barques Impériales : i". Les Lyang-chtien , ou

Barques de provifion. z^. Les Long-i-chiien , ou Barques de l'habit du dragon.

5^\ Les TJbchiun, qui fervent à tranfporter les Mandarins employés par la

Cour. Rien n'approche de ces Bàtimens pour la propreté. Ils font peints , do-

(61) Mcmoiresdu PeicicComte, p. 135 ,
p(!es , & que les Chinois difcnt dix mille pont

2,3 j. & fuivantcs. fairt^ le compte rond.

(61) Le Comte dit c]ue pour le fcul fervice (63) Chine du Père du Haldc ,
pag. 18.

de l'Empereur on en tient neuf mille neuf cens & J17.
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i&, embellis clc figures tic dragons, i^ vernis au-clchors comme audcdans.Ceux de grandeur n.cdiocrc

, dont l'ufagc cft le plus frcuueiu, ont plus de
Icize pieds de large & cjuacre-vingc de long, fur neufde profondeur dc-puis le

Sndi'''"'
"'' plat'î&ciuarrce, à l'exception délavant, qui ellïnpeu

Les Lyangclmcns, ou les Barques de provifions , font d'une largeur égale Ly,ns-cl.u.nwdepuis
1 avant plqu'i lamere. Ou s'en fert pour le cranfport des pfovifions !de chaque 'rovrnce a la Cour. Magalhacns fait monter leu^nombre à dix mille!tUcs ont leur cluteau-davant & leurs po.us, avec une fallc ou une cabane

^land''^'^
'

''°'"''''*^ " Mandarins
-, mais qui n'eft pas tout-à-fait fi

ctoftS
^1%'-'^'''"' » °" l« "»'•> '" de rhabit du dragon, c'eft-A-dirc . des tonj i ch.e«Mctoftes de 1 Empereur , parce que /es armes font des dragons , fervent \ tûnf-

porter
.
des Provinces à la Cour , les brocards & les autres pièces de fui « (6±)Cliaque Barque ne fait qu'un voyage dansTe cours'dël'ânn^êï&re^ôrtrqtc

^ifon qu'elle peut contenir. Les appointemens du Patron
le quart de la carc.
r ' , ^~'7n' 'i ." i'— "-"'••viiii. i-tï rtupuiiucmcns au l'atron
font payes par le Trcfor royal . fuivant la diftance Ses lieux. Par exemp e

ÏÏ^Tn^'""'!', l'l^!!fK^^^^^^^
Kyang fi

.
qui eft .1 plus de trois cens lieues

Tfo' cliiitn;
{

• 4" " a lie piçnare ctes l'allagers oc ues marcnanaiies
, qui lonc uUi en-Ic^ des droits de la douane f<îjj. Suivant Mag.-ilhaens , le nombre de ces Bar-ques monte à trois cens foixante-cinq {66).

Les jyà-cWfont établies pour tr.infportcr les Mandarins d.ins leurs Cou-vcrnemens
, &: les perfonnes de diftindionqui font envoyées de la Cour ou qui

y font appellees. Us Barques font plus hautes & plus étroites que les autres

\Z frhV^ ^ P?' P^" '^ "^^''"'T ''^^' ^' "°^ VailTeaux^du troillémcrang 67). Elles ont deux ponts {6-i) , cîont le premi. • contient un appartement
oinplct qui s'étend d'un bout i l'autre . &c /ont la hauteur eft de /ep ouSpids Un Mand..nn peut y .l.rmir. mander , écrire , recevoir des vifiteV«c. 11 ne lui manque aucune des commodités de fon Palais. Comme on népeut voyager plus agréablement que dans ces Barque , rous les Seigneurs don-ueut la préférence aux voitures d'eau r(Î9).

' ^

deÏSf/ nnî"*' ^r/^''^''''*^
détail Outre le logement du Patron & Derdpnon .«oe la lamiUe, qiuconfiftedans fa propre cabiae , une cuifine & deux enindes Tfo-ci-.uen. iK,r

cl a„.bres l'une devant.^ l'autre arrière, çh.c^n. Tfo-chucn afafallefhaue
""""'"•

chi;i'f S''^'
"" ^'^Sc cl'onze.pu douze (^70). Elle eft fuivie d'une anti!cnaa bre & de deux ou trois autres pièces . avec une garderobe fans au-m orne-nient. Cet appartement, qui eft pour -les Mandarins, eft tout enti.v fous le

'

mçnicpont (71).^ Il eft revêtu d'un beau vernis rouge^ blanc. LescÔccsSrle
piatlond font ornes de quaiuice d'ouvrages de fculpture , de peinture & de do-

l\£ „^^ff"'"
' P- '^9- ^ ^'^^^°'«- Du hautes. Le Comte ajoute ou'clles font d'uneHalile,p. 3x7

((îj) DuHaldc, ubifup.
(«6) Maf!alhncus, p. 150.
(«7) Le même Auteur dit qu'elles ont la

lonue des Caiavellcs , mais qu elles font plus
Tome FI.

^

,<!galc largeur, H'Un bout à fautre.
(68^, LcComte,p.i}3.DuHalde,p. i8(î.

((iv) DuHaldc, p. Î57.
(70) On a dit plus haut fcpt ou huit pieds.

(7 O" "c p.-irlc point ici de deux ponts,

Dd
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Navigation i"^'^ ' ^^s tables ôc les fiéges , vcrnis en rouge ou en noir. Des deux côtes , la

P!.s Chinois, lallc a des fcnctrcs , qui peuvent erre ôtces dans i'occafion. Au lieu de vître , on
victcsChinoifcs. emploie de foft belles écailles d'huîtres , ou des étoffes trcs-tines , glacées avec

une efpece de cire luifante , &c embellies de Heurs, d'arbres &c d'une grande

y.yiété de hgurcs. Le tilLic ell; aivironné de galeries , pour le pallage des Mate-
''"'

' lots , qui évitent aiiili de le rendre incommodes anjî voyageurs.
' Sur cet appartement ell une forte de plate-forme ou de terralTè , ouverte de

tous côtés , & réfervée pour la mufiqiie , c]ui conlllle en quatre ou cinq Inliru-

mens. Delfous clt le fond-de-calle , divifé en quantité de petites chambres , qui

fervent pour le bagage. Les voiles reOemblent à celles des autres Bâtimens •, mais

..^ ,
elles font plus commodes, parce qu'elles ferrent mieux le vent. D'ailleurs , icî

bras peuvent fe rompre fans qu'il y ait aucun danger pour le Bâtiment. Les Chi-

nois emploient , pour la conduite de ces grandes Barques , une forte d'aviron , ou

de pieu long& cpais,qui a d'un côté la fôti'n'c d'une béquille, pour y appuyer plus

facilement rénaule. Ils ont aulïi des rames de p'ufieurs formes. Mais ies rames

communes font une efpece de pelle , qui a , vers le milieu du manche , un trou

bout recevoir lés chevilles qui font fixées au côté de la Barque. Il y en a d'autres

dont les extrcniicés relfemblent à la queue d'un poilTon , 8c qui coupent l'eau

oblit|uement à droite Se à gauche. La méthode des rames eft d'autant plus com-

mode , que de la manière dont les rameurs font ranges , ils tiennent fort peu de

placé dans îa Barque. Ils font des deux côtés fur des planches. Leurs rames fervent

de gouvernail &: le brifent rarement. Sans jamais fortir de l'eau , elles ne laillent

pasde poulfer la Barque en avant'. Mais lorfque le vent eft contraire , ou lorf-

C[u'on remonte contre le courant , on tire les Barques avec des cordes , qui , dans

c]uelques endroits , font dé chanvre comme les nôtres. Dans d'autres lieux ,

elles font compofées de belles' éclifles de cannes , bien entrelaffées , qui font

extrêmement fortes & qui ne pourrilîènt jamais dans l'eau. Entre les Barques

qui fuivent les grands Mandarins (71) , il y en a toujours une au moins , qui le

nomme Ho-che ckucn , ou Barque des provi fions , fur Laquelle eft la cuifine

avec tous les alimens. LFne autre fert four les foldats de l'elcorte. Une troifié-

me, beaucoup plus petite^ plus légère, prend toujours les devans pour donner

avis de l'approche du Màtldârin , Se faire préparer tout ce qui lui eft néceirùre

àfoniirrivée (73).

Çarquesileioua- Outre les Barques Impériales , on en voit un'grand nombre d'autres , que les

«uUcrs,'"^*"" Chinois appellent Long-chum » d'une longueur prefqu'égale à leur largeur,

mais fort légères Se fort petites en comparaifon des premières. Elles appartiei:-

nentà des Particuliers, tjui louent les plus commodes aux' Lettrés Se aux per-

fonnes riches. On y trouve une belle cabine, avec un lit, une table Se des

chaifes. Oh y peut manger , dormir Se recevoiv des vifites , avec autant de

commodité c]ue dans fa propre m'aifon. Lés Matelots font logés à la proue , Se

"le Patron , avec toute fa famille ,';l la poup'C , qui fcrt auili de cuifine pour ce-

Barques de laiqui louelaBavcpe (74). Les Barques de Commerce , pour le tninlport des
Commerce.

niarcbanclifes , font beaucoup plus grandes. On en Voit d'.autres qui pourroient

ijjfsf'"'^^*" .porter le nom de Galères, Se dont on vante la commodité pour naviguer fuc

(71) Tous le- Quans ou les Mandarins ont (74) Magalhaens
,
pag. ijo. Du Haldc

j^

de ces Barques de cortét^e. p. } 17.

(73) DuHalde,«è»/«;'. p. i8tf.

n

BarqMCSile cor-

icsc piiiir les

Man'.larius.
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k.-:^ rivières

,
le long des côtes de mer &c fur-tout entre les Ifles. Elle? n'ont pas

moins de longueur que les Barques marchandes de trois cens cinquante ton-
neaux; mais^ elles font fi plates qu'à peine tirent-elles deux pieds d'eau. Leurs
rames

,
qui lont tort longues , ne traverfent pas les côtés de la Barque , comme

en Europe ;ellesfontplacces en dehors, dans unepof.rionprerqiieparalelle aux
cotes

;
&n ayant pasl^efom de beaucoup de monde pour les remuer, elles font

avancer tort légèrement un Va ilfeau (75).
A l'égard des Barques ordinaires, on attache A la poupe uneerpece de lon-

gue rame
,
plus proche d'un côté de la Barque que de l'autre ; & qudquel^is on

en place une autre a la proue , dont on fe fert , comme un poiHbn de la queue

,

en la pouQant & la retirant, mais fans la lever jamais au-delfus de l'eau Cette
manœuvre produit un roulement continuel dans la Barque ; mais elle a cet
avantage, que le mouvement n'eft jamais interrompu , comme il l'eft nécelfai-
rement en Europe par la méthode de lever les rames (76).

Enfin
,
la Chine offre de toutes parts une prodigieufe multitude de Barques

,

qui lervent de demeure à des familles entières, avec plus de commodités que
dans lesmaifonsde terre. Les plus petites ont , au lieu de cabines, une hute de
nattes légères

, d environ quatre pieds quarrés , où l'on eft à couvert de la pluie& des ardeurs du Soleil (77).
^

Les Marchands de bois Se de fel (78), qui font les plus riches de la Chine, em-
ploient au lieu de Barques pour le tranfport de leurs marchandifes , une efpece
de Radeau ou de Flotte. Magalhaens vit une de ces Flottes, compoféc d'un
bois qui avoit ete coupe fur les montagnes de Sc-chuen. Les troncs d'arbres font
apportes fur les bords de la Rivière deKyang, où l'on commence parles fcier
cil planches & en lolives. Enfuite, perçant chaque pièce aux deux bouts, on
les lie foigneufement enfemble avec de l'ofier fifcelé , pour en former des trains
de cinq pieds de haut fur dix de large. La longueur n'a point de règle & s'étend
quelquefois l'efpace d'une demie lieue. Chaque partie du Radeau prête Se fc
remue auifi facilement que les chaînons d'une chaîne. Quatre ou cinq hom
mes

,
placés à la tête de cette grande machine, la conduifent avec des crocs Se

des rames, & font aidés par quelques autres Matelots, qui fediftribuent fur
les cotes a d égales diftances. Ils conftruifent , d'efpace en efpace , fur la fuper-
hcie, des hutes couvertes de planches ou de nattes, qui leur fervent à mettre
leur bagage a couvert, à préparer leurs vivres &: à prendre leur repos. Ils ven-
dent leurs bois Se leurs hutes dans les Villes où ils palfent

; & leur voyace eft de
plus de hx cens lieues lorfqu'ils portent leur bois à Peking.

§. I I L

Commodités Chinoifespour les voyages & les tmnfponspar terre,

DE s chemins
,^
entretenus auflî foigneufement qu'on l'a déjà fait obfer-

ver
,
doivent être également commodes pour les voyages & pour le tranf-

port. La multitude des Villages, qui font remplis de Temples ou de Monafte-

innl n^ u"
'^"

l^'r
'' ^"'"^"^

' P" * H- hscns mettcuc/./. au lieu dcy^/.
^

177) DuHalde, «è«_/7</.
"^ •'
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Voyages
IT Voitures
PAR TERRE.
Hôtelleries &

Lits Chinois,

zii HISTOIRE GENERALE
resde Bonzes, offrent d'abord un foulagement confideiable aux voyageurs. Leï

hôtelleries font aulfi en fort grand nombre •, mais à la rcferve des grands che-

mins , où la plCip?-t font très-grandes ik. très-belles , on ne peut rien s'imaginer

de plus miférable Les voyageurs font obligés de porter leur lit avec eux , s" ils ne

veulent coucher fur une limple natte. On n'a point à la Chine , fur-tout entre

les gens du commun, l'ufagedes draps Se des couvertures. On s'envelope dans

une pièce d'étoffe, doublce de toile, où l'on eft quelquefois tout-à-fait nud.

Ainfi les lits fe tranfportent aifément. La bonne chère répond au logement -,

car c'efl: être fort heureux que de trou ver un peu de viande ou de poilTon. Cepen-

dant la volaille Se les Faifans font à très-bon marché dans divers endroits (79).

En général , les hôtelleries Chinoifes font compofées de quatre murs de terre

,

qui ne font revctus d'aucun plâtre. Toutes les folives du toit paroiifent à dé-

couvert , Se fouvent elles lailtent paffage au jour par quantité d'endroits. Les

chambres font rarement pavées. Dans quelques Provinces , ces édifices font de

fimple terre . Se couverts de rofeaux -, mais ils font bâtis de brigue dans les gran-

des Villes , & la plupart affez commodes. Au Nord de l'Empire on trouve une

efpece d'alcoves , qui fe nomment Kans. C'eft une erande cftrade de brique

,

de toute la largeur de la chambre , avec un poile au-de(Tbus (80) , Se des nattes

de rofeaux pour platfond. C'eft-là qu'on peut placer fon lit.

sr.rctf JcsgranJ s Le foin qu'on a d'établir des gardes fur les grands chemins , à certaines dif-

tances (81), laiffe peu de crainte aux voyageurs de la part des brigands. Les

mauvaifes rencontres font très-rares , excepté dans les Provinces voifines de

Alcôves Jes Pro-

ViiKCS du Nord.

«heuiins.

IncommoJitd t!e

la poiiiHcrc & ilu

lié orik'niencdes

Chevaux de la

Cbinc>

(82). D'ailleurs, la multitude des Fallans luttit pour

grandes routes. Un Miflîonnaire raconte que pendant plufieurs jours il fut fuivi

par un voleur qui ne put trouver l'occafion de l'infulter, parce qu'il n'avoit

pas plutôt perdu de vue une compagnie de voyageurs qu'il en paroillbit une

autre.

Suivant le témoignage de tous les Miffionnaires , le plus fâcheux Se prefqiie

le feul inconvénient des voyages , fur-tout en hyver Se dans les Parties méri-

dionales de la Chine , eft l'excès de la pouffiére , isarce que la pluie eft fort rare

dans cette faifon. La terre eft alors fi feche Se fi mobile , que dans un grand

vent il s'en élevé des nuées qui obfcurciffent le Ciel Se qui coupent la refpira-

tion. La multitude des Paffans & des voitures produit auiÏÏ le même effet. On
eft fouvent obligé de fe couvrir le vifage d'un voile , ou les yeux de deux verres

enchâffés dans une bande de cuir ou de foie qu'on fe lie derri^-re la tcte. Les

Provinces méridionales ne font pas fujettes à ce défagrément; mais elles en ont

un autre, qui eft le débordement des eaux , contre lequel on s'eft précautionné

dans chaque Province par un grand nombre de ponts.

La méthode la plus commune pour les voyages par terre , eft de marcher À

cheval. Mais quoique les chevaux foient affez bons , ils demandent de l'atten-

tion pour les choifir. S'ils fe fatiguent fur la route , il n'y a point d'efperance

d'en pouvoir changer à la pofte , parce que tous les chevaux de pofte appartiear

('79) Magalhacns , ubi fup. p. i ) ; & Du
Halde, ubi juprà.

{80) Voyez ii:s Journaux précédcns.

(81) Ibidem.

(8i) Chine du Perc du Halde , p. itfji
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Voyages
et voitukes
PAR TERRE.

Chaiftr,

nent à l'Empereur, & ne fe-vent que pour fes Couriers ou pour les Officiers de
f.i Cour.

Lorfque le chemin eft trop rude pour les chevaux , on trouve des chailes

,

que leur reflemblance avec celles des Mandarins a fait nommer (83) Quan-
Kyau. Elles font peu difierentes des Fiacres de Paris , excepté qu'elles font plus
gandes, plus hautes ô: plus légères. Elles font compofces de cannes de bam-
bou , croilces en forme de treillage , & liées enfemble avec des cordes de ratan.

On les couvre , du haut en bas , d'une pièce de toile peinte ou d'étoffe de foie,
fuivant la faifon ; & pendant la pluie, on y ajoute un furtout de tafîbtas hui-
lé. Si l'on n'a que deux porteurs , les deux bouts des bâtons font palfés dans
deux nœuds coulans, qui font attachés au corps de la voiture & portent furies
épaules. Mais on fe fait fuivre ordinairement de huit hommes, qui fe relè-

vent fuccelllvement.

Si l'envie de fe garantir de la chaleur fait choifir le rems de la nuit pour
voyager , fur-tout dans les Pays montagneux qui font infeftés de tygres , on
loue, dediflance en diftance , des gardes avec des torches, qui fervent tout à
la fois à bannir les ténèbres & à répandre l'épouvante parmi ces terribles ani-
maux. Les torches de voyage font compofées de branches de pin fechées au feu

,

& fi bien préparées , que le vent & la pluie ne fervent qu'A les fliire brûler plus
vite. Chaque torche eft longue de fix ou fept pieds , & dure près d'une heure.
Mais il n'y a que les Mandarins & les Couriers de l'Empereur qui voyaient avec
cette pompe, parce que leur fuite eft ordinairement allez nombreufe pour ne
leur laiflèr rien à craindre des tygres ni des voleurs.

Une grande commodité des Chinois pour les voyages par terre , c'eft la faci- Tranfrort <fb»

lire & la sûreté avec laquelle ils font tranfporter leurs bagages ou leurs mar- ''•'S^S'-''

Vdvnf'cs noc-
turiu ., ..U.K iiciu-

prix, qui elt toujours paye

donne autant de billets qu'on lui demande de porteurs. Ils paroilfent .1 l'inf-

taiit fur fon ordre , & c'eft lui qui répond de chaque fardeau. Lorfque les por-
teurs ont rempli leur ofHce , ils fe rendent chez lui , avec les billets qu'ils ont
reçu des voyageurs, pour recevoir le prix de leur travail. Dans les Villes qui fe

trouvent fituées fur les gra- des routes , il y a quantité de Bureaux où les por-
teurs fe font infcrire , après avoir donné de bonnes cautions •, de forte qu'on peut
s'en procurer trois ou quatre cens dans l'occafion. Leur Chef, à qui l'on .e
manque point de s'adrelfer , prend le mémoire de toutes les marchandifcs qu'où
veut faire porter , & reçoit autant par livre. Le prix commun eft qu.itre fols

& demi par jour pour chaque quintal. Il ne refte eufuite aucune peine aux
Etrangers , parce qu'en livrant les fardeaux aux porteurs on leur donne à cliacun
le mémoire de ce qu'ils contiennent , & qu'on peut fe rendre tranquillement
au terme avec la certitude que toutes les marchandifes qu'on a confiées au Chef
y feront délivrées fidellement, dans le Bureau qui eft en correfpondance avec
leflen. Le fardeau eft attaché avec des cordes, "a mi' ieu d'une canne de bam-
bou , qui eft foutenue par les deux bouts fur les épaules de deux hommes. Mais
ii le poids eft trop confiderable , on y emploie quatre hommes & deux cannçs

(8j) C'efl-à-dire, Chaifc de Mauiirins.
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turcs à roues.
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Voyages ^^ bambou , avec la liberté de changer tous les jours de porteurs Se de leur Taire

iT Voitures i'n^Q chat|iic jouL" autant de clieniin qu'on en fait Ibi-mcme. Lorfqu'un feul
desChinou. porteur futfit pour le fardeau, il en diminue le poids en le divifant en deux

parties égales , qu'il attache avec des cordes Se des crochets, aux deux bouts
d'une canne plate. Il pofe la canne fur fon épaule , comme une balance

, qui fc

bailfe Se fe levé alternativement dans fa marche. Eft-il fatigué d'une épaule ? il

tranfpofe adroitement la canne fur l'autre &c faitainfi dix lieues par jour , avec
un poids de cent folxante livres de France.

Dans quelques Provinces , on fe fert de mulets pour le tranfport des balles Se

des marchandifes , mais plus ordinairement de voitures , qui quoique fore

grandes , n'ont qu'une feule roue placée au milieu. Sur les deux bouts de l'eflieu

,

qui s'allonge des deux côtés , on place une claie, fur laquelle on met deux far-

deaux d'égale pefanteur. La voiture eft poulfée par un féal homme ; mais fi le

poids excède les forces , on emploie un autre homme , ou un âne , pour tirer

par devant. Les elîîeux Chinois rellemblent aux nôtres , Se la place de la roue

eft devant , comme à nos brouettes. Mais l'ufage de ces voitures eft rare dans
les voyages. Le prix commun du loyer d'une mule pour vingt-cinq jours , eft

de quatre Lyangs Se demi (84) ou de cinq au plus , fuivant les différentes fai-

fons Se la cherté des vivres. Les mules de renvoi font à meilleur compte. Ces
animaux font moins gros à la Chine qu'en Europe; mais ils font extrêmement
forts. Leur charge ordinaii-e eft de cent quatre-vingt ou de deux cens livres Chi-
noifes , qui font plus pefantes de quatre onces que celles de France.

Les douanes , à la Chine , font moins rigoureufes que dans la plupart des

autres Pays. On n'y fouille perfonne , Se rarement ouvre-t'on les pacquets ou
les cailfes. On n'y prend même rien d'un voyageur qui fait cpelque figure. Il

paroît aîlez , difent les gardes , que Monfieur n'eft pas Marchand. Au palfage

de quelques douanes , on levé les droits en nature , Se l'on s'en rapporte au mé-
moire du Marchand. Dans d'autres lieux , on rait payer autant pour tel poids;

ce qui eft bien-tôt réglé. Le Kung-ho même de l'Empereur (S 5) n'exempte

fioint des droits de la douane. Cependant , par rcfpeét pour l'Empereur , on
ailfe pafTer fes Couriers fans leur faire aucune demande. La douane de Peking

eft ordinairement plus exadle.

Les malles ou les coffres des grands Officiers de la Cour ne s'ouvrent jamais.

Elles portent pour marque un Fongtyau , qui eft une bande de papier , fur la-

quelle eft écrit le tems de leur départ , avec le nom Se la dignité du Maître.

Anciennement les douanes fe fermoient une fois l'année , pendant le renouvel-

lement du Mandarin , qui étoit changé tous les ans. Ces Offices n'étoient rem-

-plis que par des gens confiderables. Mais depuis douze ans, dit l'Auteur, l'in-

tendance des douanes appartient au Viceroi de chaque Province , qui nomme
des Commis pour recevoir les droits. Cependant quelques troubles , élevés à

l'occafion du Commerce , ont obligé la Cour d'érahiir des Mandarins particu-

liers pour les douanes de Quang-tong Se de Fo-kyen (86).

(84) Un lyang, que les Pomit;ais nom- ^85) C'cft-à-clire , Oriire pour voyager,

ment Taél , fait environ fix rcliellin{!;<; hnit Voyez ci-defl"iis les journaux des Miflîon-

fols d'Angleterre Quatre & demi font trente nairei.

fclicjlings
i
8i cin'q , trente-trois Iclieilings ijua- (8<s) Chine du Perc du Halde ,

page 166.

fiç ibis. 8c fuivantcst

Douanes de la

Cliiac.

Trivilc^e des

Oum's Otficiers

de U Cour,



DES VOYAGE s. L i v. II. ^5

§. I V.

Monnaie , Coin ^ Poids & Mefures.

L'Argent & le cuivre font les feules monnoies courantes de la Chine
pour les neccflucs de la vie &: pour 1 entretien du Commerce. L'or ell fur

le même pied cpc les pierres prccieules en Europe. Il s'achète comme les autres
marchandiles;& les Européens en tirent un profit d'autant plus confider ble
que

,
luivant le t^ere le Comte , fa proportion avec la livre d'ar^rent ef x un à

dix
,
au heu cp'cn Europe elle ell d'un d quinze. Ainfi les Marchands / sacrnent

un tiers. ' ° ^

L'argent Chinois n'cft pas de la même fineflTe. Comme on fixe en France la
plus grande finelle de l'or a vingt-quatre carats , les Chinois divifentleur alloi
en cent parties, qui font le plus haut degré de fineffe pour l'argent. Il s'en
trouve néanmoins de quatre-vingt-dix parties & de divers autres degrés jufqu'à
cent. Il s en trouve même de quatre-vingt-, mais quipalfe pour le plus bas, &
qui ne leroit pas reçu dans le Commerce fans une augmentation de poids qui
égale a la valeur de l'argent de cours (87). Les Chinois prennent l'argent de

1-rancc lur le pied de leur quatre-vingt-quinzième degré. Cependant ceux qui
entendent bien cette matière , jugent qu il eft au plus du quatre-vingt-treiziè-
me

;
de forte que dans cent onces de notre argent il y en a fept d'alliage , ou ce

qui revient au même , cent onces n'en valent que quatre-viuct-treize d'ar-
gent fin.

' °

L'habileté des Chinois eft finguliere, pour juger de la finelTe de l'argent Â la
première vue. Ils ne s'y trompent prefque jamais. Le Comte leur attribue trois
méthodes-, l'.l examen de fa couleur-, 2°. celui de plufieurs petits trous quife
font au meta dans le creufet -, 3

°. divers petits trous que l'air forme fur la fur-
face du métal

, lorfqu'il fe refroidit après avoir été fondu. Si la couleur eft blan-
che, les trous petits & profonds, les cercles en crand nombre, l'un près de
'"^"^r^e ^ trçs-fins , fur-tout vers le centre de la pièce ; l'argent pafTe alors pour

pur. Mais plus il manque de ces trois qualités , plus on y fuppofe d'aliia<Te {S S )L argent monnoyé de la Chine n'eft pas frappé au coin , comme en Europe, il
elt fondu en lingots (89) , qui fe coupent en pièces, grandes ou petites , fui-
vain rcccaiion,&:dom la valeur eft réglée par le poids. Ces lingots, qui font de
1 argent le plus fin , ne s'emploient que pour le payement des fommes. La difïi-
cu te conhfteA s'en fervir dans les détails du Commerce. On eft quelquefois
oblige d en mettre le bord au feu & de le rendre affez mince, en le bixttant avec
le marteau

,
pour le compter facilement en petites pièces -, d'où il arrive que les

payemens font toujours la plus longue partie d'un marché. Les Chinois con-
viennent qu'il leur feroit plus commode d'avoir des monnoies d'une valeur 8c
<l un poids fixes. Mais alors les Provinces , difent-ils , fe rempliroient de faux-
monnoyeurs, dont on n'a rien à redouter tandis que l'ufage de couper l'argent

(87) Mémoire? du Perc le Comte
, p. jotf. Bateau , & dit qu'ils font de différentes -ran-

s ( Ù T" '
'f"'-

''• '°^- ^ ^"•^' q"i f^^ ''°n"^ jufquà cent. ^
*

18?) Magalhaens leur donne la forme d'un
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,
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fera confervé. Comme il eft difficile qu'en le coupant tant de fois il ne s'en

perde quelques petites parties, les Pauvres s'attachent beaucoup à les recueil-

lir , en lavant les ordures qu'on jette des niaifons dans les rues. Le peu qu'ils en

trouvent fuflit pour leur fubfiftance (90).

La plupart clcs Chinois portent fur eux , dans un étui fort propre, une paire

de pentes balances pour pefer l'argent. Elles font compofées d'un petit plat &
d'un traverfin d'yvoire ou d'ébene , &c d'un poids qui glilfe au long du traverfin.

Cette efpece de balance, qui retTenlble allez à la romaine, eft d'une juftcfTe

merveilleufe. Il n'y a point de monnoie, depuis quinze ou vingt tacls jufqu'au

fou , qui ne puilfe être pcfée avec une prccifion furprenante. La millième partie

d'un ccu donne une pence fenfible à la balance.

La monnoie de cuivre eft la feule , à la Chine ,
qui foit frappée de quelques

caradteres Se dont on falTe ufagc dans les détails. Ce font de petites pièces ron-

des, percées au milieu, qui Vcmploient fcparémenr pour les petits marches,

ou qui s'enfilent dans un cordon, par centaines, jufqu au nombre de mille. Le

métal n'eft ni pur, ni bien b.ittu. Dix de ces pièces compofent un fou (91)

,

& dix fols font la dixième partie d'un écu Chinois (91) , qui fe nomme Lyang ,

ou Tacl en Portugais , &c qui revient à cent fols monnoie de France (93). Les

Curieux ralfemblent toutes ces diverfes petites pièces (94) , qui ont eu cours à la

Chine en diffèrens tems.
. r, r ^ j

Du Halde donne l'Extrait d'un Livre fur les monnoies , compofe fous la dy-

naftie de Song (9 5 ) , qui lui fut envoyé de la Chine par le Père d'EntiecoUes

,

Millionnaire de fa Compagnie. On croit devoir en tirer ici les particularités

fuivantes. . • r

Le mot Chinois qui fignifie Monnoie eft TJyen. La monnoie de cuivre le

nomme Tong-tfyen , &c celle d'argent , In-tfyen (96). Le petit Coin de cuivre

de bon alloi , a quatre parties de plomb fur dix. De-là vient que le cuivre rouge

dont il eft compofè perd la couleur & le fon , & qu'une pièce de cette monnoie

,

quoiqu'alTez épailfe , peut être divifèe avec les doigts.

Sous le règne de Yu , Fondateur de la première dynaftie , l'or & l'argent

ctoient des monnoies courantes , comme le cuivre. Quelques Empereurs des

autres races permirent aulîi l'ufage des Coins étrangers pour les mêmes mé-

taux. L'Empire avoir outre cela des monnoies de plomb , de fer & même de

terre cuite ,
qui étoient frappées de figures & de caraûeres. Les petites coquil-

les, qui portent le nom de Koris au Bengale, &: de P««y à la Chine , avoient

cours dans le même tems pour petite monnoie -, c'eft-à-dire , qu'il en falloir plu-

fieurs pour faire une pièce de cuivre. Mais ces ufages ne furent pas de longue

les monnoies Chinoifes en ont changé fous les difFè-

préfcnte énuîvalcntà fept livres dix fois. Mnis

il n'a cour^que pour fix fchellings &c huit Ibis

d'Angleterre.

(94) Le Comte , p. 505. & fuiv. Du Halde,

uhifup. p. j^o.

(ç>j) Elle commença en 960.

(96) C'cft ainfi qu'on appellï à Canton le»

piaftres , & les écus de France.

Changcinensde ^ l'éiiard de la forme

(90) Du Halde, uhifup. p. jfO-

(91) Un fou de France, qui eft à peu près

le demi fou d'Angleterre.

(91) L'Auteur devoit dire une once d'ar-

gent ,
qui fe nomme lyang ; car il n'y a point

de coin d'argent qui foit connu fous ce nom ,

iii fous auciui autre.

(9}) Ceft plutôt cent cinquante- fept fols ,

ouit'quc dans un autre endroit l'Auteur le re-
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rens règnes. Depuis laclynaftic prcccdcnte, les pièces de cuivre ont roujours IJ- •

ctc rondes &: percées d'un trou quatre au milieu . avec un bord tu. peu ilev" ^^cZ.four les enhler plus facilement. Sous la dyn.ftie de I/au (97) , la monnoic r ?
croit percée de mcme. Au commencement de la première dynaftie . il y avoit —iîcJ-'
outre la monnoie ronde , un autre Coin de la forme d'un coutelas

, qui fc nom
"""•

nioit Tau par cette raifon. Une autre forte , qui relfembloit au dos de la ter
tue, en tiroit le nom de Quey. Enfin , d'autres fe nommoient Pus , & leurhgure ctoit encore plus bizarre. La monnoie ronde avoir ordinairement unpouce ou un pouce & demi de diamettre , & le double en larceur. Celles quik nommoient Pus & Tau étoient longues de cinq pouces , & rellèmbloient ap-paremment aux Cuùans du Japon. Mais l'ufage en fut abandonné parce qu*il
ctoit incommode. ^ ^

Sous le règne de Song , la Chine avoir de lî petites pièces , qu'elles en por- vr • .
toicat le nom d'yeux d'oie & f. minces qu'ellesVurnâgLientl £.11 S'en ^^^X
ta loit pas moins de dix mille pour acheter une mefure de riz, nécelTaire l la

"'"''''=^''"«'

lubliftance d'un homme pendant dix jours. L'ufage de cette monnoie dura peu

.

parce que le Peuple la refufa dans le Commerce. ^

Sous la première dynaftie de Tang, les bords de la Rivière jaune s'étant
éboules

,
on trouva dans leurs mines trois mille trois cens pièces de monnoie â

trois puds. Mais les caractères étoient effacés. C'étoit fans doute le Coin cou-
rant lous les Empereurs des trois premières races , qui faifoient leur réfidencc
allez près de cette grande Rivière.
La monnoie Chinoife n'a jamais porté, comme celle de l'Europe, lafieurc

de la tête du Prince. Cet ufage paroitroit peu refpedueux pour Sa Majefté Im-
périale

,
parce que fon image feroir expofée A palTer cominuellement par lesmains des Marchands& par celles du Peuple. Les Infcriptions des Coins Chinois

coniiennent ordinairement les titres pompeux qu'on donne aux Empereurs dans
les différentes années de leur règne -, tels que le brillant fans fin , le tout puif-
Jant, le magnanime. j j

^ ri
Sur une autre monnoie on lit le nom de la Famille régnante , celui du Tribu-

nal qui prefide a la monnoie, & celui de la Ville. où elle a été frappée. D'au-
très portent

1 empreinte de leur valeur, telles que les Puau-lyang ou les demi-

.l\
^.autres portent ces quatre mots pour infcription : Qucy yu chinai •

c elt-a-dire
,
L argent circule & retourne enfin à l'Empereur. A l'égard des carac-

de^erfoiinr"""
"'°""°'"

'
'^"" ^"^ ^^ ^« ^ ^^ '^^'^

» ils ne font entendus

I
y a trois fortes d'anciens Coins

, qui confiftent dans un mélange d'argent Trois rortr, r...&dctain, dont toute la fuperficie eft entièrement couverte de figurl La pré" ^uuS.'"'
miere forte eft ronde. Son poids eft de huit tacls. Elle reprèfente un dragon au
milieu des nuées. Sur la Seconde , qui eft quarrée èc qui palfe fix tacls , on voitun cheval qui galope. La troifiéme pefe quatre racls. Sa forme , qui eft oblon-
giie, reprèfente le dos dune tortue ,& porte fur chaque compartiment le mot

de Chln
' "^"^ ^^ ^" attribue cette monnoie au Fondateur de la race

Ileftprefqu'impoffible d'affigner la valeur des anciens Coins. Quoiqu'ils

(?7) Elle commença vers l'année lod.
Tome FI.

Autres Infcrii».

tions iks moii-
nuiv's.

Valetir ilesa»?

ciens coins. I
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iiS HISTOIRE GENERALE
portent la marque de leur poids , quelques-uns ont cours pour une fomme fort

luperieure à leur valeur intrinfeque. Lorfqu'ils ont été rares , foit qu'on les eût

confiés à la terre dans les troubles publics , loit que dans l'invafion de quelques

ennemis étrangers il en fût forti beaucoup de l'Empire , on a vu monter les pe-

tites pièces de cuivre dix fois au-delfus de leur prix -, ce qui a quelquefois pro-

duit des tumultes populaires , parce que les Marchands ne manquent point alors

d'augmenter à proportion le prix des marchandifes. Le cuivre devint un jour

fi rare , que l'Empereur fit démolir près de quatorze cens Temples de -Fo , &
fondre toutes les rtatues de cuivre qui s'y trouvoient , pour les battre en mon-

noie. Dans d'autres tems, l'ufage des vafes de cuivre Se des autres uftenciles

du même métal a été interdit au Peuple , avec ordre de les porter à la Monnoie.

Au commencement du règne de Hong-vu , Tondateur de la race de Ming ,

la rareté extraordinaire de l'argent obligea la Cour de payer les Mandarins &
les Soldats , partie en argent , partie en papier , avec des billets du Sceau Impé-

rial (98), qui palToient pour mille petites pièces de cuivre ou pour un tacl

d'argent; mais lesdifputes, les procès & d'autres inconvéniensquecet établif-

fement faifoit naître tous les jours , portèrent l'Empereur à l'abolir. Cepen-

dant ces billets (99) font encore recherchés par le Peuple & même par les Sei-

gneurs , pour les fufpendrc à la principale poutre de leurs maifons , dans la

toile imagination qu'ils fervent a les préferver de toutes fortes de difgrgrâces.

Cette monnoie en papier avoit été introduite avec auiîî peu de fuccès pendant

dynaftie de Yum. Elle étoit compofée d'écorce de Ku-chti , &
Moiinoi'cs in>

An nom de qui.

le règne de la dyr

non de feuilles de meûrier , comme Marco-Polo l'alTure. Il refte à la Chine

quantité d'autres anciens Coins , dont quelques-uns viennent des Pays étran-

gers j ôc font peu connus dans leur origine. On peut dire la même chofe de

ceux qui portent la figure du Fong-whang & du Kl-lin , deux oifeaux fabuleux.

Le Peuple s'en forme mille idées fuperftirieufes.

.._..^ La monnoie Chinoife a toujours été frappée au nom de l'Empereur , & ja-

v\ >i.ns>iiiciiicu mais les Princes ne fe font attribué ce droit, dans les tems mêmes où l'ex-
M momioic le

^,^^ ^^ j^^^^ puilfance leur faifoit prendre le titre de Rois. On comptoit au-

trefois vingt-deux Villes qui éroient en pofielîîon de battre monnoie. Mais

cette opération ne fe fait aujourd'hui qu'a la Cour. La monnoie d'argent s'y

jette au moule. Si l'ufage étoit de la frapper au coin , il y a beaucoup d appa-

rence qu'il produiroit un grand nombre de faux-monnoyeitrs , puifque les piè-

ces mêmes de cuivre font Youvent contrefaites. Ce crime eft puni de mort par

la Loi : cependant quelques Empereurs fe font contentés de faire couper la main

aux coupables , & d'autres ont réduit la peine au bannilfement.

L'Empereur Kang-hi avoit ralfemblé dans un cabinet toutes fortes de Coins

,

rangés fuivant l'ordre des dynafties. On y en voyoit un grand nombre des trois

premières dynalHes, de Hya , Chang&c Chu, fur-tout de la dernière ,
qui,

dans la fuppofition qu'elles ne foient pas contrefaites, fervent de témoignage

_
Cnf.inct d'an-

rirnnts mon-
noies.

(p8) Magalhacns
( p. 137. ) les appelle Eti-

«]ucttesde papier.

(99) Du Haide en donne la figure. Magal-
hacns fuppofe qvie Marco l'olo , c]ui parle de

cette monnoie comme ayant cours de fou

tems , fut trompé par les billets que les Bon-

zes brûlent avec les corps morts , en faifanc

croire au Peuple que ces billets feront changes

en or & en argent réel dans l'autre Monde. On
voit desboutrqucsquien font remplies ,

pour

les vcudie publiquement.

:¥*^it
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icdc preuve à ij vente de l'Hiftoire Chinoife. Comme il manque d cette col!le^l.on un grand nombre de Coms tant anciens que modernes? on y a fupn ipar des pièces de carton, fort habilement fabriquées d'après les r^d^rs Sn
z:^!:^ r 1r" -' ' ^^^^^-^

'
^-'^ p-droif ces\^;^: :;:;

: ÎÎ2r3h^l±±,::^^Lî^;-^ ?^-^- --nés

MONNOIE
ET Ml SI' Kl s

DK LA ChINï.
Manierf «•ic;i;j-.

I'lv5er v.ix latu-

qui^nt autant d^onces
;
le Lya4 en dix parti^rj^m^fe^^^^^^^^^^^^^^

e Tfyen en dix Fuens
( j ) , & le Fuen en dix Lis îi'argent. Le traverl^ndcs bl'ances du Pays ne porte pas plus loin cette divifion. Cependant , pour l'or &argent d un poids conHderabie, la divifion s'étend jui^u'aux p rt^cs p efo^eimperceptibles dans la même progrellion décimale -, ce uù fau quS eft nafquimponible den donner une julte idée dans les Langues de 'Europe^ L^Chinois dmfent e Li en dix fThas , le Wha en dix Ses, le Se en d x£ LFuen dix a.^. leChin, qui figniHegraindepoudiére en dix A. le Yuendu M^.„., leMyau en dix Mos , leMoeniix TJ^uns , &c le Tf^m'J^d^" .

L'invention des mefures eft auHÎ ancienne que le règne de ir'ha;2!r-ù troificme Empereur de la Ch ne On prit un grani de millet pour deSn'e les'd m nfions d une ligne -, dix lignes firent fin pouce ; dix places u d L & -

Mais la figure de ces crains étant ovale , les différentes manières de îes i-in^e.-ont mis de la diverl.té dans les mefures
( 5 ) fous les diffé entes dvn.ftl??)d uigue aujourdlmi à la Chine trois fii^s de meÂires rLeTLt^ P^l s ctabh nar l Empereur Kang-hi , qui eft le Pied de Paris ( 6 & qu \ h

p oi^rtioncle quatre-vingt-dix-fept & 'demi A cent, avec le Pied du Tnbmi î
Js Mathématiques, z^ Le Pied du Tribunal des ouvrages publics , non méHong.pu, qui eil en ufage parmi les ouvriers II pO ni„c . j'

°"^'^^'^

que celui d^aris3^L^pfeddesTX^^^^^^^^^^^^^

iuies que leMiffionnajrcs ont conftamment employée pour lever les Cire.-. 1Empire. Elle diffère des autres Pieds Chinois , & mtme de celS oui é^oinrcfois en ufage au Tribunal des Mathématiques" (j). En s'attSnmà e liedle Père Thomas
,
Millionnaire Jéfuite , réduifit le Degré fd^ux c nsïs œI'nois dont chacun eft compofé de cent quatre-vin^t talferaiino ?c r

h
"

rt P^ ^?'^"- "^TT-^^
vingtième j3.rtie d'un1>egÏÏ f.^v rfobfcr^^^^^

Ztl '^T' 1" ^'''T'r^'
I^'-^ns, contient deux mille lui^ ce.^s an"S or^ri?- ^''f ''^"'""f- ^l

^^ ^''^' ^'' Châtelet. elle eft égale An ^
IK L1 P ^^'"°'^^V °^^/^^ l^^

•> ^ F^r conic-quent
, un Degré de vin-n eindeHaies de France contient deux cens lis (S).

"Vb^'^^es

^LhlSs"'
'''^^'''^" "'"'' P'S- 351. delà viennent les contiadiaions des Mifllon,

naiies.

( 6 )
Le pied de Paris eft à celui d'Angle-

Orlgjiiedesme"
flirts Chinoilcî,

Lcurdivîfiuii;

nc'ilL'cUfiii (!u

Dcpié r.u\ mclil"

rcs tliinuills.

J,''] i^"/°""Sa's donnent au Lya»s lenom de Tad
, & au Tfyen celui de Maz.

^

p„,' ' Chaque Fuen eft équivalent au fou de

rc/dVp^" ]^n^' ' "^'^'*f- P- " ^- «^ M^ï^'oi-«s du Père le Comte , D. 307.

lontdiftdrcntes eu plufieurs endroits, & que

terre comme 1068 à loco, ou ii-ii-5 nou-
ces.

• ^A^
I-e Comte eftimc la difF^rence de ce

pied à celui de Paris , comme quatre-vinct-
dix-ncufàccnt.

""'

( 8 ) Du Haldc
, pag. 141 & pag. 1 1 . de Ça.

iicfacc,
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Artisans et

Arts ma-
nuels DE LA
Chine.

HISTOIRE GENERALE
§. V.

ClaJJe des Artifans de la Chine & Arts manuels.

O N pourrolt donner beaucoup d'étendue à cet article. La Chine contient

plus d'artifans qu'on ne peut fe l'imaginer. Le nombre en eft prodigieux

dans tous les jgenres. Rien ne caufe tant d'admiration aux Européens que la

multitude de bijoux & de curiofités qui fe vendent dans les boutiques Clii-

noifes. C:haque grande Ville , telle que Nan-king , Su-cheu-fu , Hang-chu-

fit , &c. tburniroit la charge de quatre gallions en toutes fortes d'ornemens &
de précieufes bagatelles. On y trouveroit dequoi meubler fur le champ un vafte

Palais , à fort bon compte (9).

Dirpontioîutes Les Chinois font de grands progrès dans les arts , quoiqu'ils ne les ayent

ctiiauis pour les point encore portés à ce degré de perfection qui fait tant d'honneur à l'Europe.
^^"'"

On peut attribuer la fuperiorité que nous avons encore fur eux aux Loixqui

bornent leur dcpenfe. L'induftrie de leurs ouvriers eft extraordinaire ; & s'ils

n'approchent point de nous pour l'invention , ils entrent facilement dans nos

idées & réuflilfent fort bien (10) dans l'imitation des modeijs. L'Auteur en

donne pour témoignage les glaces de miroir, les montres, les piftolets , les

bombes , & quantité d'autres ouvrages qui fe font en divers lieux de rEmpire.

Mais ils avoient, depuis un tems immémorial, l'ufage de la poudre à tirer,

de l'imprimerie & de la boulfole s
connoiOTances nouvelles en Europe , & dont

nous leur avons peuc-ctre l'obligation (11).

Ils réuffiflent médiocrement dans la peinture des fleurs , des oifeaux & des

arbres (i2)i mais beaucoup moins dans celle des figures humaines (13). Ils

n'entendent point l'art des ombres. Auilt admirent-ils beaucoup nos moindres

tableaux. Cependant on a va des Peintres Chinois devenir fort bons Artiftes

,

après avoir pris les principes de la peinture à Manille ou à Macao. Les ouvra-

ges de filigrane qu'ils font à Manille &c dont ils doivent l'art aux Indiens , ont

caufé de l'étonnement en Europe. On commence à les imiter alfez heureufe-

ment en Italie. Les ouvriers de Canton font de très-bonnes lunettes , des té-

lefcopes , des verres-ardens &: des miroirs , fi femblables aux nôtres qu'on y

remarque peu de différence. L'Auteur fut informé, peu de tems avant fon re-

tour , que. faute de fable fin , dont ils manquent dans leur Pays , ils y emploient

des cailloux réduits en poudre.

Leurs inftrumens méchaniques ont beaucoup de relfemblance avec les nô-

tres , à l'exception de quelques-uns, qui leur font particuliers. Leurs Tail-

leurs j par exemple , ne fe fervent point de dé à coudre , & fe lient autour du

Tc'iures de la

Tndnimcnsmé-
ihdr.iiiufs.

( 9 ) Defcription de la Chine par Nava-

rctte, p. n-
(10) N.-ivarette dit qu'ils imitent tout en

pcrftiflion.

(11) Mémoires du Pcre le Comte, p. xi?.

(11) L'Auteur obferve qu'ils font des ar-

bres , des oifeaux & des fleurs de foie beau-

coup mieux qu'ils ne les peignent. On en fait

de cire à Nan-king , dans une pcrfedion donc

il fut furpris.

(i;) Du Halde dit ( p. 181.) qu'ils pei-

gnent fort bien des fleurs , des animaux & des

payfages ; mais qu'entendant peu les figures

humaines , ils les défigurent & les cftropie»:

lidivulemcut.
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pouce quelque vieux morceau de drap. La plupart travaillent debout , .iuuuvi.s
contre une table , lur laquelle ils tiennent leur ouvrage (14). it Ar"*^'^On trouve dans chaque Viille des ouvriers de toutes fortes de profeflîons. nuil^dVA'
Les uns travaillent dans leurs boutiques. Les autres cherchent dans les rues à Chinf.

fe louer. Majs le plus grand nombre ell employé dans l'intérieur des familles. omHnTiavc'u
Si l on a beloin d'un habit , on fait venir chez foi , de grand matin , un Tail- ^'^ ''"Wic.

leur qui s'en retourne le foir. L'ufage elt le même pour tous les autres artifans.
Ils apportent leurs inftrumens avec eux , fans en excepter les Forgerons &c les
Serruriers

, qui viennent avec leur enclume &c leur loufflet (15) pour les ou-
vrages les plus fimples.

Les Barbiers portent fur leurs épaules une fellette , un baflin , un pot à l'eau , un,.. -,, n ,r
du feu

,
le linge nécelfaire &c tout ce qui appartient à leur profellion. Ils don- '''^" & cw.iw>-

nentavis de leut marche par le fon d'une petite cloche ; & lorfqu'ils font appel-
"""'

lés
,
foit au milieu d'une rue , tl'une place , ou à la porte d'une maifon , ils fe

difpofentfurle champ au fervice qu'on leur demande. Ils rafent la tête , ils

arrangent les fourcils , ils nétoient les oreilles , ils frottent les épaules &c dé-
gourdiffent les bras, pour dix-huit deniers, qu'ils reçoivent avec beaucoup
de remercîmens. Enfuite ils recommencent à fonner^leur cloche. Les Cor-
donniers vont de même par les rues. Ils racommodent pour trois fols une paire
de fouliers, qui dure des années entières après cette réparation. L'Auteur ne
put apprendre leur méthode , ni comment ils donnent cette force au cuir (16).

Les Pêcheurs fe fervent de filets dans les grandes pêcheries , Se de lignes dans oif.
les petites

; mais l'ufage de pluficurs Provmces eft d'employer à la pêche une r^^r
lorce de cormoran , femblable au corbeau (17), qu'on mené avec foi , comme
un chien pour la chaflTe du lièvre. Au lever du foleil , on voit fur la rivière un
grand nombre de bateaux , 8c plufieurs de ces oifeaux perchés defTus du côté
de l'avant. Au fignal qu'on leur donne , en frappant l'eau d'une rame , ils fe
jettent dans la rivière-, ils plongent, chacun de fon côté, & faifilTant le poif-
fon

, qu'ils lèvent par le milieu du corps , ils retournent à la Barque avec leur
proie. Le Pêcheur prend l'oifcau , lui bailfe la tête, paOe la main au lon^ de
Ion col pour lui faire rendre le poilfon , qu'il auroit avallé tout entier lorfqu'il
eft petit

, s'il n'avoit été retenu par un anneau qu'on lui a paifé au bas du col.
Enfuite on le récompenfe de fes fervices en lui offrant à manger. Lorfque le
poilTon eft trojj gros , plufieurs oifeaux fe joignent &c s'aident^^mutuellemenr.
L'un s'attache a la qiieue , l'autre à la tête -, & s'unilHuit quelquefois tous enfem-
ble , ils l'apportent légèrement au bateau.

Les Chinois emploient pour la pêche une autre méthotie , qui n'eft pas moins
aifce. Ils ont des bateaux longs & étroits, auxquels ils attachent, des deux cô-
tes, une planche de deux pieds de largeur , qui s'étend d'un bout à l'autre
Cette planche eft revêtue d'un vernis fort blanc & fort luifant. On la faitab-
baiffer, par une pente fort douce, jufqu'à la fuperficie de l'eau. Pendant la
nuit

,
qui eft le rems de cette pêche , on la tourne vers la Lune , pour augmen-

ter Ion éclat par la réflexion de la lumière. Le poilfon , qui joue fur l'eau , prend

ir%ii

Oileaiiy pour

«t|

Autre jH-

fi4) Navarette, uhifup.p. 55.
(ij) Lerricme Aureurdiccjiicitursfoufflcts

font plus commodes tjuc ceux de l'Europe.

(16) Chine du Pcrc du HalJe , p. 177.
f I7> Voyez, ci-delfus les Journaux & les fi-

gures.
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aifcment la couleur de la planche pour celle de l'eau mcme. Il faute fur le côte
qui fe préfenre à lui &c tombe dans la barque.

On le prend aulîi à coups de flèches, qui font attachées à l'arc avec un fil

autant jiour empêcher qu'elles ne fe perdent , que pour tirer le poiflbn lorfqu'iî

ell: percé. Dans d'autres lieux , la vale eft fi remplie de poilfon , que les Pêcheurs
fe tenant dans l'eau jufqu'à la ceinture, le prennent avec une cfpece de (iS)
trident.

Les principaux ouvrages qui fortent des manufain:ures Chinoifes , font les

vernis, les étoffes de foie &rla porcelaine. On vernit à la Chine les tables ,

les chaifes , les cabinets , les bois de lit, &c non-feulement la plupart des meu-
bles de bois, mais jufqu 'aux ullenciles de cuivre & d'étain. Cette efpece de
peinture leur donne un lulhe merveilleux , fur-tout lorfqu'elle eft mêlée de
ligures en or Se en argent. A la vérité les vernis de Canton ne font ni fi beaux
m fi durables que ceux du Japon , du Tong-king , & de Nan-king, Capitale de
Kyang-nan , parce qu'on les tait trop à la hâte & qu'on ne cherche qu'.à trom-
per les yeux cfes Européens. Pour donner toute fa perfedlion au vernis, i

h
ne

aut pas moms d'un Eté entier. Mais les Marchands Chinois ont peu de ces ou-
vr-iges en magafin. Ils attendent l'arrivée des Vaiffeaux pour exécuter ce au'on
leur demande.

; pour exécuter ce qu'on

Le vernis de la Chine n'eft pas une compofition , 3c ne doit pas ctre re-

gardé comme un aulll grand fecret que plufieurs Ecrivains fe l'imaginent. Il

diftille , comme une gomme , d'un arbre dont on donnera la defcription dans
l'Hiftoire Naturelle. Nous ne parlerons ici que de la manière dont il s'appli-

que. Cette opération fe fait de deux manières. La première , qui eft fort fimple

,

confifte dans une application immédiate fur le bois. Après l'avoir bien poli

,

on le frotte deux ou trois fois d'une efpece d'huile, nommée Tong-yeu , qu'on
laiffe fécher , pour appliquer autant de fois une couche de vernis. Il eft Ç\ tranf-

parent , que le grain de bois fe fait voir au travers. Aulfi l'application eft-ellc

îbuventrenouvellée lorfqu'on veut cacher le fond de la matière. Il devient alors

fi luifant qu'on le prendroit pour une glace de miroir. Aullî-tôt qu'il eft fec , on

y peint , en or & en argent , des fleurs , des figures d'hommes & d'oifeaux , des
arbres , des montagnes , des Palais , &c. après quoi l'on applique une nou-
velle couche de vernis , mais légère , pour conferver la peinture &; pour lui don-
ner un air de glace.

La féconde manière demande plus de préparation. On fe fert d'une efpece de
maflic , ou de carton , compofé de papier , de lin , de chaux de d'autres matiè-

re , qui étant bien battues & collées lur le bois , forment un fondement très-

ferme & très-uni. On y palTe deux ou trois fois l'huile dont on a parlé , fur la-

quelle on applique plufieurs couches de vernis , en lailfant fécher fuccelîîve-

ment ces deux enduits. Chaque ouvrier a fa méthode particulière pour toutes

ces opérations.

Les liqueurs chaudes terniflènt quelquefois le vernis de la Chine & lui font

prendre une couleur jaune. Mais un Auteur Chinois (19) nous apprend le

moyen d'y remédier. Il n'eft queftion, ^îour rétablir le noir glacé, que d'expo»

(18) Le Comte , p.

p. 3 16.

z37j &: Du Halde
, ( 1 9) Chine du Père Du Halde

,
pag. j }tf.

& fuivantes.
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fer la pièce

,
pcmlant toute une nuit , à la gelcc blanche j ou , ce qui eft encore

jilussur , de la tenir quelque-tems dans la nége.

Tous les Auteurs conviennent allez que la foie & les vers qui la produilent

,

font venus originairement de la Chine. Etant palfés dans les Indes Ik de-Ll en
Pcife, ils furent introduits chez les Grecs & les Romains, parmi lefqucis la
foie tut d'abord eftimée au poids de l'or. Les plus anciens Ecrivains de la Chine
rendent témoignage qu'avant le règne de ttliang-ti , lorlqu'on commcnçoit i
dchidier leur Pays , les premiers Habitans n'ctuient vctus que de peaux , &C
que ce fecours n'ayant pu fuftire à mefure qu'ils fe multipUoient , une des fem-
mes de l'Empereur inventa l'art de fabriquer la foie. Cependant on trouve
peu d'anciens Mémoires où les vers àfoiefoient nommés. Dans les fiécles fui-
vans

, plulieurs Impératrices fe firent un amufement d'en nourrir & de rendre
la foie propre à divers ouvrages. On alligna un des vergers du Palais pour y
planter des meûriers. L'Impératrice même , acconip.ignéè îles Reines &: des pre-
mières Dames de fa Cour, s'y rendoit en cérémonie i<(: ramalfoit les feuilles.
Les plus belles pièces d'étoffes de foie

, qui étoient l'ouvrage de fes mains oii
qui fe taifoient par fes ordres , croient confacrées à Chang-ti dans la cérémo-
nie du grand facrifice. Il paroît ainfi que les manufadures de foie furent en-
couragées par les Impératrices, comme l'agricuhure l'étoit par les Empereurs.
Mais depuis quelque-tems les Impératiices'ont celfé de prendre part au prcrès
de la foie (loj. ' °

Les Chinois jugent de fa bonté par fa blancheur, fa finelTe & û douceur.
Lorfqu'elle eft rude à la main , c'eft un fort mauvais ligne. Souvent, pour l.i

rendre nliis mot'llenfp. ik In nr/Miii-fni- -^irr^n Ai^W^-^,, J„ ..;, ...M' j_ i

loie laine. Un ouvrier Chinois la hle , une heure entière , flms en rompre un
feul fil. Les rouers Chinois font fort difîcrens de ceux de l'Europe &: beaucoup
moins fatiguans. Deux ou trois tranches de bambou fuHifent avec une roue
commune. On elT; furpris de la fimpliciré des inftrumens qui fervent à faire Its
plus belles étoffes de la Chine.

La foie de Chc-kyang efl: fans comparaifon plus fine (.\' meilleure que celle
des autres Provinces. On l'emploie pour les plus belles ctofîi-s , dans la Pro-
vinces de Kyang-nan, où les bons ouvriers font eiifortgrand nombre & d'où
l'Empereur tire les fiennes, foit pour fon propre ufage , foitpour les préfens
qu'il fait aux Seigneurs. La foie de Canton , qui vient du Tong-king , n'eft
pas à beaucoup près fi bonne (lO- Cependant le grand Commerce de ce Port
y attire une infinité d'excellens ouvriers (12), qui feroient d'aulli riches étof-
fes que celles de l'Europe s'ils étoient sûrs de la vente. Mais ils fe bornent or-
dinairement aux plus iîmples , parce que les Chinois préfèrent l'utile à l'a-
gréable.

A l'égard de leurs tilTus d'or , ils ne tirent point ce métal en fil , pour l'en-
trelacer avec la foie. Niais coupant en petites tranches une loneue feuille de
papier doré , ils les roulent avec beaucoup d'adrjlfe au-^ur du fil âe foie. Quoi-

(10) IW.p. J5}. fc vendent mieux.

WC V ^T^S f"'/'"^ n<îanmoins qu'el- (11) Navaictce ( p. j4- ^ 'lit qu'il y a qua-Ks lont plus eltimees des Etrangers & qu'elles trc-vingt-dix mille métiers à Canton.

Qualités lie la

l'unncloic.

Koiicts do la

Chiiii;,

La mcilUiTcioIc

(IclaCiiiiit,

MnnîtMo ;!iiiif on
yfaitltsuilus.

H



»»4 HISTOIRE GENERALE
'

Akts m\- ^"c CCS étoffes aioiK beaucoup ilcclat <Liiis leur fraîcheur , elles fe tcrnillciit

NiiKLs !iE LA li-tt)t à l'air, qu'elles ne [khivcuc giiéres fervirà faire des habits. On n'en voie
c;hjne. porter cp'aux Mandarins & .Ucurs femmes , qui n'en font pas même beaucoup

a'ufage.

Et>fns.icr.)ie Les étoffes de foie les plus communes A la Chine , font les gazes unies & X
u-M'i I» loimmi- Heurs, qui fervent aux Chinois pour leurs habits d'Eté; les damas de toutes

fortes de couleurs ; les fatins rayés -, les fatins noirs de Nan-king-, les gros taf-

fetas, ou les petites mocrres, qui font d'un excellent feivicc; divcrfes autres

cfpeces , les unes qui relfemblcnt aux grograms (13) à Heurs , d'autres à Heurs

ouvertes , façjon de gaze i d'autres à raies de fort bon goût , X ramages, à Heu-

res ou brodées dcrofes, Sec. des crépons, des brocards (14) , des 'pluches &:

différentes fortes de velours. Le plus cher eft le cramoifi -, mais il eft fouvent

contrefait. Cependant quelques goûtes de jus de limon , qu'on jette delfus , font

découvrir l'impollurc.

Antres (îtoiTcs En un mot , les Chinois fabriquent une infinité d'étoffes de foie
, pour !cf-

<u- t:.i„i>iuc chi- quelles les Européens n'ont pas même de noms. Mais les deux plus commune.
""lit. ,' ,, ,• 1 /• >"l rt ,. 1 ' ,•

font , i''. une forte tie tatin, c]u us nomment Fuan-tje , plus tort & moins
glacé que celui de l'Europe. Il y en a d'unis , tk d'autres à Heurs ou ciiargés

d'arbres , d'oi féaux, de papillons, &:c. 1". Une efpece p.irticuliere de talVe-

tas, nommé Chcii tj'e , dont on fait des doublures (Se des hautes-chaullès. Quoi-

qu'il foit tort ferré, il eft i\ fouple & (î pliant c]u'il ne fe coimc jamais (15).

D'ailleurs il fe lave comme la toile , fans perdre beaucoup de fon glacé , qu'on

lui donne avec de la graille de maifouin de rivière, nommé parles Chinois

Kyang-chu, c'eft-à-dire , Cochon de la Rivière de Yan^-tJ'e-hyang , où il fe

trouve. On purilîe cette grailfe à force dcja laver & de la taire bouillir. Enfuite

on retend , avec une brolfe très-lîne , fur le taffetas , du côté qu'on veut le

glacer , 8c toujours du haut en bas dans le même fens. Les artifims brillent , dans

leurs lampes , de la même graille au lieu d'huile , parce que fon odeur chalfe les

mouches , qui feroient nuilibles A la foie (iC>).

Le Comte obferve qu'en Eté les Chinois font ufagc d'une autre efpece d'é-

toffe , nommée C/ui. Sans être aulli ferrée ni auffi luifanteque le taffetas de

France , elle etl beaucoup plus moëlleufe. Les uns l'aiment unie •, mais la plù-

KtoTi's Ic.'»eres

,

numiiiL'cjCha.

»-

Wrsi f)ie .rtine

n.iiiire

tiae.

qu a peine ciutmguc-r on le rona ae 1 etorre. Les nat)its qu (

eii"fait font d'une extrême pronreté. On en voit porter beaucoup aux perfonnes

de dillindtion, quoique la dépenfe en foit il légère , qu'une pièce entière,

dont on fait le fur-tout iS: la velie , ne coûte pas plus de deux guinécs (i-).

La Province de Chan-tong produit une forte de foie , c]ui fe trouve cp. abon-
partieu-

j-ji^^e fur les arbres &c dans les champs. On en fabrique une étoffe qui fe nom-

me Kyinchiti. Cette foie etl l'ouvrage d'une efpece de petits vers , fcnibla-

(15) Le Comte dit qu'ils infèrent quelque moins (tuiable. Elles ne font diftinguccs que

fois leurs tranches dorées dans le tllfu , fans p.ic la diliaencc des couleurs & des ombres,

les rouler autour de la foie. fij) Le Comte dit qu'ils fc vendent au

(14) Les fii;ures de leurs brocard !, fui v.int poids,

le même Auteur , ne font pas relevées furie (16) Mémoires du Pcre le Comte
, p. 138.

fond par un mélanine de foie crue , comme ci- Se fuiv, Chine du Perc du Halde , p. j 54-

Igslc font eu Europe; ce cjul rend l'ouvr.igc (17) Mémoires du Pc. e le Corn, c, p. Ho*
blcg
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tir iiivuiicrs Clii-

ituù,

'^. de , qui eft beaucoup plus fine &c plus délicate , fe divife avec la main en fils

i LA très-menus , &c (c met en œuvre fans avoir été battue ni filée- L'étotfe eft tranf-

parente Se n'eft pas fans beauté > mais elle eft fi légère qu'on croit n'avoir rien

furie dos (}i).

Deux Traités La fabrique de la porcelaine , qui eft un des trois principaux Arts médian i-

l'eiaine

*' '^ *1"^^ '^^ ^^ Chine , a déjà trouve place dans quelques articles de ce Recueil.

Mais pour donner une idée plus complette des manufaélures de porcelaine i\:

de foie , on ne fera pas difficulté d'inférer ici l'Extrait de deux Traités , dont on

a l'obligation au Père d'EntrecoUes , Millionnaire Jéfuite. Le premier , qui

concerne la foie Se les vers qui la produifent, eft tiré d'un Auteur Chinois. Le

fécond , qui regarde la porcelaine , eft l'ouvrage de ce Millionnaire même H: le

fruit de fes recherches.

§. V L

Manière de nourrir les vers à foie & de tirer leur produclion,

L'Auteur Chinois, qui compofa fon Traité en ijtîS, au commence-

ment du règne de Ming, Chef de la race du même nom, nous apprend

que la Chine a deux fortes de meuriers ", l'un , nomme Sang ow Ti-Jang , ne fe

cultive que pour fes feuilles. L'autre, qui s'appelle Che , ou Ve-Jang , Se qui

croît dans les forêts , eft petit & iaiivage. Ses feuilles font_ rondes , petites , ru-

des , terminées en pointe Se dentelées par les bords. Son fruit relfemble au poi-

vre. Ses branches font épineufes Se comme en grapes. Dans certains cantons

,

aulli-tôt que les vers à foie font éclos , on les place fur ces arbres pour filer leur

coque. Ils y deviennent plus gros que les vers domeftiques -, Se quoique leur ou-

vrage foit moins bon il n'eft pas fans utilité , comme on l'a fait remarquer dans

l'article précédent, à l'occafion du Kyen-cheu.

Les forêts où croilfent ces arbres doivent être ouvertes en fentiers , pour don-

ner aux propriétaires la facilité de les émonder & d'en chalfer les oifeaux. Les

feuilles auxquelles on s'apperçoit que les vers n'ont pas touché dans le cours du

printems, doivent être arrachées en Eté, parce que celles du printems fuivant

feroient corrompues par la communication d'un refte de vieille fève. On cul-

tive les Ye-fangs comme les vrais meuriers. Ils doivent être plantés fort au

large. On féme du millet dans les interv.alles , pour diriger la trop grande abon-

dance de petites feuilles. Si l'on découvroit en Europe l'efpece de vers que

les Chinois nourrilfent par cette méthode , on devroit les ramafter avant qu'ils

changent de nature , pour conferver leurs œufs , qu'on feroit éclore l'année

d'après Se qui continueroient fans doute de produire fur les mêmes arbres. Les

vers qui filent la foie dont on fabrique le Kyen-cheu , fe nourrilfent de jeunes

feuilles de chêne. Peut-être les vers domefticpes fubfifteroient-ils avec la même

nourriture.
^ r •

i
•

A l'égard des vrais meuriers , ceux dont le fruit paroît avant les feuilles pal •

fent pour mal-fains. Les jeunes Plantes dont l'écorce eft ridée ne font pas d'un

bon ufage. Mais celles qui ont l'écorce blanche , peu de nœuds Se de gros

bourgeons, produifent de grandes feuilles qui forment une excellente nourri-

(}i) LcComtc,p. 141' &f«iv.

^fflIr!ers faii»

va^'ci Si leur cul-
ture,

Vrais meuriers.
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tare. De tous ces arbres

,
les meilleurs font ceux qui donnent le moins de fruir.

L abondance des fruits divile la fcve. Faites tremper la lemence du meuricr dans
de 1 eau ou vous avez fait tremper de la fiente de poules, nourries avec des
meures fraîches ou feclices au foleil, les meuriers cpi viendront de cette fe-
nience ne porteront aucun fruit.

Les jeunes arbres
,
qu'on a trop dépouillés de leurs feuilles pendant les trois

premières années
,
deviennenr foibles &c peu utiles. Ceux qu'on n'cmonde pas

loigneufement ne reulî.irent pas mieux. Dans leur cinquième année , lesL
cines perdent leur peau. Le remède eft de les découvrir, de couper les plus
entortillées, de les recouvrir d'une terre qui leur convienne & de les arrofer
foigneufement. Lorfqu'un arbre commence A vieillir , on peut lui faire repren-
dre de nouvelles forces en coupant au mois de Mars les branches épuifées

, pour
grefter a eur place des rejettons ûins. Les meuriers languilfent lorfque les vers
y logent leur lemence. Mais il eft facile de la détruire en la feringuant avec un
peu d huile rorte. °

Les meuriers demandent une terre qui ne foit ni trop dure ni trop forte. Elle Noumr.« .«
peutctreamandce, foitavec du limon de rivière , foit avec du fumier ou de T"^ '"'= f-"^^

la cendre. Mais fur toutes chofes l'arbre doit être émondé au mois de Jan-
'''"'"'"'

yier
,
par une main habile , qui n'y lalife qu'une feule efpece de branches. Ce

font celles qui fortent du tronc fcparément. On ne doit pas lailTer auffi plus de
quatre bourgeons fur chaque branche. A la fin de l'automne , avant que les
teuiUes commencent a jaunir, il faut les cueillir & les faire fécher au foleil.
F.nfuite les ayant broyces en poudre , on les renferme dans des pots de terre
bien bouches

,
dont on ne lailfe approcher aucune fumée. Au printems elles

lerviront de nourriture aux vers , après la mue.
Outre la méthode de greffer les vieux arbres, on fc procure de nouvelles Rcno.„.ii.mc«t

plantes
,
loit en mettant dans de petits tubes remplis de bonne terre , des bran-

d^mcuricr*,

elles faines qu on entrelalTe enfemble ; foit en prenant foin au printems de cour-
ber les branches qui n ont point été coupées , & de les faire entrer par le bouc
dans une terre bien préparée. Elles y prennent racine au mois de Décembre,
après quoi, les fc^arant du corps de l'arbre, on les tranfplante dans la faifoi

fu les meilleurs arbres
, & prife du fruit qui croît au milieu des branches. Pour •=> s-'"'--

dilhnguer la plus féconde , on la mt-le avec des cendres de branches brûlées,

tidélfe"'!!; iT «^^"^"^^«"^f
f^^^bledansde l'eau. La graine inutile flotte

?'rf Vf •
' °"T ^/''"' ^' ^''''^'"'^ '" ^^"^^- E"^""^, après l'avoir fait p,.ckr au foleil on la feme avec une égale quantité de millet , qui garanti bfc'

1
.libre

.
en croilfant

,
de l'ardeur excelîîve du /oleil. Aulîl-rôt que le millet eftmur, on choifit un tems venteux pour y mettre le feu. L'arbre en acquiertbeaucoup plus de orce au printems fuivant. On doit couper toutes les bran

ches^ufqu'acequ'ilfoitparvenuàfa grandeur naturelle. AÎors c'eftlef«qu on coupe
,
pour hue poulfer les branches de toutes parts. Enfin , les jeu earbres fe traniplantent A neuf ou dix pas dediftance, en lignes éloSes dequatre pas entr'elles -, mais on obferve de ne les pas placer vis-à-v°?l'u" de

l autre
,
de peur apparemment qu'ils ne s'entrenuifent pas l'ombre,

fnr i"n ?S''
P""'^^^'^ ^^' versa foie, un terrain (ce, qui s'élève un peu,lur 1. bord d un ruilTeau

, parce que les œufs doivent être fouvent lavés dans
Ffij

I")iftiii£lion Je

Progrès Jcl'ar-!

toçfmcnt Jfîi

ver£ à t'oic.

E r
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228 HISTOIRE GENERALE
l'eau courante \ loin de tout ce qui a l'apparence de fumier ou d'égout j loin dçs

beftiaux & du bruit ; car les odeurs dclagrcables iîc le moindre bruit , l'aboye-

ment même d'un chieii ou le cri d'un cocq y cauie de l'altération lorlqu'ib

font nouvellement éclos. L'cditîce doit être quatre , ik les murs termes (bi-

c^neufement pour y entretenir la chaleur. On prend loin de tourner la porte

au Sud , ou du moms au Sud-Eft , mais jamais au Nord , ik. de la couvrir d'une

double natte , dans la crainte des vents-coulis. Cependant on ménage une fe-

nêtre de chaque côté , pour donner pallàge à l'air quand les oeufs en ont be-

foin. On les tient fermées dans tout autre tems. Elles font de papier & d'une

blancheur tranfparente , avec des nattes mobiles pat derrière , pour recevoir

dans l'occafion ou pour exclure la lumière , ik. pour écarter aiilli les vents per-

nicieux , tels que ceux du Sud & du Sud-Ouell , qui ne doivent jamais entrer

dans la Loge. En ouvrant une fenêtre , pour introduire un peu de fraîcheur
,

on doit apporter beaucoup d'attention à chalfer les mouches & les confins ,

parce qu'ds lailfent toujours dans les cafés quelqu'ordurc qui rend l'opéra-

tion extrêmement difficile. Aulll le plus sûr eit-il de la hâter avant la faifon des

mouches. Les petits lézards. & les rats ont beaucoup d'avidité pour les vers à

Orcire qui doit foic. On emploie dcs chars pour les détruire. La chambre doit être fournie de
yngna.

neufOU dix rangées de tablettes, neuf ou dix pouces l'une au-dclFus de l'au-

tre , Se difpofées de manière qu'il relie un efpace ouvert au milieu , &c que le

palfacre foit libre autour de la Loge. Sur ces tablettes on place des claies de

jonc , alfez ouvertes pour recevoir d'abord la chaleur & fucceflîvement l'air

y introduit. C'eft fur ces claies qu'on fait éclore & (quony 1

&
Cinlenn:1" '1 y
ut entretenir.

con-rii'caution I

«;e le lolcil cou-
«hom..

qu'on nourrit les vers

jufqu'l ce qu'ils foient en état de hier. Comme il eft fort important qu'ils puif-

fent éclore , dormir , s'éveiller , fe nourrir &: jetter leur peau tous enfemble >

on ne peur apporter trop de foin à conferver dans la Loge une chaleur égale Sc

confiante > par des feux couverts dans des poiles , qui doivent être placés aux

coins de l'édifice , ou par le fecours d'une bailinoire qu'on tranfporte de tous

les côtés. La précaution de couvrir le feu de cendre , a pour but d'empêcher la

flamme Sc la fumée , qui font également nuifibles. La fiente de vache , fechée

au foleil , eil ce qu'il y a de plus propre à brûler dans cette occafion , parce que.

les vers en aiment l'odeur.

On étend fur chaque claie une couche de paille , hachée fort menu , fur la-

quelle on met une longue feuille de papier , qu'on a pris foin d'adoucir en la.

frottant doucement avec la main. Lorfque cette feuille eft fouillée par l'ordure

des vers , on la couvre d'un filet , Sc le filet , de feuilles de meurier , dont l'o-

deur attire la couvée, qu'on prend pour la placer fur une nouvelle claie pen-

dant qu'on nétoie la première. L'Auteur Chinois confeille d'élever un mur ou.

une paliffade fort ferrée au bout de la Loge , fur-tout du côté de l'Oueft , afin

qu'en y lailTant entrer l'air , on ne falTe pas tomber fur les ve's la réflexion du

loleil-couchant»

Les coques qui font un peu pointues , mieux fermées , plus belles& plus pe-

tites que les autres , contiennent les mues mâles. Celles cpi font plus rondes

,

Ans grolfes , plus épaiflès , font les femelles. On choifit fouvent la couvée dans

.es coques , &: l'on regarde comme la meilleure celle qui eft la plus claire , un

peu tranfparente , nette & pefante. Mais il vaut mieux attendre pour ce choix

qu'elle foit fortie de la coque ; ce qui arrive peu après le quatorzième jour d«s

r.
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fi'riiiTicnt on

Ce
fait.;,.

"11 en

poil. C;cs nuù:s inutiles do.vcnc ccœ ^S^\^^ "^ '^ ^'^'"^'^ ^""^-'^^
'
^"^^

I.or((|iiL-lcciK)ix Lll hiit, on met cnianblc les miles & le. Cm^.U . r J-ni. es de p.HMc,, co.upole crécorce de .neurier S k .f^^ J W f
^'^'^

ioiciheavec du lil de fo/eou de coron , c^- collé au a.ve s
'^^^^ ' ^^'^•,^l>^"->"^

•

vcrr dœuh ,1 do.c être tre.npé trois to^s dan de P au'onv^n ^^c^^l^^T^'^irclo.vcnt être étendues fur des n.utes , bien couverte <cpïïct • "r
"

mues ont té enlenible refpace denvnon dot.ze he "s ,

'

n'cL f^''\''pour les p acer avec es miii;-: mù-m'.,-.. v; n i

noit ittire. les maies

tœs; .nconvénient cju'U taut loi^neuleniLt évi e ï
" "Kë X I

"-'""
aux temelies & ne pas manquer de les couvrir n.rcé m, f t

''"'''

pCche de difperfer trop leurs a-ufs. Apre e' p'o ^ o . H
'7''. '" "'"-

couvertes j^ndaurquire ou ctncno.L. Enll^ o ^m^'t "Tquonanufes à part, ou qu'on at rées mo.rr. d,.. T ' 7^'' "•'""

rccs allez profo.rliémau. i^^C^^^^^-^^Z^JT''"^ "" ""^"
qui pourro.ent y toucher. C.n prétencl n êl n c î e 1- ^ " ^''

""l'^'T^
divers endroits du même clnmi I Z ^- ^ '" ''^''?"^ enterrées dans

,

A la fin de Décembre
, ou pendant le mois de Janvier lorfan'i Un,,"Hcrcalaire, on mer les c.uFs'dans de l'eau fraîche I riv erî i\ P 7''

."loudre un peu de f el
,

e.r obfervant qu'elle ne fe -h e Poi \^tl
"" ' '"'

;
- p^.u de porcelaine

,
afin q.e les fiuies ne nâ^^i^JS^".; t^d"^: l"

l'ofécucpuillè pas tomber- .V 1'!? T " ' '
"" '^" couvert, où la

^ t "'"WMs comocr
, (^ 1 on choi ir même un temsnn \n C.^\,.\\ r c

i))] ChincduPcrcduHaWc, page 37;. & fui vantes.
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ViRs A SOIS '^^^^ ^^ meuricr ; après quoi ils les mettent quelques moniens dans de l'eau de

»H LA Chink. iit:;s'^ > ou les rulpcaden pendant trois nuits aux branches d'un meurier , pour

y recevoir la ncge ou la pluie. Ci l'une ou l'autre n'ell pas trop violente. Tou-

tes ces elpeces de bains rendent la foie plus forte & plus aifcc a dévider. Mais

leur principal ufage ell de conlerver la chaleur centrale dans les œufs.

Tomîdc Icsfairc Le teiiis de taire éclore les a-ufs ell: lorfque les feuilles commencent à paroî-

éd.iio. tre fur les meuriers. Ils font hâtés ou retardés , fuivant le degré de chaleur ou

Mi'thoilc qu'on de froid dans lequel on a pris foin de les entretenir. On les avance beaucoup

lorfqu'on fair prendre fouvcnt le jour aux feuilles , & qu'on ne les ferre pas

trop en les roulant pour les replacer dans le vale de terre. Au contraire , on les

retarde par la méthode oppolce. Lorfque les vers font prêts à fortir , les œuls

paroilTènt entier Ik leur rondeur prend une petite pointe. Trois jours avant

qu'ils commencent d'éclorc , on choifit , fur les dix heures , un tems ferain , où

le vent fe falfe un peu fenrir -, ce qui eft fort ordinaire dans cette faifon : tk l'on

tire du vafe les feuilles roulées, tp'on étend de toute leur longueur, en pré-

fentant le revers au foleil pour faire acquérir par degrés aux œufs une douce

chaleur. Enfuite on les roule encore -, & le vale , dans lequel on les remet , cft

placé dans un lieu chautl. La même opération étant répétée le jour fuivant ,

on s'apperçoit que les a-uls changent de couleur Se qu'ils deviennent gris-cen-

dré. Alors on joint deux feuilles enfemble, ik les roulant plus ferrées, on les

lie par les deux bouts.

Le troifiéme jour , avant la nuit , on ouvre les feuilles. On les étend fur

une natte line. Les œufs paroilfent alors blanchâtres. S'il s'en trouve quelques-

uns d'cclos , ils doivent être rejettes -, car ceux qui n'éclofenr point dans le mê-

me tems que les autres , ne s'accordent jamais avec eux pour leurs opérations

communes , telles que de fe décharger de leurs ordures , de marcher , de man-

ger , & ce qui eft le plus important , pour celle de commencer leurs coques.

Ces vers irréguliers cauferoient beaucoup d'embarras &: de perte, en chan-

geant Tordre auquel on eft accoutumé. On roule alors trois feuilles enfemble

,

_^ pour les mettre dans un lieu chaud, qui foit à couvert des vents du Sud. Le

de la bonne cf- lendemain , vers dix ou onze heures , on eft furpris , en les ouvrant , de les

^^'^^'
trouver pleines de vers , qu'on prendroit pour autant de petites fourmies blan-

ches. Les œufs qui ne font point éclos une demie-heute après , doivent être jet-

tés , comme ceux qui ont la tête plate , ceux qui font rides ou comme écorchés,

ou jaunes , bleu-céleftcs &c couleur de chair. La bonne efpece 1 la couleur d'une

montatrne vue dans l'éloignement. L'Auteur confeille de pefer d'abord la

feuille c]ui contient les vers nouvellement éclos -, enfuite , de la tenir panchée &
prefqu'entiérement tournée vers une autre feuille de papier , parfemee de feuil-

les de meurier , qui doivent avoir été préparées comme on l'a déjà fait obfer-

ver. L'odeur ne manque point d'attirer les petits vers aftaracs. Mais les plus

lents doivent être aidés avec une plume , ou en frappant doucement fur le dos

Kiccfllté de les du papier. Si l'on pefe enfuite la feuille à part , on connoîtra exadement le

f'-'"^'' poids des vers. Cette connoiftance eft nécelfaire pour fupputer combien leur

nourriture demandera de livres de feuilles , & quel fera le poids des coques

,

en fuppofant qu'il n'arrive aucun accident.

Choi" d'une On a befoin dune femme pour l'éducation de la couvée. Avant que de pren-

(L,n.nc poia les
j^.^ poifcllion dc cct officc , cllc doit s'êttc lavée Ik s'être revêtue d'un habit qui

Cvukur des vers



DES VOYAGES. Liv. II.

Liimicrcs qu'on

aiircciild'i.-.j'C--

Ccijuiincom-
inoil^ Iti vtfs il

fuie.

naicriendedcfagicabe dans 1 odeur. Elle doit avoir pafFé quelque tems flius Zmanger, & Im-tuuc n'avoir pas manié de chicorée iauvage, parce que l'ode ,!; toû;;"enelt tore mudble aux jeunes vers. Son habu doir ètre'd'une érolS légère
1'

""'^'^'"^"•

ians doublure, ahn quelle puUe mieux juger du degré de cbaleur , & dimi-nuer ou augmenter le teu d.ms la loge. Ces mfeélesne fçauroienr erre méiu-
gcs avec trop de loin. Chaque jour ell une année p.nu" eu'x. Il a les quatre l'ai-

"

ons Le matin ert leur printems
; le midi , leur Eté -, le foir , leur auto.nne , &lanu c, leurhyver. L expérience a lait reconnoitre , i^ qi,c les œuFs deman-dent beaucoup de raichçur avant que dïxlore; z^ qu'étant éciosc\: femblables

a dcsfourmies
, ils ont belom de beaucoup de chaleur

; 3". que lorfqu'ils de-viennent chenilles oc qu'ils approchent du temsdelamuc, ilsdoivenîé cen
rrerenus dans ime chaleur modérée

; 4^ qu'après la grande mue, c'elt la fri,-cheur qui leur convient -,

5 ^ que iur leur déclin i^c lorfqu'ils approchent de h
vieille (e la chaleur doit leur être commimiquée par dc-rés; 6^' oue le min^
chaud leur eibiécelHaireloriqu ils travaillent! leurs coques

'^ ^
Mais on ne peut éloigner avec trop de foin tout ce qui leur eft incommo-

V-
^' "" ""'^,7^'-^"^" parricu lerepour le chanvre

, pour les feuilles mouil-
ce. Se pour celles qu, ^ont cchauftces par le foleil. Lorfqu'ils font nouvel-ement eclos

,
ils font incommodés par la poulliére qui s'élève en nétoyWleur Loge, par 1 humidité de la terre par le^ mouches & les confins par^'odeui du poilFon grille

,
des poils brûlés , du mufc , de la fumée

; par l'Kale nef u!e
,

C. elle fent le vin , le gingembre , la laitue ou la chicorée fauva.e ue grand bruit, la malpropreté les rayons du foleil , la lumière d'tmelanlependant amut par l'air qui palfe au travers d'une fente , par rm gi"nd v t
r.u-1 excès du chaud & du froid, fur-tout par le pa%c fubit de l'tn '.\u

'

Quant a leur nourriture
, les feuilles humides , celles qui ont feché" u foie ou|.u- un trop grand vent, & celles qui ont contracté qtâque mauv i "X 1^

1
s caufes les p us ordinaires de leurs maladies. Il fiit c/ieillir les ferfiU deûlou trois jours d avance

, c^' es tenir fort nettes dans un lieu expofé A fa" On
Ist irT'°f''''f'""'"'

^" trois premiers jours, de Lnerùx va-is feuilles les plus tendres
, coupées en petits fils avec un couteau fo t trTn

lion de leui les
, de fe fervir dun grand panier ou d'un gr.md filet -ifin

L^rt.' ^"""P'^^^^-°i^ P^^^^- ^^- 'l^^'^ii- - fe Hétriirent pointlnfl^

Après les trois ou quatre premiers jours , lorfque la couleur des vers cornmenceatourner furie rouge, il f-au: augmenter leur nourriture fans laZ
r fi menue Lorfqu ils deviennent noirs on leur donne les feuilles ei dere
.^

la quantité doit encore augmenter. Enfuite , lorfqu'ils redeviennent bUnc'

tte On';
i^PÇ"^^.^''»^"^^-»^^ ^ ^^'"/"^^er, il faut diminuer auffi leu nouSnue On doit la diminuer encore plus

, iorfcpils deviennent jaunes Enfin
1 % de la Chine eft de ne leur rien donner lorfqu'ils font devenu tout"

'

fait jaunes. Ils doivent être traités de même A chaque mue.
Les vers mangent également nuit& jour. Auiîî-tôt qu'ils font éclos on dnirleur offrira manger quarante-huit fois lepremier joui, ceft-adii deux f^par h.ure

;
trente fois le fécond jour , & le^ feuilles^ doi;ent tre co ^ée motmenues. On continue cette diminution le troiiiéme jour. Si la quantué de oi^l

oblirvcd;;ns '.tuz

nouriiiiiif,

•'H

W
1

***?
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cclijii'i:,'.

mes

Vn(s A soi" lif^ii'^ "''^'^
P^5 propjidoniKc à Icuc taim , ils fontfujcrs à des cxcrs tîe chaleur

r^LACHiNi.! tliii caulcnc Icui clelhuction. Comme la pluie 6: les tems nubileiix leur oteiit

l'ti-ciiitiuusnc- lapjK'rir , oinloir allumer, immédiatement avant leur repas , quelques brins

de paille feche , dont la Hamme doit s'étendre également fur eux , pour dilli-

,per le froid ou l'iiuniidicé qui les engourdit ; ou du moins , il faur ôter le volet

de la fenêtre î:k: leur laillèr quelque-tems la communication du jour.

Rce.'c pour le En les faifant fouvcnt manger , on les fait croître plus vite , & c'eft de-Kl
rnii .juVii tire que dépend Ic principal protit des vers à foie. S'ils parviennent à leur maturité

ilans l'efpace de vingt-cinq jours , une claie cjui en eft couverte,& dont le poid^

cft d'un T/yen, c'ell-à-dire , d'un peu plus d une dragme , produira vingt-cinq

onces de ioie. Mais s'ils ont befoui de vingt-huit jours, ils ne donneront pr.s

plus de vingt onces. S'ils retardent jufqu'à la tin du mois , ou juft]u'à quarante

jours , on n'en tire que dix onces.

Lorfqu'ils font parvenus à leur j^leine grandeur, il faur leur donner une

nourriture aifée i peu à la fois , mais fouvent , connue dans leur jeunelfe. S'ils

ne la digèrent point lorfcju'ils commencent à filer , les coques prennent une

qualité moiteule , tirant fur le fel , qui rend la foie fort difficile à dévider. En

un mot, vingr-quatre ou vingt-cinq jours après qu'ils fontéclos, plus l'ouvra-

ge eft difl'eré, plus ils confommcnt de feuilles & moins ils produifenrde foie.

Lorfqu'ils ont jette leur peau, ce qu'ils ne font point fans quelque lenteur, il

fuit leur cionncr des fctailcs coupées tort menu , en petite cjuantité , mais fou-

vent. L'excès du chtaud ou du froid leur caufe des maladies. Pour remédier à

la chaleur, il fuftît d'entretenir un feu modéré dans leur Loge. Mais file froid

les faifit ,
par la négligence des gardes à k-rmer les fenêtres ou à leur donner

des feuilles de meurier bien fcches , il leur ôte l'appétit &c leur donne une forte

deBux. Au lieu d'excrémens , ils ne rendent qu'une écume aqueufe. Dans cet

état, la fiente de vaches brûlée leur rend la vie.

(le Les inconvéniens de la chaleur viennent, ou de les lailfer trop long-tems

fans nourriture , ou de la qualités de la cjuantité de leurs alimens , ou ^es in-

commodités de leur fituanon , ou d'une ardeur brûlante qui fe répand tout

d'un coup dans l'air. Dans le dernier cas on ouvre une ou plufieurs fenêtres

,

mais toujours du côté contraire au vent ; & (i l'air même eft trop chaud , on

place devant la fenêtre un vafe rempli d'eau Iraîche. On arrofe aulîi la cham-

bre d'eau. Pour un excès de chaleur interne , après avoir un peu humeété leur

nourriture ordinaire , on y mêle de cette poudre de meurier dont on a déjà

parlé , ciui les fortifie beaucoup ; mais on diminue la quantité de feuilles.

La plus commune Se la plus dangereufe de toutes leurs maladies vient d'un

autre excès de chaleur , caufé par l'intonvénient d'une fituation trop relferrée.

Aulli-tôt qu'ils font éclos , ils demandent d'être fort au large , fur-tout lorf-

qu'ils font devenus chenilles & que l'humidité commence à les dominer. Quoi-

que d'eux-mêmes ils ne foient pas fort propres , la malpropreté leur eft trèi-

nuifible. Leurs excrémens , qu'ils jettent en abondance , fermentent bien-tôt &
les échauffent beaucoup , fi l'on n'a pas foin de les nétoyer à propos avec une

plume ; ou , ce qui eft encore mieux , en les faifant changer fouvent de claie ,

fur-tout lorfqu'ils approchent de la rnuë. Ce channemeat doit fe fiire avec

beaucoup de précaution , Ik tous doivent être déplacés dans le même tcms.

La moindre chute ou la moindre compreilion leur fcroi: tore. Quelquefois,

pour

V',';i,\lcs

7\ litres mala-
ilii's l'itf vers i

ivw.
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DES V O YA CE S. -Liv. If. ^^j
|H)iu- rendre le rccoiirspliisprompr. on jette iur eux de la paille feclic . IiaclKc v

—

''

lo.it ciivuunncs. Lorfqu ils ont atteint une ecrtainc gfolieur, on divife en crois
l'-uttcs la couvée qui ellfur mie elaie, pour les pLieei fur trois claies difil-ren-
cs. On les lukhv.lee.ilu.te lur lu ela.es . c^ cette d.vilion continue lufqu'aunombre de vingt vers ou plus , parce c|u'etant remplis d'humeurs , ils doivent
être lepaies les uns des autres.

Le moment qu'il faut clioilir pour les tranfporter dans la nouvelle Lee où Ma.;., .-c
Ils iluivent hier, eltlorlque leur couleur fe cliam-e en un jaune brillant î'Au- «'^^'^-^-'i

rairUuno.spropo|e, pour les loger, une efpec'e de galerie de bois , dont lededans (oit tort c air. Ile doit ctre diviiVe en partitions, chacune a^ec fa pe-
nte tablette

,
lui- laque le on puilfe placer les vers. Ils ne manqueront point de

e ranger eux-.uemes dans l'ordre qui leur convient. Cette Loge doit c-tre alfez
ip.ineule pour le pa lage d un homme .S: pour y entretenir , au milieu , un feu
moileie, plus necelhme que jamais contre les incoiiveniens de l'humidité, le
ta. ne doit p ,int avoir plus de chaleur qu'il n'en faut pour foutcnir les vers
dans

1 ardeur du travail 6.' pour rend.c la ioie plus tranlkfrente.
lis doivent être entourés de nattes , à quelque diibnce , & le fommcr de Ugalcne ou de la machine de bois doit en être aulli couvert, non-feulemcnr

H-ar c-ouper e palKige a air exteneur , mais encore parce que les vers le plai-
Icur a travailler dans l obfcurite. Cependant, après trois jours de travail, il
au: retirer les nattes

, depuis une heure jufqu'à trois, pour taire entrer le fo-
cU dans la Loge

,
mais de manière que fes rayons ne tombent pas fur les vers.O es preferve des effets du tonnerre & des éclairs , en les couvrant des mêmes

tcaïUes de papier qui ont fervi lur les claies.

^

Les coques étant achevées dans l'efpace de fept jours , on les raffemble en tas c.Wn
)u,qu au rems dcn tu-crlaloie. Mais on commence par mettre A part celles qui

'"^"<'-"-

lont deftinees pour la propagation , fur des claies, dans un lieu frais ou l'îiir
piiilie pénétrer. Les mues foulées , ou trop échauffées dans les ras, réolllroient
moins heureufement, lur-toutles femelles

, qui ne produiroient pas des a-«ts
l^nas. Au bout de fept autres jours , les mués forcent de leurs coques. Ondjic
apporter beaucoup de fom à tuer celles qui ne peuvent forcir fans crdomma-

Cunikiitc pour

nombre d ouvriers pour les dévider couccs en méme-cems. L'Auceur Cliinois
allure qii en un jour cinq hommes peuvent dévider trente livres de coques, &ounnr a cjeiix ancres hommes autant de foie qu'ils en peuvenc metcre en éche-^mx

,
c elt-a-dire

, environ dix livres. Mais , d ce défauc , il donne trois moyens
Il empêcher que les coques ne foienc percées.

un n';
" tr -^^ ''''^" ^''^^''''

'*>•?,r" "'1'°^'^"' *'^" ^°^"^
' q"i ^ 1^^ vericé nuic Troî. ,.x,i.«

unp.uaialoie, mais qui eue intaïUiblement les vers. i". On peur les mettre
''^•'"^^'"^"'••

«a bain-marie
,
en jeccanc dans le chaudron une once de fel &: une demie-onced luu e de navetcc

; ce qui ne peut rendre la foie que meilleure ik plus aifée à

hln r* ^'
J",''"'^'^ 1"^ f!"''"''' ^^' '^^^^' doit être placée fort dro.c dans la

V ,'. m' r" ^T'""'! ^f" 'T'-'' ^ '• ^''"''' '"^^- ^1^^'il "''^'^ f""e ^"cune

TomrÏ
'''

'' ^''' foigneufemcnt conduic, quancicé de vers ou
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tic papillons perceront leurs coques. Aullî tloit-il être pius lonc; pour le; co-

ques les plus termes &: les plus ihues , qui leiilerment ha loie i;;ronleie , que pour
les coques liiies. Lorfque les petits aiiiin.uix font morts , il tant tremlre les co-

ques fur tics nattes-, (S: , li le tcnis elk ti.iis, les couvrir de petites brandies i!c

laule ou (le meurier.

La troilieme nv:c!iotle îJcIa meilleure pour tueries mues, eft ck remplir de
coques pluliv-Hirs grand', v.iille.ui:; île ter.e iS: d'y jeiier une certaine quantité de

lel. On les couvre enluite de grandes Icullles CeLlies &c l'on bouche l'uigneule-

ment l'ouverture des vailleaux. iept jours fiilîireiu pour l'aire mourir ainli tous

les vers. Mais s'il s'y i;litle un peu d'air, ils vivent aile/, long-tems pour per-

cer leurs coques. En métrant les coques dans les v.iiireaux , il ne faut pas man-
Î[uer de lepaier celles qui font luiH;ues, blanches ik luifantes, de celles qui

bntcpaillesî>: d'unb'eu-obfcur. Les premieics donnent la foie fine. Les autres

ne fourniirentqti'inic foie grolliero.

Quoique la faifon la plus propre à toutes ces opérations foit le printcms;on

peut flaire éelore aullI les œuis ilans le cours de l'Eté Se de l'Automne , î<c même
chaque moi; après la récolte du l'rintems. Mais fi tout le monde vouloir pro-

fiter de cette facilité, les mcuricts ne fourniroient point alfez de nourriciue.

13'ailleurs, s'ils étoienté|niifes dans un an , il n'en rcfteroit pas pour le pvin-

tenis d'après. C'eil ce c|Ui tait penfer à l'Auteur qu'il vaut mieux ne l'aire éclove

qu'un petit nombre de vers en Eté , Se faire feulement une bonne provifion

d'(i;ut's pour l'Automne. Il préfère cette dernière l'aifon au Printems, parce t]ne

le Printems étant la faifon de la pluie Se des vents dans les parties méridiona-

les , le profit qu'on attend du travail des vers .i foie eft plus incertain qu'en

Automne, où le tems eft d'une f:renité continuelle, i'-. Quoiqn'en Automne
les vers ne puillènt trouver, pour nourriture , des feuilles aiini tendres qu'au prin-

tems , alors du moins ils n'ont rien X craindre des confins &: iks mofquites.

Les vers à foie élevés pendant l'Eté doivent être entretenus dans une grande

fiaicheur , avec l'attention de couvrir les fenêtres de gaze , pour éloigner les

confins. Ceux qu'on élevé en Automne ont d'abord beloin de fraîcheur ; mais

après les mues (i^lorfqu'ils commencent .i filer , ils demandent plus de chaleur

qu'au Prinrems , parce c]ae l'air devient froid pendant les nuits. En un mot,

les œufs qu'ils j-ondent alors ne répoiulcnt pas toujours à l'efperance du

maître.

Si l'on garde les œufs d'Eté pour les faire éclorc en Automne , il faut les ren-

fermer dans un vailleau dctcre , qu'on met dans une grande chaudière rem-

plie d'eau fraîche , &: l'eau doit s'élever autant que les œufs. Eft-elle plus hau-

te? les a-ufs périirent. Eft-elle plus bafieV la force leur mantjue pour éelore.

Si l'on obfcrvc ce confeil , ils éclorront en vingt &c un jours. Mais s'ils tar-

dent plus long-rems , ils meurent , ou ne donnent que de mauvaifes coques.

Lorfcjne les vers font prêts A filer , fi l'on a foin de les mettre fur le dos d'une

coupe renverfée ôc de les couvrir de papier , ils fileront une pièce de foie pla-

te , ronde Se menue , comme une cfpece d'oublié , qui ne fera pas chargée de

cette matière vil'queufe cju'ils rendent dans les coques lorfqu'ils y demeurent

long-tems renfermés , Se qui fera auili facile A dévider que les coques , fans de-

mander tant de précipitation.

AuiK-tôt c]ue la foie eft dévidée , on s'attache immédiatement à la mettre en
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oeuvre. Les Chinois y Cuiploiem des inlbumens fort limples. Mais comme les vv„<: . cn,u
iguics peuvent lemr beaucoup mieux que les explications a faire prendre une de la Chine.

idée jufte de cette mcclianic]uc, on donne ici des Planches, qui repréfentent •''=" hes qui

non-lèulement les divers uftenciles qu'on emploie pour les vers , mais encore Ces?"'''"
''*

les inftrumens dont on fait ces belles ctofîes de foie qui nous viennent de la
Chine.

§. VII.

Manufaciures de. Porcelaine.

E que toutes les autres Nations de l'Europe ont nomme Porcelaine, les

__ Anglois l'appellent China , ou China ware , qui fignifie Faijjelh ou Po-
terie de la Chine. Le mot de Porcelaine n'eft pas connu des Chinois. Us ne peu-
vent en prononcer les fyllabes , dont ils n'ont pas les fons dans leur langue.
Us n'ont pas même la lettre r. Mais ce mot vient probablement des Portugais,
qui nomment une talTe ou une ccuelle , Porcellana ; quoiqu'ils donnent gé-
ncralemcnt à la poterie de la Chine' le nom de Loca , & les Chinois celui'de
Tfc-ki (H).

.

La porcelaine cft h commune à la Chine, que malgré l'abond.ance des po-
teries ordinaires , la plupart des uftenciles domeftiques , tels que les plats , les

ailîettes, les talics, les jattes, les pots à fleurs tk les autres vafes, qui fervent
pjur l'ornement ou pourrie befoin, font de porcelaine. Les chambres, les ca-
binets , & les cuifines mêmes en font remplies. On en couvre les toits des mai-
fons

, & quelquefois on en incruik jufquaux piliers de marbre & jufqu'au de-
hors des édifices (35).

La belle porcelaine, qui efl: d'une blancheur éclatante & d'un beau bleu-cé-
lefte, vient de King-teching , Village ou Bourg de la Province de Kyang-fi

,

cxcraordinairementvaftc 5c peuplé (^6). Il n'eft qu'A trois milles (37) de''Beu-
lyang

, Ville du troifiéme Ordre dont il dépend, dans le diftriét àajau-cheu-
fu (38) , Ville du premier rang de la même Province. On fabrique auflî de la

porcelaine dans d'autres Provinces , comme dans celles de QuangHong & de
Fo-kyen -, mais les Etrangers n'y peuvent être trompés

, parce qu'elle cft diffé-
reiitc par la couleur & la iinefiè. Celle de Fo-kyen elt aulFi blanche que: la nége -,

mais elle eft peu luifante & n'eft pas peinte de diverfes couleurs. Les ouvriers
dcKing-te-ching, attirés par la grandeur du commerce que les Européens fai-
foicnt dans l'Ille d'Amoui , y portoient autrefois leurs matériaux pour les y

Uf;ige commun
de b iM)iceIai;ie

à la Clwae.

Ou fc t\n la film

belle puaelaïuc.

On a tcnt'J inii»

tilciiicnt l'e li

faire ailieiiif.

par lordre de l'Empereur Aang-/n. King-te-cning en ainli demeurée en pol-
fcnion de fournir de la porcelaine à tout l'Univers , fans en excepter le Japon
d'où l'on en vient prentfre aufli.

Le Père d'Entrccolles , Millionnaire Jéfuite, ayant une Eglife à King-tc-
ching 8c quantité d'ouvriers entre fes nouveaux Convertis , obtint d'eux des

(34) Chine Jii Pcre Jh Haldc , p. n 9- cette Province.

(h) Mémoires de la Chine par le l'crc le (37) Ouplûtôt trois lieues.
Comte

, p. 150. (,8) Kin2;-te-ching cft à plus de quarante
{]6) Voyez ci-dcflus la Géographie de milles de J(i«-f/;<'«.

Gg i;

n'o.i le I>er<;

li'Kmreei !.s a
tiré fit liuiuetej.
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lumières exades fur tout ce qui concerne la porcelaine. D'ailleurs il avoit ité
louvent témoin de leurs opérations ; il avoit confulté les Livres Chinois qui
traitent de cette matière , fur-tout les Annales de Feu-fyang

, qui contien-
nent

,
fuivant l'ufagc de la Chine , une defcription de cette Ville Se de fon

diftncl:; c'eft-à-dire , de fa fituation , de fon étendue, de la nature du ter-
roir

,
desufagesdefesHabitans, des perfonnes dilHnguces par les armes, par

le fçavoir ôc par la probité ; des évenemens extraordinaires , des marchandifcs
& des provifions qui font l'objet du Commerce, &:c. Cependant on ne trouve
pomt dans ces Annales comment fe nommoit l'inventeur de la porcelaine , ni fi
les Chinois ont eu l'obligation de cette découverte au hazard. On y lit feule-
ment que^ la porcelaine de King-te-ching eft d'une blancheur extrême , fans
aucun début

i & que celle qui fe tranfpoitc par le Commerce , n'eft connue que
lous le nom de Précieux joyaux de Jau-clieu.

Tour ce qui regarde les manufaétures de porcelaine peut ctre réduit aux cinq
arcides fuivans (39).! .Les matériaux dont elle ell compofce. i. Les préparatioiis
de l'huile & du vernis qui lui donnent fon éclat. 3. Les différentes efpeces de
porcelaine & la manière de les fabriquer. 4. Les couleurs qui fervent à rcni-
belhr

, & l'art de les appliquer. 5 . La manière de cuire la terre & de lui donner
le degré de chaleur convenable. Enfin , l'Auteur ajoute quelques obfervations
fur la porcelaine ancienne & moderne , & nous explique pourquoi les ouvriers
de la Chine ne peuvent pas toujours imiter les modèles Européens (40).

I. La porcelaine ell compofée de deux fortes de terres-, l'une , qui fe nomme
Pe-tun-tJ'e , & l'autre , Kau-lin. Elles font apportées de Ki miien , par la rivière

,

en torme de briques (41) -, car le territoire de King-te-ching ne produit aucune
terres

,
efpece de matéri.nix pour cet ouvrage. Le Kau-lin eft mêlé de particules luifan-

In&iv tun-Mci ^^^' Le Pê-z^/z-//^ eft amplement de couleur blanche & d'un très-beau grain. La
féconde de ces deux terres fe fait avec des pierres ; mais toutes fortes de pierres
n'y font point également propres. La bonne forte doit être verdâtre. Après les
avoir tirées de la carrière , on les brife avec de gros maillets de fer, pour les ré-
duire en poudre très-fine dans des mortiers. On jette cette poudre dans une gran-
de jarre remplie d'eau , qu'on remue fortement avec une pelle de fer. Lorfqu'ellc
a repofé l'efpace de cpelques minutes , il s'élève fur la furtace une forte de
crème, de quatre ou cinqdoigrs d'épailfeur, qu'on levé pour la mettre dans
une autre jarre d'eau. Cette opération fe répète auiîî long-tems qu'il paroit de
la crème ou de l'écume dans la première jarre. Enfuiteon tire les parties grof-
liéres qui font demeurées au fond , pour recommencer à les brover dans le
mortier. A l'égard de la féconde jarre , on attend qu'il fe foit formé au fond
une efpece de pâte. Alors, jettant l'eau fort doucement, on metfécher la pâte
dans de grands moules de bois. Mais avant qu'elle foit tout-à-fait féche , on la

divife en petites briques , qui fe vendent au cenr. C'eft de leur forme & de
leur couleur qu'elles tirent le nom de Pe-tun-tfe. Mais comme les ouvriers 7
Lailfent toujours beaucoup de parties grolîiéres , on eft obligé à Kingte-ching

(39) Ce détail eft tiré des Lettres Edifian- porcelaine eft compofée d'écaillés d'crufs , oa
tes

,
qui contiennent deux Mémoires du Père d'écaillcs d'un certain poifTon

,
qui fe confcr-

A Entrecolles (ur le même fujet. vent enterrées pendant vingt , trente & cent
(40) Du Halde, ubi ftip. p. 178. & fuiv. ans.

(41) Quclc|uçs Auteurs prétendent que la

Matt'rlaux de la

p jrcc i'.inc , &
p pjr.i iuus du
Vi.'.nis.

nom .i.,'cs
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cle la purifier encore avant que de la mettre en œuvre (42).

Le Kau-lin le trouve dans des carrières allez profondes , au cœur de certai-
nes montagnes , dont la furface eft couverte d'une terre rougeâtre. Oi le trouve
en malfe , dont on fait des bricpes de la même forme que le Pc-tun-tfe. Il fert

à donner de la fermeté à la fine porcelaine. C'ependant on a découvert depuis
peu une efpece de pierre tendre ou de craie , qu'on emploie au lieu du Kau-lin
6>:qui fe nomme IFa-cfii , parce qu'elle ell glutineufe &c qu'elle tient un peu de
la nature du favon. La porcelaine qu'on en lait eft rare ik plus chère que les
autres efpeces (43). Elle eft d'un plus beau grain. Ses peintures font beaucoup
meilleures. Elle eft aulîi beaucoup plus légère , mais plus fragile, 3c le degré
dejL-haleur plus difficile à trouver pour la cuire. Quelques ouvriers fe conten-
tent d'en faire une colle trcs-hnc , dans laquelle ils trempent la porcelaine fé-
clie

, pour lui en tuire prendre une couclie avant qu'elle reçoive la couleur ôc
le vernis. Elle en devient beaucoup plus belle.

Après avoir tiré le fTa-c/il de la carrière , on le lave dans de l'eau de rivière Pr(<nnr

ou de pluie , pour le féparer de la terre jaune qui y demeure attachée. Enfuite '''^ '^''*'

l'ayant broyé & fait dilfoudre dans des jarres d'eau, on le prépare comme le
Kau-lin. Les ouvriers alKuenr qu'avec cette iimpie préparation ilfcroit facile
(.Yen faire de la porcelaine fins aucun mélange. U n Chinois , converti par les Jé-
fuites

,
mcloit deux parties de Pe-tun-tfe fur huit de J^a-c/u. On prétend que fi son ufase

l'on y mettoit plus de Pe-tun-tfe , la porcelaine ii'auroit point allez de corps S<:

fes parties ne feroient point alfez liées pour foutenir la chaleur du four. Quelque-
fois on fait dilîoudre le wa-chidans l'eau pour en faire une pâte fort claire,
où^ trempant un pinceau , l'on en trace fur la porcelaine des figures de caprice ]
qifon laillè fécher avant que d'y appliquer le vernis. Ces figures paroilfent lorf-
qu'il eft cuit; elles font d'un blanc difi'érent du fonds, comme une vapeur
lc;^cre qui fe répand fur la furtace. Le blanc de ITac/d fe nomme Blanc
d'yvoire.

On peint aufll des figures fur la por:elaine avec du C/ie-kau , efpece de
pierre ou de minéral , qui relîèmble à l'alun , & qui lui donne une autre forte
de couleur blanche. Mais elle doit être brûlée pour première urcpararion. En-
fuue l'ayant broyée , on en tire une crème par la même méthode que celle du
wa-chi.

2. Outre les Barques qui arrivent à King-te-ching chargées de pe-tun-tfe,
de kau-lin &c tk wa-chi , on en voit d'autre's qui font remplies d'une fubftance
blanchâtre & liquide

, nommée Pe-ycu , ou huile de pierre. Elle eft tirée d'une
pierre fort dure (44) , qu'on préfère au pe-tun-tfe, parce qu'elle eft plus blan-
che & que les taches font d'un verd plus tbncé. L'Hiftoire de Feu-lyan-T , (^^^
entrer dans un grand détail , rend témoignage que la pierre dont on rire l'huile
a des taches couleur de feuilles de cyprès Pc-chu-ye-pan , ou des marques rou-
ges fur un tonds brunâtre , à peu près comme le linaire lu-tchi-ma-tans
Lorfque cette pierre eft préparée comme le pe-tun-tfe & que fi crème apalté

niiin.-r.ll.

Hu!!ccilf -.'itTrc,

iiomiiitc- l'L-

yeu.

Son ufaac

(4i) L'Auteur croît que la terre de Malte
,

iiommce terre de S. Paul , eft de I.-1 même na-
ture

, quoiqu'elle n'ait point de particules lui-
lantes.

(43) Suivant l'Auteur , unccliargc de VV^-

chi coûte un écu , & celle de Kau-lin ne coûte
que trente {bis.

(.14) On ne doit trouver ici rien d'étrange,
puirijtron prétend que cette pierre fe fomic
des lels à: des huiles de )a terre.

C g lij

:fï ^ â\
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roRcfLAiNE •^'^"^ ^^ féconde jarre , on jctre fur cent livres de cette crème une livre de clie-

vt LA CHixr. kau , qu'on a fait rougir en le brûlant au feu &c qiion a réduit en poudre. C'eft

comme une efpece de forment ou de prejure , qui lui donne fa conlillcnce,

quoiqu'on prenne foin de l'entretenir toujours liquide.

Cette huile de pierre ne s'emploie jamais feule. On la mêle avec une autre,

qui en cil comme l'amc. On tait plufieurs couches de chaux vive réduite en
poudre , en y jctcant un peu d'eau avec la main , & l'on y entremêle des cou-

ches de fougère (45) feche. Enfuite , mettant le feu à la fougère , on divifc les

cendres en cinq ou fix couches de fougère feche. Si les couches font en plus

grand nombre, l'huile n'en fera que meilleure. Apres avoir amalTc une quan-
tité fullilante de cendte de chaux &: de fougère, on les jette dans une j^irre

pleine d'eau , en y joignant , fur cent livres , une livre de Che-kau. On remue
long-tems ce mélange. Il s'élève fur la furface une croûte ou une peau , qu'on

met dans une féconde jarre , ^ qui forme au fond de la jarre une efpece de

pàtc liquide. On jette l'eau doucement. Cette pâte eft la féconde huile , qui

doit être mêlée avec la précédente. Les deux huiles doivent être de la même
épailfeur ; Ik pour s'en alUncr , on trempe dans l'une & dans l'autre de petites

briques de pe-tun-tfe. L'ufage ell de mêler dix mefures d'hi 'le de pierre dans

rr.v.Kkiiakm- une mcfurc d huile de fougère & de chaux. Ceux qui vont le plus à l'épargne
''^''

n'y en mettent jamais moins de trois mefures. On peut augmenter cette huile
,

6w par conféquent l'altérer , en y mettant de l'eau. On déguife la fraude par un

mélange proportionné de chekau, qui empêche que la matière ne foit trop

liquide.

L'Auteur parle d'une autre efpece de vernis , nouvellement inventé , qui fe

nomme Tfi-k'in-yeu , c'eft -A-dire , Vernis d'or bruni. Mais on devroit l'appeller

plutôt ycrnis couleur de h/v/iie , ou de caffé , ou de feuille morte. Il fe tire de la

terre jaune commune , par la même méthode que le Petun-tfe. Lorfqu'il ell

dans l'eau, il forme une forte de glue, de l'épailïèur dupe-yen, avec lequel

il eft mêlé. Ils doivent être tous deux d'une égale confiftence. S'ils entrent bien

dans la brique de Pe-tun-tfe lorfqu'elle cit trempée dans ce mélange , ils s'in-

corporent avec elle. On mêle auili dans le Tjî-kin de 1 huile de chaux & de

cendres de fougère , de la même confiftence que le Pe-yeu. Mais comme cette

compofirion ^.. plus claire ou plus épaille , fuivant le degré du mélange, on

fait plufieurs elïliis pour le reconnoître. Par exemple, on mêle deux mefures de

TJi-kin avec huit mefures de pe-yeu \ & fur cpatrc mefures de ce mélange on

met une mefure de vernis de chaux ik de fougère.

On a découvert , depuis peu d'années , l'art de peindre avec du Tfui (4(')

,

qui ell une couleur violette , & de dorer la porcelaine. On a tenté aullî d'ap-

pliquer un mélange de t'cuilles d'or avec du vernis de poudre de cailloux , de

la même manière qu'on applique l'huile rouge. Mais le vernis de tfi-kin a paru

plus bc.ru 8c plus éclatant. L'ufage s'étoit introduit de dorer le dehors des

talfes &c de lailfer l'intérieur tout-.i-fiit blanc. Enfuite on a changé cette mé-

thode ,
pour appliquer en deux ou trois endroits une pièce de papier mouillé,

Td !;;n , vernis

c.c inHm.ri.' irt-

vcunon.

rtiutiircsnou-

C'uuvcr(cs,

(4V) Autrefois, avec la foiiç;eic , on Ce d'iiiii ; & de-Ià vient , peut-être , ciuc la por-

fcrvoit du bois d'iiii arbre qui inirtc im fruit celainc de In Chine n'cft plus C\ belle,

fembl.ible à la nèfle , i*^: que les Chinois nom- (4C.) C'dt plu:ôt Tjyit , comme on le voit

tticut SctJ'c. Mais ce bois eft rare aujour- d.uislaluite.
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,3^,

ronde ou quarr^'e
,
qu'on reriic après avoir donné le vernis. Alors on peint les ta- Tchcs en rouge ou en bleu

, & Ion ne manque point de les vernilFer iulli lorfque .HT^CnVrla porcelaine eftfeche. Quelques-uns rempliflent ces efpaces d'un fond bleuie
— Ch.nu

noir
, pour les dorer après la première cuilfon.

,1. mm^'^^'?'""
^^

'"°'f
t"r<^-quentce de King-te-ching, on a fait un enclos M...a.re<!on,re

de muis
,
qui forme une place , ou 1 on a conllruit un erand nombre d'miK-n

^'" '^l'^'^^i-"-

t.s. Ce lont autant d ateliers , où l'on voit une inrtnité de pots de terre ^£1 '"

gcs en ligne les uns fur les autres. D.ans cet enclos habitent ciuantité'd'oul
vaers, qui ont ch.icun leur objet différent. Une pièce de porcelaine palïè entre
les mains de plus de vingt perlonnes avant que'dentrei' dans la fournaifer&
de plus de foixante avant qu'elle foit cuite.

'

Le premier travail coniiile à purifier le ,.e-tun-tfe &le Iciu-lin de leurs par-
t es les plus gix^llicres. Le Pc-tun-t/e II- pm-ifie par la mtme méthode qu'o em-

Prcmicrc oyé-
ratiun.

Mi'nitTc'ilc pnî-

trir la ma lie.

Opt'iT.iiuiiiic i:l

ruut.

,.11.1 1 • ', --- -1 --J—..•—- '^"^"x" iUL uA UL- pc-tun-tie; cV u
A.1L du dernier ordre , le degré du mélange elt d'un à trois
Lnfuite on jette la malje dans un lieu creux , bien pavé & revêtu de plâtrepour a remuer & la paîtiir jufqu'.l ce qu'elle durdifc. Ce travail <frt fort'pénible. Lorlqu'il eft achevé , on met la matière en morceaux fur des pVancI eou
1
on s efforce encore de la paîtrir & de la rouler en tous fens , .avec Eeaucôimd attention pour n'y laiifer aucune petite cavité& pour écarter li ,"0.1"°?

Lnges de m.atiere étrangère. Un grain de fable ou un cheveu gâteroit la por-

t f'ier llT'T'^'î^'^''
'''"^'" fom de la paîtrir, die feroit fuLtte

.1 k kler, a fe fendre ou'a d'autres altérations. Elle reçoit fa forme .avec uneroue ou dans des moules
, .V le cizeau lui donne enfuue fa perfedion 7.%Toutes les pièces de porcelaine unie fc font d'.ibord avec la roue. Unetaife lhc eft fort imparfaite en f>rtant de cette machine , à peu près comme la caWd un chapeau avant que d'avoir été maniée fur la forme. L'ouvrier lui d^'ine h

ISi^ A T^""
^"'^' ^r^"^

' ^ "'^ ^'^'^ ^- ^'- inilam;ou""t e

c ; I

' "^.SfS"^:-^-^l T'^ ^~i'^ deniers ou la valeur d'un liard po r sv i-
. •W planche, qui doit être garnie de vingt-(ix pièces. Le pied de la tai^Mi^ft ut."-^*''

'"

nlors quun morceau de pâte fans forme , qu'on creule alec le ci'Su o 1que la talfe eft feche & qu'elle a reçu tous fes ornemens. De la roue e ê ni ilm-e les mains d un fécond ouvrier, qui la place fur la bafe-, enfu L Siselles du troifieme
,
qui la met dans an moule fixé fur une autre forte deS fi'tr:^ r";"^ ^^ir-

^^"l-^-eouvrier la poli"!^'^X u.,e.,...

^
la rendre tranfparente en l'humedant un peu , de peur qu'elle ne fe bis

:S;!::ù;i::^t u:j-!a:i^^^^ P-- .^-ementelle

Les grandes pièces de porcelaine fe font à deux reprifes. Trois ou quatre

(47)ChincdttPercduHaIc!e, pac^e
3 ??• & fumiucs.

Coiiimrr
funt ici ^;.,.
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hommes en foiuiciincnt une partie fur la roue , tandis qu'on leur donne leur

forme -, iSc l'on y joint l'autre partie , lorfqu elle eft feche , avec un morceau de

la même matière ,
qui étant bien humedée dans l'eau , tient lieu de ciment

ou de colle. On fait fccher foigneufement le vafe entier, après quoi l'on n'a

befoin que d'un couteau pour achever de polir la jointure. Elle ne paroît pas

moins unie que le refte après avoir été verniirée. On applicpe de même les

onvrn^es mou- anfes , les oreillcs , les bas-reliefs ik d'autres parties. Les ouvrages moules 6c c?i-

ic,ec caucits.
j^gj^,^ ^ ^^^^^

•

repréfentcnt des animaux , des Hgures grotelques , des pago-

des , des brutes , Se qui font commandes par les Européens ,
confident aulli

en trois ou ciuatre pièces , c^ui font jointes &c finies avec des inftrumens pro-

pres à les crcufer & à les polir. On y ajoute différentes couches ,
qui leur man-

quent en forrant du moule. Les Heurs & les ornemens, qui paroilfent gravés

fur la porcelaine , n'y font qu'imprimés , avec des cachets & des moules.

Lorsqu'on donne aux ouvriers Chinois un modèle qu'ils ne peuvent imiter

avec la roue , ils en viennent l'imprellion avec une efpece de terre , & taifant

leur moule en plufieurs pièces pour le féparer du modèle , ils le laiOent douce-

ment fécher. Lorfqu'on veut s en fervir on l'approche pendant quelque teins

du feu-, après ciuoion le remplit de la matière de porcelaine , a proportion de

l'èpiilTeur q-i'on veut lui donner. On prellc avec la mam dans tous les en-

droits , puis on préfente un moment le moule au feu. Aulîi-tôt la hgure em-

preinte le détache du moule par l'adion du feu , laquelle conûime un peu de

1-1 :j:-' -.,: „^n^;..^,=.i-t-« -.-nriprp nn moule. Les dittèrentcs pièces oun tout,

Comment les

Chinois imitent

1111 moïklc.

i,

i

M:>t:erc & com-

j-, >iition lies

iiijulvs.

l'euit'ire de U
fu;etlaiac.

font propofée , ils finilTen: leur ouvrage avec le cizeau , ou par h jonction des

parties qu'Us ont travaillées fcparémeat. Il ne refte qu'à le vernilfer ou a le cui-

fe i
après quoi ils le peignent , le dorent & le font cuire une féconde fois. Les

porcelaines de cette efpece , qui font d'une exécution difficile & qui ie vendent

fort cher doivent être garanties foigneufement du froid. Loriquon néglige

de les faire Icxher également , les p^irties qui relient humides ne mancpent

point de fe fendre. On évite cette difgrace en fliifaiit du feu dans les labo-

ratoires. ^ . . V J T.'-

Les moules fe font d'une terre jaune & grafTe , qui fe trouve près de King-

te-china. On commence par la bien pétrir, & lorfqu'elle s'eft un peu endur-

cie oui a bat fortement au feu. Enfuire , lui donnant la figure qu'on fe propofe,

on l'achevé fur la roue. Si l'on veu: hâter l'ouvrage , on fait un grand nom-

bre de moules , afin de pouvoir employer plulieurs troupes d'ouvriers a la fois.

Avec un peu de foin, ces moules durent long-tems. S'ils s altèrent, on peut

facilement les réparer (48).

Les Peintres Chinois en porcelaine , qui fe nomment W ha-pcys , ne font pas

plus habiles m moins pauvres que les autres ouvriers. Ils n'ont aucune connoil-

fance des règles. Un Européen qui s'eft mêlé quelques mois cui même mener,

en fcait ordinah-ement autant qu'eux. Cependant ils ont une méthode de peindre

fur la porcelaine, fur les gazes, les éventails & les lanternes , des Heurs, des

animaux & des payfages , "qui méritent de l'admiration.

(48) Chine du Perc da HalJe ,
pag.

j 4z. & fuivautcs.

^^



. ^
,i^Es V or A an S. tiv. r r. ,,,La parrie de la peinture eft divifce, dans la mÊme manufa,îl«re , entre imgrand nombre d ouvriers. L'un n'a pour emploi que de former le piimier ce -

clc colore c|ui doit erre autour des bords, l/n aiitre trace les fleurs , qui fontpeinte senfuue par un troifiéme. Les uns font clWs des figures de Hvie es &de montagnes. Les autres
, de celles d'oifeaux & cfautres cilatures. Les figurahumaines lont ordinairement les plus mal exécutées.

^
On bic de la porcelaine de toutes fortes de couleurs. Celle d'une certaine ef-pece reflemble a la compofition de nos veries-ardens. D'autres font tout-A-faitroutes

.
avec de petits points qui reifemblent à nos peintures en détrempe En

fin d autres reprcfentent des payées . enluminés d'or. Toutes ces efpeces fontd une beauté extraordinaire , mais extrêmement chères.
^

Les Annales de King-tc-ching rendent témoignage qu'anciennement le Peu-ple ne faifoit ufage ciue de porcelaine blanche? On la peignoit d'abord avec

iion ^t'^ oîl'tl "^^'T'
'^^^''""^.^ ^^'" ^ ,^«"^ »'^"^'^- ^— '^ Prépa-ration. I On le fait calciner, en l'enterrant l'efpace de vingt-quatre Lurcsci.ns e fable de la tournaife avant qu'elle foit écLufFée. On^'eSme pou

palpable dans de grands mortiers , dont le fond & la tête du pilon ne font Zvernis. On le pall^^au fas
, 6c l'ayant mis dans un vafe verni fon iet"e Tl'Zbouilante par-de fus. On l'agite pour en ôter l'écume, & l'in trai fvafe 'eaufort doucement. Cette opération fe répète deux fois -, après quoi net an le bleu

On alllira l'Auteur que cet azur fe trouve au fond des mines de charbon nnans la terre rouge qui en eft ordinairement voifine. Lorfqu'on en voi paroîtreun peu fur la furface, on eft sûr d'en trouver beaucoup^lus en creuC Saforme dans les mines
,
eft celle d'un petit lingot de la grolfeu du doietmais plus plat que rond. L'azur groffier eft affez œmmum : le fin eft très rlrê

1? r t^^Tr P'' ^^^'^'"^^"^ ' ^^ ^ûe. On le met à l'épreuve en ne" nant«ne taire & la taifant cuire. Si l'Europe produifoit ce bel azur, & le r/S^^Ôquieft une charmante efpece de violet,%lle ne potfrroit envoyer de ma cl n^

tïft
"^^^-'^^^^hée à /f.V,.-cfc. La livre 5e tfui s'y vlnd m^^ng ïiHiit tlyens

,
qui reviennent à neuf francs. Une bocte de lyau ou d'azur nu ,^contient que d'ix onces

,
fe vend deux lyangs -, c'eft-A-dire vingt fol l'o^cèLe vernis rouge eft compofé de Tfjau^fau , ou de coûpero^fe On e metune hvie dans un creufet

, bien lutté avec un autre. Au fommet du feco d eft«ne petite ouverture, qu'on couvre de manière qu'il puiffe S e a f mem dt
cverberation plus ardente, on l'environne de briques. La matière n'eft mvee a fa perfeélion qu'après que la fumée noire ayant cefle il s'élève ne oet ^vapeur On eri pvend alors tm peu

, qu'on hunJde dans 1' Iri: don on f t

tlu teii
, & lorfqu elle eft bien refroidie , on trouve au tond du cren fet une .ne pâte rouge. Mais le plus beau rouge s'attache au creufet fuperLuelivr;de couperofc fournit quatre onces de vernis rouge.

^

(49) C'eft le lapis-armenus.
(io) On a lA cU.dcffus Tj(^u. L'erreur eft d'un eôt<2 ou de r.mtrc.

lome VI, jf,lia
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'poK< ii.AiNE 4- Quoifiuc la porcelaine foit naturellement blanche &: c-ju'cllc acquière cn-

Di ntiiiNt. corc plus lie blancheur par le glacé , on ne laille pas de la revctir t]uclt]uelois

Vcmii bUiic ^\\^^^ v^.l•nis blanc. Il Ce tait avec la pouilre il'un caillou tranfparent , qu'on fait

calciner au teu comme le Lapis-armcnui ow l'azur. On mcleavec une once tic

cette poudre une autre once de cerule , ou de blanc de plomb pulveriic , qui eii-

Vtriiîj vcal. tre aulli dans la compohtiou des autres couleurs, l'ar exemple, pour le vernis

verd , on joint .\ une once de cerufe Hc à une demie-once iL poudre de caillou

,

trois onces d'un autre ingrédient ]ue les Chinois nomment Tong-wha-pycn
,

& qui , lui vaut les inlurmationsque l'Auteur put le procurer, doit être com-

pole des plus fines écailles du cuivre battu au marteau. Le verd ainli prépaie,

devient comme la mère ilu violet , qui fe tait par l'addition d'une certaine

Vcrnîs jaune, quantité de blanc î<c qui cil plus ow moins foncé , fuivaut le degré du venl. 1.

jaune fe fait en nulant (cpt dragmes de blanc préparé avec trois dragmes de

couperi)fe iiui ;o. Toutes ces couleurs , appliquées fur la porcelaine apii s qu'elle

a été bien vernilfée & liien cuite , ne paioillent point jufqu'à ce qu'elle fuit ic-

mife au téu. Suivant le I. ivre Chinois, l'enduit fe fait avec de la cerufe, du

falpctre tk de la coupwiofe. Mais les ouvriers chrétiens ne parlèrent au l'eie d'I.n-

trecolles que du bLmc de plomb, mêlé avec la couleur lorfqu'on la lait dillou-

dre dans de l'eau gommée.
iruile rwigc. L'huile rouge \ que les Chinois nomment Yeu-U-hong , eft comnofée de

poudre de cuivre rouge &c de celle d'une pierre ou d'un cadlou rougeatre. Un

Médecin chrétien allura le Millionnaire que cette pierre ellune forte d'alun,

qui feit aux ufages de la Médecine. On bat le tout enfemble ilans un mor-

tier, eji y mêlant de l'urine Ik. de l'huile de Pi-ycii. Mais l'Auteur ne put dé-

couvrir la quantité de ces ingrédiens. Les Chinois en font un fecret. Ils éten-

dent leur compolition fur la porcelaine , fims employer aucune autre forte de

vernis , avec beaucoup d'attention pour empêcher qu'en la hiilant cuire elle ne

;oule au fond du vafe. La poudre de cuivre fe fait avec du cuivre & du plomb

féparé des lingots d'.argent debasalloi qui fervent de monnoie. Avant la con-

gélation du cuivre fondu , on trempe légèrement dans l'eau une petite brollc,

t]u'on fecoue par le manche pour en faire tomber cjnelqucs goûtes fur le cuivre.

Cette afperfion fait lever, iur la furtace , une peau t]u'on levé avec de petites

pincettes de fer (S: qu'on plonge dans de l'eau Iroide. C'ell: de cette peau que fc

Forn-ie la poudre de cuivre , &c le moyen de l'augmenter eft de répeter la nunie

opération. L'Auteur juge c]ue fi la couperofe étoit dilUnitc dans reau-lortc ,

cette poudre de cuivre leroit encore plus propre .i la peinture rouge. Mais les

Chinois n'ont point l'aride compofer l'eau-forte.

Roiigcfuufllé. Pour une autre lorte de porcelaine, qui fe fait avec du Che-vi-hong o\\ du

rouge fouftié, on prend une pipe , dont on couvre un bout, d'une fine gaze,

qu'on applique fur la poudre rouge bien préparée. La gaze prend la poudre,

tnfuite loufllanr par l'autre bout de la pipe fur la porcelaine^ on la voit cou-

verte .1 l'inftant de petites taches rouges. Cette efpece de porcelaine eft encore

jIus cherc & plus rare que les précédentes, parce qu'il y a plus de d fliciiltéà

a compofer. Le bleu fe fouftle De.iucoup plus facilement parla même métho-

de. On pourroit parfemer la porcelaine de taches d'or ^ d'argent , (i l'on eu

vouloir faire la dépenfe. On emploie la pipe pour foufller aulli le vernis, lorf-

que la porcelaine eft fi mince ilJc (i Hue cp'on ne peut la porter que fur du cotoii»

rmulrc Je cuî» ^'OU
»rc.

l

Itili

m
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les nunuraaurcs <lc King-te-ching offiiicnt .i iTinpcrcur Kane-hi quelques
fcrviccs de cette cfpcce.

011
Le rouge tic Ty^wy^tt, ou decouperofe, fe fait de l.i manicrc fuivaiitc. On

niéleavec un /y^iw^', ou un tu^l aecenife , ilcux rfyens (5 1) de ce rouée. Ce
mclange fe fait .» lec , en les palfant cnfenible d.uis un tamis. Enfuite on les in-
corpore .ivec de l'eau ik de Ja colle commune , réduite en confiftcnce de celle
.le poi(n)n

;
ce qui tau tenir le rouge fur la porcelaine & l'cmpcche de couler,

l'oiu- faire du blanc, on joint à un lyang ou une once de cerufe , trois tfycns
tS: trois hicns do poudre impalpable dune pierre tranfparente , calcinée au feu
lie fable, &c l'on n'y cnijj)loie d'eau que pour rincorpor.'ition (51).
On fait un vcrd-fonce en y ajout.int un lyang de cerufe, trois tfyens& trois

fuens de poudre de cailloux, ôc huit fuens, ou i^yèsduntfycndaTong-wha-
pytn. On a dc,a remarqué c]ue le tong-wha-pyen n'cll que la petite ccaillc
qu on fait fortir du cuivre

, eu le battant au marteau lorfqu'il a été fondu , dé-
poinllce des moindres particules du mcme métal qui ne font pas propres à la
compolitiondu verd. ' *

A l'égard du jaune
, il fe fixit en ajoutant l la compofîtion précédente un

yniig de cerufe, trois tfyens & trois fueiis de poudre de caillou , 6c ini i\.xc\x
liuic lis de rouge pur. Quelques-uns mettent deux fuens &: demi de rouge.
Ui. tiers de verd fur deux tiers de bl.inc font un verd de mer fort luifant. IXnix
tiers de verd fonce, fur un de jaune, font le verd Ku-lu , qui rellemble à la
tciiille un peu flétrie.

l'our f^ire le noir
, on rc'duit l'azur , dans l'eau , à la qualité de liqueur un

peuepail e
, en y mêlant de la colle ou de la glue commun. , macérée dans la

tlKiux ^ bouillie en confiftence. Après avoir peint la porcelaine de cette cou-
cm

,
on couvre de blanc les places enduites; & lorfqu'cn la remet au feu , le

bLuit s incorpore avjc le noir, comme le venus commun avec le bleu.
Un lyang de cerii, •

, trois tfyens & trois fuens de poudre de caillou , & deux
lisdazur, forment un bleu-foncé qui tire furie violet. Quelques-uns y mer-
tent huit lis d azur. Le violet-foncé fe fait de Tfru , pierre ou minéral qui réf.
lembleauv-rriol-romain. L'Auteur crut pouvoir conclure des réponfcs qu'on
ht a fus queftions

, que le Tfyuy ou le Tfui , fe tire des mines de plomb, &
que ce(t par cette raifon qu'il s'infinue comme la cerufe dans la porcelaine.
Un en trouve a Canton. Mais celui qui vient de i'eking palFe pour le meilleur
& (c vend un lyang huit tfyens la livre. Lorfqu'il eft fondu ou .idouci , les Or-
tcvres lemnloient comme d. l'émail , avec une couche légère de colle com-
mune ou de colle de poillon , pour le foutenir dans fa beauté. On le réduit
en poudre hne, qu'on remue dans un vafe d'eau pour la nétoyer. Le criftal
tombe au fond. En s'humeétant ainfi , il perd fon luftre & paroît devenir cou-
eur de cendre. Mais l'éclat de fon violet lui revient , aulTi-r6t que la porce-
laine e(l cuite. L fe fouti nt aufii long-tems qu'on le fouhaite; & lorfqu'on
commence a peindre

, il fufht de l'humefter avec de l'eau , mclée d'un peu de
colle commune. L'Auteur obferve que cet enduit, comme tous les autres, ne
«applique qu après la première cuillon de la porcelaine.

(n) Voyez cî-dclTus l'article des poids & mefurcs
(J») Chine du l'crc du Halde

, p. 345.
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l'oKciiAiNi l'ovir la doter ou l'argcmcr, on met deux tucns de ccrufc avec deux tfvca

Dï laChini. de tcuilles d'or ou d'argent qu'on a tait (oignciilcment dilloudre. L'argent cil
NUiiicrcikaurcr ^\'^^^ grand luftrc (m le vernis de Tfihin. Mais les pièces ariicnctcs ne doivent
*C ilarijciiter U "

,. , 1 r r i- 1
• "1

.

"1.1.111.

portïiainc. pas ciemeurer aulli long-tems dans la tournaile c\iie les pièces aorees , parce que
l'argent difparoîtroit avant que l'or tïit arrivé à la pertedion de fon lulhe. Ou
prend quelquefois des pièces qui ont été cuites dans la grande tournaife, unis

qui ne l'ont point encore vcrmirées •> ik li l'on veut les avoir entièrement de la

même couleur , on les trempe dans le vafc où le vernis cft préparé. Mais fi l'on

foiiliaire que les couleurs foicnt variées , comme celles it'une efj>ccc de por-

iine nommée Wliang- lu-van , qui font divilées en quarrés verds , jaunes,cclaii

Sic. on y applique ces diverfcs couleurs avec un grand pinceau. Ccft à quoi

fe réduit tome l'opération pour cette porcelaine*, a moins qu'après l'avoir taie

cuire dans le grand four , on ne mette un peu de Vermillou à la bouche de

le vermillon ne quelques animaux , ou qu'on n'y ajoute quelqu'autrc i>rnciuent. Le veimil-

fumV^"" '^"' qui n'eft pas d'ailleurs fort durable, difparoîtroit dans le feu. De même,
dans la féconde cuilfon , les pièces doivent être placées au fond de la fournai-

fe , ôc delfous le foupirail , où l'ariieur du feu elt moins violente , parce qu un

Por

Porcelaine nui-

feu trop violent ne manqueroit pas ilr ernir les couleurs.

«bine nom- Celles qu'on emploie pour ces fo.îos de porcelaines demandent les prépara-
i W'iwng lu- tions fuivantes. Pour le verd , on prend du tong wha-pycu , du falpêtre & de

la poudre de caillou -, mais l'Auteur no put être informé dans quelle propor-

tion. Lorfque ces ingrédiens ont été réduits féparément en poudre impalpable

,

on les incorpore enfemble dans de l'eau. Le bleu le plus commun, mêlé avec

du falpêtre &c de la poudre de caillou , forme le violet. Le jaune fe fait en mê-

lant trois tfyens de couperofe rouge avec trois onces de poudre de caillou &
trois onces de blanc de plomb. Pour Uire le blanc , on mêle quatre tfyens de

poudre de caillou avec un lyang de cerufc.

La couleur de la porcelaine noire , nommée U-mytn , tire fur le plomb &
reHemble à celle des verres-ardens. L'or qu'on y ajoute la rend encore plus

agréable. On mêle trois onces d'azur .avec fept onces d'huile commune ilc

pierre, & l'application ne fe fût c|u'après qu'on a fait féchcr la porcelaine. Ei»

variant les proportions , on rend la couleur plus ou moins foncée. Lorfque la

pièce eft cuite on y applique l'or , iJc la féconde cuilfon fe fait dans une four-

naife particulière.

Le noir-luifant ou de miroir , nommé U-king , qui doit fon origine au ca-

nommo u-kiiig. pricedela fournaife, fe donne à la porcelaine en la trempant clans un mélange

liquide d'azur préparc. Cette compofition doit avoir un peu d'épailTèur. Avec

dix onces d'azur en poudre on mêle une tallè de TJi-kin , fept de Pe-ycu &
deux d'huile de cendre de fougère brûlée avec de la chaux. Ce mélange produit

fon vernis dans la cuiHbn. Mais il faut placer la porcelaine de cette efpecevers

le centre de la fournaife, & non près de l'arche , où le feu a toute fon ardeur.

On fait une efpece de porcelaine prefque percée à jour , comme les ouvrages

de découpure, avec la tane au milieu; c'eft-à-dire, que la talfe ne fair qu'une

feule pièce avec la partie découpée. L'Auteur n'en vit point de cette forte.

Mais il en vit une autre , fuiilaquelle on avoir peint , d'.après nature , des femmes

Chinoifes & Tartarcs. La draperie , le teint & les traits du viûrge croient fore

bien exprimes. De loin, ces ouvrages paroillbientémaillési

Noir liiifant ,

Pprcelaînc per-

cée ù jour,
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Il finit obfcrvcr 4UC lluule de pierre blanche , cmplôy<:.c fà.lc fin h t>ortclame

.
en hn une elpece particul.cre , nununée T/iAi Lu ert e pUc^î neinhnKc de vemes & co.u.ne n.arbrce

i de forre que dansV loimJ, ènt el'

car Imile elt u hl :
"" P^^'^'--V:'PP-ac. (5 3). La cuuleu, qne donnecacc lunk clt un blanc »n peu cendre. i,i le tond de la por. .laine c(l bleudk prou nurbrce

, ^ comme tendue . audî-tôc cpe la couleur co.« 1

La porcelaine qui Ce nomme Zo«^./yi««
, tirant fur couleur d'olive .Jtoit 1a mode pendant que le l'ère d'Ent.ecole. «[-toit X h Chine. Il en d Un^ue ^nefpcc

,
que les Cluno.s nonm^ent T/in,.ko , du nom dun fruu qui aEuZle cllemb mceavec lohve. On donne cette couleur X la porcelaine e":^

1
nt icpt talles de tfi -km avec quatre talics de pe-yeu. environ ciu.. tàiïl' d'h ^de ougere cS: de chaux

, &c m.c talle de tli.t- eu'ou dhuiL de -.'h D.
'

"un f !:,:/ '
'*'^ ''!"' ^""'

• '" ^"^^'^^•'^"^^ '-'^ ""'-"^^^ ^ »-• ^«^'Hl au-

O
.

r.r voir
. l'Auteur une cfpecc de porcelaine, nomnu'c Vuu pyrn ou

7^^.. ,:..« .es ouvriers s' :o.ent pro,ï;>(cs de faue un ic.J^^ZC
tfoit lorv., de la tournaife connue uiie elpece d'a^athc

Lorlciu'onfe prépare â dorer la porcehune , on^'broie l'or avec beaucoun defoin
-, p le faifxnt d.lToudre dans une talIc jufquà ce qu'il pteniK- la Ked une forte d hcnufphcre

, on le la.lle fc-cher danj cette (ituat.L . l>ou enSufage
,
on le dillout par petues parties dans de Teau de gomme. Enfuite ayan^.corpore trots parties de cerufe avec trente parties d'o?. on applique ceïï•inge fur a pièce comme toutes les autres couleurs. Comme l'Hternu mipeu

,
quelque-tems après cette opération . on hu rend fon hulre en hun dnla pièce avec de l'eau fraîche & le frottant enfuite avec une pie e dwVthëMais il faut oblerver de le frotter toujours dans le même fens

5 par cxcmX 1droit a gauche. ^ >
^ai cxcnipie

, ac

Pour empêcher que les bords de la porcelaine ne s'altcrcnt , on les fortifie avecde laooudre de charbon, qui doit être de ban.bou fans écôrce (uTÏÏSevec du verms, auquel ce charbon donne une couleur gns-cendrée oi .t iq ec tte compodtion
, avec un pinceau , fur les bords delà pièce lorfqu'on d pS

>rr ^"'^' '""'• "^^^"'""^ """ '^''' ^' ^''^'^^"" ^^^ bois de fX, o ss.tôt de fureau, qui participe un peu à la nature du bambou, peut enirîieude çecte canue en Europe II obferva aulli qu'avant que d'appl quer ve Sfur la porcelaine
,
particulièrement fur la plus Hnc, on s'efforce de la rindreunicenapplaniinmtles plus petites inégalités avec un pinceau co,W<f de trèpentes nhunes

,
qu'on trempe dans l'eau pour le pafTer fur toute iTpièce

Lorlquon veut donner une blancheur extraordinaire .1 la porceliine fuitpargout pour cette couleur, foit pour la peindre , la dorer cS: laVaire cuire a.-

PORCflAINt
o£ laChini.

Aiiirc d'iif'.c-,

nomiti'.c i lui-

ki.

Long-tfcun ,'

poictl.iiiic ,'i 1,1

imnlc |Mrini i.$

Cliiniii:,.

Pît'cc (te porce-
laine , li.MllMli.'C

Iranlaïuiatiuii.

J'r(<caiitioii3iiour

1j (lururc.

Comment orj

fortifie Ici In.idg

ilclapuKcU;»'.';.

Manière dr lui

donner une lilu 11-

tl'.eiir e.\trauiilir

nairc.
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fuite , on mêle treize tartes de pe-yeu avec une talTe de cendre de fougère , qu'on
rend également fluides. La pièce , fur laquelle on applique ce vernis , doit être

expofce à la plus grande chaleur de la fournaife. Mais cette chaleur eft fi vio-

lente , que pour les pièces qu'on ne veut peindre qu'en bleu , on ne met que
fept talîès do pe-yeu ilir une de cendre de fougère ik de chaux-, fans quoi la

couleur ne paroîtroit point au travers après la cuillbn.

L'Auteur obferve encore que la porcelaine fur laquelle on applique un vernis

qui contienne beaucoup de cendres de fougère , doit être cuite dans une partie

tempérée de la fournaife •, c'eft-à-dire , après les trois premières rangées , à la

dlllance d'un pied ou d'un pied & demi du fond. Si elle étoit placée au fom-
met , les cendres s'en iioient bien-tôt en fufion &C couleroient au fond de la

pièce (55). Il arrive la même chofe à l'Huile rouge , au Rougefoufîé , au Lorif-

tfiun ; ce qui doit être attribué à la poudre de cuivre qui entre dans ce vernis. La
place du fommet convient à la porcelaine qui eft enduite de tfui-yeu ; vernis

qui produit des veines femblables à celles du marbre.

Lorfquo la pièce eft entièrement bleue , on la trempe dans le Lyau ou l'azur

,

préparé dans l'eau & réduit en jufte confiftence. Pour le bleu foufflé , qui fe

nomme Tfui-tjïng , on emploie le plus bel azur, préparé delà manière qu'on

a décrite. On le fouffle fur la pièce -, &c lorfqu'il eft fée on y applique le vernis

ordinaire , ou feul , ou mêlé avec le Tfui-yeu fi l'on veut qu'elle fort veinée.

Quelques ouvriers tracent fur l'azur fcc , avec une longue aiguille , foit qu'il

foit fouftlé ou non , des figures , qui paroillent fort diftinétement lorfque la

pièce a reçu fon vernis & fii cuilfon. Il y a moins de travail qu'on ne s'imagine

a la porcelaine relevée en bolfes, qui reprélentent des fleurs, des dragons &
d'autres figures. Après les avoir tracées , il fuflit de laire de pcdtes cntaillures

àl'entour^ pour leur donner du relief-, & de les verniflèr enfuire.

L'Auteur remarqua une autre forte de porcelaine , dont il rapporte la com-
pofition. Après y avoir appliqué le vernis ordinaire, on la fiiit cuire. Enfuite

on la peint & on la fait cuire encore. Souvent on n'a recours à la féconde cuif-

fon que pour cacher les défauts de la pièce, en appliquant des couleurs aux

endroits dèfeètueux. Cette furaddition de couleurs plaît i quantité de perfon-

nes', mais ordinairement elle n'empêche point qu'on n'apperçoive des inégali-

^
Conjcaure île tés fur la pièce. L'incorporation des couleurs avec la porcelaine verniffée & cuite

d-' "nindie^c'" P'"!"-'
1^ moyen de la cerufe , fit conjedurer à l'Auteur que \\ l'on employoit la

V'-'i'i-'- cerufe dans les couleurs dont on peint le verre , & qu'on le mît une féconde fois

l'einture fini;u- au feu , l'ancien art de la peinture feroit peut-être facile \ retrouver. Il obferve

çuiï,
'^^ *"""

'î cette occaf^on , que les Chinois avoient anciennement l'art de peindre, fur

les dehors de la porcelaine , des figures de poilfons &i d'autres animaux , qui

ne fe montroient fur une talTe que lorfqu'elle étoit remplie de quelque liqueur.

Cette porcelaine fe nomme Kyci tjing , c'eft-à-dire , Jiur mis en preffé. On
n'a confervé qu'une petite partie de cet admirable fecret. Lesvafes qu'on vou-

loit peindre dans ce goût dévoient être tort minces. On appliquoit fortement les

couleurs au dedans , & l'on y peignoir ordinairement des poilïlms , parce que

l'exécution en étoit plus sûre. La coulent ayant féché , on y étendoit une légère

( j ç) Si l'on mcttok un liard de cuivre au toutes !cs cafcs &: toutes lespitces qui (eioicuc

fommcc d'une des premières piles, il fondtoit au-dc(Ious,

Ijica-tôc , & la liijueur méiallicjuc pciceroic

Amrc forte de
{turcclaiiie.



D E s V O Y A G E s. L I V. I I. ^^^
couche de pâte de porcelaine. Enfuite

, appliquant le vernis du côte!- intérieur

,

pokcl.,.on mettoit le vafe fur la roue, pour rendre 1 exteneur aulîî mince qu'il etoi 'Zc\Z
polîible Enhn

, 1 ayant trempe dans le vernis , on le faifoit cuire dans la

'S^rr^L'^^ç^l^lâ^'}^-^^' 'ï- prçi^nt m^me les n.......^•1 •
, /-

1 r^- : ',' ' "vii.v.iii
, uua pi cicnr même les ustontrtvivre

Chinois ont le fecret de faire revivre le plus bel azur après qu'il a difparu • cnr
'""'"^"^'i^' '«-

lorfqu on 1 applique fur la porcelaine il eft d'un noir p^âle , au lieu qu'ctan; fcc

""

Se vernilk li devient blanc : ,mais le feu dévelope enfuite toute la beauté de
les couleurs.

Après tout
,

il faut un art extrême pour appliquer l'huile ou le vernis avec
légalité necellaire & dans la jufte quantité que demande cette opération L-i
porcelaine mince & légère reçoit deux couches fort délicates. Elle Ib fendrôit ï
1 inftant fi les couches etoient trop épailfes. Ces deux couches font équivalentes
a une feule

, qm eft la dofe c- dinaire pour la fine porcelaine lorfqu'elle eft

'

d une compolition plus forte. La première ne fe tait que par afperfion , & l'au-
tre

,
en trempant la picce. On la tient d'une main

, par le côté extérieur , au-

_ if I
' ' ^

I
i- 1 . , ,

'- — ^^"""«- "»>.<- Il" petit Daton par
Je milieu du pied

,
on la trcuipe promptement dans le pot. L'Auteur a déjà tait

remarquer que le pied demeure fins forme. En etîet , on ne le met fur la roue
pour le creufer, qu'après que la pièce a reçu le vernis. On peint alors dans le'cœuxun petit cercle. Se fouvent un caradtcre Chinois. Enfuite l'ayan- vernitré
a Ion tour

, on porte la pièce du laboratoire à la fournaife.
5

.
Les petites fournaifes peuvent être de fer ; mais ordinairement elles font de f^""""'«!"" «les

terre. Celle que le Père d'EntrecoUes eut la curiofité de voir , étoit de la hau
'""'""'"''

teur d un homme Se de la grolfeur d'un tonneau. Elle étoit compofée d'une
forte de grandes tuiles quarrées

,
épailfes d'un demi-pouce , longues d'un de-

mi-pied Se larges du double , placées l'une fur l'autre Se fort bien cimentéesUn les avoit rangées dans cet ordre avant que de les cuire. D'EntrecoUes
ajoute que cette fournaife étoit élevée d'un pied au-dellus de la terre fur deux
ou aois rangées de briques épaiires, mais petites , avec un bon enclos de ma-
çonnerie

, qui avoit trois ou quatre foupiraux vers le fond. Entre ce mur d'en
clos & la fournaife

,
on avoir lailîé un efpace d'environ un demi-pied , excepté

dans ceux ou trois endroits , qui étant remplis , fcnnoient une efpece de fiip-
portoudarcbourant pourl'éditice. ^

On met dans les tournaifes toute la porcelaine qui doit être cuite pour la Com-^enron yleconde tois
,

les talFes en pile 1 une fur l'autre , Se les petites dans les cran :'"^' ''"' r^^^^'
dcs, mais de manière que les côtés peints ne puilfent fe toucher

, parce que
'"

le moindre frottement leur feroit nuilible. Lorfqu'elles ne peuvent être pla
cces dans cet ordre

,
on les met par rangées dans la fournaife , de bas en haut

en les couvrant de tuiles de la même terre que la fournaife , ou même de cafés
ddbncesa cet ufage. On couvre le fommet, de la même brique dont l'enclcs
elt compofc

, qu'on cimente avec du mortier ou île la terre humedée , en Iiif-
lant une ouverture au milieu pour obferver les pro<;rès de l'opération. Enfuite
on allume unegrolfe quantité de charbon

, qui fe cliftribue fbus la fournaife
au iommct cS: dans les intervalles qui font entre le mur d'enclos. Lorfque le
leu devient ardent, on jette les yeux de tems en tems par l'ouverture, qui

Manicre de la

cuire.
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n'eft couverte que d'une pièce de pot cairé. Aullî-tûtque la porcelaine a pris fou

salace Hc des couleurs vives & iuifantes , on commence par retirer le leu , &c

l'on retire enfuite toutes les pièces. L'Auteur a vu fouvent , avec beaucoup d'ad-

miration , deux planches longues ik ctroires , chargées de porcelaine , liir les

épaules d'un porteur, qui traverfoit avec cette charge plulicurs rues pleines

de palfans , fans brifer aucune partie de fon fardeau.

Devant les fournaifes elt une efpecc de porche , où l'on tient quantité de

cafés ou de boc-tcs de terre pour y renfermer la porcelaine en la mettant dans

lafournaife. Chaque pièce a fa bocte ou fon étui , foit qu'elle ait un couvercle

ou non. Les couvercles s'attachent û peu au corps de la pièce
, qu'un petit toup

de la main futiit pour les fèparer. Une feule café fert pour diverfes petites piè-

ces , telles que les talfes à thé , &c. On y met un lit de fible nn , parfemé de

poudre de Â^tt//«, afin que Je fible ne s'attache point au pied de la talfe.

Sur la première café on en place une autre , qui eft remplie de même Se qui la

couvre entièrement , fins toucher aux pièces de porcelaine qui font dellbus.

Toute la fournaife fe trouve ainfi remplie de grandes piles de cafés ou de boctes

de terre.

A l'égard des plus petites pièces , qui font renfermées enfemble dans une

grande café ronde , chacune eft placée fur un petit plat de terre , de l'épailleur

d'un ècu Ik d'une largeur fuftifinte pour la lourenir. Cette bafe eft parfeméc

aufti de poudre de Kau-lin. Lorfque ces cafés ont une certaine largeur, on ne

met point de porcelaine au milieu, parce qu'étant trop loin des côtés, elle

manqueroit de force pour fe foutenir ; ce qui feroit capable d'endommager

toute la pile. Ces cafés font ordinairement hautes de quatre pieds. Une partie

de leur nombre n'eft pas cuite , non plus que la porcelaine. En y mettant les

pièces , l'ouvrier fe garde foigneufement d'y toucher , dans la crainte d'y caufer

quelque défordre ; car rien n'eft plus fragile. Il les tire de la planche avec un

petit cordon , attaché aux deux pointes d'une fourche de bois. En tenant la

fourche d'une main , il dilpofe le cordon comme il doit l'ctre pour embralfer la

pièce-, il la fouleve ainfi fort adroitement , &C la met fur fon plat dans la café,

avec une vîtelfe incroyable.

Les deux cafés qui forment le fond de chaque pile , demeurent vuides , parce

que le feu ne s'y hiit point alfez fentir. D'ailleurs elles font couvertes , en par-

tie, du fable qu'on met au fond de la fournaife , & qui eft néceifaire pour fup-

porcer les piles , dont la hauteur n'a pas moins de fept pieds au milieu. On ne

remplit pas non plus la café du fommet , par la même raifon. La fournaife ne

iaifle pas d'ctre entièrement pleine de cales , excepté dans les endroits qui font

immédiatement au-delfous des foupiraux. Le milieu eft occupé parla plus fine

porcelaine ', le fond , par la plus grofliére •, & l'ouverture, par celle dont les

couleurs font les plus fortes. Toutes les piles font placées tort près l'une de

l'autre , & font jointes au fommet <Sc au tond , comme au milieu , par des piè-

ces de terre fi bien difpofèes , qu'elles lailïènt de toutes parts un pallage libre à

la riamme.

Toute forte de terre n'eft pas propre à la compoiîtion des cafés. On en dif-

ringue trois fortes : Une terre jaune , allez commune , dont on compofe les

fonds ; une rairre , qui fe nomme Lan-lu , & qui eft plus forte j la troifiéme

pft une terre huileufe, nommée Yen- tu. Les deux dernières fe tirent, pendant

l'hvver

;^JW,i|
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i^y'^-^'àcccnamcsmin^s fort profondes, auxquelles on ne peut travailler Zen Etc. On fait les cafés ou les caufes , dans le .oillnage de Knn/te-clun^^ ,?,";Jh^nÏmcuin^e des terres eft dans une égale proportion, elles coûtent un peu plus ,

"''''"''^*-

mais durent long-tems. Lorfque la terre jaune prévaut , elles ne foutiennenî
gucres plus de deux ou trois cullfons fans Ib briier en pièces. Cependruit une-
café bnlee ou fendue fe lui fort bien avec une branche d'oficr, qui peut mcme
brûler dans la fournaile fans que la porcelaine en foufFre. On prenâ foin que
la fournaife ne fou pas remplie de cafés neuves , & que la moitié du moins
a.tdejapaflepar le feu. Celles-ci font placées au fommet& au fond des piles,
6cles neuves au milieu. f ^^

Onbâritlcsfburnaifesa
1 extrénmé d'un long porche, qui fert tout à la fois ron„c&n„,a.

c|c n agalm U de retraite pour les foufîlets , ceil-à-dire , L même ufaee que "- '^^-^'
1
arche dans les verreries. Suivant TAuteur Chinois , elles n'avoient ancien-

'"'

ncment que i.x pieds de haut fur quatre de large. Elles ont aujourd'hui deux
toncs de hauteur ik prelque le double de largeur. La voûte , ou le rond du fom-
mcr, le rétrécit a mefure qu'il s'approche des foupuaux. Elle eft d'une te'lc
cpailTeur, aulli-bien que le corps ^e la fournaifo , cp'on peut marcher delTus
ans ctre incommode par le feu. Outre cette ouverttîre , les fournaifes ont park haut cinq ou hx trous, comme autant d'yeux, qui font couverts de pots
callcs

,
pour tempérer le feu par la communication de l'air. Lorfqu'on veut re-

connoitre en cjnel ctat ell la porcelaine , on découvre le trou qui ell le plus pro-
che du grand foup.rail

, & l'on ouvre une des cafés avec des pincettes Se for. Si
la cuilfon elt alfez avancée

, on difcominue le fou , & la porte de la foutnaifo de-meure quelque-tems ouverte. Ch- foarnaifoa dans ioute fa largeur un foyerpiobnd charge d un ou detixpica
. . le ualfe fur une planche pour arranger

les pièces de porcelaine. Lorfque le fou eft allumé , on fornie auill-tôt la portctlu

d'unme'l
" ^ ^^'^^^'^^3''

^J"^
^"^'^^l'C pour v jetter des pièces de bois Wties

d un pied. La fournaifo eft d'abord cchauflée nuit & jour. Deux hommes fo relè-
vent pour y ,etter continuellement du bois. Une foule cuilTon en confume ordi-
nairement cent quatre-vingt charges. Anciennement , fuivant un Auteur Chi-nou

,
on en bruloit deux cens cparante charges , & jufqu'A deux cens foixantc

loïkpe le temsctoit pluvieux, quoiqu'alors les fournaifes folfent de la moi ...noms grandes qa aujourd'hui Le fou étoit médiocre pendant les fopt premiers
jours -, mais il devenoit fort ardent le huitième.

^ piciniLis

Il faut obferver qu'autrefois les cafos , ou les cailfes , dans lefquelles la petite

C^X fr'"'-''';:'
' ^^^/^"^ ^'^'bord été cuites à part , & qu'on n'ouvroit

Z ''\^°"""'^<^ q^'^/i'^q i^^-^s après l'extinclion du fou. Les fournaifos
lag-andc porcelaine demeuroient formées l'efpace de dix jours. Aujour-

n n
, 1 on attend a laverite quelques jours pour tuer la grande porœlaine dea fournaifo, parce qu autrement elle pourroit fo fondre ou fo trifer ; maispur a petite li le feu celle le foir, onVe hâte de la tirer le lendemain au mt

. ,
dans a foule VLte peut-être d'c^argner du bois. Comme elle eft alors bru-

Dans les petites fournaifo., la porcelaine demande d'ctre tirée lorfqu'on

rî<;) Chine du Pcrc du Haldc
, pag. 34i. 8:fuivantes.

lo/ne FL ,
il
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s'apperçoit qu'elle eft d'un rouge de feu vers le fond ; que les pièces , placées en

piles , peuvent être diilinguces l'uae de l'autre i que celles qui font peintes

commencent à paroître unies , & c]ue les couleurs font incorporées avec la

terre , comme le vernis s'incorpore avec l'azur fin , par la chaleur de la grande

fournaife. A l'égard de la porcelaine qui cuit pour la féconde fois dans la gran-

de fournaife, on juge qu'il ne manque rien à fa pei/e6lion , i". lorfque les

cafés font rouges de chaleur-, i"-". lorlt]ue la Hamme commence à devenir blan-

châtre
-, i''. lorfqu'aprcs avoir tiré une pièce des cafés fuperieures & l'avoir

lailfée refroidir, le vernis Se les couleurs fatisfout l'ouvrier-, 4". lorfque le fa-

ble devient luilant au fond de la fournaife. D'EntrecoUes admira beaucoup

qu'après avoir vu brûler cent quatre-vingt charges de bois à l'entrée de hi fi .1:1-

naife , il ne reftât point de cendres dans le foyer. Les ouvriers qui entretien-

nent les feux , doivent ccre bien prècautionnés contre leur ardeur. On prétend

qu'ils mettent du fel dans leur thé, pour en boire beaucoup fans être incom-

modés de l'excès. Mais, comment s'imaginer qu'une liqueur falée puifie appai-

fer la foif ?

Toutes les cuilTons ne rculfiirent point heureufement. Il arrive afTez foa-

vent que l'entreprife manque , &. qu'il ne refte de la porcelaine & des cafcs

qu'une malTe informe , & fort dure. Un excès de chaleur dans le feu , ou

quelque défaut dans les cafés , peut ruiner entièrement l'ouvrage. Il n'eft -poir.t

aifè de régler les degrés du feu , parce que les moindres variations de l'air

agilîent immédiatement fur le bois , fur le feu & fur la porcelaine même. Air fi

l'on voit cent ouvriers ruinés, pour un que la fortune tavorife. On ne doit p; s

être étonné par confètpent que la porcelaine foit i\ chère en Europe. D'ail-

leurs celle qu'on y envoie eft f-aitcordinairemen; fur de nouveaux modèles, la

plupart fi bizarres , que n'étant pas toujours goûtée , le moindre défaut devient

un prétexte aux Européens pour la refufer. Alors elle demeure nécefiairement

à l'ouvrier, parce qu'elle cft encore moins au goût des Chinois (57).

Il faut confellcr , à l'honneur de la Chine , que les artiftes du pays font de^

ouvrages fi furprenans , qu'un Etranger les croiroit impolliblcs. Le Père d'En-

trecoles vit, par exemple, une lanterne , de la grandeur de celle d'un Vaif-

feau , compolèe d'une feule pièce de porcelaine , & dans laquelle une chan-

delle fuffiloit pour éclairer toute une chambre. Elle avoir été faite fept ans au-

piea , aans la rorme ci une pyrai

pofèes de trois pièces , mais jointes avec tant d'habileté , qu'on nauroit pa

diftinguer la jointure. On lui raconta que de vingt-quatre pièces de cette na-

ture , huit feulement avoient rèulli. Elles avoient été commandées par des Mar-

chands de Canton pour être tranfportées en Europe ; car les Chinois n'achètent

point de porcelaine d'un fi grand prix.
^ , . , .

On en vante une autre cfpece , dont la compofition eft très-difticile Se qui

cft par confèquent d'une extrême rareté. Elle eft exceifivement mince , unie au

dehors comme au dedans , Se revêtue néanmoins de Heurs Se d'autres orne-

mens qui paroiftènt gravés. Aufli-tôt qu'elle eft fortie de ia roue, on la jette

(57) IW.p. 348.

I
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en effet dans un moule grave

, où l'intérieur de la piccc prend ainfi les figures , 1^71& 1 on rend le dehors aulli mince qu'il ell poilible avec un cizeau
Porcfla ,ne

Cependant les Chinois ne peuvent exécuter tous les oiivracres qu'on leur nro T
'"'' ''

poE On letvr demande quel^iefois , pour l'Europe , des iuSd" i^^K flS-^^^i!
l>;ule p.ccc c.' des quadrcs de tableaux -, mais les plus erands qu'ils avent du T-'"

"" ^"''''

faire n ont ja.nais ctc de plus d'un pied. Lorlqu'ils ont voulu leur donner plusdétendue, ils ont eu le chagrin de les voir tomber en pièces. L'épailieur né-
cellaire a ces ouvrages les rend extrêmement difficiles ; de forte qu'au lieu deks compolcr folides, on foit deux dehors creux, qu'on tache de joindre en
ailFant un vuide dans l'intervalle. On met feulement au travers une pièce deU même matière

, qui lailfe un enfoncement de chaque c6té

.rïïf^TS t^;''r'''''^"S
P'-^^Ie de divers ouvrages ordonnes par les Em- o„v:n,„c,..

p.reurs, ^\. dont le lucccs n a pas mieux répondu aux efperances des ouvriers.
'^'"'"'^ ''^^ '"•

Le pcre de 1 Empereur Kang-hi en demanda plufieurs de la forme de nos ci f
"''""'"

f
^orangers, pour y nourrir du poitfon. Ils dévoient avoir trois pieds'

&

Jcrni de hauteur -, l epailleur des côtés devoit être de quatre pouces , & celle dufond, d un demi-pied. Les ouvriers travaillèrent iWpace de trois ans ic^«uviuges 6c firent deux cens cailfes -, mais il n'y e.i eut point une feule qui réuf-
.sit. Le même Empereur dehra des ornemens pour le front d'une ealeiie chacun de la hauteur de trois pieds, d'un pied & demi de largeur, & d'un demlpied d epaiileur. Mais ils ne purent être exécutés. Le Prince héréditaire con -
manda aulli divers nftrumens de muftque , particulièrement une efpece de ne
tue orgue

,
nommée T/cnff,dc la liauteur d'un pied & compofée de quatofzêtuyaux dont
1 harmonie eftalfezag. cable. Le fuc.'cs ne fut pas plus hem- u"

P-o\Lwi r ;J^'^ f '' ^^'^'^'^^
?V'''''

en poixelai^^efcar chaque o,..,-...,Pa-
inotdfion a le lien

;
doit fon origine à la di&culté qu'ils trouvent quelquefois l'-^-

'' '^'"^"-

dansl éxecution de ces modèles. Un Empereur ayant ordonne quelque? ce
r fes propres idées l'ouvrier qui fe troîiva cha^gi de cette entreprife i ,rant de chagan de le voir maltrairé par les Officiers pour avoir mal ré ique dans on defefpoir û (e précipira au milieu d'un.e fournaife , où il fu on!u me par les Hammes. Cependant les autres ouvrages de porcela ne qui é o' e tabrs dans la même fournaife

, en fortirent fi beaux 8c û informes au lot d'tmpa-eur
,
que le malheureux ouvrier palfa pour un Héros Se d,vim%nf,ntl

1 Idole qui prehde a la porcelaine. -

>- ^"ii-v.

Quoiqu'on n'ait pu reullî^ à faire une oigue , on a trouvé le moyen de faire rn<h ... ., ,,.-
des flûtes des flageolets .^' d'autres InR-rumens qui fe nomment j4 /^ '"^ ''--«
œ.upafes de neuf petites plaques rondes , un peu concaves , qui forment diï'

""^^'^^^•

fcrens tons. On les fufpend dans un quadre , à cUfîcrentes hauteurs , & les fnn-pant comme un tympanon
, on en tue un tintement qui s'accorde fort bie^aavec les autres Inftruniens & même avec la voix. Alais les ouvrie s excell nparticulièrement dans l'exécution des grotefques & dans la repréfS tS^ demmaux Ils font des canards &' des tortues qui nagent fur l'ea^i. L'W via hgured un chat au naturel. Ou lui avoit mis dans la tue une lamne , don hHamme formoit es deux yeux. Les rats en étoient ei^V.yés pencdn la'iiTOn voi fcmir aulh dans les manufactures de porcelaine quantité d. flatues Z'ron: de la Déelïè Qu.nin , qui eft fort cèleb/e A laChii^ &2ts^mmi h

'

voquent pour obtenir la fécondité. E.ie eft repréfentée avec m. enîaiu dans £
I,i;

autrf. i;.;i'rts i.n
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bras. LAuteur la compare aux ftatucs antiques de Venus &c de Diane, avec

cette différence , que celles de Quanin font extrêmement modcftes.

Les opinions des Chinois font partagées fur la préférence de la porcelaine

ancienne ou moderne. On s'eft imaginé faniTèmcnr en Europe , que la meilleure

doit avoir été long-tems enfevelie dans la cci le. A 1;'. vérité , il arrive quelque-

fois qu'en creufant de vieilles ruines 0:1 ueio; uit des puits, on y trouve d'excel-

lentes pièces , qui y ont été mifes à couvert aans des tems orcu'.eux. Mais l'Au-

feur déciare qu'ayant vu dans plufieurs endroits d'autres p.'éces , qui étoienc

probablement fort anciennes , il ne 1^5. crouvu pas eompAj ables aux ouvrages

d'aujoutvi'luii ; d'où il cjnclut , qu'autret'ns comme à ptcfent il y avoir de la

porcelaine à tout prix. Les Chinois achètent fort cher les moindres pièces du

liccle tle l; /. & de C'm^^ , deux de leurs premiers tmpereurs , lorfqu'elles ont

confervé leur beauté
.,
q;u fait leur uni4Lic prix. Tour ce que la porcelaine

gagne à demeurer long-tems en rerre, f;ft d'y prendre une couleur d'y voire ou

de marbre, qu" devient v.m preuve Je fa vieilleilè.

Suivant les Annales de King-te-chiug , ccraincs jarres coutoient ancienne-

ment jufqu'à -cinquante-huit ou cinquante -neuf lyangs, qui reviennent à plu?

de quatre-vii#^i cens. Les mêmes Annales ;ijoutent t]u'on bâtilloit exprès une

.' jurn.ii'Il p^|(i' chaque jarre, tic qu'on ne mènageoit pa"= la dépenfe. Le Man-

d.Kiri.de Kmg-te-ching , ami de l'Auteur , fit préfent au. proteéleurs qu'il avoir

.1 la t"".our, d'un Kn-tang ou de p'alieurs vieilles pièces de porcelaine, qu'il

avoir eu l'art tie faire lui-même, ou plutôt de contrefaire. Il y avoir em-

ployé un grand nombre d'ouvriers, ! .a matière de ces faulTes antiquités eft ime

terre jaunâtre , qui fe trouve près de King-te-ching. Elles font fortepailTes. Une

feule pièce, dont le Mandarin ixx. prwient au Père d'Entrecoljes , pefoit autant

que dix pièces communes. On ne remarque rien de particulier dans cette ef-

pece de porcelaine , à l'exception du veinis , qui efl: compofé d'huile de pierre

,

tk. qui étant mêlé d'une grolîe quanriîc d'huile commune , donne à la pièce

une couleur de verd de mer. Lorfc]u'elle eft cuite , on la jette dans un bouillon

fort gras , de quelques chapons &C d'autres viandes. Enfuite l'ayant remife au

feu , on la lailfe repofer l'efpace d'un mois dans le plus fale mélange qu'on

puiflTe trouver. Après cette opération , elle pallè pour vieille de trois ou qua-

tre cens ans , ou du moins pour avoir été faite fous la dynaftie de Ming , pen-

dant laquelle le goCic de la Cour ètoit pour la porcelaine de cette épailfeur. Le

faux Ku-tang eft fi éloigné de relfembler au véruable , qu'il ne rend pas le

moindre fon lorfqu'il eft frappé , même en l'approchant de l'oreille. >

Quoit]uc la porcelaine ne foit pas fi rranfparenie que le verre, elle eft moins

fujette à fe briier. La bonne n'eft pas moins fonore que le verre. Si le diamant

coupe le verre, on s'en fert auifi pour raccommocier la porcelaine brifèe, en

y faifanr , comme avec une aiguille , de petits trous par lefquels ont iait palier

un fil de leron rrês-hn. A peine s'apperçoit-on qu'elle ait été calfèe. Cet art tormc

une profelFion particulière dans l'Empire de la C hine.

King-te-ching a tiré beaucoup d'avantage des fragmens de la porcelaine qui

s'y brik , & de la multitude de (es fours, On y bâtit fans celle , & l'on n'y voit

point une maifon qui ne foit entoure. <Je murs. Les briques , qui font longues &
larges, ne fe pofent point à plat, mais de côté. Elles font rangées alrernativeinent

..•ec leur face & leur côte eu dehors j &: liées par une légère couche de mor-
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£ncre
, Papier & Pinceaux des Chinois , & leur manière ^imprimer

G" de relier les Livres.

T E s manuEiftures de papier font fi curieufes A la Chine
, qu'elles ne mcl-ri

h^ZnJT' ^^T'^!}^^
1'^ ^-e 3C la pa.celaine: Sans les pn-"cicn tems de Itmpu-e, les Chniois n'avoient point de papier Ils /xnvnirnr

^:;;^:.P^",^^-';5%^'f-de lar.es p.cces de bamfou. Au lic^i d pL^ou d

rfn^^l j ' ^
n ''"T"''

confervent encore d'anciennes plaoucs- f •,•

^S"^f;i 'h T""''""^^"^^-'"-^"--- Cependantil>^S^;en;^
admirant fa h-

Cc f]n! fiTv.i;;

aiitrcfi'i! (le
1

.1.

piiTÙLlCl,.".;-,

attention que la foie

qiiils ont flut la découverte du papier. Quelques Européens

1 fJ.^? P'Tl'""''""''"'"^'"^"'^" 'îeicic, faussaire attene peur ctre réduite en pâte
( 5 9).

f nr-ils desfeuilks de dix ou douze pieds de longueur & quelque o^l^ifne^pent chaque fetnlle dans de leau où .Is ont f^it dilfoule dliV" Si

^lu^ lanc
p us doux & plus compad que^ celui de l'Europe^ L furf' e ft

rer les poils. Cependant
, comme il eft compofé d'écorcc, il fe moifit facile-

(58) Chine du Pcre du Halde
, pnc;. 5(1.& Suivantes. ^ ^ '

(fs) Ccciparoî- contredit dans la pagcful-
vaiKe.
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Autre cipcccili;
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nient. La poLinieic s'y attache Se les vers s'y mettent i ce qui ne manque point

A Chine, de conompre les Livres , à moins qu'on ne prenne fouvent la peine de les bat-

tie & de les expofer au folcil.

Outre cette efpcce, les Chinois font un papier de coton , qui cft encore plus

blanc , plus lîn & plus en ufage. Il n'cll pas fujct aux mêmes inconvcnicns que

l'autre. Il tlure aulli long-tems & n'a pas moins de blancheur que celui de l'Iiu-

rope. Les Remarques fuivantes lont tirées d'un Livre curieux , compofé fous le

règne prcfcnt, qui traite de l'invention du C/ii ou du papier, de la matière,

defcs qualités, de fi forme ik de fes différentes cfpeces. L'Auteur reconnoit

Kcmaniiics ti- qu'il n'y a rien de clair fur fon origine , quoiqu'il la croie forr ancienne. •> Les
r(<i!,a;M;iOiivra-

,^ Chinois, dit-il, ccrivoient d'abord fur de petites planches de bois de bam-

tuu rwjiis.ic. » bon, palkes au tcu & for;neulemcnt polies , mais couvertes de leur ccorce

» ou de leur peau. C'eftceq.ii paroît allez prouve par les termes de Kjen &
w de T/'c , dont on fe fervoit alors au lieu de Chi , pour exprimer la matière

" fur laquelle on écrivoit. On tailloit les lettres avec un cizeau., ik de routes ces

«petites planches, prelTées l'une fur l'autre, on formoit un volume. Mais des

» L ivres cic cette nature croient d'un ufage fort dillîcile. Depuis la dynaftie de

» Tfm, avant la n.iillànce de Jefus-Chrit^, on écrivoit fur des pièces de foie

" ou de toile , coupées de la grandeur dont on vouloir faire un Livre. Dc-là

" vient que la lettre Chi ell quelquefois compofée du caraftere Se , qui fignifie

»foU , ôc quelquefois du caractère Kin , qui ligniiîe de la toile.

" Enfin , l'an 9 s , fous le Tong-hun , ou le Ilun oriental , pendant le règne

» de Hoti , w\\ grand Mandarin du Palais inventa une meilleure efpcce de pa-

.. pier, qui fut nommée Tfay-luu-chi , ou Papier du Seigneur TJ'ay. Ce Phy-

» ficien trouva le fecret de réduire en p.îte fine l'écorcc de diiférens arbres , les

» vieilles étoffes de foie tk. les vieilles roiles, en les faifant bouillir à l'eau , &
M d'en compofer diverfes fortes de papier. Il en fit , avec les nœuds de foie

,

» une autre efpece, qui porta le nom de Papier de lin. Les Chinois portèrent

» bien-tôt ces découvertes à leur perfection , (!s: trouvèrent l'art de polir leur

» papier.

Onlirdans un autre Livre, intitulé Su-i-kyen-chi pu , qui traire du mcme

fujet, » que dans la Province de Se-chuen le papier fe fair de chanvre -, que

» Kau-tfcng , troiliéme Empereur de la g- nde dynaftie de Tang, fit bire de

» cette Plaivce un excellent papier , fur lequel tous fes ordres lecrets étolcnt

» écrits ; que dans la Province de Fo-kyen , le papier fe fait de bambou ; dans

M les Provinces feptcntrionales , d'écorce de meurier , & dans celle de Che-

» hyanir , de paille de riz ou de froment. Dans celle de Kyang-nan , on fait

» un parchemin de la petite peau qui fe trouve dans les coques de vers à foie.

» Il le nomme Lo-wcn-chi. Sa finelie & fa douceur le rendent propre aux In-

» fcriptions. Enfin, dans la Province de Huqiuing ^ l'arbre Chu ^ ou le Ku-

» chu , fournit les principales matières pour le papier.

Feuiiics d\m« A l'occafion des diverfes fortes de papier , le même Auteur en nomme une
^v.aieicuiegran-

j^^j^^ j^j feuilles font ordinairement longues de trois chaiigs (60) &c tpelque-

f(?o) Un Cliang cft la mcfuic d'un pieJ. Chinois puilTent nu-naciel- des quaJics de cette

Pliificurs Pavticulids de Londres ont de ces grandein' & troiivcr d'allcz grandes cuves

feuilles, qui font Ioniques de foixiiitc dix pouiles y crempcr.

pieds. Ce qu'il y a de furprcnant , c'elt que les
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fois de cinq. Il explique cornaient il cft teint de durûemcs co'uleurs , £. n'IL -?
argcntc lans qti on y cmp oie d argent

; invention qu'on attribue à l'£mperc r .e f

Papier

F^ccfllvc cci»-

fonimutiim de
('iijiicr.

l'r('inr.ui()ii(!cs

nu.icii.iiiÀ ijLi

fervent du pa-
pier.

hau-n, de la dynalbe ce Uu 11 tra te du papier des Coréens
, quÏÏefaavec les coques des yei^ a loie. Lnhn, i rapporte que depuis le feinLe iilc'e

ces Peuples payent a l Empereur leur rnbut en papier.
La confoinniation du papier ell pieiqu'incroyable A la Chine. Outre lesLettres, qui en emploient une quantité prodigiculè , on ne s 'imaRineroit n-mais combien i s en confomme dans les maifons particulières. Chaque chimbre n a d un cote que des fenêtres ou des jaloulies , 'couvertes de pap-e S^,murs

,
qui font ordinaireinent revêtus de plâtre , on applique ine couche depap,er,pourlesconferver blancs & unis. Les platfonds ibnt A compa tin^ scouverts de papier

,
lur lefquels on trace d.verfes fortes dornemen^ En û

Z ttu.
^ ''""' ^'' ""^"" '''^'' 'l"^ ^^" P'^l'--^ ' ^l^^'-" ^--^ouveûe

Quoi^quon ne filTe fervir à la compofirion du papier que l'intérieur de plu-n ms elpeces d arbres, on y emploie la fublhnce entière du bamboii cV?dea ouftequ. porte le coton. On tire des plus grolfes c.nnes de bambou le^re-ttons d une année
, qui font ordinairement de la groiHnir de la jambe. Ap '-sles avoir dépouilles de leur première peau verte , on les !end en pièces dfcSece f .X ou lept pieds de long

, pour les fau-e rouir l'efpace cl envuon nu nze ki-dans un étang bourbeux. On les tire enfuite de la boue, on les lavïï ns feclau-e, scies étendant dans un gr.indloiïl.fec, on les y couvre de chat x l'acb jours après on les tire encore pour les laver une feconcle fois. On les ré 'tu^omme en h
,
qu on tait blanc iir & lécher au foleil , ds: qu'on jette enAedans de grandes chaudières, où ray.inthiit bouillir, on le bat enfin da' s Tt

mortiers pour en faire une pâte Huide. " ^"-^

On trouve fur les montagnes &: dans les lieux déferrs une Plante, qui nrodait des feps longs & minces comme ceux de la vigne , & dont la peat dl emê"niement unie Le nom de Hau-tong, que les Chinois lui donnent e pïme"cette qualité. Elle le nomme auili Ko-tong
, parce qu'elle produit de iS^^,

.grès, diin verd blanchure qui peuvent!, manger. Ses branches qui ona peu près de la grolleur des feps de vigne , rampent fur la terre ou s'Xcheaux artres. Suivant la doétrine de l'Auteur Chinois , lorlque les bi4 t a/Co./o.^ ont trempe quatre ou cinq jours dans l'eau , \l en fort t n kcftueux (^i) quonprendroitpouruneefpece de glueoude comme On kmce dans la pâte dontfe fa tle papier, av^c beaucoup d'atter^ïu pour^ 'emettre m trop ni trop peu. L'expérience en apprend la mile .ii^f,,J o i « -
ceiiiélai^ jufqu'àc^ii'iltourii en eaugraie^épaliy'qu'rS^ Zsï. '^ -^-^'
grands refervou-scompofés de quatre mun de trois ou qiLe pS cle Int

'^""•

teur, dont les bords & le fond font fi bien cimentés, que la liquSr.^^^^^cnfcmr m s'y imbiber A oi. les ouvriers fe plaçant aux c^^sZ^!çl7o\l

iiSnnj^;"^"""""'"^'^""^"'^""^
'^^"^^' ^- aevient;;;S^;s

Les moules, dont les quadres fe démontent aifément & peuvent fe relTerrer
((''i) Si le Ko /ow^manquoit, onpourroic intérieur t^ii Tlnllv ^„: '. « > ,

peut-être fe fervir des grain's .le MifTeL
, qui f^SSï a, .lue

"^ ' ^"' "'"' P°""' ^ ^'"^^
loiit naturellement viftjucux , ou de l'écorce

' ° '

tOl.c-.,,,.-,,,,^,,,,

UlUit,

drts.

t "M
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-
ou sïlareir , font laies tic fils de bambou , tiics aulîî tîivs que le lil d'.irchal par

PS laCh'Înf.. les trous d'une plaque daJer. On les tait bouillir cnluice dans l'iuiilc jufqu'.i

ce (]u'ils en foient bien imprégnés , afin qu'ils ne s'entoiitent pas plus qu'd n'cll

bctoin pour prendre la lurKice de la liqueur.

,,„., r„i.,„ ,,„ Si l'oîi veut faire des feuilles d'une grandeur extraordinaire ,
on fouticnt le

fur.vks fcuiik» quadrc -.ivcc (.'> cordons &r vi '" poulie. Au moment qu'on le tire du rclervoir,

.ki^i'ia.
j^^ ^^^^^,^ I

^ ,

^ ^^n' (;„^j ^,l,^^^.^ i;,r |^.^ [^^yy^s , aident à tirer promptcmeut chac^ue

feuille, tnluite ils retendent dans linterieur d'un mur creux, dont les cotts

f.)nr bien blanchis , Se dans lequel on fait entrer , par un t au, la chalcui

d'une four n ai fevoi fine, dont lafuniJe fort à l'autre bout par un petit foupi-

rail. Cette efpeee d'étuve fert à'féchcr les feuilles prefqu'aulll vite ciu'ellcs fe

fonr. • 1 I I

Entre les arbre;
'

)ut fe ù'a. 'e papier ,on préfère ceux qui ont le plus de k ve

,

tels que le meurier, l'orme , le tronc du cotonier, la plante de chanvre, l<c

diveifcs autres plante:, inconnues en Europe. On commence par gratter lé-c-

icmjnt la pellicule extérieure de l'écorce , qui elt verd.itre. Enluite on tire la

pc.m intevijuie en loiîgues courroies, iîc les ayant fait blanchir dans l'eau ^i au

foleil , on achevé de les préparer comme le bambou.

Mais le papur liont on tait le plus truia-j ell celui qui efl: compolé de la

peau interieuie du Chuku , nommé aulll Kti-chu, Cell. de cet aibie qu'il tire

Ion nom de Kuchi. Lorfqu'on cii calle les branches, lécoice fe pèle facile-

ment en loneues courroies , comme autant de rubans. Les feuilles relicmblciit

beaucoup à ccl!i-s du meurier lauvage; mais le li.iit a plus de rellemblaice

avec la rtgue. Il fort dcsbr.mches fans aucune tige. S'il ert arraché avant la par-

faite maturité la place qu'il quitte rend un jus laiteux comme l,i r;ue. En un

liio: , cet arbre a tant d'autre-, rapports ave. ' tl-uicr (S: le meuriL, , qu'il peut

palier pour une cfpece de lycomore. Cependant il reircmble encore jilus i

[' Adrachnc , qui .il une fortedarboilier , de grandeur '-.aiocrc , d.;a l'écorc.

ell douce , blanche ^ luifante , mais fe tend en Eté, ^ .
e que Ihumulité lui

manc]ue. Le Ru-chu , comme r.rrboili.r, cr.ut fur les montagnes ^ <''.;sks

lieux pierreux (6ij. .

Pour enduivir le papier 6c le rcndie propre ., .cevoir 1 encre , L .
Uunoi

le font tremper dans de l'eau d'alun. Les Européens appellent cette ooéùuion

fj7i:r U papur , pa ce qu'en Chinois, Fan lignifie de l'alun. La méthode eu

< -fort faple. O iiaehe i'or menu lîx onces de col se commune, bien claiie

te bien nette, quon jette dans douze écuelles d'eau b allante, e i la remuant

avec foin pour empêcher qifelle ne tourne en grunuaux. Enfuite un la fait

dîubudre dans troi>; quarts de Vv: v. d'alun blanc .^ calciné. Ce mélange fe met

dam un grand ballui , au travers duquel on palic raie petite gaule , ronde (5:

unie. Enfuite , attachant le bout de chaque feuille un autre bâton qui elt

fendu d'un bout à l'rurie , on le laille tomber doucen st dans la li rieur pour y

tremper. Lorf" l'il eli nuellion de la recirer ,
• 'la fait gliller par-r. .lus la gaule

ronde -, aprè^ oi «errant le bout -'u bâton qui la tient , dans un trou du

mur, elle y
<'

le. iipemiue pour eclier. C'eftninli que le> Chinois don

nent'à leur paj.cr - u e «rps , de la bla^ icur 6c du lultre. Un de leurs Auteurs

reconnoit que cet art leur vient du Jap'

{(il) Chine da Pcrc U Halde , pag. 366. & luivames.

l\'rfulions

q\\\K\ lionne au
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Ils ont ann, le fecrct a'ari;cnrcr le papier, avec peu de dépcnfe &: Cns v ,.

'

,employer de tcu.Ues a'arRont. Ils p.en.i. t fepc fuens l,u deux fcîupu e d ,1 n. u V:.
.
conipof.e de cmr de vache, 6: trois tuensdalun blanc, qu'ils m£-lent da s

-
'

«ne deiu.e-pintc d eau claue ,& qu'ils font bouillir fur le feu jufqu'à ce nueIcau loir coMfom,„éc, c'elt4-d,ie, ;ufquU ce qu'il ne s n édcZas dcZ.peurs Alors, eccndant que ques feuilles de papier fur un, rable fort unie onpalle deux ou trois fois dellus un pinceau trempe:- dans la o lie. en obferC.n^
q..e luKiuit fou cJgal & le recommençant lorfq U s'y trouve de 'Si
te. l...fuitc .prenant du talc, préparé comme o,' va impliquer

, on le fiau travers d une caze
, pour le fi.re tomber également lur .Is femlles ; apr scjuui on les fait fccher i l'ombre. Il ne relief après cela , qu'i e ïe"

'aie |- ,ur cc«e
rauon»

. une fbconde fois lur la table :.^^^In^Z l^Ç^Ù ^^^^^U^mdoucement avec du coron. La poudre qu'on ôte ainli peutVervir .m mène if"

fTïn 4'"T "m"'^-
L'Auteur obferve qu'avec ce\te poudre , délacée dt

papier
"'

'

'
'
°" ^""^ '^'*^'"'^' ^""^" ^'^'''' ^' %"^« ^^^ le

l>our la préparation du talc (r,)) on le choifit beau , tranfparent & blanc "
comme 1^ .cge. Le ta c que les Ruiliens apportent 1 la Chine' l'emporte fu lH'celui

qj, .
cire de la 1 rovince de S.chuen! Après l'avoir f:>it bôuillifenviron

'

jaacre heures on le laille dans l'eau pendant un ou deux jours. On d^t en-liutee laver foigneufcmcnt i^ le battre avec im maillet. d.;n,s ..n fac de toilepour le mettre en Pièces. Sur dix livres de talc on en met trois d'af-n. On bmicetout enfanble c4ns un petit moulin A bras. Enfuite ayant falTl- lapoudle da,^!
u,i tamis de oie

,
on la jette dans de l'e.au bouillante .qui doit ètœ répanduelorfqueleell devenue claire La matière qui refte au fond , c^c qu'on Sur-ur au foleil

.
doit tie atxili-tôt réduite en p'oudre in.palpable dans un mordeCette poudre, après avoir été ûllc-e une féconde io., eft telle qu'il faut poui

On voit, hors des fauxbouiîTs de Peking, vis-A-vis les cimetières un lnn„ .. .V la.e. dont les Habitans renouvellent fe' vieux ..^r^T^^^^'^'S ^'SZ!.
conlKJerable de ce métier. Ils ont l'art de le rétablir'^dans fa beauté . foit^qu'i '^"^r"^'"'
aitac employé à l'écmure, ou collé fur les murailles, ou mis en carto 7oufouille par d autres ufages. Les ouvriers l'achètent à fort vil prix d."s e iCvinces. Ils en font de gros amas dans leurs maifons

. qui ont toutes un enclode murs fort unis
. & blanchis foigneufement pour cet ufage. S'il fe trotwe dupapier fin dans eur amas

, ils ont foin de le mettre à part.^eur prem e ê opératio onfifte à le laver dans un <,fpace pavé en pente , pris d'un pulen e trurrant c^e toutes leurs forces avec 1., . ains 8c leVoulanLx pied? po,;n fair^ air l'ordure. Ils ont bouilli. . ..ate la malTe qu'ils ont p^S &hyant :tue jufqu'À ce qu'elle ait repas la qualité de plpier, ils la mettentdans un refer-^oir ou dans une cuve. Lorfcp'ils en ont une^gro Te q miufté "n

aux murs de
, .

enclos poui fecher au foleil. Ce travail pren ant peu de tems
ils les rej ;nent enfemble av „ c la même propreté ((Î4}.

^ *

iinoisont

nuuvcU

(<i)) Les Chinois nu
Tm.m!<.i.che

, qui fignific

*'*'"l\ vc t]iie 'Hanu n.

Tint FI.

nt ce minéral cafTeert uneefpecedenuéc tranfparente.
<ene grofe de (64) Chine du Pcre du HalH rag. x6*
au qu on en & fuivantcs. •

t»
^
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""lûnTïT" Navarcttc ilit (.juc le p.ijiicr cil fi comiuun à la Chine , i]iic pour deux rc.iux

PI LArniNT. î?c demi -, cell-.i-ilirc pour quinze lois , il en acheta cinq cens cinquante
l'iixiiiip.iiiicr.

f(,.iiillt;s. Il ajoute nu'i>M en tiouvo tic n\ille ililléientc^ loftes , i|u'on clilluiL'ue

j).u leur Loulcurou par leur Inielle, i<c t\u'on en tait île curieules li^uics pour

les mailons ifc pour IcsI'emples (('15 ).

L'L'iicri' (le laC iiine rlldJurpollc île Noir Je Lwipc , qui T' (air en brûlant

plulieurs Kntus de niatieics, mais pariiculuicnicnt du bois iIl
|

\ , uu de l'imi-

le (rt6), dont on tonij;e l'odeur en y mêlant des pailiuns. De uns ces incrédicns

01 conipofe une forte de pâte , qu'on met dans des moules de bois de dillc-

rentes «grandeurs, pour lui domierditU rentes lormes. Les unprcllions qu'elle y

reijoit (ont îles (ii;uies d hommes , de di a^ons , il'oiCeaux , d'arbres, de (leurs , i<i:c.

Mais la forme péntialeed ordinairement celle d'un bat. )n (67) , &c d'im ti'nc
,

chaque bâton porte tou|ours q'ii|i|iics carailleres Chinois. La meilleure eiu le ("e

fait à (fiS) JCIiey t7/f«,Vdle de la l'rovina.- île Kyani.',-nan. C'eil la bonté qui cil

la re^'Jc du prix. Les l.uiopcens ont lait des ellorts inutiles pour la eontietaiic.

Elleeil fort utile p.nir le dellèin , p,me qu'on peut lui donner le dei;ré d'ombre

qu'on juge à propos (^><;). Les Cliinois ont aulli de l'encre rouj.r,e , qu'ils ci..

f)loicnt principalement pour les titres des Livres. Tout ce qui le rappinte à

'écriture ell li piécietix à la Chine , que les ouvriers \iK''nies qui travaillent à

1.1 conipolition de l'encie, ne palleiu point pour des i;cu 5 d'une condition mé-

chanique& fervile.

L'Auteur (.chinois qu'on a cité dans l'article précédent, fournit les Remar-

ques fuivantes fur l'origine i<c la n.iture de cette encie. Il allure que fon inven-

tion ell d'un tems immémorial , mais qu'elle lut long-tcms (ans parvenir à fa

PcrleCtion. On fe le. voit d'abord, pour écrite, d'une efpece de terre noire ,

comme le eantCtere A fi , qui lignifie Lncre , le prouve j^rr fir compofition. On

exprimoit de cette . 'ne , ou plutôt de cette pierre, un)us ou un lue noir. D'.nii-

tres er.core prétendent qu'après l'avoir humectée > on en tiroit une liqueur

noire en la broyant fur le marbre, l'.nlin , ci. i:e terre ou certe pierre fe trouve

nommée dans une réilexion morale de riimpeieur Vu-vang, qui vu oit on/.c

cens vingt ans avant l'Ere chrétienne.

Sous 'les premiers Empereurs de la dynaftte de Tong, vers Tannée tfio ,

le Roi de Corée offrit à l'Empereur de la C-liine quehiues b.n >ns d'une encic

compofée de noir de lampe. Ce noir venoit de vieux bois de pin brûié , ic

mêlé .avec de la cendre de corne de cerf, pour lui donner de la conlirtcnce.

Cette encre a tant de luftre qu'on la croiroit couverte d'un vernis. L'émulation

des Chinois leur fit trouver, vers l'.innée 900, le moyen de la porter à fa

perfedion.

En 1070 ils en inventèrent une autre efpece, qui fe nomme Fw-wf , c'eft-

.à-dire , Encre Impériale, parce qu'elle ell particulièrement .1 l'ufagc du Talais.

Elle cil compofée d'huile , dont on ralTemble les vapeurs dans un vailleau de

fiwcntîon d'une

«lire l'iictc.

(6$) Defcriptiondc la Chine p.uN.nvarct-

te,p. 49
{66; Le Comte dit qu'on y emploie tic la

gtaifl'c de porc , mêlée .ivcc de l'huile.

(67) L.-» forme des bruons qui viennent en

Angleterre ,
qu'on .n]'fel!c communiimcat

Encre du Japon , cft un quatre oblong > de la

longueur de trois pouces.

((î8; Voyez ci-deflus.

(69; Du Halde , Mbifiip. p- ??<'• ^ ^^

Comte, p. 18 S.



DES VO YA CES. Liv. II. ,,,
cujvrc ^concave, en y nKbnt un pca de muA: pour lui donner un. .,;., -^«ï—

i.ll
ilidiriiiiis m
cru (le ItkCliinca

Rcccttfiliij'er^

Cuuiaiiciii,

^.1
recette fui vante (70} . c,ui eft tirée des Chinois, fait une encre dun "'J''^"'"'

mMc cv cic
1
uuL (7 ) dans un creufcr

, ;u(qua ce cu.ils ayent tour-A-fait cef

__^^^^

nulc au moule. Une trop grollc ciuantuc d'mde reiui la p.'ûe dun v.uler-

c Mire i]uon peut Ictie lur cette matière, dans ini j'ays où les ouvrio,.: riji.cnr fort (o.gneufement les fecrets de leur art. On niet cinq ou î ,n es7-nçcsdans un vaie plein d'huile
. qu'on couvre d'un coû3 de Ta^^^^^^^^^

"cî Xr:^;;- '
l'^^

^'"^-^^--"--pour recevoir b fun^^ . Lo Ai^^v
d ,

' .' ' "«"r "'*.''"''• '''"'"^ ^''"'*=
' ^^""^ "'^ <-' ^'crt pour toyer

u s'; cl e nh "" ^" ^":
'":i'ï ^^^V^^'^^

Icncrermecsc luifante. l/a Le
o .i at. u e Cdl""'^"''^

'"^ ^' .plus «ro^hûe 6. ne s'emploie que po^r

de co ice ie? h
" " ""

T'^'^l"'^"'^" ^''^'^^^
'

'-^^^'^ »» r"
polio n a mV h confi en'- T' '"'"'''"ï" ^" ^^^'•-^ic•.,s. Lorfque cette corn-

ncr fa ;!m . '"?'''^''\*-f/'i:
P'^^c , on la met dans des moules /pour lui don-

a-es .;^ '^vecun ^afhet, des ca-

EtnarÀ^lli^S^ent!'^"'
^'^ ""^^'^"^'^ "^- ^" '^-"^"^ ^^her les

b^au'dJ'n!^!'!;:,je 7?:;^'^'?^
j

''^'^^'^' ^'^"-^^^ «" ''^ ^^'"-q"»^' i- »-

"cn ,ou & m ' U ^''^'^'^'^'lî^^

"»^ ^'-"

r^'' ^'^•^'"bres où ils entretien-

Ihu le w'on V br J ^f
'^

''^'"P"
•'^""'"^•"- cLque chambre eft d.ftinguce par

craril ^bon arf'*"''
^

''''^P^;'^^ :,''-:;:>• ''^ M"' s'y fait. L'encre de la Chine

po(^^ s d'Iui^^dél/ ,''
''"'"

f" ^'^'l'''''' ^'^P^^" "'- P'^^vent êtrecom-

finuginen" "^ "'" ' "" ^''' ^''"^'^"'
'
^"'"""^ '^ Pl^F^t des Chinois fc

pu- de loim. rr.v^nv ^ ^ j •

""
.

"^"^ P'" ^ PO""^ coudu ic la fumc'e ''«""^•-

.i;^rcable. ^ '
^'"' '"'^''^ ^^'^'^ ^^ ^">'^ '^^^^ ^elle de l'encre fort

oup a la bonté de 1 encre. Ils jugent que la fuye qu'on ti . _

ûcs ingicdictis (ont inconnus en Europe.
^

Kkij

cliamlsdcWI'.cy.

chcu-l'u.

^ :r COn- Obfcivatirtn fii/

fuye qu'on tire des l^-^''^ 'i'^'"" i

^«Mi^i

y r

î

^^=)J
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founiaifcs d'une verrerie ik donc les J'cintres t'ont ufage en Europe , feroit Ta

rsLACHiNE. meilleure pour contrefiiire l'encre de la Chine.

Les Remarques fuivantes font tirées du même Auteur Chinois cp'on a dcja

ciré :

ncfks pour (111- i". Pour diftinguer les différens degrés de bonté dans l'encre qui fort des
liriîiKr làtiomie

j^^^jj^j ^\^, l'oviviier , il faut tremper dans l'eau le bout des bâtons, pour en

nc!^ frotter un vafe du plus beau vernis , qui fe nomme Tuan-qua/ig-Ji. Lorfque la

place de l'encre eft fechée , on levé le vafe au foleil. Si la couleur de Icncre

n'eft pas différente de celle du vernis , on peut s'alfurer qu'elle eft de la plus

fine efpecc. Si le noir eft tou' né en bleuâtre , elle eft beaucoup moins bonne.

Mais s'il eft couleur de cendre , c'elUa plus imparfaite de toutes lesefpeces.

z". Pour i:;arantir l'encre de routes fortes d'altérations, il faut l'enfermer

dans une bocte avec un peu d'armoife parfaitement mure. Si les bâtons de-

meurent expofés au foleil , ils ne mancjueront point de fe fendre &: de tomber

en pièces.

}''. Lorfip'un bâton d'enrre s'eft brifé , il n'eft queftion que d'en réduire

une partie en pâte fur le marbre , d'y mcler les autres morceaux brifés & de

prefter le tout enfemble. Après l'avoir fait fécher l'efpace d'un jour , on le trou-

vera auftî ferme que jamais.

4^. Si vous voulez une efpece d'encre fort délicate , ayez foin de bien laver

le marbre avant que de la paîtrir delfus. Il fufKt pour gâter la nouvelle qu'il y

refte tant foit peu de celle qu'on a paîtrie la veille. Obfervez aulfi que le mar-

bre doit être lave avec de l'eau qu'on ait fait bouillir & qu'on ait laillée re-

froidir. Les meilleures pierres pour la préparation de l'encre fe nomment

Tuan-che.

5 °. L'encre , trop long-tems confervée , cclTè d'être propre à l'écriture. Elle

devient , fi l'on en croit" les Chinois, un remède excellent pour la dylîênterie

&: pour les convulfions des enfans. Ils prétendent que fes parties alkalines alv

fofbent les humeurs acides de qu'elles adoucillent l'acrimonie du fang. La do-

fe , pour les pcrfonnes formées (ii) , eft, de deux dragmes , dans un verre d'e.iu

ou de vin.

l'iiimcs i!e h Lcs plumes Chinoifcs n'ont pas de renfemblancc avec celles des Européens.

Chine. Qq t^Mit des pinceaux de poil, particulièrement de poil de lapin , qui eft le

Manière <loni plus doux. Pour écrire , les Chinois ont une petite table de marbre noli , avec
In (-i.inois tcri-

^^^ ^^.^^j ,^ l'extrémité pour y mettre de l'eau. Ils y trempent leur bâton d'en-

cre , en frottant plus ou moins le côté le plus uni du trou , fuivant le degré de

noirceur cp'ils veulent donner à leur écriture. Lorfqu'ils écrivent , ils ne

tiennent nas obliquement leur pinceau , comme les Peintres -, mais perpendi-

culairement , comme s'ils vouloient picquer le papier. Ils écrivent de droit à

gauche &c de haut ea bas. Leurs Livres commencent comme nous finillons

fes nôtres -, c'eft-à-dire , que notre dernière page eft pour eux la première.

Le marbre, le pinceau, le papier &c l'encre, fe nomment Pau-tfe ; mot

3ui fignifie Les quatre chojes piecieufes. Lcs Chinois Lettrés prennent autant

e plaifir .1 les tenir propres & en bon ordre (73) , que nos gens de guerre à

ranger Se à nétoyer leurs armes.

(71) Chine du Père (lu HaWc ,
page J70. (75) Chine du PcreduHaldc, p. j7X. K

te fuivantes. Mémoires du Pci<: le Comte, p. 184.



DES VOYAGES. L i v. I I. ^^j
L'art de rimin-imeiie , qui ne tait que de naître en Europe , efl: connu à la

Chine depuis un tems immémorial (74). Mais la méthode des Chinois ne ref-
lemble point à la nôtre. Comme nos carafteres font en petit nombre & qu'ils
ne repréicntent que de llmplcs fons , ou des lettres , delà combinaifon dcfquel-
Ics nous formons des mots tk des fentcnces , notre ufagc eft de faire des tyiies
féparés

,
dont chacun a la forme d'une lettre. Enfuite , les joignant enfemble

& les rangeant en lignes l'un après l'autre , nous en formons,* pour ainfi di-
re ,

un corps folide de métal , dans une cUmenfion bornée ; iS: le renfermant
dans un quadre ou un challis , nous y imprimons les feuilles

, parle moyen
d'une prellè inîHruée pour cet ufage.

Au contraire
, les Chinois ayant au lieu de lettres un caradere particulier

pour chaque mot
, tombent dans une efpcce d'infinité

, qui leur a fait préférer
à la méthode des types celle de tailler ou de graver leurs comportions en (7 c)
bois. L'ufage d'une multitude de types , ou des caradteres

, qui répondroienr il

tous les mots de leur langue , feroit peut-être impratiquable à la Chine. Il eft vrai
que les Européens peuvent employer autant de types que les Chinois ont de cà-
raderes -, mais ce nombre n'eft comnofé que de lettres qui fe rellèmblent, &c qui
après .avoir fervi à la compofition d'une p.ige peuv.ent être féparées pour 'la p.ie
fuivante

, & fervir aind d'une p.ige à l'autre jufqu'à la fin du volume. Au lieu
que les Chinois ont befoin de taille

iMl'RIMrRlK

Chinoise.
Art del'lir.pfi-

mcric Cliinoiii'.

Sun ancicnnciL'.

Ce 1)11! rend leur

iTictho(!c <iifW-

rtnti.' de la nô-
tre.

;r autant de plandies que leur Livre doit
;vent dans la nécellité de fc pourvoir d'une

-4

contenir de pages -, ce qui les met fouvciu uans la ncceuite de le pourvoir
chambre fort fpacieufe pour les matériaux d'un feul volume.
Un Ouvrage qu'on deftine à l'imprelFion , eft tranfcrit p.^r quelque bon

Ecrivain fur un papier fin & tranfparent. Le Graveur colle chaque feuille nu-
une planche de pommier, ou de poirier (76) , ou de quelqu'autre bois dur. Il

Leur itianicre

d'iminimer.

quil loit queltion de caractères huropéens
peut& s'impriment de même à la Chine.

Cette méthode a beaucoup de commodité
, parce qu'elle épargne la peine de

compofer les caradteres & qu'on n'imprime les feuillt," qu'à mefure qu'on les
vend

, fins être expofé , comme en Europe , au rifque d'en vendre moins
qu'on n'en imprime , ou de fliire les frais d'une nouvelle impreifion (77).
Cepend.mt les Chinois n'ignorent point la manière d'imprimer des Euro-

péens.^ Ils ont des carat'ceres mobiles en bois , pour s'alTurer le pouvoir de cor-
riger VEtat prcfent de la CInne, qu'ils impriment i Peking tous les trois moisOn i^ppoice que dans les Villes de Nan-king & de Su-cheu-fu ils impriment
de même quelques petits Livres , avec beaucoup de netteté & de corredlion

D.-ins les affaires qui demandent de la diligence, telle:, qu'un ordre qui* ar
nve de la Cour 6i qui doit être imprimé dans l'efpace d'une nu t, ils ont une

(74) Tri;^,aiK & d'autres difent fix cens .» )S

avant Jcfus Cliiift.

(75! On fçait que nos premiers Livres fu-
rent graves de même fur des pLiiiches de
bois.

Vi'y) 3uiv.nnt Navarcttc , c'eft le Poirier
«lui cil le meilleur.

(77) On croît reconnoîrre ici le pencli.mt
des Voyageurs à vanter tout ce qu'ils ont vu
chez les Etrangers j caria préférence rue l'Au-
teur donne à l'Imprimerie Chinoifc' eft: fore
mal fondée. Auffi avons-nous abandonné \<i\U
méthode , après en avoir ufé d'abord.

LcsCMi-.olsoiif
aulîi des lyjits

mobiles.

Cnmmenr ils

impri:n<.nt lorl--

qu'ils lune prtf-

leSf

|. f«.i

n n. 1.1.1



2^1 HISTOIRE GENERALE
;Mi>RiMr,niE ^^^'^'2 mcthode. Ils coiivrenc la planche de cire jaune , fur lat]uellc ils gravent
Chinoise, les caradteres avec une promptitude furprenantc.

Forme orciiniiie Hs n'ont pas de prellc comme en Europe. Leurs planches de bois & leur pa-
jujem- impiu,: pjer cnduit d alun s'en accommoderoient mal. Voici de quelle manière ils

s'y prennent. Apres avoir mis leur planche de niveau & l'avoir bien artcrmie

,

ils trempent dans l'encre une brolîe dont ils la frottent , avec la précaution de
ne pas rhumed;;r trop ni trop peu. Si la planche eft trop humide , les caractè-
res fe confondent ; & fi elle ne l'eft point alfez , rimprelfion manque de force
1^ ne peut avoir beaucoup de durée. Ils palfent enfuite fur le papier une autre
broffe , douce Se oblongue , en prelfant plus ou moins , fuivant la quantité
d'encre qu'il y a fur la planche. Lorfcjue la préparation d'encre eft bien faite ,

ils peuvent imprimer trois ou quatre feuilles fans tremper leur brolIè dans
l'encre.

Pour faire cette encre , ils prennent du noir de lampe , ie broient foigneu-
fement & l'expofent au foleil. Enfuite l'ayant paflce au fas, le plus fin qu'il
eft poifible , ils la tempèrent avec une liqueur ipiritueufe jufqu'à ce cp'elle ait

pris la confiftence d'une bouillie épailfe , mais fans grumeaux. Ils la font dif-
foudre au feu , en y jettant , fur dix onces , une once de colle de cuir de vache r,

après quoi ils la démclent dans l'eau , pour la rendre aulîi claire qu'il con-
vient (7b).

^
Leur papier eft fi clair Se Ci tranfparent , qu'il ne peut ctre imprimé que d'un

côté. De-là vient que les Livres ont une double feuille , qui a fon repli au de-
hors Se fon ouverture du côté du dos du Livre , où elle eft coufue. Ainfi 'es Li-
vres Chinois fe rognent du côté du dos , au lieu que les nôtres fe rognent fur la

tranche. On tire lur le repli une ligne noire , qui fert de diredion au Relieur.
Les Ciiinois couvrent leurs Livres de carton gris , ou de fatin à fleurs. On

en voit aulH de reliés en brocard, à fleurs d'or ou d'argent. Cette manière de
relier eft également propre Se coir.mode , quoicp'inferieure à la nôtre (79).

Cûuveitiirc &
t^liûre de Icirs

{.ivres.

CHAPITRE IV.

Sciences des Chinois.

Inuoduflioti OU O I Q U E les Chinois ayent le goût des Sciences Se d'excellentes fi-

cultes pour réullîr dans tous les genres de Littérature, ils n'ont jamais
fait de progrès confiderable dans les Sciences fpéculatives , parce qu'elles ne
font pas du nombre de celles que le Gouvernement anime par des récompenfes.
Cependant , comme la pratique des affaires demande quelque connoilTimce
de l'Arithmétique , de l'Aftronomie , de la Géométrie, de la Géographie, de
la Philofophie naturelle Se de la Phyfique , ils cultivent affez foigneufement

.iMvIutfe'de»'
'^^^ différentes parties du Sçavoir. Mais les études dont ils font leur principal

Ciuuois. objet Se qui forment proprement leurs Sciences , font la Grammaire , la Rhé-
toriciue , l'Hiftoire Se les Loix de leur Pays , avec la Morale Se la Politique.

Unfage difcernement leur a fait donner la préférence aux lumières qu'ils ont
jugées les plus utiles à la conduite de l'homme Se au bien de la fociété. C'cll:

{78) Du HalJe, ithi/np. p. J73. (7<f) Ihiii, & Je Comte, p. 188.



AruTHMETI-
QUE.

Ils unt l'iifage

rfes i]uatrt' prc-

niitrcs R(,;ilci('c

rAiiilimeruiiic.

DES VOYAGES. L,v. IL ,,,dans cette doub e vue que pour engager les jeunes gens à tourner leur applica- -T-
P<.!ecccute-la, Us leur ont propolé les honneurr^ l'élévation pour rK^L .escLz^o..

§. I.

Arithmétique. Géométrie. AJlronomie.

L'œnmL" ! k' rilin'°f '"l'^
^^^^S'^^F ^'^ les Mathématiques ont étéX^ connues a la Chine dans les plus anciens tems. L'ufaee des quitre oremieres Règles de l'arithmétique y eft établi ; c'eft-A-dire fqi^on v emXiêXAdda^on hSouJîraaion , la Mnlùplicanon ^ la Z?m^.t Ma^is c7n eftpoint par la voie du calcul que les Chinois fe fervent de ce{qu tre leeles it

gin-eJH™""" "" '
'^' ""''"" --hmétiques

,
coi2pofés deÎuVli-

oaf^ci^iltrj'T.r'"^'"' '^î ^'"P'^i^"V^r i"ft^"'"ent nommé Suan-pan , m^n-^cnt a.,,.qai conliite dans une petite planche, divifée du liant en bas en douze nie 'i^'^'-vcnt.
parallèles, marquées par autant de iils-d'archal , dans chacun deSsCpallcesV petites boules d'os ou d'yvoire, qui peuvent monter & deSn '"ciunis qui font tellement féparés par une partit on au milieu de h okiicle n , i !

y
en a deux d'un coté 8c cinq dJ l'autre. Les deux

, qui fom dans la p rtic^fui;encure, valent chacun cinq, &c les cinq de la partie baffe ne font Kan't

ompter & 1. T 'r
'"'' '"!'' "^^'. 'l"^ "'^^"'^ ^^^^'-^^ ""Livre de

chZs.
' P ^' " ^°''^'''" ^'= '""^"^ "^"-^^ «l^e nous avec nos

rie^iue ItTa nr.^
^'^^^..^"P^^-^^i^"- "^ ^0"^ aullî peu verfés dans la théo-rie que dans la pratique. S ils entreprennent de réfoudre un problème c'eftmoins par principes que par indu^ion. Cependant ils ne manquCpo u dïa

Dire'%TT t^^'îi
'"'""^" ^'A/.^°"«"^i^ ^^Pui-^ 1- fondation de leur Em- ^ -..s ou,

r T

\i/8'iydent dans cette Science comme les plus grands maîtres de
'"^'-"-^•^

1 Univers. Mais eurs Drotrrés n'nnr m? rr<^,-. k; .« .' ^i
o''"'"^ maures cte .niuiru <u a-

cpioyé. Les MiaiS.i;dî£^vS^:^7i ^ï^^ët nSSu ^:.î^

"^"•^^•

porte des foins fi conftans aux obferva?ions maVLVques. ^^^^^^

eltcs. relie a toujours ete la principale occupation des Lettrés de l'EmoirtLeiir aluduite à cet Office étoit regardée comme un devoir de fi ht eimCtance que les Loix puniffoient de mort la moindre négligence. CeruS/n:

f c? ? ! ' ' M^"^ ^^ ^^"" Aftronômes
, auxquels il échapa me Fcîvn

a ill 1 fr ^'""iru^'
^^'."."»q"-^te-cinq ans avant la naiCre deSChrift. Plufieurs Mathématiciens Jéfuites ont vérifié la réalité de cette Eclvpfe& prétendent qu'elle ne peut avoir été vue qu'à la Chine.

^^ '

tn.r Gi?ome-
vk.

<^o) Le Comte, pu,
IJaWc, VoI.II.p. uj.

iSi fuivaiitcs. Du, (8i) On le trouve au/Ii dîns le texte delà,
plus ancienne Hiftoirc de la Chine.

*!J

m
*Mi»i
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164 HISTOIRE GENERALE
De trente-fix Eclypfes de Soleil , dont Confucius a parlé dans fon Livre in-

titulé Chun-rjyu , il n'y en a que deux tauffes &: deux douteufes. Toutes les

autres ont été fouvent vérifiées , non-feulement par les Allronômes Chinois,

fous les dynafties de Han , de Tang , de Hau &: de Yuen , mais encore par quan-

tité de Millionnaires Européens. Les Pères Adavi Schaal , Kegler H-c aiavifck,

en calculèrent plufieurs , & le premier fit imprimer fes calculs en langue Chi-

noife. Le Père (îaubil prit la peine de les examiner routes •, & fi l'on en ex-

cepte quatre , il trouva que pour le tems &: le jour elles s'accordoient avec fon

propre calcul , fuivant les Tables aftronomiques dont il fit ufage (8 2).

L'Eclypfede l'année jjG avant Jefus-Chrift , fe trouve dans le Chi-kingSc

dans riliftoirede la Chine, comme dans l'Aitronomie de Han. Les Eclypfes

marquées dans le Chuking , le Chi-klng & le Chun-tjyu , font calculées dans

les Recueils aftronomiques des dynafties de Tang & de Fuen , qui furent

coi. .piles du tems même de ces familles. Les autres Obfervations , données

par le Père Gaubil , font tirées de diverfes Hiftoires , compofées pendant le

règne des dynafties fous lefquelles on fit ces Obfervations.

Le même Millionnaire , après s'être fait une étude particulière de rechercher

quels avoient été les progrès des anciens Chinois dans l'Aftronomie , nous

apprend (83) qu'ayant examiné ÏEtat du Ciel Chinois , compofé plus de cent

vnigt ans avant Jefus-Chrift , il y trouva le nombre ôc l'étendue de leurs Con-

ftellations & quelles Etoiles répondoient alors aux Solftices ôc aux Equi-

noxes , avec la dcclinaifon des Etoiles , & leur diftance des Tropiques & des

deux Pôles. Il ajoute que les Chinois connollfoient le mouvement du Soleil &
de la Lune , de l'Oueft à l'Eft , & celui des Planètes & des Etoiles fixes , (|Uoi-

qu'ils n'euflTent déterminé le mouvement des dernières qu'environ quatre cens

ans après Jefus-Chrift. Ils avoient auiîi une connoilfance alfez exade des mois

Solaires & Lunaires. Ilsdonnoientà peu près les mêmes révolutions que les Eu-

ropéens à Saturne, Jupiter, Mars, Venus & Mercure. A la vérité, ils n'.i-

voient jamais eu de règles pour la Rétrogradation & les Stations. Cependant, à

la Chine comme en Europe , quelques Philofophes ont attribué au Ciel oC aux

Planètes une révolution autour de la Terre , & d'autres l'ont fappoféc autour

du Soleil. Mais les derniers font en petit nombre. Il ne paroît même aucun

r.ipport à ce fyftcme dau'^ leurs calculs , & l'on n'en trouve des traces que dans

quelques Ecrits particuliers. Ils ont exprimé en Nombres la qualité desEcIyp-

es , leur durée , le lieu de leur apparence , &c. mais le Père Gaubil ne put dé-

couvrir avec certitude la méthode qu'ils employent à ces opérations. La plu-

part de leurs Obfervations furent rédigées plus de cent ans avant Jefus-Chrift.

On y trouve des calculs alTez exacts des Eclypfes de ce tems-là. Mais les

Nombres paroilfent obfcurs , & ne font même entendus aujourd'hui que de peu

de Chinois.

Le Père Kegler , Préfident du Tribunal des Mathématiques , avoit une vieille

Carte Chinoife des Etoiles, compofée long-tems avant que les Jéfuites fuffent

entrés à la Chine. On y avoit marqué les Etoiles qui font invifibles aux yeux

(«i) Le? calculs JuPete Gaubil fur feizc de aftronomiques & gcographiqucs , Vol. II.

resEciypfcs ont cté publi'îcs par IcPcreSou- p. 17.

àti , dans fes Obfçrvatious madiématiqucs , fs Dans deux Lettres publiées pat le Pc-

ic Souciée. Ibtd.

feuls.

l
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feiils. Le telefcope a fait rcconnoître lexaditiKle de ces pofitions.
Depuis la dynaltic de Hun , qui regnoit avant la nailHince de Jeliis-Cliriic

on trouve A la Uune des Traites d'Altronomie, par lelquels on apprend que
depuis plus de deux mille ans les Chinois ont connu la longueur de l'année
folau-e

,
compolée de trois cens foixanre-cinq jours &: d'environ fix heures 5

qu'ils ont connu le mouvement diurne du Soleil & de b Lune, &: la manière
d'ooferver la hauteur méridienne du Soleil par l'ombre d'un Gnomon; que
la longueur de ces ombres leur lervoit à calculer avec alfez de juftelîè l'cléva-
tion du Pôle &c la déclinaifon du Soleil ; qu'ils connollfoient allez bien i'afcen-
fion des Etoiles 6c le tems de leur paflhge par le méridien ; comment les mê-
mes htoiies, dans la même année , fe lèvent ou fe couchent avec le Soleil , Se
co.ninent elles paifent quelquefois le méridien à leur lever & quelquefois à leur
coucher

; qu'ils avoient donné des noms aux Etoiles , 6k: divifé le Ciel en di-
verles Conilellarions; cp'ils y avoient rapporté les places des Planètes ; qu'ils
dilhnguoient les Etoiles fixes , &c qu'ils avoient des figures particulières pour
c-erulage. Enfin

,
conclut le Père Gaubil, on peut démontrer par l'Hiftoire

Chinoiie, qu'ils ont toujours eu la connoilfance d'un grand nombre de Prin-
cipes qui appartiennent à i'Aftronomie.

Le Père Frigaut
, qui étoit arrive à la Chine en 1 5i 9 & qui avoir lû plus de

cent volumes des Annales du Pays , afllire que les obleivarions céieiles des
eiunois commencèrent bien-tôt après le Déluge

; qu'ils ne les faifoient pascomme nous par heures & par minutes, mais par Degrés entiers
5 qu'ils ont

oblerve iin grand nombre d'Eclypfes , en marquant l'heure, le jour, le mois
c.

1 année, mais fans égard pour la durée, m pour la quantité des obfcura-
ti Jns

; & qu'ils ont apporté plus d'attention que les AllronÔmes Européens aux
Lometes & aux nouvelles Etoiles : ObfcL varions , ajoute le mcme Auteur (84)
qui, joint a celle des Eclypfes 6c des Comètes en conjonc-tion

, peuvent être
d uiie grande utilité pour vérifier leur Chronologie.

^

L'année Chinoife commence à la conjonclio'n du Soleil & de la Lune, où
a Ij nouvelle Lune la plus proche du quinzième Degré de VJquarius : Signe où
le Soleil

, luivant les idées de l'Eutope , entre vers la fin du mois de Janvier ôc
demeure pendant le mois fuivant prefqu'entier. C'ell de ce point qu'ils comp-
tciit leur Pnntems. Le quinzième Degré du Taums fait le commencement de
eurhtcileqmnzicmeDeprédu Léo celui de leur Automne, & le quinzième
i^egrc du Scorpion celui de leur Hyver.

Ils ont douze mois Lunaires-, les uns de vingt-neuf jours & les autres de
trente. Tous les cinq ans ils ont des mois intercalaires, pour ajufter les Lu-
naiions avec le cours du Soleil. Leur année confille en trois cens foixante-cinq
joius & quelque chofe moins de ih heures. Ils ont calcule les mouvemens des

'Tfrf-^^ T^ ^^'^'^ ^^' '^''' '^^^''" d'Equation, fuivant une Epoque re-lée
au J^olftice d Hy ver

, qui eft le point fixe de leurs obfervations comme le pre-
ni'.ei Degré d'Jnes eft le notre , en comptant de cent en cent Degrés Quel
quçs Ecrivains fuppofent que les Chinois ont reçu ces Tables des Arabes
cjm sintroduijirent à la Chine avec les Tartares. Mais ils avoient lone-tems
auparavant la fcience des Nombres , fous laquelle ils déguifoienc des fecrets de
F""qiJe c.ont on n'inftruifoit que les Princes.

(84) Chine du Petc duHalde.pag. iiS. Scfuivaiues.
fome FI. Ll

Reitiariiiîs «îc

Frii;aut lur 1 A-
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Sciences
desChinois.
AsTRn.MOMIï.
Cy'.lc luLiirc de

<)i!;Uii' mille ans.

Sciiuincs lies

Clunuis,

Leurs Jours &

Il y a plus de quatre mille ans , il 1 on s'en lapporte à leur Hiftoire
, qu'ils

ont l'ufage d'un cycle ou d'une itvolucion foiaue , allez Icmblable aux Olym-
piades Grecques. Ce cycle cft compofé de foixante ans ik leur lert de période
ou d agc pour régler leurs Annales (85). _Les années de ce cycle font cLftin-
guées par les noms de leurs douze heures', diverfcment combinées avec dix
autres termes de leur invention (8(5).

Ils divilent les femaines , comme les Européens , fuivant l'ordre des Planè-
tes. Ils leur aflignent à chacune quatre Conlkliations , dont ils accordent une
à chaque jour du mois , comptant luccelîlvement les vingt-huit jours iept par
fept , pendant tout le cours de l'année.

Leur jour commence à minuit, comme le nôtre , &: finit à minuit fuivant-,

mais fa divilion n'elt cju'en douze heures , dont chacune elt égale à deux des
nôtres. Ils ne les comptent point par des nombres , comme nous , mais par des
noms parnculieis & par des figures. Ils divifent d'ailleurs le joui naturel en
cent parties , &c chaque partie en cent minutes 5 de forte que chaque jour con-
tient dix mille minutes. Cette divifion s'obferve avec d'autant plus d'txadi-
tude , que dans l'opinion générale des Chinois il y a des minutes heureufts ou
malheureufes, fuivant lapofitionduCiel & les divers afpeds desPlaneics. Ils

croient^ l'heure de minuit fort heureuic , parce qu'ils la prennent pour le tcms
de la Création. Ils font perfuaJcs aulll que la Terre fut créée à la féconde heu-
re , & l'homme à la troifiéme (87).

Les Chinois n'ont point d horloges pour régler le tems", mais ils fe fervent

dequadrans folaiies & d'autres mciures. Les ^ii^ionnaires trouvèrent à la Chi-
ne das quadrans fort anciens , t]ui étoient autrefois divifés en c|uatre grandes
|îarries, chacune fubdivifce en vingt-quatre plus petites. Cet indiument parut
fort irrégulier au Père le Comte. A peine en put-il reconnoîtie l'ufage. Mais
depuis que les Chinois ont reçu le nouveau Calendrier des Millionnaires, ils

"rs quadrans par les jours. Le tems fe compte aujourd'hui parmi eux

irope , avec cette feule différence , que leur heure eft plus lonriie

n).

Villes de la Chine ont deux Tours ; l'une , nommée Tour du Tam-
j. Tour de la Cloche. Elles fervent à diOinguer les cinq veilles de

.1 font plus longues en Hyver qu'en L ;^. La première veille com-
:un coup de tambour, qu'on répète avec des intervalles réglés, jiif-

qu'a I econde. Celle-ci commence par deux coups , qui fe répètent i!e nicnie

jufqii'à la troifiéme; & le nombre augmente ainfi pour les veilles fuivantes.

Auifi-tôt que le jour paroît , les coups redoublent comme au commencement de

la nuit; de forte qu'il n'y a point de tems où l'on ne piiilfe fçavoir quelle heure
raftiiiesparfu- il eft (89). On fait dt petites paftiUes parfumées, de forme conique , pour les

allumer a cu.ique neuie de la nuit, bhcs portent une marque, qui raitiecon

Itorloges Chi-
nois,

ont re^l

comme
du d

Comment les T
vcillfs (le la miit [jqh
loin rc-gliies.

la m
mène

mt'v's >\\e l'iifag,

cii de bjùlcr. portent une marque, qui
noître A quelle .'eure chacune doit brûler. Magalkanns oblerve que ces oaftil-

les font compoféesde boi'ide fandal, ou de qnvilqu autre bois odoriférant u-
duit en poudre , dont on fait une forte de pâte & qu'on forme dans tiesmoiiicci.

(Sj) îbid. p. I }o. (89) Relation »lclaChine par lis^alhacfK,

(86) Mémoires du Perc le Comte , p. Î04. p. 110. Hi. Mt'inoues du Tcic kOwntc ,
pa-

(87) D^Hal.^e,«i»y»^ js i3x.&fuiv. gc8l.
(88} Le Comte, p. jchk

I...». .^
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Elles font rondes par le bas , & diminuent en cercle à mcfure qu'elles s'tlcvenr , scuno/
jufqu'à ce quelles le terminent en pointe. Mais leur baze a quelquefois la lar- dis Chinois.
gcur de deux ou trois paumes ,& mcme davantage. Elles durent un, deux& trois Asikonomj-«

lours ,
fuivant leur grandeur. On en fait pour les Temple?

, qui brûlent pendant
,. .gt &c trente jours. Toutes les paftiUes de cette natuie portent cinq marques

,

qui fervent à diftinguer les cinq veilles de 1? nuit ; 6c cette manière demelurer
le tcms eft fi jufte , qu'elle ne caufe jamais de, eur confiderable. Ceux qui veu-
lent fe lever à certaine heure fufpendentun petit poids A la maïque. Lorfque le
feu y eft parvenu

,
le poids tombe dans un ballin de cuivre , place au-dellous , &:

ne manque pas de les éveiller par le bruit (90}.
L'Aftronomie a toujours été dans une fi haute confideration à la Chine , Trlhimni ,i^

qu'elle a donné nailUmce au Tribunal qui porte fon nom & qui n'a point d'au- K",a™u
^'

tre occupation que fon fervice. Quoitp'il foit un des plus coi.fiderablcs de
l'Empire, il eft fubordonné à celui des Rites (91). Tous les quarante-cinq
jours il eft obligé d'oftnr à l'Empereur une Carte oui repréfentc l'état du Ciel

,

avec les altérations de l'air , fuivant la difterence'des faifons ; les prédirions
qui concernent les maladies, la fécherefife, la cherté des provifions , le vent,
1.1 pluie , la grêle , la nége, le tonnerre, &c. Il doit re.'lèmbler beaucoup I
quekiues-uns de nos Almanachs (92). Outre ces obfervations , le principal
iom du Tribunal de l'Aftronomie , ou des Mathématiques , eft de calculer les
Eclypfes

, & de marquer ù l'Empereur , dans un Mémoire qui doit lui être pré-
lente cpelques mois auparavant, le jour, l'heure& la partie du Ciel où elles
doivent arriver, leur durée & leurs degrés d'obfcuration. Elles doivent être
alculees pour la longitude &c la latitude des Capitales de chaque Province. Le
Tribunal des Rites, &c le À'o./««, qui eft le gardien des obfervations &c des
prédirions, en répandent des copies dans toutes les Provinces & les Villes de
1 Empire ,

afin que les Eclypfes y puilfent être obfervées comme à Peking
, qui

eltla refidence de la Cour. Us circonftances de cette cérémonie méritent une
defcription.

Peu de jours avant l'Eclypfe , le Tribunal des Rites fait afficher , dans une Cc<r6ron!csrn

p ace publique, un Ecrit en gros caraderes , qui annoncf^ ce phénomène. Les iSiu'ndJ'E'
Mandarins de tous les rangs font avertis de fe rendre , avec les habits de leur ^lyi'c-

Ordre& les marques de leur dignité , dans la Cour du Tribunal aftronomique

,

pour y attendre le commencement de l'Eclypfe. Ils fe placent tous , près de di-
verfes grandes tables

, fur lefquelles l'Eclypfe eft repréfentée. Ils la confiderent.
Ils raifonnent entr'eux fur fa nature. Au moment que le Soleil ou la Lune com-
mence a s'oblcurcir

, ils tombent à genoux & frappent la terre du front. En
meme-tems il s'élève dans toute la Ville un bruit affreux de tambours &c de
tymbales

,
par l'effet d'une ridicule opinion qui prévaut encore , que ce bruit

el ncccllaue pour le fecours d'une Planète utile & pour la délivrer du Dragon
celelle qui eft m-ête à la dévorer. Quoique les Sçavans & les perfonnes de Sif-
tmftion regardent les Eclypfes conmie des effets naturels , ils ont tant de ref-
peft pour les ufages de l'Empire , qu'ils n'.ibandonnent point leurs anciennes
cérémonies.

"^

(90) Defcription de la Chine par Navaret- Tribunal des Matiiématiqnes.

^]^'\^\ ,,_. . ,

(9i) Les Chinois for.; livres aux folies ds
l?ij Les Millionnaucs 1 appellent aufli l'Aftrologic judiciaire.

I I ;;
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i<î3 HISTOiRE GENERAIS
Sciences Pendant que les Mandarins font proftcrnés , d'auttes (c rendent A l'Obferva-

ïiesChinois. toire
, pour y examiner avec une fcrupuleufc attention le commencement , le

As«o;40MiE. milieu tVla'rin de l'Lclypfe. Ils comparent leurs obfcrvations avec la li-'uie
tjn'on leur ad nmcc. Lnkntc ilslcs

)
jrteri, fignces 6c fccllces de Icurfccau,

à Sa Majeltc Imptnale , qui obfervc i'Eci) '; avec le uicme foin dan fon l'a-
lais. Cette pratique s'exécute de mcmc dau', toutes les parties de l'Eiunire.

CaiemWctChî- Mais le principal objet du Trilnmal cft lacompoilcion du Calendrier
, qui

le répand chaque année dans toutes les i'rovinces. 11 n'y a point de Livic au
morde qui foit imprimé en plus gros caractères, ni public av ^ plus de folem-
nité. ]1 eft toujours précède d'un Edit de rEmj'.rcui , quidcténd , fous nciiic

d;; i;iortj de publier oud'eniploycr un aucreC.i .-ndncr , ou d'y faire la nu iu-

dre altération fous aucun prétexte. On cil obligé d'en imprimer des millions
d'exemplaires , parce que tout le monde t impa'uent de s'en procurer un pour
Tufige.

!s autres Tri- Il y a ttols nutrcs Tribunaux à Peking , qui doivent compofer chacun leur
a|« d'Alho- Calendrier &c le préfenter à l'Empereur.' L'un eft fitué près de l'Obfervatoiie.

Le fécond eft une efpece d'Ecole mathéni iquc , où l'on explique la théoi ic des
Planètes (Se la méthode des Calculs. Dans le tri illéme , q; ' eft voifui du l'.i-

lais, on délibère fur toutes les affaires is: l'on < oiupofe ton s Ades qui ont

quelque rapport à l'Aftronomic. On diftingue crois ^ ac Mathémacitiens,
comme trois Tribunaux -, ik jufqu'àces derniers tem :n coniptoit une qua-
trième , qui étoit compofce d'Aftronômes Mahomerans C'eil la première qui

eft chargée de la préparatioii du grand Calendiiei '

ilcul des Edypfes iv:

des autres fupputations alLonomiques.

Les trois Calendriei " fe publient chaque année en langue Tartare & Chuioi-
fe. Dans le dernier des trois , qui eft le Calendrier commun , on trouve la

divifion de l'année en mois Lunaires , avec l'ordre des jours , l'heure i^: la mi-
nute du lever & du coucher du Soleil, la longueur des jours &: des nuits,

fuivant la dilîerentc élévation du Pôle d.ms chaque Province, Theure 6c la

minute des conjondions & des oppofitions du Soleil & de la Lune , c'eft-à-

dire , les Nouvelles Ik les Plein- --Lunes; le premier & le dernier Quairier,
que les Aftronômes appellent les Quadratures de cette Planète -, l'heure (i:'c la

minute où le Soleil entre dans chaque Si^ne iJc dans chaque demi-Signe du
Zodiaque.

Le fécond Calendrier contient les mouvcmens des Planètes pour chaque jour

de l'année, £r leurs places dans le Ciel, avec un calcul exad de leurs mouvc-
mens à chaque heure ôc chaque minute. On y joint , en degrés .S: en minutes,
leur diftancc delà première Etoile de la plus proche des vingt-huit Conftclla-

rions Chinoifes, avec le jour, l'heure ôc leur entrée dans chaque Signe. Mais
on n'y parle point d'autres afpeéls que les conjonétions.

Le troiiieme Calendrier, qui eft préfenté en Manufcrit à l'Empereur feuU
contient toutes les conjonctions de la Lune avec les autres Planètes , leurs ap-

proches avec les Etoiles fixes , &c l'étendue d'un degré de latitude ; ce qui de-

mande une exaélitude linguliere de calcul & de fuppiirations. Aufli trouve-t'on

,

jour 8c nuit , fur la Tour aftronomique cinq Mathématiciens, qui obfervenc

continuellement le Ciel. L'un a les yeux fixés fur le Zenith, 6c chacun des

quatre autres fur un cxs quatre Points cardinaux , pour ne pas perdre u.i mo-

Tro!

huilai

iiumic,

Trois clafTcs

il'Allronomcs.

Tru!-. Talcn'

drier.'i , u ce
qn'i'i! i;i,.i«'CTi-

nciii.

rouges
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.
quatre (Uffcrcntes parties du Ciel. Ils font "T

^^t, qii ils remettent tous les ioius fmn/. A,.
^^"^'"^

DES \

ment de vue ce qui fe jjali '

'igés d'en tenu- un conii
leurs noms &: de leurs fceau
qui le prcfentent X l'Empereur. . -

C'clt le premier jour du fécond mois
, que l'Almmirl, ^,. V ' r

doit être prclenté à Sa Majcllé Impériale Aul î r/1 ! 'T'' ^"'^""'^ ^"''"""' '^'

lire & de l'aunrouvtfr I,-. oï; i ^r i

^""'-^"^ ^ " ^"^" a pris la peine de le -•"^n'tncrs icyt ui^i approuver, les Othcierslub.ilternes du Tribunal i,\m,„.nr >
i

'i:/irii,„cnt ,U;lans

aux Vrcero £ i> uvd^ "u^ uf
"^^ ^"P^end le nvme fbin d'en envoyer

les l-ure rcun ; n r ' ' ^^"
.

";='"7^,"^
f^

Tréioriers sénérau. , pour^ ' '^\ .^^'^^'^'-^l ^'^ ^'^^q»e Province doit en cum-
us les Gouverneurs iubordonncs, c^' ^aidcr la

^!|un. Ala tâe du Calendrier
, quiefHmVnncen

,

. . Hiee le p-and Sceau du Tribunal de l'Alhinonùe

,

^ai détend fous peine de mure d'en vendre &: d'en im-

niuniquer des t ..

Plaiichequiafervia

forme de Livre , on
avec un Edit Impén
priiuf.-r d'autres

matin au Pihis n'»,-, o„^. " '
i 11 ^^

, •
''^ ^"""^ ^«^ rendent de in-and '-"i^'i'^i'mi..,.',,lu.uin au 1 aiais. u un autre cote, les Mandarins duTrilvml M\r.^ ^ Ca.iiuiwcr à la

proprement renfermes dans des fir. li^^' '
eouveic:, de fatin jaune .S:

o;V4c iV: r.„icr,„és dans de, facs de d,a„ d ar^r P^ï.r! r.'
'!^.';".!''"''

'1(!i|l

Les porrcurs dcpofen.t leur tardeau à la dernière porte de h'^r de ';i,V • -
injîcant les tn' .es des deux côtés du naila^e ou'oJ non.ne ii "^tî' ..'.^

bi) Chine du Pcrc àa Haldc , Vol. II. p. iji.&fuiv.

lomiquc retourner igr.1
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270 HISTOIRE E N E R A L E

ScjnNci'S

PF.s Chinois
Astronomie

pMliitiutioniUi

Ca'.ciulricr ilans

les Ptuvluccs.

Salle , pour y diftribuer le lefte des Calendiiers aux Mandarins de tous les Or-i

dies. Ils trouvent d'abord , au palFage Impérial , les premiers Officiers des

Princes , qui reçoivent à genoux les Calendriers pour leurs Maîtres & pour les

Mandarins de ces Cours infcricures. Les Exemplaires ,
pour chaque Cour,

montent à douze ou treize cens. Après les Officiers des Princes, on voit pa-

roître les Seigneurs , les Généraux d'armée &c les Mandarins de tous les Tribu-

naux , qui viennent recevoir , à genoux , leurs Calendriers. Aulîi-tot que la

diftribution efl: finie , ils reprennenr leurs rangs dans la Salle 5 Se fe tournant

vers la partie la plus intérieure du Palais , ils tombent à genoux , au premier

fignal tpi leur ell donné , & fe profternent , fuivant l'ufage , pour rendre

grâces à Sa Majcllé de la faveur qu'elle leur accorde.

A l'exemple de la Cour , les Gouverneurs & les Mandarins des Provinces

reçoivent le Calendrier , dans la Ville Capitale , avec les^mcmes cérémonies.

Le Peuple l'acheté. Il n'y a point de fuinlle fi pauvre qu'elle ne s'en procure

un Exemplaire. Aulfi n'en imprime-t'on pas moins de vingt-cinq ou trente

mille (94) dans chaque Province. En un mot, le Calendrier ell ii refpedé 8c

palli pour un Livre fi important à l'Etat , que le recevoir c'eft fe déclarer fujet

ik tributaire de l'Empire ; comme le refufer , c'eft déployer ouvertement l'éten-

dard de la révolte. . , r~ n. u •

Divifionaftro- Les Aftronômes Chinois divifent les Cieux en vinct-huit Conftellations

,

rTTicS dans lefquelles ils comprennent toutes les Etoiles fixes , .eft-à-dire, également

'"^'^. celles qui font dans le Zodiaque & celles qui en font voifines. On attribue

cette divifion A l'Empereur Yu, qui voulut diftinguer les différentes manfions

de la Lune; car les Chinois fe conduifent plus par les Lunaifons que parles

révolutions folaires. Les cfpaces qu'ils accordent à leurs Conftellations ne font

point égaux -, mais enfemble ils tonnent un cercle de trois cens foixante De-

giés. C'eft fur ces principes qu'ils font des quadrans , dont leftile marque par

Ion ombre les révolutions de tous les corps céleftes , avec l'heure ôc le quar-

tier du jour &c de la nuit où chaque Conftellaion arrive au méridien de

Pckm?
Comme ils commencent l'année par la Nouvelle-Lune la plus proche du

mois de Février , les Poijjons font leur premier Signe. Le Bélier eft le fécond,

& les autres continuent dans cet ordre. Douze Signes fuffifant pour les douze

mois Solaires , &: les Lunaifons ne quadrant pas toujours avec ces Signes
,

ils

ont des Lunaifons intercalaires, auxquelles ils attribuent les mêmes Signes

qu'aux précédentes -, c'eft-à-dire , qu'ils recommencent le cours des mois ,
fui-

vant les Signes qu'ils leur attribuent. De-là vient cjue plufieurs de leurs mois

fuivent l'oixîre des Signes , & que d'autres ont des jours hors des fignes ,
ou

manquent de jours pour les remplir.
, . . . ,

Il n'eft pas furprenant , dans cette confufion, que les Chinois foient quelque-

fois obliges de corriger leurs Tables aftronomiques. Il s'étoit glilfé des erreurs fi

confiderables dans (es Calendriers qui fuivirent ceux du Père Adam Schaal

,

qu'ils fe virent dans la nécelfité de recourir encore aux Miffionnaires , quoique

renfermés alors dans les prifons publiques bc chargés de neuf chaînes, fur les

accufations d'un Aftronôme Arabe & d'un Médecin Chinois nommé Yang-

(94) Ce nombre feroit fore éloigné de ce- Ta repréfenté dans les arrides précédens, oii

Jui des familles Clnnoifcs , du moins tel «ju'on on le fait monter à quantité de millions,

Ordre de leurs

Signes , & Lu-

nailbits inccrca-

Jaiics,

Ri^formations
de leur Calen-
ilrier.

':M
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quang.fyeu y (^m avoicnt reprclentc leur âoûiine comme penilcicufe au Goii-
venicmeirc. L Lmpcreur K.ng-hi

, qui croit alors fore jeune & dans la leptiéme
année de fon règne, leur hr demander par un Ko-lau , c'elU-dire

, par un
Mini;ae dtcat, s ils connoilloienr quelques fautes dans le Calendrier de l'an
née p.clente & dans celui c]ui paroilFoir déjà pour l'année d'après. Un des
Miffionnaires, qui ctou ieceJebre Verbiell, répondit que le fécond étoit rem-
pli d erreurs, lien fit particulièrement remarquer une, qui confdloic à mettre
treizemois dans 1 année fuivante. L'Empereur en fut fi frappé, que dès le len-
demain il le ht amener les ^^liilionnaires au Palais.

Verbiell y parut à l'heure marquée
, .ivec les Pères Baglion & Ma-alhaens.On les conduifitdans la grande Salle, où tous les Mandarins du Tribunal

Mronomique etoient alfemblés. Verbieft y découvrit toutes les erreurs du Ca-
lendrier; lur quoi 1 Empereur, qui n'avoir jamais vîi les trois Tvlilllonnaires
donna ordre qu lis hillent introduits dans fa propre chambre , avec tous les
Mandarins devant lekpels ils s'étoiem expliques. Ce Prince fit placer Verbieft
vis-a.vis de lui

, & prenant un air gracieux : » Eft-il vrai , lui dlt-il , que vous
" puilhez nous faire connoitre évidemment fi le Calendrier s'accorde avec
" '".

v'^"''
• Verbieft répondit modeftement que la démonftration n'en étcit

pas dilhcile;que les Inftrumens qu'il avoir fait faire A l'Obfervatoire étoienc
compoles pour épargner lembarras des longues méthodes aux perfonnes oc-
cupces des aftaires d'Etat , qui n'ayant pas le loifir d'étudier les opérations
altronomiqiies

, pouvoient s'alkirer en un inftant de la luftelfe des c\ilculs 8c
reconnoîtie s'ils s'accordoicnt avec l'Etat du Ciel ; » Si Votre Majefté , conti-
nua le Miilionnauc, <• delu-e d'en voir l'expérience, qu'il lui plaife de laire
" placer dans une des cours du Palais, un ftile , une chaife & une table' je
» calciilerai fur le champ la proportion de l'Ombre à toute heure propofée
.' Par la longueur de i'Odibre il me fera facile de déterminer la hauteur du
" Soleil

, & de conclure de fa hauteur quelle eft fa place dans le Zodiaque.
» Enluite on jugera fiins peine Cx c'eft fa véritable place qui fe trouve marquée
M pour chacjue jour dans le Calendrier.

Cette propofinon pacut plaire à l'Empereur. Il demanda .lux Mandarins s'ils
cntendoient cette manière de calculer, &c s'ils étoient capables de former des
pronoftics fur la feule longueur de l'O-nbre. Le Mahométan répondit avec
beaucoup de hardielTe , qu'il comprenoit cette méthode , & que c'étoit une re-le
sure pour diftmguei' la venté. Mais il ajouta qu'on devoit fe défier des Euro-
péens & de leurs fciences, qui deviendroient funeftcs à l'Empire ; & prenant
droit de la pat.ence avec laquelle il étoit écouté , il s'emporta lins mcnapemènt
contre le C hriftianifme. L'Empereur changea de contenance , & lui dit'- » Je
» vous a: déjà déclaré que le palFé doit être oublié , & qu'il faut penfer unique-
» quement i régler i'Aftronomie. Comment êtes-vous alTez hardi pour tenir
». ce langage en ma préfence î Ne m'avez-vous pas foUicité vdus-mcme

, par
» divers Placets

, de faire chercher d'habiles Aftronômes dans toutes les par-
» «es de l'Empire î On en cherche depuis quatre ans, fans en avoir pu trou-
» ver. Ferdinand Verbieft, qui entend parfaitement les Mathématiques , étoit
» ici, & vous ne m'avez jamais parlé de fon fçavoir. Je vois que vous necon-

c x/^^
^''^ ^"^^ préventions & que vous n'en ufez pas de bonne foi. Enfuite

iaMajefte, reprenant un air riauc, fit plufieurs queftions au Millionnaire fui;

sciknces
desChinois.
Astronomie.
On a recours

aux Miirounai-
res Jcliiitis,

te Père VcrMift

dlappciie au lu-
lais.

Offre qu'f! fui'î 4
riiiijpirtur.

Oliflacif t'c Ta

part d'un Ail;o-
iiômc Arabe,
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l
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l'Artronomic , «Se donna ordre au Ko-lau &: A d'autïcs Mandarins de dcrerminct

HiNOis. la longueur du lUlc pour le calcul de l'Ombre

0NOMII-. Comme il s'aeilïôit de comiiiencer l'oncraipcraciondans le Palais même, l'Aftro-

ScIENCïS

rFsCi

i^uiRmùIirA- ""™c Maliométan prit le parti d'avouer qu'il n'avoit jamais fçu la mcchoile

raiic

,"' "' *"

du Père Verbielt. L'Empereur en fut informé -, &: dans le rellcntiment qu'il eut

de tant d'impuilence , il auroit fait punir fur le champ cet ImpoUeur , s'il n'eût

ju;K' plus A propos de remettre fon châtiment après l'expérience des Millionnai-

res , pour le convaincre aux yeux mêmes de fes Prorecteurs. Il ordonna au Mif-

fionnaire de faire fon opération A part pendant le refte du jour. Se aux Ko-

laus de fe rendre le lendemain A l'Obfcrvatoire , pour remarquer la longueur

de l'Ombre A l'heure précife de midi.

Il y avoir A l'Obfervaroire un pilier quarré de cuivre , de huit pieds Se trois

pouces de hauteur, élevé fur une table de même métal, longue de dix-huit

Opi'rnt'on nftro-

ii.'.ni'jiioil.i i'ca"

Vcibidl.

U'Eiupcrcur la

lui Kilt rixom-

Succès du M:
{îo.uiiifc.

pieds it large de deux , fur un pouce a épailîcur. De la bafe du pilier , cette

table étoit divifée en dix-fept pieds , chaque pied en dix pouces , & chaque

pouce en dix minutes. Autour des bords ccoit un petit canal , creufé dans le

cuivre , lar<Te d'un demi-pouce fur la même protondeur , Se rempli d'eau

,

pour alfurer^ la table dans une polition parallèle. On s'étoit fervi anciennement

de cette machine pour déterminer les ombres méridiennes *, mais le pilier s'étoit

courbé , &: fi polition ne formoit plus d'angles droits avec la table.

La lonTueu: du ftile ayant été lîxée A huit pieds quatre pouces Se neuf mi-

nutes, Verbiefl; attacha au pilier une planche unie , parallèle A l'Horizon , pré-

cifément A la hauteur déterminée -, & par le moyen d'un perpendiculaire, qu'il

lailla tomber delà planche fur la table, il marqua le point d'où il devoir com-

mencer A compter la longueur de l'Ombre, qui , fuivant fon calcul, devoit

être le jour fuivant , A midi , de feize pieds lix minutes Se demie. Le Soleil ap-

prochoit alors du Solfticed'Hyver. Se par confécpent les Ombres étoient plus

longues que dans aucun autre tems de l'année.

Le Soleil ne manqua point , A l'heure annoncée , de tomber fur la ligne

tranfverfale que le Millionnaire avoir tracée fur la table pour marquer l'extic-

mité de l'Ombre. Tous les Mandarins en parurent extrêmement furpris.

L'Empereur ayant pris beaucoup de plaiiir au récit qu'on lui ht de ce dé-

tail , ordonna que l'expérience feroit recommencée le jour fuivant, dans la

t;rande cour du Palais. Il allîgna deux pieds deux pouces pour la longueur du

îh!e. Verbieft ayant préparé deux planches , l'une plate Se divifée en pieds & en

pouces, l'autre perpendiculaire, pourfervir de ftile, porta le lendemain cette

machine au Palais. Tous les Mandarins, qui s'y étoient aflemblés , voyant que

rOmbre , dont la longueur avoir été marcjuée de quatre pieds trois pouces

quatre minutes & demie fur la planche horizontale , paroilfoit fort longue

,

parce qu'elle n'avoit point encore atteint A la planche Se qu'elle tomboit d'un

coté fur la planche , fe mirent A rire en s'entretenant enfemble , dans l'opinion

if- que le Millionnaire avoir commis quclqu'erreur. Mais un peu avant midi

,

l'Ombre étant arrivée A la planche fe racourcir tout d'un coup, &: paroilfant

près de la ligne tranfverfale tomba précifément fur l'heure. Alors il mtimpof-

lible aux Mandarins de cacher leur étonnement. Le Ko-lau Tartare s'écria :

» Quel étrange Maître avons-nous ici ? Les autres ne prononcèrent point un

£cul mot j mais depuis ce moment , dit l'Auteur , ik conçurent une jaloulie im-

placable
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placnblc contre le Minîo.ni^iic. Cependant on informa l'Empereur Hu fiica-s
de I obfcrvatiun

,
en lui prcfencant la n.achinc , qu'il reçue fort gracieufemcnt.Comme une atbue de cette importance ne pouvoit ctre pclce avec trop de

T ',1; ;

/^"'^•'^'^:^^"e fPe"fi,^^;"t renouvellée pour la troUiéme fois fît la

ennemis

Empereur

Tour allronomique. VerLiell le fatisht avec tant de fuccès, que fesmêmes, ciui avouent allilia toutes les opérations par l'ordre de l'Empereur
ne purent le diipen er de lui rendre juftic^ 3c de louper la méthode Etuo\Sne:L Altronome Mahomctan navoit pas d'autre connoilTance du Ciel querelle
quil avoit puilce dans quelques vieilles Tables Arabes. Il les fuivoit fur' di-
vers points, & depuis plus d'un an il s'étoit employé à la corrcdion du Ca-
lendrier

,
par commilîion des Régens de l'Empire. Il avoir même comuofé,^uvoiu la méthode

,
un Calendrier en deux v.>lumes pour l'année fuivameCet Ouvrage

,
qui avou ete prclentc i l'Empereur , fut remis au Père Verbieft

avec ordre de l examiner lin ctoit pas difficile d'y découvrir un grand nom^brede autes. Outre le detaut d'ordre c^- quantité d'erreurs dansles calcusVcrb.elHe trouva rempli de contradidions mamfeftes. C'étoit un méhngedidces Uunoiles & Arabes
; de forte qu'on pouvoit le nommer indiftérem!

incnt Cale Iner de la Chine ou d'Arabie. Le Millionnaire ayant fait un re u 1dos hmtes es plus groi léres de chaque mois
, par rapport aux mouvement lePlanètes

,
les ecrivit.au bas d'un Placer, qu'il rit^réfenter à l'Empereur. Aul i-tù

ce Prince
.
comme s'il eut été queftion 2a falut cie l'Empire , coUoqua l'a fem

blce générale de tous es Princes
, des Mandarins de la première clllfe , & despiincipaux Officiers de tous les Ordres ^c de tous les Tribunaux de l'ÈnmireU

y envoya le Placer du Père Verbiell aHn que chacun pût donner foXt
lui it parti qu il convenoir de prendre dans une fi grande occafion. Les Ré-^ensque Empereur fon pereavoit nommés avant fa mort, lui étoient odieux^'de
puis long-tems. Ils avoient condamné l'Aftronomie de l'Europe & prote-^é es'Agronomes Chinois. Sa Alajeffé, de l'avis de quelques-uns de fes princîpauxConhdens

_,

vouloit prendre cette occafion pour innuUer tous les Actes des R

î'AlTènSée"^''
'"' '"'' ^'" "^'"'^ ''''°'' "^"""^ ''''"' ^^ folemnité pofliblci

On
y lut le Placet du Père Verbieft. Après de juftes délibérations fur cette

c-l.re, les Seigneurs & les principaux Membres du Confeil déclarèrent mu-iment que la correction du Calendrier étant une affaire importante , Se l Af-tronomie une fcience difficile
, dont peu de perfonnes avoient connoiflan-

ct
,

Il etoit ncce.laire d examiner publiquement , avec les inftrumens de l'Ob-fjmtoire, les fautes que l'Aftronôme Européen avoir relevées dans fon Mé-mo e. Ce Décret ayant ete conhrmé par l'Empereur , Verbieft 8c l'Artronôme

Soleil c^ des Planètes Se de mettre par écrit la méthode qu'ils employeroient

Î)CIFNC£S
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une truilicme

fois.

I^nor.mco ilii

Mahoiu.i.U'i A»
rabc.

L'Emjiereur
conviunic une
Aiïliiibli-c <!cj

OniiiUdcrtin-
l'itc.

'i on'onnerjiK.'

.
•

' 'ilcrvatiuiis

foici • repttcc'S

JlU'.llilUtUl'.'Ilt.

^ne degr du Verf^au un grand qua;t ;£ ^^^ff;:^^X^^^^^^iepuis dix-huit;ours, fcelé de fon fceaufur le nu-ridien, montra kl auteu

m ?i F ^T ''.
'°c"V -f-'

^' ?^^""^^ ^^ l'Eclyptique où il devoit arriver avan
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'^S°^^'l^°"^baprécifémentfurle lieu indiqué ; t.andis ^,Z
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174 HISTOIRE GENERALE
Sextant , de fix picils de rayon , placé à la liautcuf de l'Equateur, fit voir f*

dcclinaifon de cet Aftre. Quinze jours après, Verbicll eut le mcme fuccès en
oblervant avec les mêmes inftiumens l'entrce du Soleil dans le i igné des Poif-

fons. Cette obfervation ctoit ncceiraire , pour déterminer fi le mois interca-

laire devoit êt^e retranché du Calendrier. La hauteur méridienne du Soleil &
fa hauteur pour ce jour en prouvèrent clairement la nécelfué.

A l'égard des autres Planètes , dont les places dévoient être obfervées pen-

dant la nuit, Verbieft calcula leurs diftances des Etoiles fixes , & marqua , plu-

fieurs jours avant l'obfervation , fiir un planifphere,en préfi:nce de plufieurs

Mandarins , ces diftances , à l'heure fixée par l'Empereur. Le lems annoncé pour

lobfervation étant arrivé , il fit porter les inftrumens à l'Obfervatoire , ou les

Mandarins s'étoient alTemblés en fort grand nombre. Li, tous les fpcdateurs

furent convaincus , par la juftefFe de fes opérations, que les Calendriers de

l'Aftronôme Arabe étoient remplis d'erreurs. L'Empereur , informé de ce ic-

lultat , voulut que l'aft'aire fût examinée dans fon Confeil. Mais les Aftronô-

mes Tang quang-Syeu ik U-ming-when , dont les Calendriers avoient été cen-

furés , obtinrent , contre l'ufage , la permilfion d'y affifter; & par leurs artifices

ils trouvèrent le moyen de partager les fuffrages de l'Aflemblée.

Les Mandarins qui étoient à la tête du Confeil ne purent fupporter avec pa-

tience que l'Aftronomie Chinoife tût abolie , pour faire place à celle de l'Eu-

rope. Ils foutinrent que la dignité de l'Empire ne permettoit pas des altéra-

tions de cette nature , ik qu'il valoit mieux conferver les anciennes méthodes

avec leurs défauts , que d'en introduire de nouvelles , fur-tout lorfqu'il fal-

loir les recevoir des Etrangers. Ils firent honneur aux deux Aftronômes Chi-

nois du zélé qu'ils témoignoient pour la gloire de leur Patrie , & les érigèrent

en défenfeurs de leurs ancêtres. Mais les Mandarins Tairares embraderent l'avis,

oppofé & s'attachèrent à celui de l'Empereur, qui ctoit favorable au Père Ver-

bieft. La chaleur fut extrême entre les deux Partis. Enfin l'Aftronôme Yang-

quang Jyeu , qui avoir gagné les Miniftres d'Etat & qui fe repofoit fur leur

protedion , eut la hardielle de tenir ce difcours aux Tartares : » Si vous don-

» nez l'avantage à Ferdinand, en recevant l'Aftronomie qu'il vous apporte de

M l'Europe , foyez sûrs que l'Empire des Tartares ne fera pas de longue durée

» à la Chine. Une déclaration fi téméraire excita l'indignation de tous les

Mandarins Tartares. Ils en informèrent fur le champ l'Empereur, qui ordonna

que le coupable fût chargé de fers &c conduit à la prifon publique.

Cet événement confirma le triomphe du Père Verbieft. Il fuc établi Direc-

teur du Tribunal des Mathématiques , avec ordre de réformer le Calendrier &
toute l'Aftronomie de la Chine. Pour commencer l'exercice de fes fondions

,

il préfenta un Mémoire à l'Empereur, dans lequel il expliqua la nécelfité de

retrancher du Calendrier le mois intercalaire , qui , fuivant le calcul même des

Aftronômes Chinois, appartenoit à l'année d'après. Les Membres du Confeil,

auxquels ce Mémoire fut renvoyé , regardèrent comme un trifte expédient

l'obligation de fupprimer un mois entier , après l'avoir reçu folemnellement.

Mais n'ofant contredire le nouveau Diredeur , ils prirent le parti de lui dépu-

ter leur Préfîdent. Ce Mandarin aborda Verbieft d'un air riant : » Prenez gar-

» de , lui dit-il , à ce que vous allez faire. Vous allez rendre notre Nation

M méprifable à tous nos voifms , qui fuivent & c^ui refpedent le Calendriei
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» Chinois. Que penferoiit-ils , en apprenant que nous femmes tombes dans
.. des crieuis fi giollieres, qu'il a fallu retrancher un mois entier de l'année
» pour les réparer

î^
Ne pouvez-vous pas trouver quelqu'expédicnt qui mette

M notre réputation à couvert ? Vous nous rendriez un important fervicc. Ver-
bieft lui repondit qu'il n'étoit pas en fon pouvoir de concilier l'ordre des
Cieux avec le Calendrier Chinois, & que le retranchement d'un mois lui oa-

Se, Il Nci s

dfsChinom.
astroncmii.

le compter à l'avenir (95).

$. I I.

Progrès des Chinois dans les autres parties des Mathématiques,

LA defcription qu'on a déjà donnée (96) du Palais Impérial ôc des Monu-
mens publics de la Chine, doit avoir fiit connoître que l'Architedure

Chinoife, quoique fort différente de celle de l'Europe, n'eftpas fans beauté,
fans ordre & fans commodité. L'Atlas de Martini , les Cartes qu'il a publiées
d'après les Auteurs Chinois, & nos Obfervations précédentes fur les mefures
générales & particulières du Pays , prouvent aufli qu'ils n'ont pas négligé la

Géographie de leur Empire. Mais leurs lumières étoient fort bornées (ur celle
des Pays étrangers. Ils réduifoient toutes les autres régions du Monde à foi-
xante-douze Royaumes , qu'ils ^laçoient au hazard , comme autant de petites
Ifles dont leur Mer étoit entourée , fans les diftinguer par les Longitudes & Icb

Latitudes. Ils leur donnoient des noms méprifans , & dans leurs Defcriptions
jls en repréfentoient les Habitans comme des monftres.

Ils nommoient un de ces Royaumes Syau-tin-que , ou le P.iys des Nains. Il

ctoit habité , difoient-ils , par des hommes de fi petite taille , que dans la crainte
d'être enlevés par les aigles & les éperviers , ils étoient obligés de fe lier pliifieurs

cnfemble. Un autre Royaume portoit entre les Chinois le nom de Nyu-jin-que ,

c'eft-à-dire , de Pays habité par des femmes. Ils fe figuroient que dans cette
contrée les femmes devenoienr groifes en regardant leur image dans un puits
ou dans une rivière , & qu'elles ne mettoient au monde que des filles. Ils fitp-

pofoient un troifiéme Royaume , dont les Habitans avoient l'eftomac afTez
ouvert pour y mettre une pièce de bois, fu- -quelle deux hommes en pou-
voient porter un troifiéme d'un lieu à l'aur t. Le quatrième Royaume étoit
peuplé d'Habitans qui avoient des corps humains &: des têtes de chien. Les
Habitans du cinquéme avoient les bras fi longs , qu'ils touchoient .1 terre fans
fe bailfer. Quoiqu'ils connurent mieux les Tartares , les Japonois , les Co-
réens & les autres Peuples qui bordent la Chine , ils ne les honoroient pas d'un
autre nom que celui des Qiiatre Nations barbares.

Dans les derniers tems , ayant reçu quelques informations fur l'exiftence de
l'Europe , ils l'avoient ajoutée à leurs Cartes comme une Ifle déferre. De-là
vient qu'en 166% le Viceroi de Canton, après avoir parlé de l'Ambaflade Por-

(9;) Tout le récit précédent cfl: thé du {96) Voyez ci-dcflus plufîeurs détails fut
pereduHaldc, p. 136. &fuiy. cette maticrç.
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tiigaifc d.tns un Mémoire qu'il envoyoit .1 l'Empcicur, ajoucoit cette remar.
que : » Nous avons vcrilic que l'Europe coniille en deux petites Ifles au milieu
"de la mer (97). Lodque les Chinois virent pour la première t'ois des E-iro-

pcensjils leur demandèrent s'il y avoit en Europe des Villes , des Villages i<c

des maifons. Mais ils l'ont revenus de toutes ces erreurs. Un jour que le Père
Chavagnac, Millionnaire Jéfuite, montroit une Carte du Monde .1 quelques
Lettrés , ils y cherchèrent lon^-tems la Chine. Enfin ils jugèrent que ce de-
voir ctre rilemil'phere oriental, parce que l'Amérique ne leur paroilloit que
trop j^rantie pour le relie du Monde. Le Millionnaire prit plaihr à les laillcr

mielque-tems dans cette idée. Mais un d'entr'eux lui demandant l'explication

Jes lettres Se des noms : » L'I lemifphere que vous regardez , leurdic-il, con-
» tient l'Europe, l'Alîe <:?>: l'AFruiue. Voici, dans l'Alie , la Perfe , les Indes
» & la Tartane. Où elt donc la Chine î s'écria un des Lettrés. » C'ell ce petit

» coin de terre, lui répondit-on, Se vous envoyez les bornes. Il parut cxtrc-

mcment furpris de cette réponfe-, & regardant lés compagnons, qui ne le pa-

roillbient pas moins, il leur dit en Chinois ; » Que ceta cil: petit! Magal-
haens attribue cette ignorance au défaut de commerce avec les Pays étran-

gers (98).

Les autres parties des XLithématiqucs étoicnt entièrement inconnues aux

tinrent de l'Op- ^'^inois. 11 n y a pas plus d un liccle qu ils ont ouvert les yeux fur ce qui maii-

quoitàleurs connoilUinces. Kang-hi, leur dernier Empereur, dont la paillon

favorite étoit d'acquérir de nouvelles lumières, ne fe lalloit pas de voir iS:

d'entendre les Millionnaires Jéfuites -, tandis que de leur côté, jugeant com-
bien fa protection pouvoir être avantageufc au Chriftianifmc , ils ne négli-

geoient rien pour fatisfaire û curiollté. Ils commencèrent par lui donner quel-

ques idées d'Optique , en lui préfcntant un demi-cylindre d'un bois fort lé-

ger , dans l'axe duquel ils avoient placé un verre convexe , qui , étant tourné

vers l'objet , rcprélentoit en figure naturelle l'image t]ui étoit dans le tube.
•'>- L'Empereur , charmé d'une invention qu'il trouva fort nouvelle , demanda

qu'on lui fit dans fes jardins dePekingune m.ichine de la même nature, qui

put lui faire découvrir, fans être vu lui-même , tout ce qui fe palfoi: dans les

places voifines. Les Millionnaires firent bâtir , près des murs du jardin , un
grand cabinet (99) avec une fenêtre pyramidale, au fommet de laquelle ils

tixerenr un grand œil de bœuf ou un verre, dircéfement oppofé à la place où
le concours du Peuple étoit le plus nombreux. L'Empereur prenoit beaucoup
de plaillr à ce fpcéfacle -, tk les Reines encore plus , parce que ne forrant jamais

du Palais elles n'avoient point d'autre moyen pour voir tout ce qui fe palfoit

au dehors.

Le Père Grimaldi donna un autre exemple des merveilles de l'Optique dans

le jardin des Jéfuites de Peking. Il traça fur les quatre murs diverfes figures

,

qui ne repréfentoient en face que des montagnes , des forêts , des chaifes &
d'autres objets de cette efpece ; mais , d'un certain point , on voyoit la figure

d'un homme bien proportionné. L'Empereur honora la maifon d'une vifite, &
regarda long-tems ce prodige avec beaucoup d'admiration. Les Grands de fa

(97) Relation de la Cliine par Magalhaens, p.éi.&fulv.
p. 6 1. & fiiiv. (99) Ceft ce qu'on appelle communément

(j8J Relation de la Chine par Magalhaens, Caméra obfcura.
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Course les {.rinapaux Mandarins

, qui vinrent en foule, n'en parurent pai ";;
nioins rappcs. Ce qu, leur caufou le plus cl'crunnen,ent, cto.t de n-ouvcr t n .ns^^Nou

tStfef l"^''"'^""^'^"''^
l.K^.rc humaine, tandis que les nu.rs ïy-ln^r i

ctoientto,rrcguUers,>S: perces même, en plul.aus endroits, de portes & de •^•«'•>> nrs
tonctres. Il feroit ennuyeux, ajoute l Auteur, de nommer toutcS les Hnues
q^.ii n étant ti-acees que conhifement , rcpiéCentoient d'un certain poin^t des
obiçts dUhnas

. par le moyen des miroirs eonuiues, cylinanqucs^s^
p'"

S \ r rnO ^'^^^''^f^^'^^.
qm leur llnvirent X taire des obd-rvations cé-

lL-Ls6.terrelb-es, a melu-er les grandes & les petites diftances , .\ diminuer 1gro,i.r, a multiplier ou réunir les objets. La première merveille de ce Jcrnie'rgenre lut un tube
, de la giolleiir d'un prifme odogone

, qui étant placé pa -
kllement avec

1 horizon reprclent<m huit diftcraites fines , c^l dune • n-n.eie h naturelle qu'on les picnoit pour les objets mC-mes. Ce fpec'tade , relè-ve par la variété des peintures, amufa long-tems l'Empereur. Les Millîon.ni-
res lui hrent enluite prclent d'un autre tub^e , dans leqîiel éroit un ver c po y-gone, qui rallèmbloit par fes dirtérentes taces ph.lleuri parties de dmlJsl
jets, pour en former une leule image. Ainf. cies buis , lies troupeaux, k' ce rautres hgures reprefentées dans un tableau , fervoie.u A former\iiftuftem
un iK^mme entier ou cpelquautre objet. On ne manqua point de faire voirie

f.1 .l ^'"^"''li''
!'"' l-i'^^^i-n^-magique

, avec toutes les merveilles qu'elle prél
lente aux yeux des ignorans. ^

"

La Perfpeétive ne^tut point oubliée. Le Pcre Buglio offrit à l'Empereur trois evpc-; n..-

.

Del^ins exécuté. Havane les i.,les de l'art. Il ^n expofr les œ^l^^i^l "'K:""'^
du

1 ubhc, dans le jardin des Jeiuites, où tous les M.andarins s'emprelfcrent
ix es venir admirer. Ils ne comprenoienc pas que fur une toile plate on eut pucfenter des falles

,
des galènes , des portiques , des routes & des avenuis

.1 ni K)in que la vue pouv >it s étendre , & h naturellement
, que les fpedatcuf s ycroient trompes au premier coup-d'œil.

^ ^

dim. ^nnë'" '^"

f'"T"
'"''"' ''"^'°^"• ^" ^^ F'^'^"^ -^ l'Empereur E,,.:„Kcs<i,m machine compofce de quatre roues dentelées , avec un manche de i'^c.

Su.!, .-

.

;arlt moyen de laquelle un enfant pouvoit lever fins duHculté un poids de ulu-
l.an-s milliers .^' redlbr aux etfortsW- vingt hommes robultes. ^ ^

A
1
égard de l'Hydroftatique

, les Millionnaires Hrent pour Sa Majcfté , des Et.-Hy.'rciL..

C'T,'^ îf "f '
'^'' T'/ ? J^'^"''"'^^ ^"^^-^ '"^^'""^ propre ^^ lever

"''^^•

Icai au-dclfus du niveau de fa fourcc. Ils en compoferent une , qui fervitconduire leau d'une Riv.ere
, nommée Les dix nlilUfources /dis .néoJstares du domaine Impérial. Le Père Grimaldv oftVit d l'Empereur ue ma

unS'^" ^" '""^''^^ invention, qui formoit un et-d'eau cona-

irt Ife V
"^' '

'^"^ ''^'^^''^'^ ^°"^ 1« '"ouvemens eéleftei avec beaucoup
^.c lultelle

,
cV une mont a répétition qui n'étoit pas moins juftc.

^

cunofitTl IT
' ^ "'"'"^;^^^\'^^ (ormc.cnt^ un foeétacle fort agréable pour la

MT 1

^E'"Pe/<-'^^^- Après avoir fliit faire , d'un bois léger , un peat cln-

e;S;^lfd"r1^'
'" M^lilonnajres placèrent, au milî^u:un vLl^u deeu vie rempli de charbons embraies, fur lequel ils mirent un yEalipilc , d'où'•iir louant par un petit tuyau, frappoi: une forte de roue femblable A Ix
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voile tl'im moulin à vent. Cette roue en faifoit tourner une autre par le moyen

d'un eilîeu -, &c le chariot , fans autre principe de mouvement , couroit ainfi pen-

dant deux heures. Mais comme l'efpace n'auroir pas fufti pour le taire courir

en droite ligne, on lé fervit d'une autre invention pour lui donner un mouve-

ment circulaire. On arracha une petite folive à l'ellieu des deux roues -, & du

bout de cette folive on fit palFcr un autre ellieu parle centre d'une autre roue

qui ctoit un peu plus grande que les dci'x autres. A mefure que cette roue étoit

plus ou moins éloiguee du chariot , il dccrivoit un plus grand ou un moindre

cercle. On fit la même expérience avec un petit Vailleau monté fur quatre

roues. L'i€olipilc étoit cachée au milieu. Le vent fortant par deux petits tuyaux

enrta fort bien les voiles Ôc fit tourner alfez long-tems la machine.

Lorfqu'il paroilfoit quelque Phénomène , tel que la Parelie , l'Arc-en-ciel »

ou quelque cercle autour du Soleil ou de la Lune , l'Empereur faifoit appeller

auffi-tôt les Millionnaires, pour leur en demander l'explication. Ils publièrent

pluficurs Ouvrages fur ces merveilles de la Narare i ik pour en faciliter l'in-

telligence, ils compoferent une machine qui repréfentoit leurs apparences.

C'étoit une forte de tambour , bien fermé au dehors & blanchi dans l'in-

térieur , dont la furface repréfentoit les Cieux. La lumière du Soleil y entroit

par un petit trou , &Ç paflant par un prifme de verre , tomboit fur un petit

cylindre poli ,
qui la rériechilToit fur la concavité du tambour , où elle peignoit

cxaûement toutes les couleurs de l'Arc-en-ciel. L'image du Soleil croit ré-

fléchie par une partie du cylindre un peu apj)latie -, & par d'autres réflexions

& d'autres réfraélions , fuivant que le prifme étoit plus ou moins incliné vers

le cylindre , on voyoit les cercles autour du Soleil & de la Lune , &c les au-

tres Phénomènes des corps céleftes. Les Jéfuites préfenterent auffi à l'Em-

pereur des Thermomètres , pour lui faire connoître la diftindion des divers

degrés du froid & du chaud. Ils y ajouterer t une Hygromètre , pour les degrés

de fécherelTeôc d'humidité. C'étoit une machine en forme de tambour, d'un

aflèz grand diamètre , fufpendue par un cordon de boyaux de chat , d'une

longueur convenable &; parallèle à l'Horizon. Le moindre changement de l'air

contradanr ou relâchant le cordon , faifoit tourner le tambour à droite ou à

cauche. Il allongeoit ou racourciffoit aufli , autour du tambour , une autre pe-

tire corde ,
qui tiroir un petit pendule , par lequel les degrés de fécherelfc étoieiit

marqués d'un côté , & de l'autre ceux d'humidité.

Toutes ces inventions , iufqu'alors inconnues aux Chinois, leur firent ra-

battre quelque chofe de leur orgueil naturel & prendre une idée plus favo-

rable des Etrangers. Ils commencèrent , dit l'Auteur , à regarder les Eutot

péens comme leurs Maîtres (i).

( j ) Chine du Père du Haldc , Vol. II. p. i x6. Si fuiv.

^^̂
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§. III.

Philofophie naturelle & Médecine des Chinois.

i7P

SciENcrs
DES Chinois.

Philosophie
naturelle
itMedecine.

Lumières «lesLA première de ces deux fciences eft cultivée à la Chine. Elle a fes princi
pes pour expliquer la compofition des corps , leurs propiiéiés & leurs

c**'"""' '" <<••»

effets ( 1 ). Les Chinois ont divers Ouvrages qui traitent de ces matières, &
deux Sciences.

l'on y trouve des raifonnemens très-rafinés fur la nature des chofes. Leurs er-
reurs viennent moins d'un défaut de pénétration , que du pei' de commerce
qu'ils ont avec les Etrangers. Mais à quelque fource qu'on les attribue , elles

ont arrêté jufqu'à préfentles progrès de la Médecine Chinoife. L'ignorance de
l'Anatomie elt un autre obftacle. A peine les Chinois connoifTent-ils rufcge
des différentes parties du corps. Us ont par conféquent peu de lumières fur les

caufes des maladies. Leurs conjectures portent fur un fyitcme fort incertain de
la ftruélure du corps humain ( 3 ).

Cependant l'étude de la Médecine a toujours été fort en honneur dans cette Etuds deiaM<f-

Nation , non-feulement parce qu'elle eft tort utile pour la confervation de la
**"'""*

vie, mais encore parce que les Chinois fuppofent lucoup de liaifon entre
cette fcience & les mouvemens du Ciel. Ils avoient anciennement des Ecoles
Impériales pour l'inftruâiion des Médecins. Aujourd'hui , les plus eftimés font
ceux donc les ancêtres ont exercé la même profellion , & qui ont reçu d'eux leurs
lumières comme une efpece d'héritage.

Les Médecins Chinois reconnoilfent deux principes naturels de la vie ; le Doflrine de»

Yang , ou la chaleur vitale ; & Vin , ou l'humide nidical. Les efprits& le fang îïî,h"hL p^lîtl

en font les véhicules. De ces deux noms tic de eurs caradleres ils ont compofé ciptsdeia vie.

le nom & le caradere de l'homme , qu'ils appellent Jin dans leur langue. Sui-
vant leur dodrine , ces deux principes de la vie font logés dans toutes les par-
ties du corps, pour leur communiquer le mouvement & la force.

Ils font trois divifions du corps humain. La première comprend la droite & Trois tiivifion»

la gauche; deux parties, à chacune defquelles appartient un œil, un bras,
'''"="'1'* '""""»•

une main , une épaule , une jambe & un pied. La féconde contient trois par-
ties

; la fuperieure , qui s'étend depuis le lommet de la tête jufqu'à la poitrine ;

celle du milieu , depuis la poitrine )ufqu'au nombril •, & l'inférieure , depuis le
nombril jufqu'à la plante des pieds. La troifiéme divifion comprend les mem-
bres & les inteftins.

Les principaux membre? , où l'humide radical eft logé , font au nombre Divifion in
de fix : trois du côté gauche ; le cœur , le foye & le rognon : trois du côté ÉSsS
droit ; le poulmon , la rate & l'autre rognon , qu'ils appellent dans leur lan-"""».
gue Porte de la vie.

Les inteftins ou les entrailles , dans lefquels ils placent la chaleur vitale

,

font de même au nombre de fix : trois à gauche ; les petits boyaux ou la Peri-
carèi , la velîîe du fiel & les uretères : trois à droite ; les gros boyaux , l'efto-

mac & la troifiéme partie du corps. Ils reconnoiffenc aulfi des relations mu-

( i ) Mémoires du Pcre le Comte
, p. 1 1 î

.

( J J D« Haldc , HbtiHi, Vol. I. p. jj>4. & Vol. II, p. 18}.
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tucllcs ciirrc In n'.oinlux's & les liucllins, coiimic entre les pcrirs boyaux Se le

cis-'ur , entre l.i veille du hel iJc le toye , les uretères & le roi^non du côté pan-
che-, (S:ciu cote droit, entre «les gros boyaux Se le poulnion , l'eftomac & la

rate, la rroilîcme partie du corps & le rognon droit. C'eftde ces parties qu'ils

Font palier la chaleur vitale è^ rhuniide radical dans toutes les autres parties

du corps ,
parle moyen des elprits (S\: du lang; car il paroîtc]ucla circularii)n

du lang elt connue tort anciennement à la Chine. Ils llipporent auHi ciue le

corps , par fes nerfs , fes mul:!es , fes veines & les artères , ell une efpece de

lutli ou d'inllrument mulîcal , dont les parties rendent divers fons , ou plutôt

oncentr'elles une certaine harmonie qui vient de leur ligure, de leurfituarion

Se de leurs divers ufages ; que les difterentes pulfations de l'artère, qui lunt

comme les tons i?c les touches de cet Inlhument , doivent palier pour des fii^ncs

infaillibles de fa difpolicion ; connue la corde d'un Inlhument de mufique iend

dirterens fons, qui font connoïtie ù l'Inlhumcnt cil d'accord i<c bien ou mal
monté.

Après avoir établi ces douze fources de vie dans le corps humain, les Mé-
decins Chinois ont travaillé à découvrir les fignes extérieurs qui pouvoient leur

faire connaître la difpofition intérieure de ces douze parties. Ils croient les

avoir trouvés dans la tète , fiége de tous les léns qui exécutent les opérations

animales',^' fuppolanr des relations nécellaires entre cesfens& les fources de

la vie , ils ét.iblillént un rapport entre la langue Se le cœur , entre les na-

rines iSc lepoulmon, la bouche dk' la rate, les oreilles &: les rognons , les yeux

ik: le foye. Ils s'imaginent auili que du teint , des yeux , des narines & des

oreilles , du fon de la voix ^' du goût aduel de la langue ou de celui qu'elle de-

lire , ils peuvent tirer des conclulions certaines fur l'état du corps i?; fur la vie

& la mort d'un Malade.

Pour la communication de l'humide radicale de la chaleur vitale, ils ont

établi douze routes ou douze canaux, l'ar l'un , qu'ils nojiimenc Clum-chtm-

in-kin , l'humide radical palle du cœur aux mains. Les vifcercs qui font unis

aucanirconduifent la chaleur vitale par les mêmes voies*, î\: ce canal de cha-

leur s'appelle Chcu-tay-yiWg-king. Ces deux origines jointes cnfemble, font

une des fources déjà vie. Le toye , difent-ils , envoie l'humide radical aux

pieds par le canal Sc-ktie in king;u\:i\s la chaleur naturelle fe rend au même
endroit , de la velfie du hel par !e canal So cluu-yang king. Les rognons envoient

l'humide radical par un autre pallage, i!n: la chaleur vitale vient des uretères.

Ces canaux entretiennent la communication de la vie dans la partie gauche

du corps. A l'égard du côté droit, le poulmon envoie l'humicle radical aux

reins , par le conduit Chcu-tay-in-k'mg ; Se les gros boyaux envoient la chalcui.

vitale, par le Chang-yang-ming-king. De la rate , l'humide radical fe rend aux

pieds par le So-yang-ming- ,'ùng ; Se la chaleur virale à l'ellomac , par le Sc-tay-

in-king. Du rognon droit , ou de la porte de la vie , l'humide radical palfe aux

mains par le Chcu-kue-in king ; Se la chaleur virale delà troiiiéme partie du

corps aux pieds , par le Chcu-cliyuuyangking.

Lorfqu'ils ont acquis cette connoiilànce de la llruc'lure du corps, qui , toute

conforme qu'elle ctL'i l'ancienne Anatomic C hinoife , n'en elt pas , comme on le

voit, beaucoup plus cxade , ils cherchent à connoure les corps extérieurs qui

peuvent caufer des altérations dans le corps humain. Ces corps font les élc •

meus
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mens. Ils en compccnt cinq : Ln ., , les méraux. Icaii , l'air &: le feu, qui "scirNci!.
siiiiillcnt jxnu- la compodiion uu curps tic l'Iiomiuc , i<c dont le mélange cil pes Chinois.
tel

,
qu'un élément prévaut fur les auiits ilans quelque partie. Ainfi le tcirpré- ^^•^^^-''>'--

ilomine clans le cœur & clans les vilceres vcMlins -, & le biid eft le point du Ciel
qui le rapporte principalement à ces parties, comme rélldencc principale delà
clialeur naturelle. Aulli ne manc]uent-ils pas d'oblerver les affections du cœur
pendant riité. Le foye ik la vellicule du licl fe rapportent à l'élément de l'air ; &
tous deux ont une relation à TLlt, qui eft le lieu d'où procèdent les vents ik
les végétations. C'eft au Printems que la dilpolltion de ces parties doit ctre ob-
fcrvée. Les rognons & les uretères .appartiennent .i leau & correfpondent .au
Nord. Ainlî t'clt pendant l'I lyver tp'il faut oblérver leurs indications. Le foyc
& la tri)i(iéme partie du corps font fujets au teu ik à l'eau , & reçoivent les
impreilions du ccL-ur & des rognons , pour les communiquer .i toutes les au-
tres parties. Les Médecins Cliinois raiibnnent .i peu près comme les nôtres fur
.es rapports ck les opnodtions de ces élémens avec le corps humain , pour ren-
dre compte des maladies & de toutes les altérations de la lanté.

Ils prétendent connc/itre , par les différentes pulfations de l'artcrc , la bonne i i.n,;,<rc, de
ou lamauvaife difpolition du corps-, & voici quels font leurs principes CcH: ^'-''''•''" ' '''-

Je mouvement, dlfent-ils, qui tait le poulx ; c\: ce mouvement ell caufé par XnsSoui'i:'
le Hux ^' le reHux du fmg ik des efpnts , qui font portés dans toutes les par-
tics du corps par les douze canaux cionton a rapporté les noms. Tout ce qui
le remue communique du mouvement à quelqu'autre corps mobile ; & tour
ce qui ell remué

, cède ou réfitle. Ainfi , comme le fmg ik les efprits , qui font
dans un mouvement continuel

, poullènc cS: prelfent les vailleaux qui leur fer-
vent de canal

, i!en doit naître néccllairement un b.attement de poulx. La par-
f'ite connoilHince de ces battemens (^': de ces percullions , donne celle de la
ddpofuion du corps & des afteclions cp'il reçoit des élémens. C'ell par les
b.ucemens qu'on doit connoître la nature du fmg & des efprits , ik diftnvuicr
leurs défauts & leurs excès , comme le devoir d'un bon Médecin ell de les* ré-
gler

, & d'y rétablir l'ordre s'il le trouve altéré.

L'ufage de la faignée ell très-rare à la Chine, quoiqu'il yfoit connu. Ce- urnpc.,iebn,!i

lin des clyfleres eft venu aux Chinois des Portugais de Macao ; mais ils l'appel- £'|j^V
''''' " '''

lent Rcmcde des Barbares , parce qu'ils l'ont reçu des Européens. En un mot

,

toute la fcience de la Médecine confille , parmi eux , dans la connoitrancc du
poulx & dans l'ufrgc des Simples , cju'ils ont en grand nombre 6c qu'ils re-
gardent comme de fouverains fpécifiques dans plulieurs maladies. Ils préten-
dent que le battement du poulx leur fait découvrir , non-feulement la caufe
d'une maladie, mais la partie même du corps où elle réfide. En effet, leurs
Médecins leur prédifent exadlemcnt tous les fymptômes , &: c'eft à cette fcience
qu'ils doivent leur réputation. Us obfervent deux chofes dans le mouveinenr
du poulx

, l'endroit où il fe fait fentir ik fa durée. De-U vient qu'Us ont allîgné
divers endroits du corps où le poulx doit être examine , Se qu'ils fe font fait
des règles pour mefurer le tems des pulfations.

Lorfqu'ils font appelles près d'un Malade , ils mettent d'abord un oreiller
fous fon bras -, & plaçant quatre doigts au long de l'artère , quelquefois douce-

,^,,;j ,^ment
,
quelquefois avec une prelîion plus forte , ils examinent long-tems les ladks'

pulfations, en s'cfForç.ant de cliflinguer les moindres différences. Le'pliis ou le
Tome FI.

'
jsj „
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moins de vîrefTe ou de ieiiteiir , de foiblelTe ou de force , d'uniformltc ou d'îr-

régularicé , leur fert à découvrir la caufe de la maladie i ôc fans faire la moin-
dre queflion au Malade , ils lui difent s'il a mal à la tête , à l'eftomac , au ven-

tre j tk il c'eft la rare ou le foye qui eft aft'edc. Ils lu» annoncent auffi quand il

peut efperer du foulagement , quand l'appétit lui i /iendra &c quand il fera

tout-à-fait délivré de fa maladie. L'Auteur en rapporte un exemple , d'un grand

nombre d'autres , dit- il , qui ne doivent lailfer aucun doute fur la certitude ik le

fucccs de cette méthode. Lfn Millionnaire étant tombé dangereufement malade

dans la prifon de Nan-king , les Chrétiens , allarniés pour la vie de leur Paf-

teur , engagèrent un des plus habiles Médecins à le viliter. Cet Efculape Chi-

nois , après avoir racé avec les cérémonies ordinaires le poulx du Malade , lui

Frefcrivit fur le champ trois médecines , l'une pour le matin , l'autre pour

après-midi &c la troifiéme pour le foir. L'effet en parut fi violent , que le Mif-

fionnaire ayant perdu la parole dans le cours de la nuit fuivante , palfa pour

un homme mort. Mais le matin apporta un extrême changement à fa fituation. Le

Médecin , après avoir tâté le poulx à fon Malade , l'alTura qu'il étoit guéri S< qu'il

ne lui reftoit qu'à fuivre un certain régime qui rétabliroit bien-tot fes forces.

L'effet vérifia cette prédiébion.

Quelques Médecins Chinois , dans les vifites qu'ils rendent aux Malades

,

portent avec eux leur chaife , ou la font porter par un domeftique qui les fuit

,

avec plufieurs boctes divifées en quarante petites cellules 6c remplies de

drogues & de Simples , qu'ils adminiftrent , fuivant la qualité de la maladie.

Ce font des fudorifiques ou des purgatifs , propres à purifier le fang Se les hu-

meurs , à fortifier la tête , à diffiper les vapeurs , à nétoyer l'eftomac , &c. D'au-

tres n'ont point l'ufage de porter leurs boctes , mais prefcriveift des médecines

,

en laiffant au Malade la liberté de les recevoir d'eux ou de les acheter des Dro-

guiftes , qui ont leurs boutiques remplies d'excellens remèdes. D'ailleurs cha-

que Ville a des Foires , où l'on ne vend que des drogues& des Simples.

Après avoir rendu la fanté aux Malades par de fimples décoébions, on em-

ploie des cordiaux pour bannir tous les reftes de la maladie & rétablir parfiite-

ment les forces. Ils font compofés d'hetbes , de feuilles , de racines , de fruits

ôc de femences féches. Les Médecins Chinois permettent de boire de l'eau

dans toutes fortes de maladies , mais ils ordonnent qu'elle foit bouillie. Ils dé-

fendent ordinairement toute autre efpece de nourriture. Dans un corps in-

difpofé , l'eftomac , difent-ils , n'eft pas capable de faire fes fondions natu-

relles , Se les moindres alimens ne peuvent produire qu'une mauvaife di-

geftion.

Il fe trouve à la Chine des Médecins qui regardent comme au-dcffous d'eux

de prefcrire des remèdes , Se qui fe bornent à déclarer la nature des maladies.

Leurs vifites fe payent beaucoup plus cher que celles des autres. Mais ce qui

fait ordinairement la fortunée la réputation d'un Médecin Chinois, c'eft d'a-

voir guéri quelques Mandarins diftmgués, ou d'autres perfonnes riches , qui

joignent au payement de chaque vifite des gratifications confiderables. Le prix

commun des vifites Se des remèdes eft très-médiocre. Un Médecin qu'on a fait

appeller près d'un Malade , n'y retourne point s'il n'eft mppellé. Ainfi chacun

a la liberté d'en prendre un autre lorfqu'il n'eft pas content du premier. Les

Charlatans ne font pas plus rares à la Chine qu'en Europe. Ils prétendent gué-
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rir toutes les maladies par des recettes inconnues dans la Mcde-inc, &: mettent
pour condition t|ii'ils ne feront payés qu'après l'cfîec du remède (4).

Suivant l'Auteur d'un Traité Chinois
, qui porte pour titre Le Secret du

Poulx
, chaque maladie a fon poulx différent. Dans celles du cœur , on doit

confulterle poulx du poignet gauche
( 5 ). On s'y prend de même dans celles

du toye -, mais le poulx doit être examiné à la jointure du poignet avec l'os du
coude. Dans les maladies de l'eftomac, il fout s'adrelFer au poignet droit 5 &
dans celles du poulmon, à la jointure de la même main. Dans les maladies
des reins, le poulx doit ctreconfulté au-defllis de la jointure, vers l'extrémité
du coude

, du même côté que le rognon malade.
Le poulx eft fufceptible d'une infinité de variations , fuivant U différence

du fexe, de l'âge
, de la ftatare & des faifons. Chacun de ces états peut être

diftingue par la différence de fon poulx. Le même Auteur, après avoir nommé
pluheurs fortes de poulx , les divife en trois dalles , dont la première en com-
prend fept

,
la féconde, huit, & la rroifiéme, neuf. II explique leur nature.

11 détermine leurs indications. Entr'autres, il obferve que le Poulxfuperficid dé-
note des ctourdilfemens

j le Poulx creux, difette de fan^
-, \t Poulx Pliffant

,

abondance de phlegme
5 le Poulx plein , de la chaleur^ ; le Poulx àlonas

tremblemens
, laflitude

; le Poulx à tremblemens courts , des douleurs aiguës ^Ic
Poulx trop abondant , un excès de chaleur ; le Poux petit y un excès de f?oid ; le
Poulx enjoncc

, un défaut de liberté dans la refpiration , ou interruption d'ef-
prits-, \t Poulx lent, une forte de rhumatifme dans l'eftomac ; le Poidx tran-
chant

, ftenhte
,
ou difpofition A cet état s le Poulx parejettx , défaut de chaleur

interne-, le Poulx bas, des obftrudions dans les vailTeaux fangiiins-, \^ Poulx
doux ou fluide , des fueurs fpontanées , & de la difpofition à la pulmonie ;
e Poulxfaible , un grand épuifement , & des douleurs fourdes , comme dans
les os -, le Poulx long

, abondance & régularité d'efprits ; le Poulx court, di-
lette ou trouble d'efprits -, le Poulx mince comme un cheveu, abbattement d'ef-
prits; le Poulx variable , défordre d'efprits-, le Poulx embarraffé & confiné ,
chaleur excelTlve -, le Poulx vuide , perte de fang , frayeurs Se mouvemens con-
vullits; le Poulx précipité ou culbutant , inquiétudes & délire ; ïq Poulx dur,
perte de femence dans les hommes , & de fang dans les femmes.

L'Auteur Chinois explique la nature de chaque poulx, par les comparai-
Ions & des images qui paroîtront fort étranges aux Européens. Par exemple ,
Il prétend que le poulx fuperficiel caufe une fenfation qui relfemble à celle
ci une peau-4c petit oignon

; que le poulx gliffant fe fait fentir comme une perle
loLis les doigts-, que le poulx tranchant forme une fenfation qui n'eft euéres
diftcrcnte de celle d'un couteau avec lequel on grate une canne de bambou;
que le poulx variable repréfente des pierres auxquelles on touche dans f 6 )

leau. ^ '

Mais il y a quelque chofe encore de plus étrange dans l'explication que lemême Auteur donne des fept poulx qui indiquent le danger de mort, i . Lorfque
le poulx

,
confulte le matin , femble bouillir fous les doigts , comme de l'eau fur
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( 4 ) Chine du Peic du Halde , Vol. IL
p. 18}. &fuiv.

(0 Le Perc au Halde nous a donné dans
la Defciiptiou de la Chine une Traduilion de

ce Traicc du Poulx , Vol. II. p, 184. II l'avoic
reçue du Perc Hervicu , Millioanaùe de la
même Compagnie.

(6) Ibidem.
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un grand feu -, c'eft un figne infaillible qu'il refte peu de tems à vivre, i. C'cftuii

figne de mort auflî prochaine , qu'un poulx femblable au poiflbn arrêté , qui ne
peut fe remuer , ik. qui va au fond par fa queue fans trop de rcgularicc.

3. Lorfque le poulx , après avoir battu précipitamment, devient tout-d'un-coup

lent Se parelleux, c'ell un figne de mort, mais non pas fi prochaine. 4. Si le

poulx , par la dureté de fes battcmens , relfemble en quelque forte à une balle

de pierre ou de terre feche , lancée par une arbalète , les poulmons & l'ello-

mac font dans une grande d'fette d'efprits. 5. Si le poulx relTemble à des

goures d'eau qui tombent dans une maiton par quelque fente ou par quelque
trou du toit , &c que dans fon retour il foit épars & en défordre comme les fils

d'une corde qui le delferre , c'ell: une marque que les os font féchés jufqu'à la

moelle. 6. Si les. mouvemens du poulx , à l'cxtrcmité des deux coudes , ref-

femblent au pas d'une grenouille embavralTée dans des herbes , ou à ceux d'un

crapaud , la mort eft certaine. 7. Si la pulfation rellèmble au becquctement re-

doublé d'un oifeau , il y a difette d'efprits dansTeftomac, le cœur fait mal fes

fondions &c le fang eft en défordre. On fe borne ici à ces indications , quoique
le Traduéteur en rapporte un plus grand nombre.

Dans le même Traité on donne des règles pour tâter le poulx , avec les pro-

noftics qu'on en peut tirer, fuivant la différence des maladies. On examine
auifi les différens poulx , non-feulement des bras , mais encore du cœur , qlu

foye , des poulmons , &c. Enfin l'on y donne les diagnoftics 8c les pronoftics

tirés du vifage & des autres parties du corps. L'Auteur
( 7 ) eft tort précis

dans fes déciuons , & juge en peu d'heures du fort de fes Malades. Il oblervc

,

par exemple , que fi le battement d'un poulx dur, qui marque du défordre dans

les rognons , relïèmble au becquetement d'un oifeau , le Patient mourra le len-

demain entre neuf& dix heures du matin, &:c.

Les Médecins Chinois ne s'attribuent pas moins d'exadlitude dans les pré-

/urrrsohfcrva- dictions qu'ils fondent fur un certain nombre de battemens fans interruption..

mt fuia.
'"^ '"'^' Suivant la do«^rine d'un ancien Livre , fi le poulx , après quarante pulfations

fuccelîivcs , en omet une , c'eft un figne qu'une des parties nobles eft defti-

tuée d'efprits &; que le Malade doit mourir quatre ans après , dans le cours du

Printems. Tous les Autems Chinois font perfuadés qu'une perfonne dont le

poulx bat cinquante fois fans s'arrêter , eft en parfaite fante & d'une excel-

lente conftirution •, mais que s'il s'arrête après cinquante pulfations , les efprits

manquent dans une des parties nobles &c la mort eft infaillible au bout de cinq

ans. S'il s'arrête après trente battemens , il faut s'attendre à mourir trois ans

après. Lorfque le poulx du poignet gauche s'enfonce , s'élève & s'enfonce en-

core après clix-neuf battemens , le foye eft entièrement ruiné & tous les re-

mèdes font inutiles. On remarque la même chofe fur le poulx de l'extrémité

du coude droit •, c'eft-à-dire, qu'après fept pulfations égales, s'il s'enfonce &:

qu'il continue de s'enfoncer , fans fe relever de long-tems , le Malade a peu

d'heures à vivre. Si l'interruption arrive après deux battemens , il meurt ordi-

nairement en deux ou trois jours. Si c'eft après trois battemens , il peut vivre cinq,

ou fix jours. Après quatre , il pourra vivre jufqu'à la fin de la femaine ( 8 ) , &c.

C 7 ) Ou les Auteurs , c.-ir'il paroît que c'eft ( 8 ) Chine du Pcre du Halde ,
pag. 150,

une Collciflion de plufieurs Médecins. & Cuivantes.



DES VOYAGES. Liv. II. jg^
Ce détail fuffit pour donner quclqii'idce de la dodldne des Chinois fur le

poulx. L'exadirude avec laquelle ils s'attachent aux moindres circonftances , fait

connoître qu'ils ont pris beaucoup de peineà perfectionner leur fyftême. Mais
des explications &c des jugemens fi pofitifs iemblcnt marquer aulîi que c'eft

moins le fruit de l'expérience qu'une invention des Médecins pour amufer
le Public. Revenons aux Obfervations des Européens.

Le Père le Comte remarque qu'en tâtant le poulx , les Médecins Chinois tien-
nent la main du Malade , l'efpace au moins d'un quart-d'heure. Tantôt c'eft la
main droite , t.antôt la gauche , &c quelquefois les deux mains enfemble. Enfin

,

prenant le ton prophétique , comme s'ils étoient éclairés par quelqu'infpiration

,

ils vous difent gravement : » Vous n'avez point de mal à la tcte j c'eft une pefan-
» teur, qui n'a fait que vous allbupir. Vous avez perdu l'appétit ; mais il vous
» reviendra précifémcnt dans trois jours. Ce foir , au Soleil couchant , vous au-
» rez la tête plus libre. Votre poulx marque de lembarras dans le ventre; à
» moins que vous n'ayez mangé de tel ou tel aliment. Cette maladie durera
»> cinq jours-, après quoi vous jouirez d'une parfaite fanté. Ils ne fe trompent
guéres dans la connoiUance des maLidies & dans leurs pronoftics , lorfqii'ils ont
acquis un certain degré d'expérience.

L/n^ Etranger , qui n'cft point accoutumé à leur inétiiode , auroit peine à
s'empêcher de rire en leur voyant tâter le poulx. Après avoir appuyé quatre
doigts le long de larterre, enprelTànt allez fort le poignet du Malade, il-; fe
relâchent par degrés, jufqu'.à ce que le fang , qui étoit'arrêté par la prelfion

,

ait repris librement fon cours. Un momènt^après ils recommencent à prelfer le
bras , Se continuent alTez long tems. Enfuite , comme s'ils alloient toucher
les cordes d'un Inftrument de mufique, ils lèvent & laillcnt tomber fuccellivc-
mcnt leurs doigts, preflant pluî ou moins fort, tantôt plus vite, tantôt plus
lentement , jufqu'à ce que l'arterc réponde aux touches du Médecin , & que fa
force ou fa folblelfe , fon défordre &c fes autres fymprômes, faifent connoître la
nature de la maladie.

Il paroit certain que les Médecins Chinois ont fur cet article des lumières
extraordinaires

, que l'Auteur traite même demerveilleufes. Cependant on ne
peut être trop fur fes gardes avec eux , parce qu'ils emploient toutes fortes de
moyens pour s'informer fécretement, avant leurs vilites, de la fituation des
Malades. Ils portent l'artifice jufcju'à leur fuppofer des maladies, qu'ils leur.„.. ?.„..„ T'A :. JV._

Q^ij^
.. , . ,

T ..
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& quicauferoit infailliblement la gangrené, s'il n'étoit challe promptement. Il
fe vanta d'être le feul qui polfedat ce fecret -, mais il ajouta qu'il demandoit un^
falaire confiderable. Le Malade promit une grolfe fomme d'arc^ent , dont il

;jayamême une partie d'avance. Alors cet Impofteur compofa une emplâtre,,
dans laquelle il fit entrer un petit ver. Une heure après , l'ayant tiré cTun air
tnomphant

, il fe fit donner le refte de la foinme. Son Compagnon
, qui n'eut

point autant de part qu'il fe l'étoit promis au fruit de cette impofture , décou-
vrit enfuite le complot ; mais il étoit trop tard pour fauver l'ar^-ent du.
Malade. .

^

( 9 ) Mémoires de la Chine par le Perc le Comte
, p. 1 1;. 5c fuiv.
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Les Chinois font peifiudcs que la pliipaitdes maladies viennent de certains

vents malins Ik coiiompus , qui pcnctient dans les nuifcles & qui portent iwi

dangereux défordrc dans toutes les parties du corps. Le moyen qu'ils emploient
pour les dilîiper , ell d'appliquer en divers endroits des aiguilles brûlantes ou
des boutons de feu. C'elt leur remède ordinaire; &: l'Auceur en ayant un jour
marque de l'ctonnement, un Chinois lui repondit: • On vous traite en Eu-
" ropc avec le 1er ; ( Il Failbit allulion à la faignée. ) ici nous Ibmmes marty-
" rilés avec le feu. Il n'y a point d'apparence que cette mode palfe jamais

,

i> parce que les Médecins ne Tentent point le mal qu'ils font aux Malades

,

" (S: qu'ils ne font pas moins payés pour nous tourmenter que pour nous
» guérir.

Au lieu d'employer les Anoticaires pour la compofition des remèdes , la plu-

part des Médecins Chinois fc chargent eux-mêmes de ce foin. Ils font prendre
ordinairement des pillules , qui agilfent plus fouvent par les fueurs que par les

(cWa; i?c dédaignant le fecours des Apocaires , ils s'étonnent que les Euro-
péens fe repbfent du principal point cfe leur fanté fur des gens qui n'ont pas

d'intérêt à guérir un Malade , & qui s'embarrailenc peu de la qualité de leurs

drogues pourvu qu'ils trouvent du prolit à les vendre. Mais un ufige de très-

dangereufe confcquence à la Chine , c'eftque tout le monde eft libre d'exercer

la Médecine , comme les Arts méchaniques , fans examen de dodlrine & fans

avoir pris les Degrés. Cette licence nulciplie beaucoup les Charlatans , d'au-

tant plus que le Peuple , quoicpe fouvent trompé par leur ignorance , ne fe

lalle point de les employer. Cependant ceux qui croient avoir été dupés par

cesimpofteurs, chercl\ent l'occalion de fe venger. L'Auteur fe fouvient qu'un
Chinois cie Su-cheu-fu ayant perdu ft fille par l'ignorance d'un Médecin , porta

le redentiment jufqu'à faire imprimer un Mémoire où la mauvaife conduite

de fon Ennemi étoit expofée , avec des réflexions capables de le décrier. Il en
afficha quantité d'exemplaires dans les places publiques ik. difl:ribua les autres

dans les principales maifons de la Ville. Cette vengeance , qu'il nommoit zélé

pour le bien public , produifit l'effet auquel il s'etoit attendu. Le Médecin

,

perdu de réputation , fut réduira la nécellité d'abandonner fa profeilîon (lo).

Navarette rend témoignage que la Chine a d'exccllens Métfecins , qui n'ont

pas recours aux Apoticaires pour les remèdes qu'ils adminiftrent à leurs pro-

pres Malades, &: qui découvrent la n.iture des maladies par les indications du
poulx. Il ajoute néanmoins que la plupart font fort ignorans

; parce que les

Loix n'impofant aucun examen , tout le monde a la liberté d'exercer la Mé-
decine (il).

Suivant le même Voyageur, la faignée, les vomitifs , les clyfteres & les

purgations, ne font point en ufageà la Chine. On n'y connoit pas les potions.

La méthode commune des Chinois eil une diète exaéte ; d'accord là-delfus avec

Galien, qui dit que lesmaladiesmortelles viennent moins de défaut que d'ex-

cès. La première loi qu'ils impofent aux Malades , eft de fe retrancher la chair,

le poilfon & les œufs. Ils permettent l'eau de riz , & le riz même cuit à l'eau ,

mais fort clair , avec quelques herbes faites. Dans la convalefcence , ils accor-

( ro) Mémoires du Perc le Comte
, p ii8. (i i) Dcfcription de la Chine par Navarct-

& fuivantcs. te
, p. 54. & fuiv.
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clcntaes œufsaw & dii poilTou falc, fec Se vôà. La mcme mcithodc s'ob- 5^.,^,.

"

lave au Japon, dans les Royaumes du Tong-king^- de la Cochinchine, & rns €„,"„„.
dans toutes les contrées de l'Inde jufqu'à l'Empire du Mogol. On fe fert peu M^o"cZl!
de rhubarbe a la Chuie .quoiqu'elle y Ibit Ci commune qu'elle s'y donne X tîois
fols la livre. On y fait plus dulage du FuJin , qui porte en Europe le nom de
Racine Clunoifc. ^

PO itions ils emploient les ventoufes
, àc l'Auteur préfère leur méthode A celle

'^"'" ^ '* ^i''-

del Europe. Leurs coupes font de cuivre. Elles ont .iu fommet une petite ou-
'"

verture, qu on bouche avec de la cire. Après avoir pofé la petite bougie fur la
partie malade

,
on la couvre de la coupe , qui tire fort bien. Enfuite^on ôte laeue du trou avec une aiguille. L'air en fort , (<c la peau vient d elle-mcme avec

la coupe. L Auteur ajoute qu'on trouve A la Chine quantité de bons C hirur-
gicns

,
qui exercent très-bien leurs fondions fans cette variété d'inftrumens qui

paroiilcnt nccelfaires en Europe ( 1 z).
^

Le Pcre Vifdelou, im des fix Jéfuitcs qui furent envoyés à la Chine f m) Tm,!, a^nn .Cun
en 1^85 ,

s appliqua foigncuicment A tr.nduire VHerbier Chinois y où toutes n"'i
"',"""

les vertus & les qualités des Plantes médicinales du Pays font expliqua . Corn-
"^'^'^"' ""^^•

me il ayou fait de grands progrès dans la connoilHince des Livres , il fe pro-
pofoit d y joindre fes propres remarques (14). C'eft apparemment le Pcu-Lu
ou le Catalogue des Plantes , que le Père du Halde nous a donné dans fa DcÇ-cnprion de Ta Chine (1 5 ) Il y a joint un Livre de Recettes Chinoifes

, oude Remèdes pour la guerifon des maladies.

$. I V.

Goût des Chinois pour la Mufique , la Pocfie & VHiJloire.

I ^l^'f^f
s'attribuent la première invention de la Mufîque, & fe van. „,,„,„,c,..L. cent de lavoir portée anciennement à fa plus haute per?eaion. Mais fi

r^^^^
ij-urs ptctentions ne font pas fabuleufes , ils ont fouffert quelle ait ctraneement

"'""' ""'"''"'•

'icgcnere. Elle eft aujourd'hui fi imparfaite à la Chine, qu'elle enSe
.1 peine le nom. Il paroit certain qu'elle y étoit autrefois fort eftimée. Confu-cms même entreprit d'en introduire les règles dans toutes les contrées doncon ui avoit confie e gouvernement. LesHiftoires du Pays parlent beaucoup
e

1 excellence de l'ancienne Mufique , & les Chinois regrettent continueTe-

aa'nn.nÇ"' ''T^''\ ^Vf q^^ "aitoicnt de cet Art. Quelqu'ôpinion K..r d. .. M.n-qu on en doive prendre
,
la Mufique eft aujourd'hui peu exercée l -la Chine ''"' ^^'' """

excepte dans les fl-tes
,

les comédies , les mariages & cf'autres occafions de cettenature. Les Bonzes l'emploient aux funérailles. Les Muficiens de la Chine lé-vent & bailfent la voix
, d'une tierce, d'une quinte & d'une odave ; mais ilsne chantent jamais par femi-tons. La beauté de leurs concerts ne confifte poidans la variété des voix ou dans la différence des parties. Ils chantent tous le

fnwVfr"r'''^'& • .,. .
r'4) Mémoires du Père le Comte, p. iio.

Cl id onilfc
"^""' "^^ ^'^"î"' "'"''''« ^^ (' ^^ '^" <'"°"'l Tome de fon OJ^rage
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mcme Air , fuivant l'ufage de tous les Afiatiques. La Mufique de l'Europe lair

plaît aifez , pourvu qu'il n'y ait qu'une voix , accompagnée d'inltrumens.

Ils ne trouvent qu'un dcfordre confus dans le contraftc de plulieurs voix diftc-

rentes , Se dans les fons graves ik aigus , les diczes , les fugues , !kc.

Ils n'ont point de notes , ni d'autres Hgures pour diftinguer la divcrfitc des

tons , les élévations &c les chûtes de la voix , i<c les autres variations qui for-

ment l'harmonie. Cependant ils expriment leurs tons par certains caradcrcs.

Les Airs Chinois ,
joués par un Inihument ou chantés par une bonne voix , ne

font pas fans agrément, ils s'apprennent par routine ou par la jultclfe de l'o-

reille. On ne laille pas d'en compofcr quelquefois de nouveaux. Kang-hi ,

dernier Empereur de la Chine , en rit plulieurs qui fe chantent aujourd'hui.

L'Fnporcurcft En 1 670 , cc Monarque s'étant fait jouer quelques Airs de clavecin par les Pc-

m,u?un'AKdc fcs Grinuldi &c Pereira , parut prendre beaucoup de plailir aux Airs Euro-

uuiiUiiL-. «cens. Il donna ordre à fes Muliciens de jouer un Air Chinois ; & lui-même ,

jt roucha cet Inftrument avec beaucoup de grâce. Le l'ère Pereira prit fes ta-

blettes , fur lelciuelles il nota aulîi-tôt l'Air que Sa Majcfté Impériale avoit

joué , & l'exécuta enfuite aulfi parfaitement cpe s'il l'eût répété plulieurs fois.

L'Empereur en fut fi furpris , qu'il avoit peine à fe le perfuader. Il ne conipre-

noit pas comment le Millionnaire pouvoir avoir appris, en fi peu de tenis, un

Air que lui iJc fes Muficiens n'étoient parvenus à jouer facilement qu'après

quantité de répétitions & par le fecours de certains caradcres. Il fallut , pour

le convaincre , que Pereira fit plulieurs elfais fur d'autres Airs , qu'il nota de

mcme & qu'il exécuta fur le champ avec autant de facilité que d'exadlitudc.

Kang-hi en prit occafion d'inlHtuer une Académie de mufique , compofée des

plus habiles Muficiens de la Chine. Il en donna la diredion à fon troiliéme fils,

qui'étoit homme de Lettres iJc qui avoit lu beaucoup. Les Académiciens com-

mencèrent par un nouvel examen de tous les Auteurs qui avoient écrit fur cette

matière. Ils firent compofer toutes fortes d'Inftrumens à l'ancienne mode,

fuivant les dimenfions qu'ils tirèrent de leurs Livres. Mais les ayant trouvés

trop défectueux , ils les corrigèrent par des règles plus modernes ; après quoi

ils formèrent un Recueil de Mufique en cjuatrc Volumes , fous le titre de f^é-

ritabU docirhu du Li-ti , compofé par l'ordre de l'Empereur. Ils y joigniienc

enfuite un cinquième Tome , qui contenoit les élémens de la Mufique Euro-

péenne , rédigés par le Père Pereira.

indrumons (le . Lcs Chinois ont inventé huit Inftrumens, auxquels ils trouvent beaucoup

I.'. Miiii«iiic chi- de rapport avec la voix humaine. Les uns font de métal, comme nos cloches;
"'""

d'autres, de pierre, entre lefquels on en dirtingue un, c]uia la forme de nos

trompettes. D'autres fonr de peaux > comme nos tambours. Entre plufieurs ef-

peces , il y en a de fi pefans , que pour en faire ufage on eft obligé de les pofer

fur un bloc de bois. Les Iniîrumens à corde font en fort grand nombre; mais

les cordes font ordinairement de foie , ik rarement de boyaux , comme celles

des vielles , que les aveugles portent dans les rues , ik celles des violons. Ils

n'ont que tçqis cordes, fur lefquelles on joue avec un archer. Cependant on

en voit un à lept cordes , qui eft fort eftimé , &c dont l'harmonie n'eft pas défa-

gréable lorfqu'il eft touché par une main habile. Il y en a d'.autres encore,

mais uniquement compofés de bois. Ce fùnr de grandes tablettes , qu'on frape

i- une contre l'autre. Les Bonzes fe fervent d'une petite planche , qu'ils touchent

Ac.n'i'tiiie

M. 11! iuf i^ii il

avec
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avec beaucoup d'art & de mcfiuc. Enfin les C.hin. <; ont des Inflnimcns à vcii.

,

tcli que des lliitcs, dont on dilhngue deux ou uois fortes, &c une machine
coinpoCce de plulleiirs tuyau , qui a quelque i- HcmblaïKc .ivec notre orgue
Se qui rend un fon tort agréable ; mais clic cil li pente qu'elle fe porte dans la
main (\6). Onenavoit fait préfcnt d'une a l'î-mpcreui , «juc le Pcie Pcrcira
troava le moyen d'agrandir , & qui fut plaici. Jans l'Eglilc des Jcfuites de
l'ckxng. La nouveauté &c l'harmonie de cet Inltrumciu charmèrent les Chi-
nois. Mais ils furent encore plus furpris de lui voir joue fcul des Airs Euro-
ropéens ou Chinois , iJc les aicler quelquefois cnfemblc avec beaucoup d'a-
giement.

On f(,ait que le Pcrc Ricci, Millionnaire Jcfuitc , ftit redevable de l'accueil
favorable qu'il rii,ut de l'Empereur , au préfent qu'il lui fit d'une horloge &
d'une nKMure à rcpftinon. Ce l'rinceen hit (i fatisfait, qu'il fit bâtir une i'our
niagnifi.jiie pour y placer l'horloge. L'Impératrice mère ayant paru délirer la
montre

,
fur ('-'loge qu'on lui en avoit fait, il eut recours .1 l'artifice pour la

confcrver. il donna ordre qu'on la lui fit voir, mais fans être montée ; de
Cmc que cette Princcllè ne la trouva point aulH rare qu'elle fe l'ctoit figurée.
Dans la fuite , les Millionnaires ne manquèrent pas de Hatter le goût de l'Em-
pereur, en lui offrant quantité d'ouvrages de cette nature. Les l'rinces Chré-
tiens , qui avoient fort à cœur la converfion de ce grand Empire , les ailifterent
Il libéralement

, que bien-tôt le cabinet de l'Empereur fe trouva rempli de tou-
tes fortes d'horloges &c de montres.

Pereira
,
dont le talent étoit ùngulier pour la Mufique , plaça au fommet de

l'Eglifc des Jéfuites une grande ik m.igmfique horloge. Il ht fondre un alfor-
timent mulical de petites cloches, qui' fuient fufpendues dans une Tour conf-
truitc exprès pour cet ufage, & qui, à l'aide d'un grand tambour, formoicnt
un carillon fur lequel on jouoit à chaque heure du jour les plus beaux Airs du
Pays. L'heure fonnoit enfuite, fur une cloche d'un ton plus grave. Ce fut un
amufement nouveau pour la Cour & la Ville. Les Grands ik le Peuple ne fe iaf-
foient pas de courir pour entendre cette gracieufe mufique ( 1 7).

^

La Pocfie & l'Eloquence font des Arts fort anciens à la Chine ; Se l'on a gé-
néralement obfervé que dans tous les Pays du Monde ils ont été long-tems cul-
tivés avant qu'on y ait connu les autres Sciences. Les premières Hiftoires de
toutes les Nations furent compofées en Vers , comme la meilleure voie pour
tranfmettre la mémoire des evenemens , fur-tout avant l'invention de l'E-
criture.

Sans narier des anciens Livres de la Chine , tient la plupart font autant d'ou-
vr.iges de Poche

= on admire la délicatelTe & la douceur desPocmesde Kyu-i-
wen.^ La dvnaftie de Tang vit Heurir Li-tfau-pe Se Tu-te-mwey , deux Poètes
-I le Auteur met à cCné d'Anacréon Se d'Horace. En un mot , à la Chine com-
me en Europe

, les Poctes étoient autrefois Philofophes .5 Se de tous les Ecri-
vains Chinois qui ont quelque réputation , Tfong-nan-fongeO: le feul qui n'ait
pomt écrit en Vers. C'ell ce qui le fait comparer à la Heur de Hay-tang (18),
qui feroit parfaite fi elle n'étoit pas infipide.

Pour bien comprendre en quoi iMilUle l'excellence de la Pocfie Chinoifc,

(18) ii/W. Vol. I. p. J94.
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il fauc être verfé dans la langue du Pays. Les Compofitions pocciques des Chi-

s Chinois, nois ont quelque rertèmblance avec les Sonnets , les Rondeaux , les Madriaaux
POESIE. & les Chanfons de l'Europe. Us ont de longs Vers , ils en ont de courts ; dti\.

à-dire , qu'il y entre plus ou moins de mors , & que leur beauté confifte dans
la variété de leur cadence Ik de leur harmonie. Les Vers Chinois doivent avoir
enlemble une relation de ièns Se de rime , qui forme une variété auffi agréable

roeiie fans rime, à l'efprit qu'.U'oreille. On diftingue à la Clune une autre forte de Poëfi'c , fans
rime , qui confifte dans rantithcié ou l'oppofition des penfces. Si la première
penfée regarde le Prinrems , la féconde regardera l'Automne -, ou fi la première
a quelque rapport au feu , l'autre en doit avoir à l'eau. Cette Compofition a
fes difïicultés , qui demandent un certain art. L'enthoufiafme ne manque point
aux Poctes Chinois. La plupart de leurs exprelfions font allégoriques. Ils fca-
vent employer les Hgures qui donnent de la chaleur &c de la force au ftyle & aux
penfées (19).

Au contraire , leur Rhétorique eft fort naturelle. Ils connoiflent peu de ré-

gies pour l'ornement du difcours. Leur unique étude en ce genre elt la Icdiue
de leurs meilleurs Ecrivains , dans lefquels ils obfervent les tours les plus vifs

Se les plus propres à faire l'impreflion qu'ils fe propofent.

Leur Eloquence ne confifte point dans l'arrangement des périodes, mais
dans la chaleur de l'expreftion , dans la noblelfe des métaphores , dans la har-
dielfe des comparaifons , & fur-tout dans les maximes &c les fentences de leurs

anciens Sages , qui étant exprimées d'une manière concife j vive & myfterieu-
fe j contiennent beaucoup cie fens en peu de mots.

La Logique n'a pas fait plus de progrès X la Chine. Elle n'a point de rei^ie

f)our la perfedion du raifonnement , ni de méthodes pour déhnir ou divifer

LS idées , 8c pour en tirer les conféquences. Les Chinois ne fuivent que les

lumières naturelles de la raifon , qui leur fert à comparer plufieurs idées cn-

femble fans le fecours de l'art , 8c qui les conduit .à la conclufion (20). Cepen-
dant ces qualités leur ont fuffi pour compofer un grand nombre de Livres fur

toutes fortes de fuiets , tels que l'Agriculture, la Botanique , les Arts libéraux,

militaires 8c méchaniques , la Philofophie &c l'Aftronomie. Mais la fécondité

de leur efprit éclate p.articuliérement dans leurs Hiftoires, leurs Comédies,
leurs Livres de Chevalerie errante , leurs Romans 8c leurs Nouvelles. Les Ro-
mans Chinois reftèmblent alfcz à ceux de l'Europe -, avec cette diftérence , que
la plupart des nôtres ne contiennent que des avantures d'amour 8c d'ingénicu-

fes fidions , qui corrompent fouvent le cœur en amufant l'imagination : au

lieu que dans ceux des Chinois, l'inftrudion fe trouve jointe à l'amufement,
avec des maximes utiles à la réfbrmation des mœurs , 8c des exhortations niê-

jres à la vertu. Les récits y font quelquefois mêlés de Vers , pour animer la

narration. Du Halde nous a donné , pour exemple , r;ois ou quatre Pièces

de ce genre , que les Millionnaires de fa Compagnie n'ont pas dédaigné de

traduire.

lugi<l'je.

rom^JlcsChi-

lUiiks.

Les Comédies doivent être en grand nombre à la Chine , puifqu'il n'y a

point de fcte un peu diftinguée où l'on ne fe falfe un amufement de ces Re-

préfentations. Mais il n'y faut pas chercher les trois unités , d'adion , de tems

(19) IW. Vol. IL p. i4(î. (10) ll/U. p. 114.
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ni les autres règles auxquelles on s'attache en Europe pour donner

autant de régularité que de grâce à cette Torte de Compofition. L'unique deflfein
des Auteurs étant de réjouir une affemblée ou d'émouvoir les palFions , &
d'infpirer l'amour de la vertu Se la haine du vice , ils fe croient parvenus à la
perfedion lorfque le fuccès répond à leurs vues. Us ne mettent point de dif-
tindion entre leurs Tragédies & leurs Nouvelles , excepté que les premières fe
prononcent fur un théâtre. Dans l'imprelfion , les Adeurs font rarement nom-
més , parce qu'en repréfentant une Pièce , on commence par annoncer aux
fpeétateurs les Adeurs qui doivent paroître & le rôle qu'ils ont à jouer.

Une Compagnie de Comédiens eft compofée de huit ou neufAdeurs, dont
chacun eft quelquefois chargé de différens rôles. Autrement , comme les
moindres cuconftances font repréfentées en dialogues , cette multitude de rô-
les demanderoit une troupe trop nombrcufe. On'conçoît que le fpedtateur eft
expofé à beaucoup d'embarras. Un mafque y pourroit remédier ; mais les Chi-
nois n'en font guéres ufage que dans les intermèdes. En général, ce déguife-
ment à la Chine eft le partage des brigands &des voleurs.

Les Tragédies ChinoifesYont entremêlées de chanfons, comme le chant eft
quelquefois interrompu pour faire place à deux ou trois lignes de récitation. Il
eft chocquant

, pour un Européen , d'entendre un Afteur qui fe met à chanter
ail milieu d'un dialogue. Mais on doit confiderer que parmi les Chinois , le
chant exprime toujours quelque vive émotion de l'ame, telle que la joie, la
colère

,
la douleur ou le défefpoir. Un Chinois chante

, pour déclarer fon in-
dignation. Il chante pour s'animer à la vengeance. Il chante même , lorfqu'il
eft prêt a fe donner le coup mortel.

Les chanfons des Comédies ne font pas fort intelligibles , fur-tout pour les
Européens

, parce qu'elles font remplies d'allufions à des évenemens qui leur
font inconnus

, &: d'expreflions figurées qui ne leur font pas familières. Dans
les Tragédies

, les Airs font en petit nombre ; & lorfqu'on les imprime , ils font
places a la tcte des chanfons , qui font imprimées en gros caratberes pour les
diftinguer de la Profe.

Les Tragédies font divifées en plufieurs parties , qui peuvent porterie nom
d'Ades. La première partie , qui fe nomme Sje-cfe , eft une efpece de Prolo-
gue ou d'Introduétion. Les Adcs fe nomment aii , & font divifés en Scènes
fi l'on veut , par l'entrée & la fortie des Afteurs.

*

L'Auteur nous donne pour elTai du Théâtre Chinois, une Tragédie nommée
Chau-chi-kou-coul ; c'eft-?i-dire : Le petit Orphelin de la maifon de Ckau. On
doit la tradudion de cette Pièce au Père de Prémare , Millionnaire Jéfuite , qui
Tavoit tirée d'une Colledion en cent Volumes (ii), de cent des meilleures
rragedies Chinoifes , compofée fous la dynaftie de Ywen.
A l'égard de l'Hiftoire , on ne connoît pas de Nation qui ait apporté plus

de foin a écrire & conferver les Annales de fon Empire. Ces Livres refpedtés
contiennent tout ce qui s'eft palfé fous le règne des premiers Empereurs qui
ont gouverné la Chine. On y trouve l'Hiftoire & les Loix de l'Empereui; Yau
avec toutes les mefures qu'il prit pour établir un ordre de Gouvernement dan's

ritVpi£ï''ftV''"*'^"''-"''"'l"^'.?^'''''-
"'"
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fon1. f
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fes Etats ; les Réglemens de Ckun & de JTw , fes Succeflèurs , pour hâter les

progrès de la Morale Se l'établiirement du repos public, les Ufages des petits

Rois qui gouvernoient les Provinces fous la dépendance de l'Empereur •, leurs

Vertus , leurs Vices , leurs Maximes de Gouvernement , leurs Guerres mutuel-

les , les grands Hommes qui florilToient de leur tems , de tous les autres Evenc-

mens qui ont paru dignes d'être tranfmis à la Pofterité.

Les Hiftoriens de chaque Règne ont fuivi la même méthode. Mais ce qui

ouré
•

fl--
'lifti"S"£ beaucoup les Chinois, c'eft l'attention qu'ils ont apportée à garan-

terie \ians leur» tir leuts Hiftoires de cette partialité que la flatterie n'auroit pas manqué d'y

introduire. Une de leurs précautions confifte à choifir un certain nombre de

Dofteurs défîntérefles , dont l'office eft d'obferver tous les difcours 8c toutes

les adbions de l'Empereur , de les écrire , chacun en particulier , fans aucune

communication l'un avec l'autre , Se de mettre leurs remarques dans une efpece

de tronc deftiné à cet ufage. Ils rapportent avec fincerité tout ce que leur Maître

A fait ou dit de bien & de mal. Par exemple ; tel jour l'Empeicur oublia fa digni-

té. Il ne fut pas maître de lui-même& fe lailfa vaincre par la colère •, Tel jour il

n'écouta que fon reflentiment pour faire une injufte punition , ou pour catllr

fans raifon une Sentence du Tribunal ; Tel jour de telle année , il donna telle

marque de fon affedion paternelle pour les Sujets : Il entreprit une guerre

pour la défenfe de fon Peuple èc pour l'honneur de l'Empire. Tel jour , au

milieu des applaudiflèmens de fa Cour , qui le félicitoit d'une adion utile à

l'Etat , il parut avec un air humble Se modefte , comme s'il n'eût point été

fenfible A des éloges (I juftes.

Le tronc dans lequel ces Mémoires font dépofés , n'efl: jamais ouvert pen-

dant la vie du Monarque , ni même tandis que fa famille eft fur le Trône. Mais

lorfque la Couronne paiïè dans une autre Maifon , on recueille les Remarques

d'une longue fuite d'années , on les compare foigneufement , pour vérifier les

faits , Se l'on en compofe les Annales de chaque Règne.

Les Relations que chaque Ville imprime de tout ce qui arrive d'important

dans fa jurifdidion , ne contribuent pas peu à lenrichillèment de l'Hiftoire na-

tionale. Dans ces Hiftoires particulières, on n'oublie pas les évenemens ex-

traordinaires , tels que les prodiges Se les monftres. C'eft ainfi que dans les

Annales de la Ville de Fu-cheu-fu on lit qu'une femme accoucha d'un fer-

pent 5 & qu'on trouve dans celle de King-te-ching , qu'une truye mit au monde

un petit éléphant avec fa tiompe , quoiqu'il n'y ait point d'éléphans à la (ii)

Chine.
§. V.

Sciences particulières aux Chinois.

IL eft tems de pafTer à cette partie du Sçavoir , qu'on peut nommer propre-

ment la Science des Chinois , Se qui confifte dans leur Langage & leur

Style, dans leur Htftoire Se leurs Loix, dans leur Morale Se leur Politique.

On a déjà pris foin d'expliquer pourquoi ils donnent la préférence à ces Scien-

ces pratiques fur les fpéculatives. Comme ils ont rapporté , depuis une longue

(il) Mémoires du Tcrc le Comte , p. x6i, & Chine du Pcrc du Haldc , p, i^6. & fuiv.
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,
toute leur attention à les cultiver, il n'eftpas furprenant qu'ils

les ayent portées a leur perfettion.

Dans la iufte çerfuafion que la paix & le bon ordre font les principaux ob-
jets d une fociete , les Chinois fe font attaches particulicrenicnt aux Etudes
dont on peut efperer ces deux fruits. Après avoir établi une bonne tonne de
Gouvernement, ils penferent aux moyens de la foutenir ôc de la confcrver
Les lumières de la raifon leur en offrirent deux : i". de récrier en générd les
ufages & les mœurs de la Nation, & d'introduire des règle? de civilité &c de
bienfeance dans les différens Ordres du Peuple. : z^ d'encour.iger l'étude de
la Morale

,
des Loix

, de l'Hiftoire & du Langage. Ils établirenf que tous les
1 oltes Se les Emplois du Gouvernement civil &c militaire ne feroient conférés
qu a ceux qui fe diftuigueroient dans ces Etudes. D'un autre côté , pour les il-
aliter a toutes fortes de perfonnes , autant que pour diftinguer leurs progrès ,
ils inftituerent dans toutes les Villes de l'Empire des Ecoles & des Salles , qui
peuvent porter proprement le nom d'Univerlités, où la Jeuneffe, élevée aux
trais publics

, fubit de rigoureux examens pour obtenir les trois de'^rés de
Littérature qui donnent droit aux honneurs & à l'élévation (23).

°

Les Philofophes Chinois réduifent toute la fcience de leur Morale à cinq
piincipaux devoirs. Ceux des Pères & des Enfans, du Prince & des Sujets !
du Mari & de a Femme

, de l'aîné des Enfans Se de fes frères , Se ceux de
1 Amitie. Tous leurs Livres moraux roulent prcfqu'uniquement fur ces cinq

A l'égard du premier, il n'y a point d'âge, de rang, ni de mécontente-
ment julle ou ûippofe , qui puille difpenfcr un fils du rèfpeét, de la complai-
lance& de Lifîedtion qu'il doit à fes parens. Ce fentiment ell poulfé fi loin
parmi les Chinois

, que les loix accordent aux pères une autorité abfolue fur
leur tamille. Se jufqu'au pouvoir de vendre leurs enfans aux Etrangers lorf-
qu lis ont a le plaindre de leur conduite. Un père qui accufe fon fils , devcnr
un Mandarin, de lui avoir manqué de refpeét, n'eft point obligé d'en appor-
ter de preuves. Le hls palfe néceiniuement pour coupable, & faccufation du
pcreeft toujours juftc. Au contraire, un fils feroit regardé comme un monftre
s 11 le plaignoit de fon père. Il y a même une Loi qui défend aux Mandarins de
recevoir des plaintes de cette nature. Cependant elles peuvent être écoutées,
lorlqu elles font lignées par legrand-pere-, mais s'il fe trouve quelque taulfeté'
a.ns le moindre article

, la vie du fils eft fort en danger. » C'elt le devoir d'un
"

^,'f
' ^\^^"^ les Chinois, d'obéir 8c de prendre patience. De qui foulfrira-

" t 11 , s il ne peut rien fouffrir de fon père î

S'il arrivoit qu'un fils maltraitât fon père , foitpar des p.uoles injurieufes,
oit par des coups, ou ce qui eft également rare Se horrible

, que dans un
nanlport de fureur il devint parricide -, l'alLirme fe répandroit dans toute la
1 rovince

,
la punition s'etencfroit jufques fur fes parens , Se les Gouverneurs

m.mes courroient riflpe d'être dépofés ; parce qu'on préfumeroit toujours qu'un
nulcrable fils n auroit pu parvenir que par degrés à ce comble d'horreur, &que ceux qui dévoient veiller fur fi conduite auroient prévenu le fcandale , s'ils
cullent apporte une jufte rigueur à le punir de fes premiers crimes. Mais alors il'

JkI^
Voyez ci-acfïïis le détail des EtudcsSc tout ce, qui a rapport à l'éducation delà Jeu-
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n'y a point de châtiment trop fcvere pour le Coupable. Il eft coupe en mille
pièces , fa niailon eft détruite , Se l'on élevé quelque monument pour étcrniler
l'horreur d'une fidéteftableadion.

On a déjà vu quelques exemples de la vénération des enfans pour leurs pè-
res , dans l'article du deuil pour les Morts. Ce refpeét ik cette foumiflion pour
les auteurs de leur naillance, qui font les premiers fentimens qu'on leur inf-
pire

, les difpofe à l'obfervation du fécond devoir ; c'eft-à-dire , à l'obéiirance
qu'ils doivent aux Princes ik aux Gouverneurs ; &c ces deux principes font com-
me la baie de toute la Morale &c la Politique Chinoifes.

Les deux devoirs fuivans, qui regardent le mari &c la femme , & les enfans
d'un mcme père entr'eux , fervent beaucoup au foutien des deux premiers.
On en reconnoît les avant.igcs dans l'harmonie Se le bon ordre qui régnent
généralement dans les familles. La mcme influence que ces deux devoirs ont
<lans la vie privée , fe répand dans la fociété publique par l'effet des deux der-
niers. Sous le nom d'amitié, on comprend aulîî ce fentimentd'affedlion qu'on
doit à tous les hommes, proches ou éloignés , étrangers comme voifins. Le
devoir confifte dans la modeftie Se la circonfpedlion à laquelle chacun eft obli-

gé perfonnellement , Se dans les civilités & les complimens qu'on fe doit l'un
a l'autre , fuivant l'âge , le rang Se le mérite.

Les règles de la bienféance ont introduit dans l'air& dans les manières des
Chinois une réferve , une complaifance , une habitude de douceur Se de po-
lirelfe , qui les difpofe toujours à fe prévenir mutuellement par toutes fortes

d'égards , &: qui les rend capables d'étouffer , ou du moins de dilîimuler les

plus vifs redèntimens. Rien ne contribue tant, difent-ils, au repos &au bon
ordre de la fociété. La férocité naturelle de certaines Nations , augmentée par
une éducation brutale , rend le Peuple intraitable , le difpofe à la révolte , Se

produit dans l'Etat des convulfions dangereufes (24}.

Au refte , les principes de la Morale des Chinois ne font pas moins anciens
que leur Monarchie. Ils les tirent des Livres de leurs premiers Sages , dont tou-

tes les maximes Se les exhortations portent fur ces fondemens. Ils ont fervi de
règle à la Nation entière depuis le tems de fon origine. On en trouve la preuve
dans deux Traités que le P«re du Halde a recueillis dans fa Defcription de la

Chine. La tradudion du plus ancien eft du Père Hervieu , fous le titre da
Recueil de Maximes , de Réflexions & d'Exemples qui regardent les Mœurs.
L'autre , qui eft une compofition moderne , a été traduit par le Père d'Entre-

colles. Il paroît par la féconde de ces deux Pièces , qui eft fort eftimée à la

Chine , que la Philofophie morale des Chinois eft d'une nature populaire , &
qu'elle a plutôt pour but la réformation du genre humain que l'augmentation

du nombre de fes difciples (25).

Les Loix Chinoifes font toutes fondées fur les mêmes principes de morale
Se de faine raifon. Leur but eft de foutenir la forme du Gouvernement , telle

qu'elle eft établie depuis fon origine. Elles fe trouvent dans les anciens Livres

ClaJpqueSf dont on traitera bien-tôt -, dans les Edits , les Déclarations , les Or-
donnances Se les Inftruétions des Empereurs. Du Halde en a donné un Re-

^
(14) Navarcttc , Le Comte & Du Halde , (if) Chine du Pcrc du Halde , Tome II.

s'accordent parfaitement fur tons ces détails, page 39.

& les confirment par des exemples.
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On raconte que ce niyfterieux Ouvrage exerça les plus habiles gens delà

Nation jufquVi l'airivce de Confuciijs. L'Empereur f^en-vang , c[m entreprit

de l'expliquer , vivoit environ huit cens ans après l'o-hi. Chcu-keug , fonhls,

forma le mcme delfein -, mais les Ouvrages de ces deux Princes ne rirent qu'aug"

menter iemillere par de nouvelles oMcuritcs. L'explication de ces lignes cnig-

niatiqucs étoit rélervée auPhiloCophe Confucuis, c]ui leva non-feulcmenc les

voiles du Texte mais ceux de l'Interprétation non moins obkure des deux

Empereurs. Il découvrit dans les lignes une profonde dodfine, qui regarde

en partie la nature des Etres, fur-tout lesElémens & leurs propriétés ; en par-

tie la Morale & le Gouvernement du genre humain ; En un mot , il y crut re-

connoîtrc desmyileres d'une extrême 'importance pour le foutien des Etats.

D'habiles Critiques regardent ces Commentaires comme les feuls Ouvrages

qui aient été compofés p'ar Contucius ; & fes Difciplcs alllirent qu'il en fut fi

peu fatisfait , cp'étant parvenu à la vieilleire ilfouluitade vivre quekpes an-

nées de plus, pour donner une nouvelle forme à fon travail. Après tout , les

Interprètes de fo-hl méritent plutôt le nom d'Auteurs que de fimples Interprè-

tes -, car 17-/tz>;g eft demeuré rempli d'obfcuritès impénétrables. Dans la fuite des

tems , ces ténèbres devinrent l'occahon d'une infinité d'erreurs & d'opinions fu-

perftitieufes. Les Doèbeuis de divers fiécles corrompus altérèrent ou fahirièicnt le

Texte, pour en réduire le fens .i de vains pronoilics , à la divination «^ même

à la magie. Dc-là vient qu'il fut nommé le Livre des Sots.

Cependant les Chinois Lettrés ont la plus haute cftime pour ce Livre. Quan-

tité d'anciens Auteurs ont regretté d'en avoir perdu le véritable fens , &c que ce-

lui qui refte ne foit qu'imaginaire ou fuperficiel. Fo-hi s'eft acquis par cet Ou-

vra^Tc le titre de Père des Sciences Se du bon Gouvernement. Pour donner plus

de réputation à fes figures, il prétendit les avoir vîtes fur le dos d'un dragon

qui s'éleva d'un Lac. Dtfpuis ce tems-là , les Empereurs ont pris un dragon

pour armes. Mais rien n'a tant contribué à la réputation de ïl-king , que la

tradition établie qu'il fut fauve du feu, dans la deftruction générale de tous

les monumens littéraires qui arriva par l'ordre de l'Empereur TJÎa-chi-whaiig-n ,

environ deux cens ans après Confucius & avant Jefus-Chritt. Cette réputation

n'a fait qu'augmenter par les éloges des Ecrivains de tous les fiécles, qui ont

fuppofé ri-ki'ng rempli d'excellentes maximes de Politique & de ^lorale,

-quoiqu'entffet ils ne connoidènt point ce qu'il contient , tic que ce ne foit peut-

être qu'un edlii fait au hazard , pour ranger deux fortes de lignes dans toutes

les combinaifons qu'elles peuvent recevoir.

Le fécond des cinq principaux Livres Canoniques fe nomme Chu-klng ou

Chang-chu ; c'eft-à-dire , Livre qui parle des anciens tems. Il eft divifé en lix

parties , dont les deux premières contiennent les plus mémorables évenemciis

du règne des anciens Empereurs Yan , Chun 8c Vu , qui palfent pour les Lé-

giflateurs Se les Héros de la Nation Chinoife. Yu fut le Fondateur de la fa-

mille de Hya, première dynalHe Impériale , qui commença deux mille deux

cens fept ans avant Jefus-Chrift , Se qui dura quatre cens cinquante-huit ans.

.uix-fept cens foixantc-feize ans avant l'Ere chrétienne & c]ui

Oa y a coniîrvé les iQiges Ordonnances de cet Empereur , avec les belles Inf-

iructions
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triidbions du Miiiiftre Vfongwe^', & quelques Réglcmcns d'un autre Miniftie,nomme Fuyou, que l'Empereur Kau-tjbng fit Jierchcr. après l'avoir vu en
ionge

, & qui fut trouve dans une troupe de matons. Les trois dernières partiesdaUu-king renferment l'Hilbirc de la troiûcme race , fondée par ruvanir
onze cens vingt-deux ans avant Jefus-Chrift , & continuée l'eTpace de huiî
tciis loixantc-treize ans. Cette Hiltoirceft entremêlée d'excellentes Maximes.
& de Rcglemens pour 1 utilité publique. Le l'ère du Halde en a donné quelques
Lxtraus

,
de la Tradu^ion du Père de Prémare , Miflionnaire Jéfuite f z<î)Le troi icme Livre Canonique du premier ordre, contient, fous le nom de

C/u-king (17) , des Odes, des Clianfons & d'autres pièces dePocfie, compo.
fées fous la troilicmc race. C'cfl la Defcription des manières , des ufages ôc desmaximes d un erand nombre de petits Rois fubordonnés aux Empereurs. Con-
ucius accorde de grands éloges i ce Livre , & déclare que la dodtrine qu'il ren-
ferme eft pure &c faune. Mais comme il s'y trouve quelques Pièces impies & ex-
travapntes

,
plulieurs Interprètes foupçonnent qu'elles peuvent y avoir été infé-

rées dans des tems |)ofterieurs. Ces compofitions poétiques , dont le ftyle eft fortlaconiques charge de vieux Proverbes qui le rendent fortobfcur, peuvent êtredmfees en cinq différentes clalTes. La première comprend l'éloge des Hommes
lUultres par leurs vertus &c leurs talens , avec quantité d'Inftrudtions ou de Ma.
ximes

,
qui fe chantent dans les grandes fulemnités , telles que les facrifices , les

finierailles & les cérémonies inltituées à l'honneur des ancêtres. La féconde
renferme les UHiges ce l'Empire , dans une efpece de Romances compofées par
divers Particuliers. Elles ne fe chantent point , mais elles fe récitent de-
vant lE.npereur ôc fes Miniftres , dont on ne cenfure pas moins les défauts
que cjux du Peuple. La troifiéme porte le titre de Comparai/on, parce que
cette figure y eft employée continueflement. L'expreffion du quatrième s'élevc
au-delfus du fublime, parce que les Odes dont il eft rempli commencent par
quelques grands traits, qui difpofent l'efprit du Ledeur à l'attention. Le cin-
quième contient des Vers qui parurent fufpefts à Confucius^c qu'il regardacomme 'apocryphes. Du Halde nous a donné quelques Odes de ce Livre f tra-
duites par le Miflionnaire qu'on a nommé.
Le Chun-tfyu, ou le quatrième Livre Canonique du premier ordre , ne fut

point admis avant le règne de la race de Han, Il avoir éticompofé du tems deContucius; ceft-a-dire
, long-tems après les trois autres. Quelques-uns l'attri-

buent même a ce Philofophe
; mais cette opinion eft reiettée du plus grandnombre. Les uns croient qu'il contient l'Hiftoire du Royaume de Lu, où Con-

îucius naquir, & qui porte aujourd'hui le nom de Chang-rone. D'autres le
regardent coniiiie un Abrégé de ce qui s'étoit pafTé dans les difTérens Royau-mes dont U Chine etoit compofée avant qu'ils fulTent réunis par TCin-chi-
wliang-n. Ceft par cette raifon que d'habiles gens auroient fouhaité qu'il fûtrange dans la féconde clafTe des Livres Canoniques. Cependant les Chinois lui

Œ^ ?"'°"^ ^' '1^'^''
^^^^.'^r-

^'^ y
^^°"^' ^' ^-^^ ^^' '-^^^ions de

plulieurs Princes
,
avec la peinture de leurs vices & de leurs vertus. Cette 1 lif-

i>ire commence pn. In-kong (iS) , qui régna dans le Pays da Lu , ôc finit pat

SCUNCES
D£s Chinois.

Livres
CanoniquHS.

Chi-kiii;, troi-

sième Livic Ca-
nunitiuc.

.Sujet de ccli-

Chun-trvu,di.i-

triéiiic Livre C.'.-

noiiique.

Origine de ce

Livre ai ce ijUU

cjmitnt.

(16) Cliinc du Pcre du Halde, Vol. II. pa-
gC?99&4o8. '^

(17) Chi iv^niricVers.

Tome Vif

fr8) Ce tems répond à la quarante-neu-
vième année de Pine wang , treizième £m-
fareur de la race de Chcu.
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Ngay-king , douzième Roi du même Pays. Elle contient ainfi l'cfpace de deux

s Chinois, cens quarante-un ans, fous le règne de dix Rois. Son titre eft U Printcms 6-
Livres l'Automm , par allulîon à l'état Horiirant de l'Empire fous un Prince vertueux

CANONIQUES, ^scà fa décadence fous un m.iuvais Prince. Ko-chi y Difciple de Confucius,'
compofa fur ce Livre un f«jMvant Commentaire nommé Qwe-jw , c'eft-à-dire!
Maxuncs de Gouvernement.

^L!-M,cinquié- Le Lï-ki , ou le Recueil des Loix , des Devoirs & des Cérémonies de la vie

iwljue!"*
^'^"°' civile, forme le cinquième Livre Canonique , en douze livres, compofé de

divers Ouvrages des Anciens. Quoiqu'il foit attribue à Confucius , on croie
que le principal Auteur fut Cheu-chong^ frère de l'Empereur Vu-vang. Il ren-
ferme aulfi les Ouvrages de plufieurs Difcipies de Confucius , & de divers autres

?>c quoi il traite. Ecrivains moins considérés parce qu'ils font plus modernes. On v traite des Ufa-
ees iSc des Cérémonies, tant facrées que profanes, fur-tout

j cndant les trois

dynafties de Hya , Chang & Cheu ; du devoir des cnfans à l'cgard des auteurs
de leur naifTance , & des femmes envers leurs maris -, des règles de la véritable
amitié

; de la civilité dans les fêtes -, de l'hofpitalité , des honneurs funèbres , de
guerre

, de mufique , & de plufieurs autres fujets qui ont rapport aux intérêts de
la fociété. Mais, comme trois cens ans après l'origine de cette Compihition, tous
les Exemplaires en furent brûlés par l'ordre de TJîn-chi whang , & qu'on n'eu
put fauver qu'un petit nombre de feuilles échapées aux flammes, avec ce que
les vieillards avoient retenu par coeur, on foupçonne qu'il s'yeft mêlé quan-
tité de chofes étrangères j fiuis compter qu'on y trouve un grand nombre d'ufi-
gesqui ne font pas feçus aujourd'hui. Aulli les Chinois confelfent-ils qu'il ne
doit être lu qu'avec beaucoup de précaution.

Les Livres Canoniques du fécond ordre font au nomî)re de quatre, tous
compofés par Confucius ou par fes Difcipies. On y en joint deux autres, qui
font prefqu'auflî conliderés que les quatre premiers. Le Père Noël , îinîon-
naire Jéfuite , célèbre par fes Obfervations aftronomiques Se par d'autres Ile-

marques fur la Chine & les Indes , a publié une Traduction de ces Livres en
Latin (19) , dont le Père du Halde nous a donné des Extraits (50}.

Le premier Livre du fécond ordre porte le nom de Tay-hya , ou de Gramk
Science , parce qu'il cft deftin? à l'inllrudion des Princes & des Seigneurs dans
toutes les parties du Gouvernement , Se qu'il traite delà perféverance dans le

fouyerain bien ,qui confillc , fuivant la dodtrine de cet Ouvrage , dans la confor-
mité des .idions avec la droite raifon. Pour y parvenir, Confuciusenfeigne qu'il

eft nècelfaire de bien examiner la nature des chofes , Se de s'élever à la connoif-
fance du bien Se du mal ; de fe fixer dans l'amour de l'un Se dans la haine de
l'autre -, de joindre , à l'innocence du cœur , de l'ordre dans les manières ; qu'un
homme ainfi renouvelle ne trouvera point de peine à renouveller les autres.
Se fera bien-tôt régner la paix dans l'Empire & dans le fein particulier des fa-

milles. Le Dodeur Tfeng , pour expliquer la doélrine de fon Maîrre avec
toute la perfedion qu'elle peut recevoir, y a joint un Commentaire en dix
Chapitres.

Le fécond Livre fe nomme Chong-yong, ou le Medhim immuable. C'eft un
Ouvrage de Confucius , où ce Pliilofophe traite du Médium qui doit être ob

(19) A Prague, en 1711.

(}o) Ils paioûront ici dans Je lieu qui leur convient. Voytx. la articlesftiivanu

I ivV;s Cnnotiî-
qi's (lu fi,tu;nl

UullS.

Juicr Livre.

fiic-ml Livre du
tcor.J ordre

i
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fcrvé dans tomes clioll-s & que tout le moutlc doit fuivre, fur-tout ccr.x qui c,„ '

,,,
-

font charges du gouvenicmciu des Nations ; parce que c'eft dans ce AUdnwi uis Cm.n<u,.
ou ce tempcrammcnt que la vertu conlille. L'Ouvrage e(l divifé en trcntc-ttois L'vKts
articles, ou Confucius établit que la Loi du Ciel ell gravée dans la nature de Canoniqoei,
l'homme

, & que la lumière de la raifon eft un guide qu'on doit fuivre. Il dé-
plore le miferabic état du genre humain, qui s'attache fi peu au Midiurn. Il
explique en quoi confilte le Mcdiitm de plufieurs vertus. Il fait voir que fi
cette Icience cil difficile dans la fpéculatioii , elle eftaifée dans la pratique &
qu elle s étend aux adbons les plus communes de la vie. Il conHrme cette doc-
trine par 1 exemple des Princes qui ont obfervé le Mcdiwn, & par les grands
avanta-es qui en léfulcent. Enfin , pour atteindre à cette pcrfedion , il n'eft
pas bdmndesallujettirA deschofes aufleres, ni d'en entreprendre de diffici-
les-, il uimt de s attacher funolement.î In nrnrinii,>flf.U„Mi;ti,.ie s'attacher funplementà la pratique de la vei
Le Lun-yu, ou le Livre dos Sentences , troiliéme Livre du fécond ordre, I.iiivyn , tmf-

(iciiK' Livre du
fttuiid ordre.

^favlmeJ Jç
Coatuïius.

cltdivUe en vmjrt articles , dix delquels foiit employés en récits que les Dil-
ciples de Contucuis font de leur Maître ; & les dix autres , en Queftions .en Rcponles

,
&c en Maximes de ce Philofophe ou de fes Difcipies , fur les

vertus
,

les bonnes œuvres & l'arc de bien gouverner. Cette Collcdion eft
remplie de Maximes & de Sentences morales, qui ne cèdent rien à celles des
IcpcbagesdelaGrece. Confucius déclare , ..qu'il eftimpollible qu'un Flateur
» ait de 1.1 vertu-, que le Sage ne s'afflige point ci'ctre peu connu des hommes

,

•• mais qu il rcgretc de ne les pas connoître alfez ; que celui qui approuve les
•' m.iuvaifes kt\^s

, comme celles de ffa-chan<; ik des Bonzes de Fau-t/k (51)
"

a u^T ^ '"'-'"^"'^^«^ ^^' f'i" injure à l'Enïpire
; que la véritable dodlrine

" elt celle des anciens S.iges , de qui les hommes ont appris à fuivre la droite
" [:!'*"" ^,1"<^ • '^o'"'"'-% ne fe propofe que la beauté de la vertu , ik que
" lin enlc ne penfe qu'aux plaifirs & aux commodités de la vie. Du fklde
nous donne pluheurs extraits de ce Volume.

Le quatrième Livre fe nomme Mengtjè , ou Livre du DocîevrMeng , que les Wcng.t<-c-,r,na.
tiiropcens appellent Moncius. Il regarde les Rois de Lu 8c le Difciple de Te- I"""';' "-T

''"

tfi , petit-hs de Confucius , dont il a mieux rendu le fcns &c l'énergie qu'au-
"' '"

cun autre Philofophe de fon Ecole. Ses Ouvrages font divifés en ficux par-
ties, dont la première contient fix Chapitres , & la féconde, huit. Ils traitent
prelqu uniquement de la bonne adminiftration dans le Gouvernement. Comme
it-mpu-ectoit alors troublé par des guerres civiles, l'Auteur prouve que ce
n elt pas de la force des armes , mais des exemples de vertu , qu^il faut attendre
la paix 6c la tranquillité de l'Etat. Ces Difcours font liés en forme de Dialo -ue

.

ou de Converiations qu'il avoir avec fes Difcipies ou avec les Princes ; tk
pour donner pliis de poids .1 fa dodrine , il emploie des comparaifons à l'exem-
ple des Anciens. Du Halde en donne l'Extrait.

Le cinquième Livre, intitulé Hyau-king , ou du Refpeci filial , çÇt un petit

f^^\ «-l"! contient feulement les réponfes de Confucius aux queftions de
on DilciDle Tfong , fur le devoir des enfans .1 l'égard de leurs pères, qu'il
tau regarder comme la bafe d'un fage gouvernement. Le refped filial eft porté

l..vr£

OO Ces Sedcs n'ont exifté que plufi
ficdcs

lui qui 1

après Confucius. Ainfi ce ne peut être

curs ces exemples ont id ajoutés au Texte pour fer-

:cs aie citées , fc l'on doit fuppofcr que
\ir d'explication

'pij
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fort loin dans ce Traité. Il n'y a point de vertu fi nccciTairc Se Ci fublimc que
l'obciirance d'un fils , ni de crime fi énorme que fa dcfohéiirance. Cette obli-

gation ne regarde pas moins les Princes que les plus vils Sujets, Se l'on pro-

^/.I'?'!"*'''r'" P^l^^ comme des modèles de vertu , ceux qui ont fervi par leurs exemples \

iu!e. mettre en honnrur la tendrclle ce le relpea huai. Cependant on reconnoit que
les entans ne doivent point obéir à leur père , ni les Minilhes aux l'rinccs , s ils

en reçoivent des ordres qui blelfent la jufticeou la civilité.

Syiii-i,va, fixiV- Le fixiéme Se le dernier Livre Canonique porte le titre de Syati-hya , oii
^vc>«i dernier Li- à!Ecole des Enfans. Il fut compofévers Tan de Notre-Seigncur 1 150, par le

DoAeur Cheu-hi , fous le règne de la race de Song. C'cflt une colleftion de
Maximes &c d'Exemples , tant anciens que modernes , divifée en Cha-
pitres &" en Paragraphes. Elle traite particulièrement des Ecoles publiques,

des honneurs dûs aux parens , aux Rois , aux Magillrats & aux perfonnes âqées;

des devoirs du mari & de la femme ; de la manière de rei^ler le coeur , les i;eftes

du corps, la nourriture & l'habillement. En un mot, le but de l'Auteur cft

d'inftruire la Jcunclle &: de réformer les manières. Du Halde donne un Ex-

trait des Maximes que le Compilateur a jointes aux principes des anciens

Livres.

VU de CONFUCJUS ou KoNCFU-TSE
,
grand Pkilofophe

Chinois,

tic Cuiiiuciiis.

H

CONFUCIUS (31) naquit dans une Ville (35) du Royaume de Lu ,

qui eft aujourd'hui la Province de Chan-tong , la vingtième année de

Ling wetng ^ vingt-troificme Empereur de la race de Chcu , cinq cens cinquan-

te-un .ins avant Jefus-Chrifl: , & deux ans avant la mort tle Thalh , un des

fcpt Sages de la Grèce. Il fut contemporain du fameux Pythagorc (34) , !k

fupericur dcqiielciues années àSocrates. Mais il eut cet avantage fur eux, que
fa gloire n'a lait qu'augmenter avec le nombre des années, & qu'elle fubfille

encore dans le plus grand Empire du Monde , qui croit lui être redevable de fa

durée & de fa fplendcur.

Objets de fes Ce fage Philofophe , fans tourner fon attention , comme Thaïes , fur les

aô'clr'inc?

''"^ '* fecrets impénétrables de la Nature & fur l'origine du Monde , fans vouloir ap-

profondir , comme Pythagore , l'eifence des punitions tèc des récoirpenles

fucixres , fe borna uniquement à parler du principe de tous les Etres , à infpi-

rer pour lui du refped , de la crainte oc de la rcconnoiflancc , à pcrfuader aux

hommes qu'il connoîttour, jufqu'à nos plus fecretes penfées , qu'il ne laillc

jamais la verni fans récompenfe ni le crime fans châtiment, quel qu'ait été

dans ccrre vie le fort de l'une ou de l'autre. Telles font les maximes qui fe

trouvent répandues dans tous les Ouvrages , Se par Icfqiiellcs il entreprit Je

réformer les mœurs du genre luimain.

Il n'avoit que trois ans lorfqu'il perdit Chc-lyanghe. , fon perc , qui moiinit

à l'âge de foixante-treize ans. Quoique ce Vieillard eût occupé les plus grands

(n) C'cft une corruption de Kong-fu-tfe , la Géographie Je la Chine.

qu'il faut attribuer aux premiers Européens. (54) L'Aurctir pouvoic .ijoutcr j Contcni'

()}) Nomm'CsKj'o/eH-hjen.Vo^ex.d.deJfiis potaiu de Selon.

Son p»rs & fa

intrc.
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Emplois ilu Royaume tic Son^r

, il ne lailVa poiiu .autre hciita^c à fou fils
que l'honneur aêtrc ilcicendu de Ti-hyé , vingt-lepticme Empereur de la
Iccondcraccdc Chang. La mcie de Contucius, qui le nommoic C/iIna , {kqui
tiroit Ion origine de l'illullrc famille de Yen , furvécuc de vinj-t-un ans à la mort
de Ion mari.

Dans lagc le plus rendre, il f.r éclater toute la fa-cffe qui n'eft ordinaire-
ment que le truit de la matuntc. Il dédaigna les jeux & les amufenicns de l'en-
hnce. Un air gr.ivc, modcfte & faicux , lui .miroir la vénération de ceux
qui le'connoilloienr. A peine fut il parvenu A r.îgc de quinze ans , qu'il s'ap-
pliqua (crieulementà l'ctiidedes anciens Livres, il prit une femme A dix-neuf
ans6^ n'en eut jamais d'autre. Elle lui donna un H!s nommé Pcyu , qui mou-
rut a lage de cinquante ans, & qui laiffa un héritier, nommé T/u-tu , dicne
rcjetton de fon grand pcre , ik d'un mérite fi diftingué cni'il fut élevé aux pre-
nueies dignités de 1 Empire. '

^

Confucius ayant fait des progrès conhdembles dans l'étude de l'Antiquité
a mefure qu'il avançoit en ace , propol^i de rétablir la forme du Gouvernement
lur de lages principes, Hc de réformer par cette voie les mœurs & les ufaces
dans les divers petits Royaumes dont l'Empire étoit compofé. Les Provinces
de la Chine etoienr alors des Royaumes dilHneués , qui avoient leurs I oix par
ticulieres & leurs propres Princes , A qui app.utcnoit le droit de lever des taxes
d impoler un tribut

,
de conférer les dignités cS: les emplois , de faire la "ucrrè

ou la paix avec leurs voidns -, enfin , qui éroient dépendans de l'Empereur
ni.us qui luidevcnoientquelcpefoisredoucibles par l'excès de leur pouvoirComme liimbicion

, rmcontuience l^ la corruption des ma-uisrégnoient ou-
vertement dans toutes ces petites Cours , Contucius entreprit par les exhort.v
tions Se les exemples , d'y introduire les vertus oppofées.
Son intégrité

, l'étendue de fes lumières c^ la fjpicndeu.- de fes vertus l'ayant
bi>n-tot fait connoitre, on lui offrit plufîeurs Oliices diftinguésdansla Ma-
girtraturc. 11 les.ucepia, mais dans la feule vue de répandre 'fa dodrine & de
travaillera la réformation des hommes. Lorfque le fuccès répondoit mal A fon
atrcnic

,
il abandonnoit fes Emplois pour chercher des Peuples plus traitibles

Vers la cmquanre -cinquième année cie l'on Age , ayant été rappelle dàrs lé
Royaume de Lu , la patrie

, pour y remplir les premiers poftes , il y recueillie
de h heureux fruus de fes foins , que dans l'efpace d'environ trois mois , le
Roi, les Grands &: le Peuple changèrent entièrement de conduite. Une révo-
luion (1 prompte allarma les Princes voilins

, jufqu'A leur faire conclure que
le Roi de Lu deviendroir trop puilLint avec lesconfeils d'un tel Miniflre Le
Roi de Tfi prit une voie fort étrange pour arrêter les progrès de cette rcform.v
tion. Sous le voile d'une amballade , il envoya au Roi de Lu c^ aux principaux
Seigneurs de fa Cour un grand nombre de belles filles , qui .avoient été é!e
yces dans l'exercice de la danfe & du chant , & qui étoient capables d'amollir
es cœurs par le pouvoir de leurs charmes. Ce ftratacème ne réuilit que trop
heureufement. L'intérêt des mœurs & du bien public ne rèfifla point A l'attrait
du plailir. En vain Confucius s'efforça par fes remontrances de ramener le
1 tince & fes Sujets A la railon. Dans le chagrin de ne pouvoir fe faire écou-
ter, il abandonna cette Cour, ^ des Emplois dont il n'avoit plus d'utilité A
tuer pour fes vues.

Ppii)

Vu DE

CONFUCIUf.

EnfaïKc.ltCon»

Il fc marie &
devient ptrcJ'ui»
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téfurnutioii.
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tient dans titie
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Comment fni\
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De la Cour de Lu il pailix tlaiis les Royaumes île 7//, de C/^^y iSc de 7}//,

mais il n'y trouva pas moins de rclirtauce à les principes. L'auHerité de l'a Mo-
rale faifoit redouter fa Eolitique , is: les Minillres d'Etat ii'étoieiu pas difpo-

fcsà recevoir un Rival qui leur lailoit appréhender la ruine de leur autorité.
^ ores avoir erré de Province en Province , il s'arrêta dans le Royaume de
Cniiig , où il le vit réduit à la dernière indigence , fans rien perdre de fa gran-

deur d'ame & de fa conftance ordinaire. Il fe rappelloit les maximes & les

exemples de l'iiu , de Chun , de lu , de Ching-tang &: de fcn-vang. Ces Hé-
ros de l'antiquité fembloient revivre en lui. Entin , l'éclat de fes vertus fur-

monta tous les obilacles. Il fe ht un grand nombre de Difciples , qui lui furent

inviolablement attachés. On en compta trois mille , dont cinq cens étoient

revêtus des plus hautes dignités dans divers Royaumes & les exerçoient fans

reproche. Mais on en dilUnguoit foixante-douze , plus célèbres que tous les

.luttes par la perteClion de leur vertu. Son zélé, qui croillbit de jour en jour,

lui inlpira le defu de palier la mer, pour communiquer fa dotlrine aux Na-
tions étrangères & la rcpandre dans les climats les plus éloignés.

Il divifa fes Difciples en quatre clallès. La première fut compofée de c6viX

qui tievoient fe cultiver l'efprit par la médication, ^ puriiier leur cœur par la

pr.atiquc des venus. iMcng-cJè-kyen , Jen-pc-myeu , Chun-kong ik Yen-ycticn,

tinrent le premier rang dans cette clalfe -, mais la mort de Yenyeuen , qui arri-

va dans fa trente-unième année, caufa une fenfiblc affliétionàConfucius. La
féconde clallè contenoit ceux cpi étoient capables de raifonner jufte , & de

compofer des difcours élégans 6c perfuafil^s. Tfay-ngo Se Tj'u-kong furent les

plus diftingués de cet ordre. L'ol)jet de la troiliéme clallc étoit d'étudier les

règles du bon gouvernement , d'en taire prendre une )ufle idée aux Mandarins,
î?c de leur apprendre à s'acquitter dignement des offices publics. Les plus énii-

nens dans ce genre hucnz Jcnyeu &: Iu-/u. EnHn , ceux c]ui étoient capables

d'écrire avec autant de précilion que d'élégnnce fur les principes de la Mora-
le , formoient la troifiémc clalfe, dans laquelle Tfu-hyeu Se Tfu-liya fe dillin-

guerent beaucoup. Ces dix Elevés choiiîs turent comme la Heur de l'école de
Confucius.

Toute la doélrine de ce Phiiofophe tendoit à rétablir la nature humaine
dans cet ancien lulhe & cette beauté primitive dont le Ciel fit fon partage,

mais qui fe trouveiit déligurées par les ténèbres de l'ignorance Se par la conta-

gion cfu vice. Les moyens c]u'il propofoit pour atteindre à ce but, étoient l'o-

béilHince & le refpect pour le Seigneur du Ciel -, d'aimer fon prochain comme
foi-même-, de vaincre l'es inclinations déréglées •, de ne jamais prendre les paf-

fions pour règle de fa conduite *, de confulter toujours la raifon Sc de n'écouter

qu'elle , c'ell-à-dire , de ne j.imais rien penfer ni rien faire volontairement qui

la bielle.

Comme les adions de Confucius ne contredifoient jamais fes maximes, &
que par (x gravité , fa modeftie , fa douceur & fa frugalité , par fon mépris

pour les plaihrs terreftres&; nar une vigilance continuelle fur fa conduite, il

étoit lui-même un exemple ties préceptes c]u"il donnoit dans fes écrits & dans

fes difcours, il n'y eut point de Princes qui ne fouhaitallent enfin de l'attirer

dans fes Etats. Le Roi de CIuu fut un de fes plus zélés admirateurs. Mais apiês

laïujrc de ce Prince, rsuvic de fes Courcifans cxpofa ContVius à devenir le
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jouet dune populace infenfée

, par quelques chanfons fatyriques qu'elle leur fkcompofer contre lui II parut mlen(,blc à cette injure. Sa 4rn et^;. haenco c 1cdatanre lorfqu'un des pnncipaux Officiers de arnie^e oui Ir I iT 7 *

avoir jamais reçudortcke, l-a fon cpée pour k 1
,

'

? mo c tn "^
'"

d'en paroître cmû
, il rairembla les Difciplcs

, que llcr.i ?' '

d f' r'''
.V' cetvx qui avoient le plus d'afFcaion poJr lui 1^ prein^^îT; ^ , Jlt

'

pourcviterla fureur du Mandarin: » Si le Ciel Icurdir il »
'"'^''^nite,

» protedion
, comme il vient de le c1c:-clarer pi\i Iml^^ ^]

» mal Whaiwi peut-il nous faire avec toutc^fa p^STl^^Z;,^
permet pas de douter qu'il ne connût une Providence narticulie e .f,
poluion du Ciel dans les affaires du Moiide.

P'i"i^"liere
,
ou 1 mtcr-

Les veitus du Philofophe Chinois tiroient un nouveau luftrc des clnrmesdr-famodeftie. On ne
1 entendit jamais parler avantageuien^ent de lui-„

'
Hnccoutoit pas volontiers es oimnap.MM'il .•o.^.,^;?.!^ i. . , ,

'"<-"•<-• n

Vil PK
CoNlIICIIiS,

6a linin.n;.

Sa lU'jiV'dic.

'H..:!«:-

Trad.'iiijii fin.

fulicri' lui 1.1 [iic-

ifiilioii ('i.ii

S.iiiit fuuir.

blmuté de û Amorale; irïh^;- de=nZ^^lE SI^I^Sl ^\

gran sLcgiaateursYaua.Cluin, quivivoientqi3nzte;"^^^^^^^^^
Si Ion en croit une tradition, qui eft imiverfellement reçue .i la Ch"ne onlui entendoitfouvent répeter ces qiuure mots : Sifan. nv. cL'p 7/^ • ^

"

.lue, Le véritabU Saint doit être cherché du côté dh^OuetA^t^
-

ell le Saint dont il parloitj mais il eil certain oue nn.r. f •
^"^ 'î^'"'

nai.I.nced.Jefl.Ari. ^^„..,,JSj^^:^:r^^^^^^^
c;4akment happe des paroles de Conlucius & de la ^ure d'un homme nu^îvi;
'"

T'^^V ^T '"'
i:*''^"'

^'''^^' ^^" ^^'^ de i'^'^"eft t envoya vers cetre P. )duMonde T/.^ & T/Va/..
,
deux Grands de l'Empire !7vecord S

-

revenir fans avoir trouv.^e iamt Homme que le Cie/lui avolt faïvoir c^fï'sctre inftruits de fa dodnne. Les Députes . effrayés A,, périls ÏÏe'h ftgi.e du voyage
, s arrêtèrent aux Indes, dans un ieu dont le nL cft in

tain
,
ou ils trouvèrent la ftatue d'im ImpoReur, nomméX m, a^oi i r'ÏI'

cette région d'une monftrueufe dodtrine! environ c.nq cLs an .'^1 t'^ance de Confucius ^ s'étant fait inftruire des fup^fticionnrPa '

i
1'

.na;jquerent point a leur retour de répandre cette idolâtrie dans l'g;;,i;e L
Confucius

,
après avoir heureuïl^ment fini fes travaux philofophiqucs & f^--- --

paricu lerement fon Ouvrage hiftonque de Chun.tfyit , mourut dins \tilU.
"'"" '^' ^""'"•

„ J^„,i.r' • Ti
' r" " " '" *'"" "^"^ iieiorares qui ret^noienr

" dans
1 Empire. 1 ajouta , que la montagne étoit tombée, la 'M-a n^e mîd '

"

" daruite, & qu'on ne verroit plus pafoître de Sa-es II vouloir Ai
tendre que l'édifice de la per^^élLn .^^uquel il avoîf:;aJ iUét e A^l^'-

qi' ne abandonna plus. Enhn , s'étant tourné vers fes Difcinlcc •
"

i
^' Koi, leur dit.l, refuf^ deluivre mes maximes, pui^u;;etLis;h,:

Snn '.lirccMi-s 4

'
' rp
«iH

'

h r
l

i

1 1

^1là'^uM^ « *ff, , rffflim
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Son portrait.

Amres circonf-
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t^cmar«\ie des

Auteurs An-
eltusi

Remarque ilu

^C>c le Cuiiitc.

» Utile à lien fur la terre, il cil tcius pour moi de la quitter. A peine eut-îl

prononcé ces paroles, qu'il tomba dans une lcthari;ie qui dura fept jours; à U
lin dcfquels il expira dans les bras de fes Dilliples Cctoit Ngay-kong qui ré-

trnoit alors dans le Pays de Lu. Ce Prince ne put retenir Tes larmes en appre-

nant la mort du Philofophe. » Le Ciel n'ell pas c\.ntentde moi, s'ccri.vt-il

,

M puilqu'il m'enlève Confucius. Hn cftec , les Sages font le plus précieux don

qu'il puilfe accorder à la terre , 6c l'on ne commence à fentir ce qu'ils valoient

qu'après les avoir perdus.

LesDifciples de Confucius lui bâtirent un tombeau pics à<iKyo-fiuy Ville

de fanaill;uice, furie bord de la Rivière de Su, dans un lieu où il ctoit ac-

coutumé de les alfembler. Comme on a pris foin , ilans la fuite , de l'envi-

ronner de murs , il a l'air aujourd'hui d'une petite Ville. Le Philofope Chinois

fut pleuré de tout l'Empire (35), mais particulièrement de fes Dilciples, qui

prirent le deuil avec autant d'éclat cpe pour la mort d'un peve. Ces fentimcns

de vénération n'ay.mt fait qu'augmenter avec le tenis , il elt aujourd'hui re-

gardé comme le grand Maître & le premier Dodeur de l'Empire.

Confucius étoit d'une taille haute &C bien proportionnée. Il avoir la poi-

trine &: les épaules fort larges , l'air grave & majeftucux , le teint olivâtre , les

yeux grands , la barbe longue 6c noire , le nez un peu plat ; & la voix forte &
perçante. On luivoyoitau milieu du front une petite tumeur , ou une efpece

de veine , qui le défiguroit un peu &: qui lui avoit fait donner par fon père le

nom de Kycu , ou de petite montagne. Il fe le donnoit fouvent liii-mcme
,

par un fentiment de modeftie & d'humilité.

Les Mémoires du Père le Comte , d'où le Père du Halde a tiré prefqu'entié-

renient ce récit, ajoutent quelques autres circonftancesde la vi.' de Confucius,

particulièrement une conterence entre fon grand-pere & lui pendant fon en-

fance , &C ce qu'il dit , à l'âge de feize ans , pour défendre les Livres Canoni-

ques de la Chine , contre un grand Mandarin qui les accufoit d'ctre obfcurs

& fans utilité. Ce jeune Philofope fit une leçon fi févere à fon Supérieur

,

qu'elle le jetta dans quelque danger pour fa vie. Mais comme l'Hiftorien lui

hit dire que le fens des L ivres de dodrine ne doit être entendu que des Sça-

vans , & qu'il feroit à craindre que le Peuple n'en abusât s'il étoit capable de

le pénétrer
,

'les Compilateurs Anglois s'imaginent plaifamment que cette ré-

flexion eft fuppofée ,
pour confirmer, difent-ils, la dodrine de l'Eglife Ro-

maine par l'autorité de Confucius.

Il femble, fuivant le n>ême Auteur , que le zélé de ce Philofophe & la pu-

reté de fi Morale étoient d'une perfedion à laquelle il auroit été difficile de

rien ajouter. Quelquefois, dit-il, il parle moins en homme fouillé par la cor-

jamais aemencies p;

caradere , fa rigoureufe abftinence, fon mépris pour tout ce que le monde efti-

me , l'attention continuelle qu'il apportoit à toutes fes adions , fon humilité

Se fa modeftie , qui font des vertus fins exemple parmi les Sages de l'anriqui-

rc, portent à ju^er que c'étoit moins un Philofophe formé par la raifon
,
qu'un

(}j) '.Le Perc le Comte dit ucttemcnt iju'il fut honoré comme un Saint.

homme
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homme infpiic de Dieu pour la rcfonnation du genre humain (^6).

Depuis ù mort, tout l'Empire Chinois n'a pas ccflc d'honorer fa mémoi-
re ; & vrailcmblablcmcnt cette vénération , qui s'cll communiquée fi fidelle-

mcnt à la pollcricé , n'aura point d'autre tin c]ue celle du Monde. Les Empe-
reurs lui ont fait bâtir , dans toutes les Provinces , des Palais ou des Tem-
ples

, où les S(javans s'airemblent pour lui rendre certains honneurs. On
y lie dans plulleurs endroits , en gros caractères : Jn grand Maître. Au premier
Docleur. Au Saint. A celui qui a donné des injlruciions aux Empereurs & aux
Rois. Cependant les Chinois ne l'ont jamais déitié, quoiqu'ils aient accordé
la qualité de Dieu , ou fuivant leurs exprellions , celle d'Lfpiit pur , à c]uan-
titc de Mandarins qui ne peuvent lui être comparés ; comme fi le Ciel, remar-
que le Pcre le Comte , n'avoir pas voulu IbuiFrir qu'un homme employé par
la Providence à la réformarion des ma-urs, devint après fa mort un objet de
l'uperllition & d'idolâtrie (57).
Chaque Ville entretient un Palais pour les afTemblées des Gens de Lettres,

fous divers titres .tels que Puan-king , ou Salle royale ; Ta- citing-kyen , ou
Salle clc la Perfedion -, Ta-hyo , ou grand Collège ; Qiia~hyo , ou Collège de
l'Empire. On y voit, fur les murs , quantité de petites planches, dorées âc
vernies

, qui portent les noms des plus Huneux Philofophes & de ceux qui fe
lont dillingués dans les fciences. Mais Confucius paroît toujours à leur tète.

Chaque année , les Doéteurs & les Lettrés de la Chine célèbrent , par l'or-
dre des Empereurs , un tcte , dont toutes les circonftances font réglées dans le
grand Livre du cérémonial. Tous les préparatifs doivent être achevés la veil-
le. Un Boucher vient tuer un porc , & tous les domcftiques du Tribunal ap-
I).>rtait du vin , des fruits , des fleurs & des légumes

, qu'ils placent fur une
table ornée de flambeaux de cire &: de caflolettes p.irfumèes. Le matin du jour
même

, les Gouverneurs , les Dodteurs & les Bacheliers fc rendent , au fou
lies Inftrumens de mulîque, dans la Salle d'allèmblée, où le Maître des céré-
monies leur ordonne , tantôt de s'incliner , tantôt de fe mettre à genoux , ou
lie bailfer le hont jufqu'à terre, &: tantôt defe tenir debout. Enfuite le prin-
cipal Mandarin ouvre la tcte , en prenant fucceflîvement du vin <ïc des légu-
mes

, qu'il préfente fur les tables cfe Confucius. On chante , à l'honneur difce
graiul Philofophe

, des Vers , qui font accompagnés du fon des Inftrumens. On
prononce fon éloge , c'ell:-.i-dire , un difcours de fept ou huit lignes , dont le
fiijet roule fur fou fc^avoir , fur fa fagelfe & fur l'excellence de fa Morale , ^n: dont
la tormule eft la même dans toutes les Villes de l'Empire. Ces honneurs , qui
font rendus en effet aux Sciences &aux S^avans, dans la perfonne de Confu-
cius

, infpirent beaucoup d'émulation. La cérémonie fe termine par quantité
(le nouvelles inclinations & de révérences , au fon des flûtes &c des hautbois

,

i^-' par des complimens mutuels entre les Mandarins. Pour dernière fcene, on
enterre le poil &lefang de l'animal qui a fervi de viélime, & l'on brûle , en
tcmoignage de joie , une grande pièce d'étoffe qui eft attachée au bout d'une
picque & qui pend jufqu'à terre. De la première Salle on paffe dans une autre

,

ou Ion rend aufli des honneurs confacrés par l'ufage , aux anciens Gouver-

(jf)
Le Comte obfervc qu'il ne man^coit (57) Mcmoiies iluPcrc le Comte , p. tpj.

lam.us ncn (ans s'C-cre piofterné à teric pour & fuivjiucs.
Dlidi fa iiouniture au Seigneur du Ciel.

Tomi VI.
Q'I

Vie de
Confucius.
Comliicn Con-

fucius -•ft rtTpcc,

lé ù la Chine.

Palais ci',i(Ii;i)i-

bltcpourlciSy»-

vaui.

Circondanccs

& formalités du

U fclc.

Panés^Tiiuc Je

Cuntucius.
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~ neurs des Villes & des Provinces , qui ont acquis de la réputation dans l'exer-

CoNFucius. cice de leurs Emplois. Enfin l'on palFe dans une troificme Salle , où font ex-

pofés les noms des Citoyens diftinguéspar leurs vertus &: leurs talens, ficlon

y fait quelques autres cérémonies.

Rcfpffttfei'Em- Les Chinois racontent que Kya-tfng , un de leurs Empereurs , fe rendit au
rc'tiir Kv;i-tfing Palais de Confucius avant que de commencer fes études , pour y offrit l'hom-
pnur ic o o-

jj^j^^g jg fgj louanges & de fes préfens , comme un témoignage de fon refpedl

Eour tous les anciens Docteurs de la Nation , fur-tout pour le Prince Cheii-

ong & pour le Philofophe Confucius. Il y prononça un difcours , dans lequel

il s'engagea folemnellcment à faire une étude alîidue des Ouvrages de ces

grands Hommes & de ces fages Maîtres de l'antiquité , dont les maximes ne
doivent jamais cefTer de fervir de règle à leurs defcendans (38;.

§. V I.

Langue Chinoijè.

LA connoifllince du Langage & l'art de l'Ecriture , font , comme on l'a déjà

fait obferver, une partie de l'érudition Chinoife •,& la carrière des Em-
plois étant ouverte à tout le monde , le dernier hcnimedu Peuple ripprendà

lire & à écrire.

La Langue Chinoife n'a aucune reHemblance avec les autres Langues , mor-

tes ou vivantes. Toutes les autres ont un alphabet , compofées d'un certain

«ombre de lettres, cnii , par leurs diverfes combinaifons , forment des fylla-

ber & des mots ; au ficu que dans celle des Chinois il y a autant de caraétcruf.

& de différentes figures que de mots & de changemcns ; ce qui en rend le

nombre fi grand , que Mai;alhaens en compte cinquante-quatre mille quatie

cens neuf , Hc d'autres jufqu'à quatre-vingt mille. Cependant le nombre de

urars mots ne furpalle pas trois cens trente. Ce font autant de monofyllabcs

iiidéclinables , qui hnilknt prcfque toutes par une voyelle , ou par la confonan-

te A'' ou A'"'.

Cette petite quantité de fyllabes ne laifTe pas de fuffire pour traiter toutes
ccris.ikstonsoi fortes de fujets, parce que fans multiplier les mots, le fens eft varié prefqu'à

linhni par la difrerence des accens (39) , des inllexions, des tons, des alpi-

rations & des autres changemens de la voix. A la vérité , pour ceux qui ne

font pas fort verfés dans la Langue , cette variété de prononciation devient une

Diverfes figni- occafion continuelle d'erreur. Par exemple , le mot Chu
.
prononcé en traî-

mCiiîe mot!"" "^"'^ ^""^ " ^ levant la voix , fignifie Seigneur & Maine ; d'un ton uni & allon-

gé, ilfignifie Pourceaux \ d'un ton bref, il figniiic Cuifine ; & d'un ton fort

&c mâle , qui s'adoucit fur la fin , il fic;nifie CoLomne. De même , la fyllabe

Po , fuivant fes divers accens & fes différentes prononciations , n'a pas moins

d'onze différens fens. Elle fîgnifie Verre ^ Bouillir y Vanmr duri^. Prudent,

Libéral, Préparer, Vieille femme , Cajfer onfendre , Incliné , Fort peu, Arro-

(38) Chine du Père du Haldc , Vol. II. pa- Langue aux Sçavans, Magalhaens donncles

ge 19 J. & fui vantes. mots accentués avec onze marques inventées

(39) Les Midionnaires ont marqué ces ac- par le Pcrc Lazato Cataneo , Miffionnaiit

cens fur les mots
,
poui facilicei l'ccudc de cette Jéfuitc.

Vjric'tc des ac-
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firy Efclavt ou Captif. On en doit conclure que cette Langue, quoique ftc-

'

L^^tiuE
nie en apparence &c bornée à peu de monofyllabes , cft néanmoins très-abon- Chinoise.
dantc & trcs-exprellive.

D'un autre côté , le même mot différemment compofc , dénote une infinité ^"^ compoW»

de chofes difFérentes. Mu , par exemple , fignifie Seul, un Arbre , ou du bois.
Compofé , il a quantité d'autres fens. Mu4yau , fignifie du bois préparé pour
bâtir. Mu-lun , des barreaux ou une porte de bois > Muhya , une caiflè ; Mu-
fyangy une armoire -, Mu-tfyang, un Charpentier

i iWa^a/ , un moulFeron
1

Mu-nu , une efpece de petite orange ; Mu-Jing, la Planète de Jupiter ; Mu-
mven , du cocon

, &c. Enfin , ce rnot peut ctre joint à quantité cfautres , &
forme autant de fens que de combinaifons. Ainfi les Chinois

, par un fimple
changement d'ordre dans leurs monofyllabes , font des difcours fuivis , dans
lefquels ils s'expriment avec beaucoup de grâce de clarté. L'habitude leur fait
diftmguer fi bien les différens tons des mêmes monofyllabes, qu'ils compren-
nent leurs différences fignifications fans faire la moindre attention aux accens qui
les déterminent. ^

Il ne faut pas s'imaginer , comme plufieurs Auteurs le racontent , qu'ils chan-
tent en parlant & qu'ils faffent une efpece de mufique

, qui ne pourroit pas
être fort agréable à l'oreille. Au contraire , ces différens tons font fi délicats
que les Etrangers n'en fentent pas facilement la différence , fur-tout dans la
Viovincs de Kyang-nan y où l'accent paffe pour le plus parfiit. On peut s'en
former une idée par la prononciation gutturale de la Langue Efpagnole , & par
les différens tons du François & de l'Italien, qui fignifient différentes choiis
quoiqu'on ait peine à les trouver différens ; ce qui a donné naiffance au Prover-
be 5 Le ton fait tout.

Comme les Chinois n'ont point d'accens écrits pour varier les fons , ils font varh^t^ ,!cs fî

obliges d employer pour le même mot autant de figures qu'il y a de tons par ^T ^ ^" "*

lefquels fon fenseft varié. Us ont avec cela des caraderes qui expriment deux
ou trois mots (40) & quelquefois des phrafes entières. Par exemple, pour
écrire ces deux mots , Bon Jour Monfuur ; au lieu de joindre le caradère de
Bonjour a.wec celui de Monfuur, ils en emploient un différent, qui exprime
par lui-même ces deux , ou , fi l'on veut , ces trois mots. Mais on conçoit aullî
que cet ufage multiplie extrêmement les caractères Chinois & rend l'art de

j°'"i^^'"
"^°"°^yl^^bes très-difficile. Après tout, cette jondion fimple, quoi-

que fufhfante pour le faire entendre par écrit , eft un art médiocre , & borné au
vulgaire. Dans la compofition , les mots font à la vérité les mêmes ; mais le
ftyle poh eft fi différent de celui du difcours , qu'un homme de Lettres ne
pourrait les confondre fans paroître ridicule. Il eft aifé de s'imaginer combien
1 étude d'un fi grand nombre de caraderes demande d'années , non-feulement
pour les diftinguer dans leur compofition , mais pour fe fouvenir même de
leurfigiufication&de leur forme. Cependant lorfqu'on en fçair parfaitement
dix mille , on peut fort bien s'exprimer dans cette Langue & lire quantité de
Livres. Celui qui en fçait le plus pafTe pour le plus habile. Mais la plupart des
Chinois n'en fçavent pas plus de quinze ou vingt mille -, & parmi les Dodbeurs
mêmes

, il s'en trouve peu qui en (cachent plus de quarante mille.

e 'm-**] ?"r*
™*'*'"'*^ ^'^ combiner donne !a veaux carafteres ponr exprimer <Jc nouvellesuaate de tormcr a toute occafioa de uou- paroles* Je nouvelles idées

Itcrtï.

T .ii%

'3!

k îj

•
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Ce prodigieux nombre de caraderes eft recueilli dans une efpcce de Voca-

bulaire v-jui le nomme Hay-pyen. Comme l'Hébreu a les lettres radicales, qui

font connoître l'origine des mots & la manière de trouver leurs dérives dans

les Didionnaircs , la Langue Chinoiie a de même fes caractères radicaux , tels

que ceux des montagnes , des arbres , de l'homme , de la terre , du cheval

,

&-C. On apprend même à diftinguer dans chaque mot les traits ou les figures

qui font placées au-deifus , au dellous, à coté ou dans le corps de la figure ra-

dicale. Le dernier Empereur fit compofer un Didlionnaire , qui contenoit

,

dans la première compilation, quatre-vingt-quinze volumes (41) , la plupart

fort épais &: d'un petit caractère. Cependant il étoit bien éloigné de renfermer

toute la Langue , puifqu'on jugea nccctfaire d'y joindre un fupplément de

vinst-quatrc volumes. S'il n'y a point de Langues dans le Monde qui ayent tant

d'étendue (41) , on doit conclure que celle de la Chine eft la plus riche 6c la

plus abondante.

Outre ce grand Vocabulaire , les Chinois en ont un autre qui ne contient

que huit ou dix mille caraéleres , & dont les Sçavans font ufage pour lire ou

écrire , & pour entendre ou compofer leurs Livres. Ils ont recours au grand
,

lorfque le petit ne leur fuftit pas. C'eit ainfi que les Millionnaires ont recueilli

tous les termes qui peuvent fervirà rinftruétun du Peuple , pour fe faciliter les

moyens d'exercer leur miniftcre.

Clément d'Alexandrie attribue trois fortes de caradteres aux Egyptiens.

Le premier , qu'il appelle EpiJioLiire , reifemble , dit-il , aux lettres de notre

alphabet. Le fécond eft le Sacerdotal , qui fert pour les Ecrits facrés , comme

les notes pour la mufique. Le troificme , qui eft le Hiéroglyphique , n'eft em-

ployé que pour les Infcriptions publiques fur les monumens. H y a deux mé-

thodes pour le dernier -, l'une par des images exactes , qui repréfcntent ou l'ob-

jet même , ou quelque chofe qui en approche beaucoup -, c'cft ainfi cp'on em-

ploie le Croilfant pour exprimer la Lune : l'autre , par des fymboles &: des

figures énigmatiques , telles qu'un ferpent en forme cle cercle , avec fa queue

dans fa bouche , pour fignifier l'année ou l'éternité. Les Chinois ont toujours

eu , comme les Egyptiens , une certaine variété de curaderes. Au commen-

cement de leur Monarchie, ils fe communiciuoient leurs idées en traçant fur

le papier les images naturelles de ce qu'ils vouloient exprimer : par exemple,

un oifeau, une montagne , un arbre
, pour fignifier exaétement les mêmes cho-

fes (43). Cette méthode étoit fort imparfaite & demandoit de^ volumes en-

tiers pour l'expreilion des penfées les plus courtes. D'ailleurs , combien d'objets

ne pouvoient être repréfentés parle crayon ou le pinceau, tels que l'ame, les

réflexions, les pallions , la beauté , les vertus , les vices , les adions des hommes

& des animaux ; enfin , tout ce qui eft fans corps & fans forme 5 Ce fut cette

raifon qui fit changer infenfiblement l'ancienne manière d'écrire &c compofer

des figures plus fimples pour cxpriîner les chofes qui netombent pas fous les fens.

Cependant ces caradteres modernes font véritablement (44J hiéroglyphi-

(4r) C'cfl: peut-être lî Hiï)'-^^?». par c]iiarante chevaux.

(41) On en peut douter , s'il eft. vraî, (43) Du Halde , Vol. I. p. JéJ- Magal-

comme le racontent les Auteurs Arabes , qu'un haeiis , p. (Î9. & Aiiv.

Diftionnaire compofé pour un Roi d'Arabie , (44) Les Auteurs Anglois font ici une lon-

«epouvoit être porté cjiie fur un chariot traîné gue réflexion ,
que je me difpcnfe de tradui»
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ques, i^ parce qu'ils confifteiit dans des figures fimples

, qui confervent h —7

lignihcation des carafteres primitifs. Autrefois, par exemple , on reprcl-fen- ChinoutoKle Soleil, qm s'appelle ye, par le cercle fuivaut ©. Aujourd'hui l'L em-
ploie deux lignes droites Hc trois lignes tranfverfales. i". Pat-ce que l'inftitution
humaine attache a ces hgures les mêmes idces qui ctoient naturellement reprc-
lentcesparles fyniboles

, & que chaque caïadere Chinois a fa propre fianiii.
cation, qi, il conlerve toujours , quoique joint avec d'autres. Tlay , pare'^em-
Ple

,
qui hgnihe Infortune & caLwùté , elt compofé du caradteie A/va« nniion, & du caraftere /f. feu -, paixe que la plus grande infortune qui Vuiifê

arriver eft de voir fa maifon en teu. Au relie , les caradteres de la Cochin!
chine

,
du Tong-king & du Japon , font les mêmes qu'à la Chine & (î.nii l,-"

" -'i'-

langage fi différent qu ils ne peuvent s'entendre dans le difcoufs, ils s'enter,
'""-

dent parfaitement par écrit , ik leurs Livres font communs entr'eux. Ainf, leursUuacteres peuvent ctre compares aux figures des Nombres (45) , qui portent
difîerens noms en divers Pays , mais donc le fens eft par-tout le même.

^

A I égard des caradleres originaux de la Chine , avant le commencement de
la Monarchie

,
c croient de petites cordes , avec des nœuds coulans

, qui avoiencchacun leur fignific.-ition Les Chinoi. en confervent la repréfentatiin fur dei-x
ables

,
qu ils appellent Lo-tu Se Lo-chu. Ils prétendent que les premières Co-

lonies
,
qui habitèrent la Province de Se-chum , n'avoienr pour toute litten

ture quun petit nombre d'inftrumens arithmétiques , compofc's de petitescordes nonces
,
en forme de chapelets , avec lefqnelles ils failoienr Icuîs Am-putations dans les comptes de commerce. Ils les portoient fans celfe avec eux-& fouvent ils les faifoient fervir , comme de ceintures

, pour ajufter leurs ha-
bits. En un mot

,
c eit faute de véritables caraderes d'écriture

, qu'il ne relieaucun récit de ce qui s'efl palIe dans ces anciens tems, du moini par la vo edes Annales
,
ou des traditions écrites. Fo-h'^

, premier Empereur de la Chi, e Pr
•

^ir
1 h^enteur des lignes

,
po.ir exprimer les liées de ceLines choîbs na «: '- "- ^'^^^

relies. Enfuire
,
avant appris 1 art des combmaifons

, par le moyen des deux R:.?'"^^""^

ncn]^"M\K 1

"""^^ '""'"' i.1 forma, pour pre/n.er ellai fa table ' "

ncaue. Mais ces hgnes n étant pas fufhfantes pour tour exprimer , il entrepritd inventer des caractères plus étendus. Œn-nong & iP^Âng-n fes Succef'
leurs, en augmenterentje nombre; cS: lorfqu'ils en eurent formés fuccelî^ve"

vrcsVrT
'^''''"""'" ^"^^'''"'^' '^'^ commença bien-tot A compofer des Li-

Le llile des Chinois
, dans leurs compofitions , eft concis, allégorique &:

quelquefois obfcur pour ceux qui ne font pas bien verfésdans l'ulWe de leurs
caractères. Il demande beaucoup d'attention, & même d'habileté, pour",omber dam aucune n:epnle. K exprime quantité de chofes en peu Je mots"Les expreilions font vives

,
animées, entremêlées de comparaifons hardies &de nobles métaphores. Du Halde en donne un exemple. Pour exprimer que per^

rt i parce nue leurs i.k^es particulières n'ajou- Us) Ccft en effet un C:,racîere rniverCeltenrouneclmi.n,,en:r,enalavcriccduTexte. tel que celui de \V,lk,ns
, LiZZlt'

Pce du'ilfr'V''""' 'Ï'''T''T ^"^ 'F''='P"bUé,lansunLivr'eroas^ceti r '

Qqiij

Ciùnuis.



Langue
Chinoise.
Escmi^is des

fii;iirLS Cliiuoi-

Comliiert le beau
carâiKre il'ccci-

turc clk cftiinL- i

U Chine.

Dirtintlion de

trois Langages k
la Cliiue.

Lîngaçe Man»
dariii & fun ori-

gine,

)io HISTOIRE GENERALE
lonnc ne doit pcnfer à détruire le Chriftianifiue, parce que l'Empereur l'a fa-

vorifé par un Hdit , les Chinois écriront : » L'encre qui a tracé i'Edit Inipe-

•» rial en faveur de la Religion Chrétienne , n'ell point encore feche; & vous
» entreprenez de la détruire l «• Ils aft'cétcnt finguliérement d'inférer dans
leurs écrits des fentences Se des palfages tirés des cinq Livres canoniques •, ÔC

comme ils comparent la conipofition à la peinture , ils comparent aullî ces fen-

tences aux cinq principales couleurs , qu'ils employent pour peindre. Enfin, ils

attachent beaucoup de prix à l'habiletc de la main pour la jurtelle & la netteté

des cara6teres. C'elt à quoi l'on apporte une extrême attention dans l'examen de
ceux qui fe préfentent pour les Degrés. Les Chinois préfèrent un beau caradere

d'écriture , au tableau le plus fini -, 6c fouvent une page de quelque vieil écrit

,

bien exécuté , fe vendra fort cher. Ils rendent une efpece d'iionneur à leurs ca-

raderes , jufques dans les livres les plus communs •, &c l\ le hazard leur fait ren-

contrer quelques teuilles imprimées , ils ne manquent point de les ramallèr

avec refped. Celui qui marcneioit delfus , ou qui les jetteroit négligemment,
palleioit pour un homme fans éducation. La plupart des Menuifiers & des

Klaçons fe croiroient coupables , s'ils déchiroient une feuille imprimée , lorf-

qu'ils la trouvent collée fur un mur ou contre une rt:nêtre.

Il réfulte de toutes ces obfervations , qu'on peut diftinguer trois fortes de

Langages (47) Chinois: celui du peuple , celui d:s perfonnes polies , & celui

qu'on employé dans les Livres. Le premier, quoique moins élégant que les

deux autres , n'eft pas fi inférieur qu'on le pourroit penfer , aux Langues de

l'Europe. Il n'a pas les défauts, qu'on lui a quelquefois attribués. Les MifTion-

naires , qui arrivent à la Chine & qui ne le fçavent point encore dans une cer-

taine perfection, y trouvent équivoques un grand nombre de mots, qui font

fort éloignés de l'être. Comme ils n'ont pas pris d'abord alTez de peine pour

prononcer les mots Chinois avec les afpirations & les accens , ils f^ font en-

.tendre difficilement , & n'entendent pas mieux ceux qui leur parlent. Mais

la faute vient moins de la Langue que d'eux-mêmes. On lit dans quelques Re-

lations , que les Sçavans de laChine , en converfant enfemble , tracent fouvent

les caraderes avec le doigt ou avec leur éventail (48) , fur leurs genoux ou

dans l'air. S'ils ont cet ufage , c'eft par toute autre raifon que la néceflîté. C'eft

que leur Langue , par exemple, a divers mots, qui ne doivent être employés que

rarement dans une converfation polie , tels que nos termes de Navigation & de

Chirurgie.

Après le langage vulgaire , qui varie dans les différentes Provinces , fur-tout

pour la prononciation , & qui n'efl employé que dans les compofitions des baffes

clalTes , les Chinois ont un dialecte , poli & rafiné , qu'on appelle Langage Man-
darin , & qui eft à peu près pour eux, ce que le Latin elt en Europe pour les

Eccléfiaftiques Se les Sçavans. Ce langage étoit autrefois celui de la Cour , dans

la Province de Kyang-n.an , d'où il s'elt répandu par degrés , dans toutes les

parties de l'Empire. Mais c'eft toujours dans les Provinces voifinesdelaCour,

fi

*i-

f47) Cette diftinftion n'eft pas fort cxaéle

,

car ce n'eft ici que la même Langue avec dif-

férentes modifications. Mais il y a réellement

à la Chine deux Langues , que l'Auteur ne

4iftingue pas -, le Chinois , 5c la Langue du

Pays de Fu- kyen. La différence en eft fi cer-

taine , que la dernière a la lettre r, qui n'eft

pas dansla vtaie Langue Chinoife.

(48) C'eft le Pcre le Comte qui nous ap-

prend cet ufage.
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qii'il s'eft confer,'é - plus pur. On trouve un grand nombre d'IIiftoires & de
Nouvelles, ccrite:^ < .ins ce langage, avec toute l'clegance polliblc, &c compa-
rables , pour le ftiic , à nos meilleurs Ecrits de l'Huropc.

La troificme efpece eft celle des Livres , qui eft fort différente du lancaee
fami 1er. tlle ne semploye jamais que pour écrire , & ne peut être entendue
bns le lecours des Lettres. Mais ceux, ù qui l'étude facilite l'intelligence de ce
ftile, y trouvent beaucoup de netteté & d'agrément. Chaque penl'ée elt ordi-
nairement exprimée par cinq ou fix caraderes : l'oreille la plus clélicate n'y ren-
contre rien de choquant-, ik la variété des accens en rend le fon fort doux Se
fort harmonieux. La différence entre les livres qu'on publie dans ce dialcde 3c
ceux qui portent le nom de King , confilte dans le fujet , qui n'cft pas lî relevé

,& dans le ftile
, oui n'a pas la même grandeur 6c la même précifion. Il faut

palier par quannté de Degrés, avant que d'arriver à la fublime &c maieftueufe
brièveté

,
qu on admire dans ces conipolîtions. On n'employé point de pondua-

tion pi,ur les fujets fublimes. On lailTe aux Sçavans , pour qui ces ouvi^es font
delhncs

,
le foin de juger où le fens fe termine ; Se les habiles gens ne s'y trom-

pent jamais. ° '

Les Chinois ont encore une autre forte de langage , Se un autre caraftere , qui
a Icrvi a la compodrion de quelques Livres , que les S(,avans doivent entendre -,

mais qui ne fertplusàpréfentque pour les titres, les infcriptions , les fceaux
cV les deviles. Ils ont aufli une écriture courante

, qu'ils employent dans les
contrats, les obligations Se les aéles de Juftice, comme les Européens ont un
ciradterc particulier |)our les procédures. Enhn, ils ont une efpece de notes , ou
de caraéleres d abbreviations, qui demande une étude particulière, à cuife
de la variété de les traits , Se qui fert à recueillir promptement tout ce qu'on
veut écrire (49).

^

Quoique toutes ces obfervations prcfentent beaucoup de difficultés dans le
Langage Chinois

,
Se que pluficurs Millionnaires en jugent eft'eélivement l'étude

ennuyeufe, pénible, & d'une longueur intime , d'autres en ont parlé fort dif-
teremmcnt. Magalhaens, par exemple , alfure qu'il s'apprend avec plus de faci-
lite que le Grec

, le Latin , Se toutes les Langues de l'Europe-, plus facilement
tlK-il encore

,
que les Langues des autres Pays, où les Jéfuites font employés

dans les ^hllions. Il prétend qu'avec une bonne Méthode , Se un travail alfidu
on peut, dans l'efpace d'un an, entendre. Se parler fort bien la laneue Chi-
noife Les Millionnaires , ajoute le même Auteur, y Hrent tant de pro-rès,
dans lefpacede deux ans, qu'ils fe rendirem capables de confelfer , de caté-
chiler

,
de prêcher

, Se de compofer aulîi facilement que dans leur Lanaue na-
turelle, quoique la plupart fulfem d'un âge avancé (50). Enhn , Magalhaens
doute qu ils eulTent jamais pu s'élever à la même perfedion dans les Laneues
de

1 Europe, quoiqu'elles ayent prefque routes une certaine dépendance les
unes des autres. Pour confirmer ce récit , il obferve

, que l'étude des Lanaues dé-
pendant beaucoup de la mémoire , celle de la Langue Chinoife

, qui n'en deman-
de que pour retenir les accens , parce qu'elle contient fort peu de mots , doit
être plus facile que l'étude des nôtres , dont il n'y en a pas une , qui ne contienne

Langue
Chinoise.

Lanqace fin-

pluyé il.ms les

Liv les

i

Ses (1i/n<ult<).

ronflustiun.

Notes , DU ca-
rniftcrcs d'abri—

viatiuns.

Si /a Lniipue
Chinoiff cil il] (Si-

cile pour les F.u-

ropiïcns.

(49) Chine du Pcrc du Haldc j uhi fut.

f.jfi;. &fuiv.
(fo) Relation de la Chine par Magalhaens,

p. 77- & fuiv.
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plulieurs milliers de rcmics dirtcrens. Si dans les Langues Grecque ou Latine,

on conlideic iliaque mot , limplc ou compolc , comme un caraderc , qui condllc

dans la combinailbn de plulieurs lettres , de même que les caractères Chinois

confinent en traits ou en lignes , on trouvera peut-être qu'elles contiennent au-

tant de caraderes dillcrens que la Langue Ckuioile , &c que l'étude par conle-

quent n'en doit pas être moins diflicile.
, , •

On a tait (entir , dans l'article de l'Imprimerie, la grande diHcrence qm cft

entre lès caraderes Chinois & ceux de l'turopc. Ils n'ontentr'cux qu'une feule

rcllcmblance-, c'elt que comme notre alphabet ell compolc de vingt-quatre let-

tres , formées de fept traits (51), tous les caraderes Chinois font formes de

fix (^1). La Langue Chinoife eft le contiepied de toutes les autres, parce

qu'elle a, ù on ofe ainii parler, intiniment plus de lettres que de mots, Se

qu'elle n'a pas beaucoup plus de mots que d'autres Langues n'ont de lettres.

(Xioitni'on ne compte qu'environ vingt-cjuatre lettres dans les alphabets Euro-

péens , il ell vrai qu'il y en a beaucoup plus , li l'on conddere i i
"*

, qu'elles

font diverfihccs en Capitales, en Romaines, en Italitiues , Sec. z^ , ijue dans

l'écriture manuelle , on y a mis une autre vanété ; 5
''./p'»! y a difterentes fortes

de ponctuations-, 4"
,
que l'Arithmétique a fes chiftres ou les figures-, & que

l'Alb-onomie , laCéomecrie , la Mufique ontaulli leurs lignes tfc leurs caractè-

res-, enfin, tp'il y a peu d'Arts ou de Sciences , qui n'ayent cjuelques hgures

caraderilliques qui leur font propres , & c[m fervent à exprimer plus nettement

certaines idées
( n ) ' q'"^ ^^^^^ "^^'^'' '^'"'^^ certaine longueur. Mais tous ces

f.m'es , réunis enfemble , n'approchent pas de la multitude des caradercs

Chinois. ^ 1 r-i •

Tandis qu elle nous paroît furprenante , on nous allure que les Chinois

n'admirent pas moins, c^u'avec Ci peu de lettres , les Européens puillènt exprimer

toutes leurs paroles. Mais l'cronnement cellèioit de part & d'autre , (1 l'on fai-

foit réflexion, que les mots font compofés de la combinaifon d'un petit nom-

bre de fons lîmples.formés par les organes de la parole,&: que les caractères Euro-

péens font inventés pour exprimer des fons -, au lieu c]ue les caractères Chinois
'

1 «^ ,!.>;, ,.M^F î'.rr/. 1,11- rcinr/'niipnr hcniiroiin 11I11S nombreux.

DifTicu'tc^ iVc\-

priiiuT lei mots

C;;i;iois en ca«

r.i;hTcs Euro-

péciis , Si réci-

ptoiiiement,

expriment des mots. Se doivent être par conlequent beaucoup plus nombreux

li n'efl: pas aifé de juger comment cette méthode leur ell venue à l'efpnt ,
phitûi

que l'antre , ou pourquoi ils ont préféré l'une A l'aune , fi elles s'y font prélentéci

toutes deux. Nous fcavons feulement quil n'y a pas d'autre exemple de cette

.préférence dans toutes les parties du Monde connu. A la vérité , les Egyptiens

,

les Mexlquains , Se d'autres Peuples , ont eu des caradteres de la même (54) na-

ture; mais il en refte fort peu; & l'on ne voit pas que l'invention enaitetcli

judicieufe Se l\ uniforme , ni qu'elle ait été capable d'exprimer une aulîi grande

variété d'idées fimples Se compofées , que la Méthode Chinoile.

Il elt difficile d'exprimer les mots Chinois çn caraderes Européens -, mais il eft

impolV.^le d'exprimer les mots Européens en caradteres Chinois. La raifon en

eft fenfible. C'eft non - feulement , parce que la Langue Chinoife mantpe de

(n) OupliKÔt de quatre liifFércns traits .-

car deux ou trois des (èpt ne font que les mê-

mes ,
placés dans difféientcs politions.

(u) C'eft plutôt quatre , ou cinq au plus.

(53) Chine du Père du Halde , p- 3«5'

( j4) Cela tic prouvc-t-il p-is que la penfcc

d'exprimer les mots par des caradcrcs s'cft

préfentéc plus naturelkiucnt que celle d'expri-

mer des fons ?

certains
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certains fons

, qui fe trouvent dans d'autres Langues , mais encore parce que '

i^^orE
les caradcrcs Chinois expriment des paroles, au lieu d'exprimer de luuples Chinoise.
fons ,

ou 11 1 on veut , parte qu'Us expriment le Ion de plulieurs lettres cnlem-
ble. Cependant il en faut excepter les voyelles , dont chacune a fon caraderc
particulier. Comme tous les mots de cette Langue font de fimplcs fyllabes , i'-;

que leur nombre n'ert que de cent trente , il eft clair que les caractères Cliinoh
ne peuvent exprimer un plus grand nombre de fyllabes , en aucune autre Lan-
gue , Se qu'un quart de ces caraderes , étant d'une nature qui n'a rien de fem-
blable, en aucun autre lieu, ils ne peuvent exprimer par conféquent plus de
(deux cens cinquante fyllabes étrangères. Ainfi, quoique les Chmois pulfenc
écrire, en car.adteres de leur Langue, les mots Anglois,/«^-yô/2^, & Ncw-
A/'rt^,ilsnepourroient pasécrue de mvmc Jùic woo/ , ik o/</co««r, parce qu'ils
n'ont p.is ces deux derniers mots dans leur Langue (55), lorfqu'ils veulent
écrire ou prononcer cjuelque mot Européen , dont les fyllabes ne fe trouvent
pas dans les trois cens trente mots de leur Langue, ils employent ceux qui en
approchent le plus. Par exemple , au Iku de Hol/anJe , ils prononcent Golan-
kl. Ils prononcent Hocnlfe-ti-in y au lieu d'Ho/Jlein ; Se-tiiyau-ko -eu/ma, au
lieu de Sto'ckolm; 8c O-li-c/ie-yc-Ji-che , au lieu d'AUxowiti.
La difficulté devient d'autant plus grande c]u'ils n'ont pas les lettres b,d,Vy Latr« Euro-

A-, & { , qui reviennent fouvent dans les Langues de l'Europe. Ils expriment r^'"»'"'!^''.''':'^-

ordinairement le </, comme le /, par ki. Ils employent p , pour b. Cependant , nd".'
''"'' ^ "

\td&c le
j;

paroilfent fondus dans les mots y-z/i , que plulleurs Chinois pro-
noncent j-dfe. Mais ceux qui peuvent prononcer diiHnâ;ement>-<^è , ne pour-
roient prononcer da , d' , di , do , du , ni {^ , je , ^i , ^o , ^u. Au lieu de notre r,
ils employent / , ou plutôt un mot qui commence par /. Ainfi, pour France , ils

difent Fu-lan-tfu-fe. Ils employent clie » au lieu de notre a: , comme on l'a vu
dans Alexowiti,

On ne tenteroir pas moins inutilement de rendre les mots Chinois , en carac- Autre» rc,„.r-

tcres de l'Europe. Non-feulement la plupart feroient mal exprimés ; mais lorf- ''"". "" '-' ''""-

qu'on feroit au Lis de la page, on n'entendroit plus ce qu'on auroit pris la î^fVfaVïmle
peine d écrire. C'efl: une propriété, qui n'ell pas particulière à la Langue Chi- Lansucii'auuc

noife. Chaque Langue a quelques Ions qui n'appartiennent qu'à elle , & qui
ne peuvent être exprimés par les lettres ou les caraderes des autres Nations.
Ainfi, lesAnglois n'ont pas de fon qui réponde à la confonantc (jfî) Iran-
^oife j y comme les François ncn ont pas , qui réponde à celle des Anglois.
Cependant il y a peu de fons ou de mots , foit Chinois , foit de toute autre
Langue, qui ne puilTent être expiimés en lettres Angloifes , fimples ou com-
pofces. Mais il n'en eft pas de même du Franc^ois

, parce que l'alph.ibct de
cette Langue eft le plus impar^iit & le plus pauvre de tous ceux de l'Europe.
Outre la confonante d, il n'a point le c/z , le A: , le ^ , & le w des Anglois v

fons communs à la plupart des autres Langues , particulièrement à celles qu'on
nomme Orientales. La jondion même de deux ou trois lettres n'y fupplée pas
dans la bouche des François. Et c'eft plutôt cette raifon , qui les empêche de
bien prononcer & de bien écrire quantité de mors , que celle dont le Perc
du Halde s'eft avifé pour expliquer ce défaut. Il dit que les Chinois ont les

(f 5) On en donnera ci-dcfTous la Table.
(j6) L'Auteur fc trompe ici , car les Anglois cxpilmcnt fort bien notre; par*/».

Tome FI, "^ ^ ^
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dents placées fort diffcrcmment des nôtres. La rangée finiericurc s'ccatte en de-
liors , ôc tombe quclquctois fur h Icvre inférieure , ou du moins fur la gen-
cive de 1.1 féconde rangée, c]ui cil plus en arrière*, de forte que les deux ran-

gées ne fe rencontrent prclquc jamais , comme dans lu bouche des Luropéens.

Tous les mots Chinois , écrits en lettres Européennes , le terminent , (ui par

une de nos cinq voyelles (57), ou par la lettre n , qui cil quelquefois lîniple

,

ne produifanc point d'autre Ion qu'rfw , en , in , onn , unn , Se quelquefois fui-

vie d'un g (5S} , comme ung y eng , ing , ong , ung (59). Les voyelles Chi-

noifes ont aulli diftérens fons , connue celles de 1 Europe i ou plutôt nous

n'avons pas allez de lettres ,
pour exprimer tous les fons &: toutes les divi-

sons de celles , que nous nommons Voyelles , foit dans la Langue Chinoi-

fe , foit dans les nôtres.

A l'égard de la Table fuivante, on doit faire rrois obfervations : i".qiie

les mots , contenus fous les différentes lettres , font formés fur une règle com-
mune de la Langue Chinoife , quoique le nombre n'en foit pas égal lous cha-

que lettre, z**. Que fuiv.int la manière d'écrire des l'rançois & des Portugais,

plufieurs paroiffciit de deux ou trois fyllabes , &c doivent être prononcés de mê-
me , Il l'on s'attache à la manière commune de lire ; au lieu que fuivant la ma-
nière d'écrire des Anglois , ce font autant de monofyllabcs, conformément au

génie de la Langue Cninoife. j". Que le changement d'ortographe , du Portu-

gais ^ du Fr.in(,ois à l'Anglois , ell naturel & néceffaire. La principale diffi-

culté , pour les Anglois, conlille à prononcer certains caradleres, compofés

d'une ciouble confonante , dont la prononciation n'eft point en ufage dans

leur Langue. Cependant, comme ils en ont aulîi de doubles , &: même de tri-

ples , un peu d'exercice leur facilite cette prononciation. Par exemple , un An-

glois , qui ell accoutumé à prononcer bran yjiing , prong ,fwir,g yflrong , &c.

ne fçauroit trouver beaucoup de peine à prononcer , dans un feul ion yfwen y

ywen , /yang , kyang , fuen , Iwi , tfyen ; il n'a qu'à fuivre , pour prononcer

enfemble , J'w , yw yjy y Ikc. la même règle , qu'il obferve en prononçant ^r

,

Jt y pr y &c. c'ell-à-diie , qu'il les doit prononcer, comme s'ils ne laifoient

qu'une feule lettre. Il y parviendra, par cicgrés ,en mettant entre les deux let-

tres une voyelle, qu'il n'a qu'à prononcer tort vite , jufqu'à ce qu'il ne la falfe

plus fentir.

(î7) On y peut ajouter/, n» 6cy , comme
dans Its mots lU , cheu , may , &c,

( j8) Il n'y a point de mots Chinois qui ne

fe terminent véritablement en n. Ce font les

îiançois & les Efpagiiois qui ont ajouté le^
,

pour diftinguer !'» ouverte de la muette. Lej

l'ortug.iis emploient IV».

(y), le Père du Halde a rris dans Magii-

liaens & d.ins Le Comte pttùjuc tout ce qu'il

dit ici du Langage.

^

^
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TABLE ALPHABETIQUE
De tous les mots qui compofint la Langue C/iinoijè , fuivant

la prononciation Françoijè , Angloijè & Ponugaijè,

François. anglais. Portugais.

I>5

Langue
ChiNOIili

TSC
TCha
Tclian

,

Tchang

,

1 chao

,

Tchai

,

Tche

,

Tchen

,

Tcheu

,

Tclii

,

Tchin

,

Tching

,

Tcho

,

Tchun

,

Tchung

,

Tchua,

Tchuang

,

Tchiie

,

Tchuen

,

Fa,

Fan,

Fang,

Feu,

Fi,

Fo,

Fu,

Fung,

Fiien

,

C H
, Cha,
Chan,
Chang,
Chau

,

Chay,

Chc,
Chcu ,

Clieng

,

Chew

,

Chi,
Chin ,

Chiiig

,

Cho,
CImn

,

Chiing

,

Chwa

,

Chwang

,

Chvre

,

Chwen,
Chwi,
Chyaii

,

Chyen,

F

Fa,

Pau,

Fang,

Feu,

Fi,

Fo.

Foy,

Fu,

Fung

,

Fwen

,

Gan

,

Gang

,

C H
Cha.

Cham.
Cham.
Chao.

Chai.

Che.

Chen.

Chcm.
Cheu.

Chi.

Chin.

Chim.
Cho.

Chun.
Chum.
Chua.

Chuam.
Chue.

Chueu.
Chui.

Chiao.

Chien.

Fa.

Fan.

Fam.

Feu.

Fi.

Fo.

Fu.

Fum.
Fucn.

Gan.

Gam.

François anglais. Portugal

Gau, Gau.
Cay, Gai.

Glio, Guo.
Guei, Ghcy , ou Goei, ou

Gwcy, Guei.

Go, Go.
Gu, Gu.

H H H
Hang, Han

,

Ham.
Han , Hang, H.-in.

Heo, Hau, Hao.
Hai, Hay, Hay.
He, He, He.
Heng

,

Heng, Hem.
Heu, Hew, Hew.
Hi, Hi, Hi.
Hing, Hing, ' !im.
Ho, Ho, Ho.
Hu, Hu, Hu.
Hun Hun, Hun.
Huiig

,

Aung

,

Hum.
Hive, Hve (60) , Hiue.
Hiven

,

Hven

,

Hiuen.
Hia, Hya, Hia.
Hiang

,

Hyaug, Hiam.
Hiao, H yau

,

Hiao.
Hiai

,

Hyay, Hiai.
Hie, Hye, Hie.
Hien

,

Hycn, i îien.

Hieu, Hyew, Hieu.
Hio, Hyo, Hiu.
Hiu, Hyu, Hiu.
Hiun

,

Hyun

,

Hittn.

Hiung, Hyung

,

Hiuen.

(60) Ce mot & !c fuivant peuvent êtrcpro-
inccs aufTi Hie , Ihon

, par les Anglois.nonces

Rr
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Chinoise, François, Anglais, Portugais.
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François. Anglais. Portugaise

h

il

I voyelle. I

In

,

In

,

Ing, Ing,

J confanne. J

Je,
Jen,
Jeng,

Jew,
Jin,

C K
Ca,
Can ,

Cang,
Cau,
Cai,
Ke,
Ken,
Keng

,

Keu

,

Ki,
Kin,
King

,

Co ,

Cu,
Cung

,

Kicue,

Kieven

Kya,
Kiang

,

Kiao,

Kiai

,

Kie,

Kien,

Kieu

,

Kio,

Kiu,

Kiu" >

Kiung

Ka,
Kan,
Kang

,

Kau,
Kai,

Ke,
Ken,
Keng,
Kew,
Ki,

Kin,
KiufT,

Ko,
Kii,

Kung {6i)

Kwe,
Kwen,
Kya,
Kyang,
Kiau ,

Kyay
Kie,

Kyefi

Kyew
Kyo
Kyu
Kyin
Kiung

{61) Ce mot eft écrit aufll

me doute naît à tous les mots

<]ue les Miffionnaires écrivent

par » ou par 0.

Yn.

Ym.

Ge.

Gen.

Gem.
Geu.

Gin.

C.

Cau.

Cam.

Kai.

Ke.

Ken.

Kern.

Kew.
Ki.

Kin.

Kim.
Co.

Cu.
Cum.
Kive.

Kiven.

Kia.

Kiam.
Kiao.

Kiai.

Kie.

Kyen.

Kieu.

Kio.

Kiu.

Kiun.

Kium.

Kong , & le mê-
de cette forme

,

indifféremment

La, La, La.

Lan, Lan, Lan.

Lang,

Lao

,

Lang

,

Lau,
Lam.
Lao.

Lai, Lay, Lai.

Le, Le, Le.

Leng,

Leu,

Leng

,

Lew

,

Lem.
Leu.

Li, Li, Li.

Lin, Lin, Lin.

Ling

,

Lo,
Ling

,

Lo,
Lim.

Lo.

Lu, Lu. Lu.

Lun

,

Lun

,

Lun.

Lung

,

Liven,

Lung,
Lven,

Lum.
Liven.

Loan

,

Lwan, Loan.

Lui

,

Lwi, Lui.

Luon

,

Lwon

,

Luon.

Leang

,

Leao,

Lyang,

Lyau,
Leam.
Leao.

Lie, Lye, Lie.

Lien, Lyen, Lien.

Lieu

,

Lyew, Lieu.

Lio, Lyo, Lio.

Liu

,

Lyu, Liu.

M M li

Ma, Ma, Ma.
Man, Man, Man.
Mang,
Mao,

Mang,
Mau,

Mam.
Mao.

Mai, May, Mai.

Me, Me, Me.
Men, Men, Men.
Meng,
Mu,

Meng,
Mew,

Mem.
Meu.

Mi, Mi, Mi.
Min

,

Min, Min.
Ming

,

Mo,
Ming

,

Mo,
Mim.
Mo.

Mu, Mu, Mu.
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Mung, Mung,
Miien

,

Mwen

,

Mui

,

Mwi

,

Mwey,
Muon > Mwoii

,

Miao, Myau,
Mie

,

Mye

,

Mien

,

Myen

,

Ivlyeu

,

N & N G. N
Na,
Nan,
Nang,
Nao,
Nai,

Neng,

ao,Ng;

Ngai,
Ngue

,

Ngueii

,

Ngueii

,

Ngo,
NI,

Ning

,

No,
Nu,
Nunn

,

Niine

,

Nui, .

Nuon,
Niang

,

Niao,

Nie,

Nien

,

Nieu

,

Nio,

Niu,

Na,
Nan

,

Nang,
Nau,
Nay,
Ne,
Neng,
New,
Ngau,
Ngay,
Nghe,
Nghen

,

Nghev/,

Ngo,
Ni,
Nin,
Ning,
No,
Nu,
Nun,
Nung,
Nwi,
Nwon,
Nyang

,

Nyau,
Nye,
Nyen,
Nyeu

,

Nyo,
Nyu,

Mum.
Muen.
Mui.
Moai.

Muon.
Miao.

Mie.

Mien.

Mieu.

N
Na.

Nan.
Nam.
Nao.

Nai.

Ne.

Nem.
Neu.

Ngao.

Ngai.

Nge.
Ngen.

Ngeu.
Ngo.
Ni.

Nin.

Nim.
No.
Nu.
Nun.
Num.
Nui.

Nuon.
Niam.
Niao.

Nie.

Nien.

Nieu.

Nio.

Niu.

r* • j j . n . Langue
François. AngloiS, Portugais, chinoise.

Pa,
Pan,
Pang

,

Pao,

Pai,

Pe,

Peu,

Pi,

Pin,

Ping,

Po,
Pu,
Pung

,

Puen

,

Poei

,

Puon

,

Piao

,

Pie,

Pien,

Pieu

,

Qua,

Quouang

,

Quoai

,

Quoue

,

Quouei

,

Quouen

,

Qouo

,

Quovou

,

Sa,

San,

Sang

.

Sao,

Sai,

Se,

Sen,

Pa.
Pan,
Pang

,

Pau,

Pau,

Pe.

Peng,
Pew,
Pi.

Pin,

Ping,

Po,
Pu,
Pung,
Pwen

,

Pwey,
Pwon,
Pyau,
Pye,
Pyen

,

Pyew,

Qua

,

Quan

,

Quang

,

Quay,

Que,
Quey,
Quen

,

Queng,
Quo,
Quou,

Sa»

San

,

Sang,

Sau,

Say,

Se,

Sen,

Pa.

Pan.

Pam.
Pao.

Pai.

Pc.

Pcm.
Peu.

Pi.

Pin.

Pim.
Po.

Pu.

Pum.
Puen.

Poei.

Puon.

Piao.

Pie.

Pien.

Pieu.

K

Kua.

Kuan.

Kuam.
Ku.i.

Kue.

Kuei.

Kuen.

Kuem.
Kuo.

Kuon.

Sa.

San.

Sam.
Sao.

Sai.

Se.

Sen.

Rriij

I
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"W

Langue
, ... „

Chinoise. François. Anglois. Portugais.

Seng

,

Seu,

Si,

Sin,

Sing,

So,

Sou,

Sun

,

Sung

,

Siue,

Siuen

,

Sui,

Suon
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Shin ,

Shing

,
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Sem. Shyau

,

Xiao.
Seu. Sliycw, Xieu.
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T T T

Sim. Ta, Ta, Ta.
So. Tan

,

Tan, Tan.
Su. Tang, Tang, Tarn.

Sun. Tao, Tau, Tao.
Sum. Tai, Tay, Tai.

Siuer Te, Te, Te.
Siuen. Teng, Teng, Tem.
Sui. Teu, Tew, Teu.
Suon. Ti, Ti. Ti.

Siam. Ting, Ting, Tim.
Siao. To, To. To.
Sie. Tu, Tu, Tu.
Sien. Tun, Tun, Tun.
Sieu. Tung, Tung, Tum.
Sio. Tui, Twy, Tui.
Siu. Tuon

,

Twon, Tuon.
Siun. Tiao, Tyau

,

Tiao.

X.
Tie, Tye, Tie.
Tien, Tyen, Tien.

Xa. Tieu, Tyeu, Tieu.
Xan.

Xam. Tf.OK Df. Tf. G.

Xao. Tfa, Tfa, Ca.
Xai. Tfan, Tfan, Çan.
Xc. Tfang, Tfang

,

Çam.
Xen. Tfao, Tfau , Çao.
Xeu. Tilù, Tfay, Çai.
Xi. Tfe, Tfe, Ce.
Xin. Tfeng, Tfeng, Çeni.
Xim. Tfeu, Tfeu, Çeu.
Xo. Tfi, Tfi, Ci.
Xu. Tfin

,

Tfin, Çin.
Xun. Tfing, Tfing, Çim.
Xum. Tfu, Tfu, Çu.
Xoa. Tfun

,

Tfun , Çiin.

Xoam. Tfuiig, Tfung, Çuni.
Shwa. 1 five

,

Tfve, Çive.
Shwe. Thun

,

Tfven

,

Çiven.
Shwen. Tfwe

,

Çoe ou Çuc.
Xui. Tfui, Tfwi,. Çui.
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,
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Tfyang

,
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,
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,
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,
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,
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Oum

,

V confone.

Va,
Van,
Vang,
Vai,

Ve,
Ven,

Vi,

Vo,
Von,
Vu,
Vung,

UlottEuI, Lh.
Ung, Um.

Va, Va.
Var Van.
VaM^, Vam.
Vay, Vai.

Vey, Ve.
Ven, Ven.
Vi, Vi.

Vin, Vin.

Vo, Vo.
Von, Von.
Vu, Vu.
Vung, Vum.

Ho.

Hoa

,

Hoan

,

Hoang

,

Hoai,
Hoe,
Hoei,
Hue,
Hoen,
Huon

,
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leu,
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lu,
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lung,

Ive

,
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,

Wha,
Whan,
Whang

,

Whay,
Whe,
Whey,
vrhe,
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,

Whon ,

Ya,
Yang,
Yau,
Yay,

Ye,
Yen,
Yeng,
Yew,
Yin,
Yo,
Yu,
Yun,
Yung,
Ywe,
Ywen ,

Ywci

,
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,

Ho.

Hoa.
Aoan.

Hoam.
Hoai.

Hoe.
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Hue.
Hoen.
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Ya.

Yam.
Yao.

Yai.

Ye.

Yen.
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Yn.
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Yuin.

CHAPITRE
Religions établies à la Chine.

V.

T\t^l l'Empire de kChine,comme dans la plupart des autres Pivs du t

l&n:':^
;;-->ue par Confucius. 3". Celle de l'Impo^ur^', ;ucon:ftfte dans une ulolatne grolliere. 4^ Celle de Iu-kyan,L paroît un rafincincnt de lai^remiere, ^ qui eft le partage d'une Sedi; de Lettres. On pëS

,>!(<
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Introduc jt^^intlrc à ces quntre efpeces de Culte , le Judaïfme , le Mahométifmc , & le

TioN. Chriftianifme , qui ont tait quelque progrès dans l'Empire.

A qui l'Europe Nous dcvous la counoiirance des quatre Religions Chinoifcs aux Miflion-
cluit cette cun
i>uifrance>

Auteurs Ail'

giuis.

Otirjîre de la

Re'ii;ion nutii-

kUc à ia Ciiiiie-

:M

- naires Européens , fur-tour aux Jcfuites , qui ont joint à leurs propres obfer-

vations , plufieurs Extraits des Auteurs du Pays. Mais , foit qu'on doive en
Connu lire i es

ji^cufct leur négligence, ou le penchant qui porte toujours à défigurer la Re-

ligion d'autrui , ils n'ont uaicé que de la première avec un peu d'exactitude -,

Se leur inattention , au contraire , fe fait remarquer fi fenfiblement fur les trois

autres , qu'on peut les foupçonner de n'avoir pas toujours connu la vérité. On
croit s'appercevoir que fur la Religion de Fo , ils fuppriment quantité de

circonftances , &c qu'ils en déguifent d'autres. D'ailleurs , ils chargent la Seûe

de Iti-kyan d'Athéifme -, &C l'Auteur Anglois de ce Recueil , fe livrant ici à fes

conjeétures , s'imagine qu'ils ont en vue de purger du même foupçon la Re-

ligion établie , dont ils ont toléré quelques pratiques. Quoiqu'il en foit

,

conclut cet Ecrivain Proteflïint, on cft aifez mal informé du fyllcme réel de

ces trois Seétes.

§. I.

Religion naturelle établie à la Chine.

C'E s T l'opinion commune de tous les Auteurs , qui ont écrit fur la Chine,
qu'après la difperfion , dont on trouve le récit dans les faints Livres

,

quelques Defcendans de Noc , ayant pénétré du côté de l'Orient, environ

deux cens ans après le Déluge , jetterent les fondemens du vafte Empire de la

Chine , &c tju'ils y établirent la Religion naturelle. On trouve encore plufieurs

tiaces de cet événement, dans les Livres Canoniques du premier ordre {6i).

Le principal objet du culte des Chinois eft VEtre. Suprême , qu'ils regar-

dent comme le principe de toutes chofes. Ils l'adorent fous les deux noms de

Changti , qui lignifie, Souverain Empereur , ou de Tyen (<>3) , qui revient a

la même fignification dans leur Langue. Tyen , fuivant leurs Interprètes , eft

l'Efprit qui préfide au Ciel , parce que le Ciel eft le plus excellent ouvrage de

la première Caufe. Cependant il fe prend aulîl pour le Ciel matériel ; Se le fen^

eft déterminé par le fujet auquel ce terme eft appliqué. Un Père eft le Tyen
d'une Famille. Un Viceroi elt le Tyen de la Province j &: l'Empereur eft le

Tyen de l'Empire. Les Chinois honorent auin, mais d'un culte lubordonné,
les Efprits inférieurs qui dépendent du premier Etre , & qui préfident , fui-

vant la même dodrine , aux Villes , aux Rivières , aux Montagnes , &:c.

Il paroît, par les Livres Chinois, fur-tout par le Chu-king , cpe ce Tyen,
ou ce premier Etre , eft le Créateur de tout ce qui exifte -, qu'il eft indépen-

dant tk tout-puiflant ; qu'il connoît tout, jufqu'aux plus intimes fecrets du
cœur-, qu'il veille fur la conduite de l'Univers, où il n'arrive rien fans fon

ordre •, qu'il eft Saint •, qu'il ne confidere que la vertu dans les hommes ;

que fil juftice eft fans bornes*, qu'il exerce des punitions fignalées fur les Mé-
chans , fans épargner les Rois , qu'il dépofe dans fa colère ; que les calamités

{(i) Voyez ci-defTus l'article des Livres «•/;« fit^nifie Seigneur du Ciel. C'cft ce dernier

Canoniques. titre que les Miffionnaircs donnent à Dieu

(tf 3) Tyen eft proprement /e Ciel , 5c Tyen- pour éviter toute équivoque.

publiques

Objet ilu culte

«Ici Chinois,

Iik'cïjie les Chi-
li liï ii:it du pre-

mier £irc.

PPl
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publiques font des avertilîemens , qu'il employé pour exciter les hommes à la
réforniation des mœurs, mais qu'il y fait fucceder encore des ades de bonté
& de miféricorde -, que les prodiges & les apparitions extraordinaires font
d'autres avis, par lefquels il annonce aux Empires les malheurs dont ils font
menacés afin que les hommes reviennent à lui , par le changement de leurs
mœurs

, qui eft la plus sarc voie pour appaifer fou indignation. On cite plu-
fieurs paflages des Livres Chinois , où ces principes paroiiîîènt bien établis.

_

Les Empereurs ont toujours regardé, comme un devoir, d'obferver les' an-
ciens Rites

,
Se fe font crus obligés , en qualité de Chefs , d'en exercer les prin-

cipales fondions. Ils font Empereurs, pour le gouvernement, Maîtres , pour
l'mftrudion, & Prêtres, pour les facrifices. Fo-hi , qui pafle (6^) pour un des
premiers Chefs de la Colonie Chinoife, nourrilfoitjdans un Parc domeftique,
fix fortes d'animaux, qui fervoient de vidimes , dans les facrifices qu'il of-
froit deux fois l'année, aux deux Solftices. Ces Fctes porroient , en lanaue Chi-
noife

,
le nom de Reconnoijfance envers Tyen. On fermoit les Tribmiaux de

Juftice
;

le travail étoit fufpendu , & perfonne ii'auroit obtenu la permiffion
d'entreprendre un voyage. Chin-nong, SnccciT^m de Fo-Ai , inftitua deux au-
tres Fctes aux Equmoxes

; ia première , au printems , en faveur de l'Agricul-
ture; & la féconde, en automne, après la moiffon. Les premiers fruits de la
terre étoient offerts à Changti. L'Empereur Chin-ncng cultivoit, de fa propre
main

,
le champ qui fournilfoit du bled & des fruits pour le même facrifice

& fon exemple devint une règle pour fes Succeffeurs.
'

ir/iang-ti
, qui occupa le Trône, après Chin-nong , pouffa le zélé beaucoup

plus loin. Il batit un grand Temple , pour y offrir les facrifices à couvert &
pour y inftruire le peuple de fes principaux devoirs. Chan-hau, fon fils joi-
gnit des concerts de rnufique aux facrifices. Mais les dernières années du
règne de ce Prince furent troublées, par une confpiration de \iç:\x{ Chtu-hcns •

c eft -à -dire, de neuf Princes Feudataires. Le deflèin des Rébelles étoir de
liibftituer la crainte desEfpritsà celle de Ckang-ti. Ils eurent recours à la î^la-
gie; & bien-tôt toutes les maifons,fe trouvant infeflées d'Efprits dangereux
le Peuple

,
effrayé

, demanda tumultueufement qu'on leur ofînt des faaifices*
Mais l'Empereur Chuen-hyo y Neveu & Succelfeur de Chaii-ku , extirpa là
race des neuf Enchanteurs , &: rétablit l'ordre des anciennes Fctes.

Le même Prince, ayant confideré le danger qu'il y avoir â "raffemblcr un
Peuple oifif&: turbulent, dans le même lieu où les Empereurs exerçoient leurs
fondions rehgieufes, fepara la Place de l'Inftrudion de celle des Sacrifices II
établit pour Prefidens

, deux grands Mandarins , choifis entre les Fils du da-
mer Enipereur; l'un, qu'il chargea deladiredion du cérémonial, & l'autre
de linftrudion du Peuple. Ilprefcrivit des règles pour le choix des vidimes*On n en devoit pas recevoir d'autres que les fix efpcces d'animaux, nommés
\mFo-hi Ils dévoient être fins aucun défaut, bien nourris ,& d'une couleur
convenable aux quatre fiifons des facrifices ((J5).

Quoique les Livres canoniques placent les ames'des hommes vertueux, près
de Uiang-n

, 1 Auteur avoue qu'ils ne s'expliquent pas clairement fur les châ-

(<î) Chine ilu Pcre du Halde , Vol. I. pa-
ge 64.. & fuivantcs.

Relioionï
Chinoise*,

Leurs niiriViM

établilîimens île

Religion.

Entre prifc pour
les dctiuicc*

te ciittc fi l'inl-

truftioii font

confies à (Icm

Mindariiis dilTii-

rcns.

{64,) Cefl: une chimère. Voyez la nouvelle
Hiftoire Univeifclle , Vol I. p. U6. dans la
îv'oic.
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Dofliine Ati
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Création & iur
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rhlicions 'in^sns cternels dans une autre vie. De même, quoiqu'ils alfurcnt que l'Etra
"

. Suprême a créé tout, de rien, leur dodrine n'eft point alFcz cl.iire, pour
faire juger s'ils entendent une véritable attion fur le néant. Mais ils n'en ont
pas nié la polfibilité , ni prétendu , comme un Philofophe Grec

, que la ma-
tière foit éternelle. Les Millionnaires ne trouvent pas non plus que les Livres
canoniques de la Chine ayent traité clairement de l'état kitur des anics. Au
contraire, ils n'y ont apper^û que des idées confufes , qui s'accordent ménie
alfez mal avec la vérité. Cependant on ne fçiuroit douter que les Chinois ne
croient l'exiltance des âmes , après leur féparation du corps , 6: qu'ils ne foicut

petfuadés de la certitude des Apparitions (66).

Il eft fort remarquable qu'on ne trouve dans leurs Livres canoniques au-
cune trace d'Idolâtrie, ji'fqu'A ce que la Statue de fo fut apportée à la Chine,

f)lufieurs (iédes après Confucius. C'e»T; ilepuis le tems de ce l'hilofophc
, que

a Magic, ôc quantité d'autres erreurs, ont commencé à répandre leur inlcc-

tion. Àlais les Lettrés , conllamment attachés A la dodrine de leurs ancêtres

,

n'ont jamais eu de part à la contagion.

Rien n'a tant contribué au foutien de l'ancienne Religion parmi IcsCiii-

nois , que l'établillemcnt d'un fuprême Tribunal des Rites , qui eft prelqu'aulH

ancien que la fondation de l'Empire, îic qui a le pouvoir de condamner ou
de fupprimer toutes les fuperftitions , dont il découvre la naillance- Quelques
Minionnaire?: , qui ont lîi les Décrets des Mandarins dont ce Tribunal eft com-
|x)fé , obfervent , qu'à la vérité , ils exercent quelquefois en fecret certaines

îuperftitions , mais qu'étant allemblés en corps , pour leurs délibérations com-
munes , ils s'accordent ouvcrtenienc .i les condamner.

La Chine s'eft garantie fort long -tems des fuperftitions, qui rcf!,noient

dans les autres contrées de l'Inde, où l'idée grolfiere is: imparfaite qu'on fe

formoit de la Divinité, jecta les Peuples, par degrés, dans l'ufige d'attribuer

le titre de Dieux à leurs Meros. Quelque vénération que les Chinois ayent eue.

pour leurs plus grands Empereurs , ils n'ont jamais rendu d'adoration qu'au

Souverain Être -, ik quoiqu'ils ayent fait éclater leur eftime Se leur relpedt

pour les grands hommes , qui fe font diltingués parleur rang, leurs vertus,

& leurs fetvices , ils ont mieux aimé conferver leur mémoire , par des tablet-

tes fufpendiies à leur honneur, qui portent lei; noms, avec un court élo^e,,

que par des peintures ou d.s ftatues, qui les auroient pu conduire àl'Idohurie.

Cependant les troubles qui s'élevèrent dans l'Empire , les guerres civiles qui

le diviferent , & la corruption des mœurs , qui devint prefque géiiérale

,

avoient entièrement banni l'ancienne doétrinc , lorfque le I-hilofophe Confu-
cius vint la ranimer , en rendant toute leur réputation aux anciens Li-

vres (67).

Jtûiies des Clil- Magalhaens obferve que les Chinois ont quatre principaux jeûnes , qui
*'""'' répondent aux quatre fufons de l'année. Ces pénitences Nationales durent

trois jours , avant les facriiîces fiiemnels. Lorfqu'ils veulent implorer la fa-

veur du ciel , dans les tems de pcite & de famine , dans les tremblemens de

{66) Ils n'ont pas n<?anmoiiis d'autre prcu- rccHc.

ve c]u"iin amas (l'imagiiiations pliaiitailu]ucs. {hy) Mcmoircs de Magalliacnç, p. ; 16, te

On en diftingiic une , attribuée a Confucius

,

Chine du Peic du Halde , iiHjif. p, 646.

qu'un f^^avant Millionnaire a ju<;é lerieure &
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terre, dans les inondations cxnaorainaiies , & dans les autres calamitcs publi-
tjiics

,
les Mandarins vivent fcpaics de leurs femmes , palTcnt la nuit & le jour

lut leurs tribunaux
, fc privent de chair& de vin , &cc. L'Empereur même carde

la folitude dans fon Palais, à l'Eft de la grande Hille Impériale ((ÎS).
On a déjà vu , dans l'article des Livres canoniques , tout ce qui regarde la

partie morale de la Religion établie.

§. I I.

Secie de Tav-TSE (69),

CETTE Sedereconnoît, pour Fondateur, un Philofophe, nommé Lau- tau-ky,m , ch=f
*y«« 70). Ses Difciples, pour donner plus d'éclat à fa réputation, par d-^ «'«= Scilc.

es merveilles de fi nallfance, alfurent qu'il demeura quatre-vinet ans dans
le lein de fa mcre , & qu'il vjnt au monde , aux dépens de fa vie, s'ou-
vrant un palHige par fon côté gauche. Ses Ouvrages fuMftent encore, irais
^ort altères fans doute par les Partions de fa Dodrine. Cependant ils contien-
nent des maximes &c dbs fentences , dignes d'un Philofophe; particulièrement
lur les vertus morales, fur la fuite des honneurs ëc le mépris d<:s richelfes
lui-

1
élévation de l'ame , qui , dédaignant les chofes terreftres , fe fuffit à elle-

mcmc. Entre fes principes , on en remarque un, qu'il répetoit fouvent, fur-
tout lorfqu il parloit de la produdion du Monde. » Tay; ( c'eft-A-dire , la Loi
" de railon

) a produit un ; un a produit deux ; deux ont produit trois , &
" trois ont produit toutes chofes «. L'Auteur en concluroit volontiers que
Lau-kyun avoir quelque connoilHince de la Trinité Divine -, mais une connoif.
lance

, dit-il , imparfaite ëc grolilere.

Les principes moraux de ce Philofophe & de fes Difciples ont beaucoup
de relîcmblance avec ceux d'Epicure. Ils confiftent à fe délivrer des paillons
qui peuvent troubler la tranquillité de l'ame. L'objet d'un homme fagc , fui-
vant la dodlrine de Lau-kyun, doit C-tre de pafTer fa vie, fans inquiétude &
lans embarras. Dans cette vue, il ne doit jamais tourner fes réflexions fur le
paile

,
m fa cunofite fur l'avenir. Etre agité par des foins , occupé de grands

projets
,

livre a 1 ambition , à l'avarice ik à d'autres pallions, c eft vivre pour
la pollerite

, plus que pour foi-même. Or il y a de la folie , fuivant les principes
de Lau-kyun

, a chercher le bonheur d'aurrui , & même le nôtre , aux dépens
de notre repos

; parce que tout ce que nous regardons comme le bonheur,
celle de mériter ce nom, lorfque la paix de l'ame en reçoit la moindre altera-
uon (71). AuililesPartifansde cette Philofophie atFedent-ils un calme, qui
lulpend

, dilent-ils, toutes les fondions de leur ame. Mais comme cette
tranquillité ne peut réfiiler à la crainte de la mort, ils fe vantent d'avoir trou-

(fiS) Relation (1c Ma^alhaens
, p. 304.

{(^9) Tau-cfe eft le nom d'un Livre compo-
ic par Lau-kyun.

(70) Il le. nomme aulTi Li-Uu-kyun
, &

comraunïment Pe.yang ou Lan-tau. Voyez le
Pcrc Couplée , in Scient. Sinenf. Proem. Dé-
fier, p. X4, Sou nom étoit Li , Se fon furnom

Eut ; mais ézant venu au monde avec des chc-
veux blancs , il fut nommé Lautié , c'eft-à-
dirc, le vieil Enfant. Du Halde Vol. H. pa-
ge 167.

(71) Couplet , in Scientiar. Sintnf. Vroem.
Declar. p. 14.

Sfii

«i
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Cette Sede
rxctcc laCiiyjiiic

& la Magic.

Liiiiiciir <rim

niorialiic iiu'clle

pri'teiid avoir dtS-

cuuvert.

lliip rie d'un

Eiiipircuc.

rroprcs (U- la

St,IK' lie I au-
Kyun.

IInnn«ursrcn-
«tiis ji ;( Trârts

«W-titteScite,

vc une liqueur, nommée Chang-fing-yo (71), qui les rend immortels. Ils

lont livres à la Chymie , & fort infatués de la Pierre Philofophale. Leur paf-

fun n'eft pas moins aveugle pour la Magic. Ils font peifuadcs , qu'avec l'af-

filtance des Démons qu'ils invoquent , ils peuvent rcullir dans toutes leurs

entreprifes. L'efperance de fe rendre immortels , engage un grantl nombre de
Mandarins à l'étude de cet art infernal -, les femmes , fur-tout , qui font na-

turellement curieufes, Se fort attachées à la vie , s'ab.mdonnent follement à ces

vaines recherches. Dans la fuite du tems , certains Empereurs , crédules &
fuperftitieux , mirent en honneur cette doctrine impie , &: multiplièrent beau-

coup le nombre de fes Partifrns.

L'Empereur Tfin-chl-Wh.ing-ti i<\\Con îiccufe d'avoir fait brûler une infi-

nité de Livres Chinois, fe lailïii perluader par ces Importeurs, qu'ils avoient

découvert la liqueur de l'immortalité, yu-ki , fixiéme Empereur de la race

de Hau , fe livra uniquement à l'étude des Livres Magiques, fous un Chef de

cette Sede , nommé Li-chau-kyun. Comme il avoir embralfé la Sedle même

,

fon exemple entraîna quantité de Seigneurs dans les mêmes fentimcns , &
remplit fa Cour d'une multitude de faux Dodeurs. La mort lui ayant enlevé

une de fes femmes , dont la perte le rendit inconfolable , un Magicien de fa

Sedte employa fes enchantemens pour lui taire voir la petfonne cju'il regret-

toit. L'Auteur paroît pcrfuadé , fur le témoignage des Hiftoires Chinoil'es

,

que cette apparition fut réelle. Il ajoute qu'elle attacha plus que jamais l'Em-

pereur aux pernicieux principes qu'il avoir embraffés. Ce Prince but plufieurs

fois de la liqueur d'immortalité •, mais s'appcrcevant à la fin , qu'il n'en étoit

pas moins mortel , il déplora trop tard l'excès de fa crédulité.

Cependant la Scéte des Magiciens ne reçut aucun préjudice de fa mort

,

& trouva même de la protedion dans fes SuccelTeurs. Deux fameux Dodtcurs

obtinrent la permillion de répandre leur culte , en élevant au Démon un grand

nombre de Temples , dans toutes les parties de l'Empire. Ils vendoient , à fort

grand prix , de petites ftatues , qui repréfenroicnt les Efprits des hommes

,

dont ils avoient fait autant de Dieux , fous le nom de Syen-Jin; c'eft-à-dire

,

d'Immortels (75). Cette fuperftition acquit tant de force, que fous les Em-

pereurs de la dynaftie de Tang , on donnoit aux Prêtres le titre de Tycn-tfc ,

qui fignifie Dodeurs Céleftes. Le Fondateur de cette race Impériale éleva un

Temple magnifique à Lau-hyun ; & Feng-tjbn , fixiéme Empereur de la même
race , fit apporter , avec beaucoup de pompe , la ftatue de ce Phiîofophe dans

fon Palais (74).

Les Succeffeurs du Chef de cette Sede ont toujours été revêtus de la dignité

de grands Mandarins , &c font leur rcfidence dans ime Ville de la Province de

Kyang-fi, où ils ont un palais magnifique. On y voit arriver, des Provinces

voifinesjune foule continuelle de Dévots, qui viennent s'y procurer des re-

mèdes pour leurs maladies , ou demander des éclaircllfemens fur leur dcfti-

née , & fur-tout ce qui doit leur arriver dans le cours de leur vie. Ils reçoi-

(71) Xo fignifie Médecine 5 Chang , Eter- i.. qu'il rend mnl .">>r»-J/'« par Jwwwr/u/i , quoi-

ncl , & ^e»g\ Vie. que ce mot (îe;nific Hommes immoruls.

(7)) Les Anfjois prétendent ici que l'Au- (74) Ciiine du Pt;re du Haldc , p. 648. U
tcur manque de fidclité eu repréfentant les Mémoires du Père le Conue , p. 514.

Saints ou les Héros Chinois comme des Dieux,



mac oblciire.ils lufpendireiu a la grande porte de la Ville Impériale un Li-
vre

, compofc de caraderes & de fcncenccs magiques , pour rinvocation des
Dcmons. Ils publièrent qn d ctoit tombé du ciel. Aulli - tôt le crédule Mo-
narque 1 alla recevoir de leurs mains , avec une profonde vénération & le
corra

,
comme en triomphe

, dans fou palais , où l'ayant renfermé dans une
bocre dor

, il e garda tort foigneufement. Telle fut Tontine du nouveau
culte dunemulntudedElpnts, qui fui-cnc reconnus pour autant de Divinités
indépendantes

, & honorées du nom de aian<^,.tL On déilia même oueViues
anciens Princes , auxquels on adrellH des prières.

n'hig-tfong, huitième Empereur de la meme race, porta la fu perdition ^ , ,

jufqtia donner le nom de cy.ang-n , ou de Dodeur céicile , i un ïlodeur dé a.t'^'if ÎJ'
la mçmc Sctlc, nomme CLwg-i, qm s'étoit acquis beaucoup de réputation T'^"'

''" '^'

fous la race de Hau. Jufciu'alors , les Idolâtres mcmes avoicnt diAmmié
Chang-u

, des autres Divinucs. Aulli
, quelques fameux Ko/aus , qui ont écrit

ur cette matière, attnbuent-ds la ruine des Son^s A cette impiété. Hn un mot,
la bette de Lau-kyim s'cremlit de jour en jour, foit par la protcdion des Em-
pereurs ,foit par la faveur des Grands , donc elle flattoit les pallions, ou par
1 Jmprellion d'ctonnement & de terreur qu'elle faifoit fur le peii-ile

Les PrC-tres de Lau-kyun facrifient au Démon trois fortes de V.étimes; un in,non,.cM«
porc

,
un poilfon

, & un oifeau. Ils enfoncent un pieu dans la terre , comme iraaV.l if
une efpece de charme; & cramant fur le papier quantité de figures bizarres l'Su

''' ^"'^

1
s accompagnent ces deux cérémonies de cris 6c de grimaces h)rribles, c^-

'

d un bruit effroyable de chaudrons & de petits tambours. Quoique le fucccs
ne reponde pas toujours A leurs promelfes , ils ne s'en attirent pas moins de
reipect par leur autorité c\: par leurs enchantemcns. Ils s'alfocienr , h prix d'ar-
gent

,
quantité de Miferabîes, qui exercent la Divination , comiv.e un métier

Avec les lumières qu'ils tirent de leurs informations, ils diknt le nom d'une
perfonne qui vient les coniulter, quoiqu'ils ne l'aycnt jamais vue, l'état de
la famiUe

, la fituarion de la demeure , le nombre de fes enfans , leurs noms
ôc leur ?ge

, avec mille autres particularités , dont l'Auteur juge que le Démon
peut fort bien être inftruit, & qui caufenc , dit-il , une étrange furprife a-i
Vulgaire foible & crédule. Il ajoute, que ces Enchanteurs , aurè^ avoir in
voque les Dcmons, font paroître dans 1 air la figure du Chef de leur ^ecV Ik
celles de leurs Idoles Aurrefois , dit - il encore , pour répandre aux q lelfions
quonleurfaifoit fur 1 avenir, ils employoïent une plume ou un ninceau, qui
çcrivoit feul

, & uns être touche; de perfonne, toutes leurs explications fur
le papier ou fur le fable. Ils fiifoient paffer en revue, dans un grand vafe
deau, toutes les perfonnes d'une maifon. Ils faifoicnr voir dans le même vife
rous les changemens qui dévoient arriver dans l'Empire , & les di<'nirés imagi-
naires qu ils promettoient pour récompenfe i ceux qui embralferoiènr leur ^.eéte
fcnhn ils prononcent des paroles milkrieufes

, qui n'ont aucun feus, & s'ar-
triouent le pouvoir de charmer les hommes & les maifons. Rienn'eft fi commua
alaUune cpelcs reçus de ces fortes d'hiltoircs

-, Se quoiqu'il y ajt beaucoup
Sfiij

m; !t»"
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iiS HISTOIRE GENERALE
d'.ijjparcncc , fiiivaiit la icHcxion de l'Aiitciir, que l.i plus grande partie ne
Ibit qii'illulion , il n'ell pas croyable que tout ooive ccre regarde du même
(cil. liiirin , le Père du I laide elt perfuadc , qu'un grand nombre de ces effets

doit être attribué au pouvoir du Diable (75}.

C/iin, l'hilolophe (76) de laSc(5tj des Lettrés modernes, donne l'idée fui-

vaiue de la naillance , de la nuit , iS»: de la dodrine de Lau-kyun. Ce fameux
Perlonnage naquit, dit-d , vers la rin de ladyii iftie àcCheu , près de la ville

de Lin-pati , dans le iliftridt île Ho-nau. Son père, furnomnié Quan-^ ., ctoit

un pauvre Laboureur , qui parvint à l'âge de foixante-dix ans , fans avoir trouvé

l'occalion de fe marier. Liirin, s'étant procuré l'aftedion d'une fille du même
état , qui ctoit âgée de quarante .ins , il l'époufa. Cette femme fe trouvant un
jour dans un lieu folitaiic , devint grollè tout-d'un-coup

, par le limple

commerce & la vertu vivifiante du ciel & de la terre. Sa crolleife dura quatre-

vingt ans. Le Maître qu'elle fcrvoit , effrayé de la voir li long-tems dans cet

état , prit le parti de la congédier. Elle fe vit réduite à la néceffité de mener
une vie errante dans le Pays , jufqu'A ce qu'étant accouchée fous un prunier,

elle fe trouva mère d'un fils , qui avoir les cheveux ^' les f mrcils blancs comme
la neige (77). Comme elle ignoroit le nom de famille de fon mari , Se qu'elle

ne l'avoir jamais connu que par fon furnom , elle appella fon fils , du nom
de l'arbre , fous lequel il étoit né. Enluite , obfervant qu'il avoit le bout
des oreilles fort long, elle en prit occalion de le furnommer li-eH/; c'eft-à-

dire , Orcil/c de prunier. Mais le peuple , qui ne put voir fa blancheur fans

admiration , le nomma Lau-tje , ou le Vieil Lnftnt.

Lorfqu'il eut atteint un certain âge , il devint Bibliothéquaire d'un Em-
pereur de la race de Chcii , par la faveur duquel il obtint un petit Gouver-
nement. Il fit de fi grands progrès dans l'étude de l'ancienne Miltoire &c des

Ufigcs de l'Empire, queConlucius eut la curiofité de le voir, pour difcou-

rir avec lui fur le cérémonial , &C fur les talens d'un bon Mandarin (78J.
LaU'tJu , dans fi vicillelTè , prédit la décadence de la dynaftie de Cheu. Il

monta un jour fur le dos d'une vache noiie , &: prenant ia courfe à l'Oueft,

il arriva à l'entrée d'une vallée aftieufe , dont le palfage étoit gardé par un
Officier qui fe nommoit Ihi. Il compofa le Livre du Tau-tje , qui contient

cinq mille fcntences, dans la ville de Chen~che , au dillriél de TJin-chuat.
Enfin la mort ayant fermé fcs yeux , il fut enterré à 27, où l'on voit encore la

tombe. Telle fut l'origine & la fin de Lau-tfe. Il ne put ptévenir, pendant fa

vie , la ruine de la race de Clicu , dont il étoit le Sujet & le Mandarin. Cepen-
dant , ajoute l'Auteur de fa Vie ; fes Partifans veulent nous faire croire toutes

les fables qu'ils rapportent de fa puilTànce , & particulièrement qu'après fa

mort il fut placé au fommet du ciel , avec le titre des Trois Puretés. A l'égard

de fa dodrine , Chin demande quelle idée l'on doit prendre d'un fyffcme , dont
lunicjue but eft d'enfeigncr l'indolence & l'inadion. Pour faire connoître la

(7j) Cependant il remarque, dans une les, Mifllonnairc Ji^fiiite , Vol. I. p. itftfj.

Nore , c]uc les Chinois les plus fcnfés les rc- (77) Sa naiirance moiiftnicufe cft repré-

gardcnt comme des impofturcs , ubifup. pa- fentée ici comme une mciiftrueufe t^rortede.

ge 649. _ (78) UnPanifandcLau-t(c apr(!tendn<]iie

(7(5) On trouve dans Du HnKle une partie Confucius fe propofoit dans cette vifited'ob-

«k ("on Livre , traduit par Ip Pcrc d'Eutrecol- tenir les moyens de vivre loug-tems.

ïï.
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juftcfTc de fon raifonnement

, il cite un palHige des inftriidions qu'il a laillccs "H
à fcs Difciplcs

,
dans lefquelles, entreprenant de louer te qui cft doux , & par ( Hi^Nonr^

conlcquent oppofc aux Livres Canoniques , qui louent la ternicté, il leur clit :

» Conlidérez ma langue. Ne Aibfille-t-elle pas, tandi-, qu'elle elt douce iv'

" riexib!ei& n'elt-ce pas elle qui dttruit la dureté maiic des dents' .. Le
nicme Ecrivain parle , avec mépris, de l'arrogance qui le portoir à fe vanter
d'avoir dérobé à la nature fa vertu vivitîante^ ik d'en pouvoir difpofer à fon
grc. Il ajoute qu apirs un tel excès de préfomption , cet honune, qui nour-
rilloit dans Ion cœur l'ambition la plus valle Se la plus déréglée , a la toile
effronterie de foutcnir que tout cil: vanité ; celle de prétendre que le cœur ne
doit s'attacher à rien, quoiqu'il fût plus attaché que pcrfonne à la vie; Se
celle d'établir, qu'i' n'y a rien de plus louable que l'érat d'indolence & d'inac-
tion, quoique perfonne ne fut plus ardent que lui dans la pourfuite de fcs
VLics. Chin 1 aille aulli fes prétentions à rimmortalité, quoiqu'il n'ait pas vécu
l'efpace d'un fiecle. luifin il compare fa dodrine avec celle de fo, dont on va
donner quelque idée dans la Sedtion fuivantc (79).

f. III.

St-cle de Fo ou FuE,

SUIVANT le récit des Millionnaires, ce fut environ foixantc-cinq ans
avant la nailHince de Jcfus-Chrill que l'Empereur A///;, //' introduili: dans

IHmpire une nouvelle îsedlre, plus dangereufe encore qiic la prccédcace
,'

&

dont les progrés hueiu beaucoup plus rapides (80). Ce Pnnce s'érant rappelle

,

a loccahon d'un longe, qu'on avoir fouvent entendu duc à Confucius , » qitc
» h Suint divoït paroitrc du côté de rOuefl , .. envoya des Amballadcurs aux
Indcî, pour découvrir quel étoit ce Saint, cSc fe fa.re inftruiie de fa doChinc
Ceux qiul avoit chargés de ces onlres , s'imaginèrent l'avoir trouvé dans
1 Idole Fo, ou lue (81), qu'ils appor.e.ent à la Chine, avec les fables, les
fuperaitions

, la doélrine de la métemfycofe , c^' l'atliéilinc , dont les Li-
vres Indiens étoicnc remplis. L'Auteur ajoure, que fi toutes les merveilles-
iluefesDifciples lui attribuent, ne font pas dépures inventions, il elt porté
a croire

,
avec Saint François Xavier , que Fo étoit plutôt un El'ini: qu'un

homme. ^ '

Ils racontent qu'il étoit ne (Si) dans cette partie des Inde , que les Chinois
nomment Cliuiig-tycn-cho ; que (on père , nommé lu-fan-vani' , éroit Roi de
ce Pays, 6'c que Ja mère fe nommoit Mo-ya : qu'elle accouclu de lui par le
cote gauche (03), &: qu'elle mourut peu de tems après

; que pendant fi grof-

(79) Chine du Père du Hal.lc
,
ubi fu>^.. pa- kyn on cnrenj tout le Corps des Bonzes & leurgeCf.-.&fuiv. Religion.

^

(80) Le Perc Couplet dit c,n-clle infcda (8i) Le Comte dit mille ans av.inc Jcfi.s-
toii<; Its Livrer Climoi-; & routes les Scftcs , à ChriO-.
lexccition du Mahoméùfme. i'ro.m. DecU- (s,) A loccaHon d. cette nnifT.ncc

, Con-

(8 ) Nommée nu(riF«.-/^v,« F. />.. ,Chc delà vipea-quc decei;..iu i'I.ommc , & qnclcou C/.f./^.-T &_par coiiupt.an Cha-Lt au Ja- nom de te ( ccfl ninli ... il r^ciù ) ûgnL eu-pou. Couplet oùfervc que par le nom de Chc- Chinois , Wo» /;ww,
"

Li.iiiu.

icMt !'r~

i.'-'l'I.V.

I lit

N;u'(î;ir;T ('
i r*

C< ci. Il .ijt,i i.t.jS'

il; lu ut.
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CltlNUUtS.

11 iltfvicn» Dieu.

Iclfe , elle ne ceiKi point de rcvcr qu'elle avoit avallc un cicpliant (84) , &
que dcl.i viennent les honneurs que les Rois Indiens rendent aux élcphans

blancs, jnlqu'A laire fouvenc la;j;ucajcnti'eux pour s'en procurer un-, que Fo

fe tint de bout fur les pieds au moment de ù naiHance , & qu'il Ht Cept pas

,

en montrant le ciel d'une main , tfc la terre de l'autre -, que ù langue s'ctant

délice tout d'un coup , il prononçi dillindcmcnt les paroles fuivantes : » ^«
» ciel & fur la une , il n'y a qui moi qui mérite d'être adoré, >• A l'âge de dix-

fept ans , il cpoufa trois lemnics, de l'une delquellcs il eut un rils, nommé

par lesChi' n'i Mo-cheu-lo (S 5}. A dix-neuf ans, il abandonna fes femmes

&c tous les loins <'e la terre, pour fe retirer dans un lieu dcfert, avec quatre

Philofophes , que les Indiens nomment Joghis. A trente ans , il fe trouva

tout d'un co ip rempli de la divinité, & devint Fo ; c'ell-à-dire , un de ces

Dieux , que les Indiens nomment ra;:;odcs. Enfuite , fe regardant lui-même

comme un Etre divin , il ne penfa plus qu'à répandre fa dodhinc , &c qu'à s'at-

tirer la vénération du peuple, par les merveilles (8(j), dont l;i prédication

Cl lie a lompagnée. Les Chinois de faSedteont repréfenté fes miracles dans un

crand nomme de gravures, qui forment plufieurs gros volumes. On auroit

Comment h peine à croire comliien cette ridicule Divinité s'attira d'Adorateurs. S.-v doc-

J.'air.c fut ti- tr[m; fut répandue dans toutes les parties de l'Orient par quarante mil . Apc-

tres, qui palfoient pour fes difciples favoris. Mais dans cette multitude, on

en dillinguoit dix, d'un mérite i5c d'un rang fupérieurs, qui publièrent cinq

(3

(.lHiIllC

mille volumes A l honneur de leur Maître. Les Chinois donnent à fes Seda-

teurs, ou plutôt à fes Prêtres, le nom de Ho-c/iangi , les T-irtares, celui de

Lamas , ou de La-maf.ng; les Siamois , celui de Talayoins; & les Japonois,

ou plutôt les Luropéens , celui de Eonics.
^

M.rtJeFoSc Le Dieu Fo ne put ie difpcnfer de la loi commune à tous les hommes. Il

fi ikriiitre do-
ni vurut à l'âi'e de foixante-dix-neuf ans. A l'approdic de fa dernière heure,

il allembla les Dilciples , pour leur déclarer que julqu alors il ne s etoit ex-

pliqué que par des figures &: des paraboles, fous le voile defquelles il avoir

cache la venté pendant l'efpace de quarante ans -, mais qu'étant prêt à les quit-

ter , il vouloir leur communiquer le fond de fa dodrine -, qu'il n'y avoir pas

d'autre principe des chofes que le vuide & le néant-, que tout étoit forti du

néant, & dévoie y rentrer, 6c que telle étoit la fin de toutes les efperanccs.

Mal'n-é cette déclaration , fes Difciples demeurèrent attachés à fes premières

leçons , &c leurs principes font diredement contraires à l'athéiTme.

Ils ne mancperent pas, après fa mort (fîy), de répandre une infinité de

(84) Couplet tlit encore, avec U nu-me rifcrant , fuivant l'uTapie du Pays, & que fcs

(implicite , oue ("a mmc avoit rêvé i]u'iin élc- cciulrcs furent diftribuées entre les Hommes,

ph.iiu . entre par (on gofier , étoit paflc dans les Erprits,& les Drainons de la mer ;
qu'unedc

l'on fcin ; mais que fui vant des conjeilures plus fes dents fut envoyée au Roi de l'Idc de Ccy

julies , c'é:oit le Di ihle
, qui ayant dérobé de Inn & qu'elle y fut adorée , jufqu'à ce que

la fcmence iuimaiiKr.ivoit rendue grolTelous Conftantin , frerc d'un Duc de Bragance ,

la forme de cet animal. U6»y«/>. p. 18. l'ayant enlevée avec d'autres dépouilles ,
la

(8 LahoH-lo, fuivant Coupht. brûla & difperfa les cendres, après avoir refufc

(!!<;) L'Auteur ajoute, par l'airiftancc du de la reftituer pour une très grofle fonime ;

Diable. que les Hiftoricns Portugais ,
qui l'ont appel-

(87) L'Auteur omet quantité de circonflan- lés Dent de finG;e , n'ont pas commis d'er-

ccs , rapportées par d'autres. Couplet raconte reur , puifque Fo cil: honoré dans 1 Ifle de Ccy

le corps de Fo fut brûlé avec du bois odo- lan fous la figure d'un fmgc , & dans d'autres

fables «

quel
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fnblcî, qui en impolcrcnt facilcmcm A la créciiilicc du Peuple. Ils inibliciciit
que leur M.aitre ctoit ne huit mille fois-, que l'on nmc avoit uallti l'iicccllivc-

mciu ilxm pludeuis animaux , ik qu'il s écoit fait voir Ibiis la forme d'un
linge, d'un dugon, d'un éléphant blanc, &;c. Comme le bui Je cette impof-
tuie étoit d'intioiluire l'on culte, loiis la ligure de ces divers animaux , on
nj manqua point de leur rendic des adoiacions , p.uce qu'ils avoicnt fcrvi
i\c domicile à lame de /a. Les Chinois mêmes ont bâti des Temples à toutes
lortes d'Idoles, t|ui n'ont fiicquefe multiplier dans toute l'étendue de rEn\-
pire. Mo-e-kya-ke , difciplc favori de Fo , demeura le dcpofitairc de fi:s

plus nnportans fecrets , & ci) ugé particulièrement ilc la propa"ati.>n de la
dochine. .Son Maître lui avoi: ordonné, en mourant, de ne jamais emi)!oycr
dargnmens ni de preuves, pour Ibutcnir fa dodrine

-, mais de mettre feule-
ment à la tète des Ouvr.iges qu'il devoir publier : .. Tci/c ejl la dodrine que
" j'ai ret,ue.

*

Fo parle
,
dans un de fes Livres , d'un Maître plus ancien que lui , auquel

les Chinois ont donné le nom A'O-mi-to, -'.. ù: Japonois,par corruption,
cdui d'j4mii/a. Ce Perfonna^;e parut dans le Royuu.ie de 13engal , & les lîon-
zes prétendent qu'il avoit acquis une fi ;iTmdc pc..";étion de fainteté & de
maite, qu'il luliit à préfent de l'invoqi -r , pour o* tenir du ciel le p.ardon
11.', plus grands crimes. Aulli les Chinois t' > u-rrc :-!cae ont-ils continuelle-
ment CCS deux noms dans la bouche : O m .. , Fo J Ils font perfuadés qu'a-
près avoir invoqué ces deux Dieux , non-feulement ils font pai taiccmcnt pii-
rilics, mais qu'ils peuvent enfuite lâcher la bride à le.us pallions

, parce qu'ils
ont toujours la lacilité de laver leurs taches au même prix. Les derniers dif-
cours de Fo hrenr naître une Sedte d'Athées , entre les Bonzes. Une troifiéme
Sede entreprit de concilier les deux dodrincs, par la diltindHon qu'elle mit
entre Vexténcur Se Yintcncur. L'une , fuivant cette idée , eft plus convenable à
la portée du Peuple

, & prépare les efprirs .à recevoir la féconde, qui ne con-
vient qu'.aux âmes bien mftruites & bien purihées.

Les principes de Morale
, dont les Bonzes recommandent foigneufemcnt la

pratique, font contenus dans la dochine extérieure. Ils confilknt à croire •

" Qu'il y a beaucoup de dirtércnce entre le bien & le mal; qu'après la mort,
" il y a des rccompenfes pour la vertu , des punirions pour le vice , & des
» places marquées pour l'un & l'autre, fuivant le degré de leur mérite; que
» le DieuFo nacquit pour fauvcr le Monde, & pour namener, dans la voie
" du falut

, ceux qui s'en étoient écartés; que c'ell à lui qu'Us doivent lex-
" piation de leurs péchés , & la nouvelle nailfance à laquelle ils font defti-
" ncs

,
dans un autre Monde ; qu'il y a cinq préceptes d'une obligation indif-

» penlable; i'-\ de ne tuer aucune créature vivante; i--\ de ne pas s'empa-
» rcr du bien d'.autrui

; 3». d'éviter l'impureté; 4". de ne p.as bleifer la vérité
» par le menfonge; 5

". de s'abftenic de l'ufage du vin.
Mais les Bonzes recommandent p.uticnlieremenr de ne pas négliger cer-

taines œuvres charitables , qu'ils prefcrivent dans leurs inftrudions : » Trai-

Nations fous d'autres formes & d'nutres noms, ce n'cfl pas I.1 même d.-ms !c fond. Mais les
(«/'• P- \9- Il tcmble

, par ce palTanc
, MilHonnaires n'on: pas fait remarquer cette

que la Religion des Bonzes de la Chine a conformité,
beaucoup de rapport avec celle des Indiens , (v

Tome yi.
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» tez bien les Bonzes , répetent-ils fans celle , &c fourniflèz-leur tout ce qui

» efl: néceflaire à leur fublîftance. Bâtiirez des Monalleres &c des Temples

,

» afin que par leurs prières , & par les châtimens volontaires qu'ils s'impofenc

» pour l'expiation de vos péchés , ils puilïènt vous garantir des punitions

" dont vous êtes menacés. Aux funér.àlles de vos parens , brûlez du papier

» doré & argenté , avec quantité d'habits iX d'étotles de foie , qui feront

" changés dans l'autre Monde en or , en argent , & en habits réels. Ainfi , non-

» feulement vous pourvoirez aux nécelîités des perfonnes qui vous font che-

»» res , mais vous les mettrez en état d'obtenir la faveur des dix-huit Gardes

» de l'Enfer , qui feroient inexorables , fans cette corruption , ôc capables

» de les traiter avec la dernière rigueur. Si vous négligez ces Comniande-

» mens , vous ne devez vous attendre , après la mort , qu'à de cruels fup-

" plices. Votre ame , par un long cours de tranfmigrations , paifera dans les

» plus vils animaux , Se vous reparoîtrez , fuccellivement , fous la forme d'un

« mulet , d'un cheval , d'un chien , d'un rat , &c d'autres créatures , encore

»> plus méprifables.

Il feroit difficile de fliire comprendre toute la force de ces terribles chimè-

res, fur l'efprit crédule tk fuperftitieux des Chinois. Le Père Le Comte en

rapporte un exemple (88). Se trouvant dans la Province de Chen-Jî , il fut

un jour appelle pour baptifer un Malade , qui étoit âgé de foixante-dix ans.

Ce Vieillard vivoit d'une petite penfion , qui lui avoit été accordée par l'Em-

pereur , & les Bonzes l'avoient allure , que la reconnoilfance lui impoferoit

dans l'autre Monde un devoir alîez pénible; c'étoit d'y fervir l'Empereur,

en portant les dépêches de la Cour dans les Provinces. Ainfi fon ame devoit

paflèr , pour cet office , dans le corps d'un cheval de polie. Ils lui recomman-

doient de ne jamais broncher, ni mordre, ni ruer, ni blelfer perfonne-, ils

l'exhortoient à courir légèrement , à manger peu , à foufFrir patiemment l'épe-

ron , comme autant de moyens pour exciter la compallion des Dieux , qui

font fouvent un homme de qualité d'un bon cheval , 8c qui l'élevent à la di-

gnité de Mandarin. Toutes ces idées alliégeoient fins celle l'imagination du

Vieillard , le faifoient trembler, &c troubloient chaque nuit fon fommcil.

Dans fes fonges , il croyoit fe voir fellé , bridé , &c prêt à partir , au premier coup

de fouet du Poftillon. Il fe trouvoit couvert de fueur ôc tout éperdu à fon ré-

veil •, incertain quelquefois s'il étoit homme ou cheval. Comme il avoit en-

tendu dire , que dans la Religion du Millionnaire, on n'avoit pomt à redouter

un fort li nnférable , Se qu'on ne ceifoit pas du moins d'y conferver la qua-

lité d'homme, il fouhaita vivement d'y ct^c reçu, 3c le Miffionnaire allure

qu'il mourut très-bon Catholic]ue (89).

La dodrine de la tranfmigration des âmes efl: extrêmement propre à foute-

nir les fraudes Se les artifices, que les Bonzes inventent pour exciter la libéra-

lité du Peuple. On en lit un autre exemple, dans le même Auteur. Deux Bon-

zes, voyant deux beaux canards dans la cour d'un riche payfan, fe mirent à

foupire'- Se à pleurer amèrement. La maîtrelfe de la maifon , qui les obfervoit

de la chambre , fortit avec emprcifement , pour leur demander ce qui les af-

(88) Les Auteurs Anglois i cuvent rcfpnc exemples.

fi fertile au Père le Comte , ijuils croient pou- (89) Mcmohes du Pcre le Comte , p- Jitf.

voir quelquefois douter de la vérité de fes & Chine du Peie du Haldc , p. 650. & fuiv.
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fligeoit. »> Hélas! lui direnc-ils, nous fçavons que les âmes de nos pcfes ont *mTô7^.„
» paire dans le corps de ces animaux , Se la crainte qu'il ne vous prenne envie Chinoises
» de les tuer , nous fait mourir de douleur. J'avoue , leur repondit cette

»» femme
, que notre delTein étoit de les tuer ; mais je vous promets de les

»• garder , puisqu'ils font vos parens. « Ce n'étoit pas tout-à-fait l'iniention

des Bonzes. Ils lui rcprcfenterent , que fon mari feroit peur-être moins cha-
ritable, & qu'ils feroient fort à plamdre, s'il arrivoit quelque difgrace à ces
pauvres créatures. Enfin , la pitié prenant le deiïlis dans le cœur de cette hon-
nête lemme , elle confentitàleur livrer les canards, afin qu'ils pùlfent veiller

eux-mêmes à leui fureté. Ils les acceptèrent, avec de grandes marques de recon-
noilfance , en fe profternant devant eux, & leur témoignant beaucoup deten-
dieiïè & de refpcd. Mais ils les tuèrent le foir , pour en faire un bon feUin.

Dans la nécellité de foutenir leur Seéte , ils achètent de jeunes garçons de Adrene.lesBon

fept ou huit ans , qu'ils inftruifent pendant quinze ou vin^t ans 'dans leurs f" P'"'^'"'«"='^

mylteres , avec toutes lortes de loins , pour les rendre propres aux mêmes
offices. Cependant la plupart font fort ignorans , & n'entendent pas même les

principes de leur dodtrine. Mais comme il y a parmi eux une diftindion de
rangs fort bien établie , les uns font employés à demander l'aumône -, d'autres

,

qui ont acquis la connoilfance des Livres , & qui parlent poliment , font char-
gés de vifiter les gens de Lettres , & de s'inllnuer dans la faveur des Manda-
rins. Ils ont aullî , dans leurs Couvens , de vénérables Vieillards , qui préfi-

dent .aux AlTemblées des femmes; mais ces AlTemblées font en petit nombre,
& ne font point en ufage dans toutes les Villes. Quoique les Bonzes n'ayent pas
de Hiérarchie régulière , ils ont des fupérieurs , qu'ils appellent

'

rhang
,

ou Gr.inds Bonzes. Ce rang .ajoute beaucoup à la confidération qu;i , peuvent
avoir .acquife par leur âge, par leur contenance gr.ive & modefte , & par tous
les artifices de l'hypocrifie. On rencontre des Maifons, ou des Couvens de
Bonzes , dans toutes les parties de l'Empire.

^
Il n'y a point de Province , qui n'ait quelques montagnes , où les Bonzes ont iverinafes de

bâti des Couvens , qui font plus honorés que ceux des Villes. On y fait des pé-
'*^''^^'= ''<='""•

, »
^

. o - pi'i^"r leurs amis rt.acneter pour ^..^ j^.„....^

feuille imprimée , dont le coin eft figné de la marque des Bonzes. Au centre
cft la figure du Dieu Fo , entourée d'un grand nombre de cercles. Les Dévots
de l'un & de l'autre fexe portent au cou , & quelquefois autour du bras , une
efpece derofaire , compolé de cent grains d'une groflTeur médiocre , !k de huit
autres grains beaucoup plus gros. Le'fommet elt une boule aUonçiée , de la for-

1' „_^!__ f r- I . . . P.me d'une petite gourtïe. En'1 roulant ces grains entre leurs doigts , ils prononcent
les deux noms myfterieux , 0-mi-to , Fo , dont l'Auteur dit qu'ils n'entendent
pas eux-mêmes le fens (90). Ils les accompagnent de cent génuflexions , après
lefquelles ils retranchent un des cercles rouges , qui font imprimés fur leur
feuille.

Les Laïques invitent quelquefois les Bonzes à les vifiter dans leurs maifons, CtéAMté ia
pour y faire leur prière , &c pour confirmer l'autenticité de ces cercles par leur

^*"*""'

(90) Il oublie qu'il vient de l'expliquer dans lapagc précédente.

I :
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fceau. Ils portent la feuille , avec beaucoup de pompe , aux funérailles de leurs
parensj dans une bocte, qui eft fcell^'e auili par les Bonzes. Us donnent à ce
précieux bijou le non» de Lu-in , c'e(t-à-dire , Palleport pour le voyage de ce
Monde à l'autre. Ce trcfor ne s'obtient qu'à prix d'argent ; mais perfonne ne
regrete la dépenfe , parce qu'on le regarde comme le gage du bonheur futur.

Entre les Temples des taux Dieux (sjx) on en dilhngue plufieurs, qui ne
font pas moins fameux par la magnificence &c l'étendue des édifices , que pas
l'étrange figure des Idoles. H y en a de fi monftrueufes , que leurs adorateurs
effrayés du feul fpedacie , fe profternent en tremblant & hapent plufieurs fois

la terre du front. Comme les Bonzes n'ont point d'autre vue que de gagner de
l'argent , 8c que toute la réputation qu'ils peuvent avoir acquife n'cuipcche
point qu'ils ne foicnt la plus vile partie de l'Empire , ils polfcdent l'art de fe

contrefaire devant le Peuple par une continuelle affedlation de douceur , de
complaifance , d'humilité &c de modeftie , qui trompe tout le monde au pre-

mier coup-d'œil. Les Chinois ne pénétrant point au-de-là de l'apparence , les

prennent pour autant de Saints , fur-tout lorfqu'à cet extérieur impofant ils

joignent des mortifications corporelles & des jeunes rigoureux , qu'ils fe lèvent

plulieurs fois la nuit pour adorer Fo ik qu'ils paroiffent fe facrifier au bien pu-
blic. Souvent , pour augmenter leur mérite dans l'opinion du vulgaire &
toucher de compalîîon leurs fpeélateurs, ils s'impofent de rudes pénitences

jufqu au milieu des places publiques. Les uns s'attachent au col & aux pieds

de grolfes chaînes , de plus de trente pieds de long , qu'ils traînent avec beau-
coup de fatigue au travers des rues •, & s'arrêtant a chaque porte : » Vous
" voyez , difen ils aux Habitans , ce qu'il nous en coûte pour expier vos pé-

" chés. Ne pouvcz-vous nous faire une petite aumône î On en rencontre d'au-

tres qui paroifTent tout fanglans des coups qu'ils fe donnent fur latcte avec une
groiîè pierre. Mais de toutes ces aufterrtés volontaires , il n'y en a pas de plus

furprenante que celle qui eft rapportée par le Père le Comte. 11 rencontra , au
milieu d'un Village , un jeune Bonze , doux , affable & modefte , placé de-

bout dans une ciiaife de fer , dont le dedans étoic hériffé de doux poinrus
, qui

ne lui permectoient pas de s'appuyer fans fe faire une infinité de blelfures. Il

étoit porté fort lentement dans les maifons par deux porteurs de louage , & tou-

tes fes prières fe réduifoienr à demander quelqu'aumône. » Vous le voyez

,

difoit-il , " je fuis enfermé dans cette chaife pour le bien de vos âmes. Je n'en

" fortirai point que tous les doux dont elle eft remplie n'aient été achetés.

L'Auteur remarque qu'il y en avoir plus de deux mille. » Chaque clou , ajou-

toit le Bonze , » vous coûtera fix fols. Mais vous ne devez pas douter qu'ils ne

»» deviennent une fource de bénédiélions dans vos familles. Prenez-en du
» moins un. Vous ferez un a6te héroïque de vertu s &c l'aumône que vous don-
w nerez ne fera pas pour les Bonzes, à qui vous pouvez témoigner votre cha-

(91) Les Auteurs Aiiglois de l'Hiftoire

Univerfelle , &c. prétendent , fur le témoi-

5nage d'un Voyageur fort intelligent > appuie

,

ifcnt-ils , de celc ' de plufieurs autres qui ont

eu de grandes rela ions avec les Chinois , que

les Scdateurs de !.-o ne font point idolâtres.

Ils protcftcut contre l'adoration de plufieurs

Dieux , & n'en reconnoilfent <]u\in , dont ils

ont reçu les pr(iccptcs par deux de fes Servi-

teurs. S'ils honorent fes images & celles des

faints Perfonnages , c'eft en cjualitc de fimplcs

repréfentations
, qu'ils croient capables dq

rappeller aux hommes le fouvcuir de leur de-

voir. Vol, IL />. 40X.
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.. rite par d'autres voies -, mais pour le Dieu Fo , à i'iionaeur duquel nous vou-
M drions batir un Temple.

Le Perc le Comte palfa fore près de ce jeune Impofteur, qui lui fit le mcme
comi)hment. Sur quoi il lui confeilla de s'épargner des peines inutiles ô' d'aller
fc bire inftruire a l'Eglife chrétienne. Le Bonze lui répondit qu'il le'remer-
cioit beaucoup de fon confeil , mais qu'il lui auroit encore plus d'obligation
SI vouloir acheter une demie-douzaine de fes doux, qui lui attireroicnc in-
tailliblement du bonheur dans ion voyjige. » Tenez , ajouta-t-il , en fe tour-
» nant dans fa chaife , .. prenez ceux-ci , fur ma parole. Foi de Bonze iê
» vous les donne pour les meilleurs, parce que ce font ceux qui m'incom-
» modenr le plus. Cependant ils ne vous coûteront pas plus que les autres II
prononça ce Uiicours

, d'un air qui auroit fait rue le Millionnaire dans toute
autre occahon.

.

y^vi^^^é des Bonzes pour les aumônes les rend toujours prêts d fe rendre
indiftcremment chez les riches !k chez les pauvres , au moment qu'ils y font ap
pelles. Ils y demeurent aullî long-tems qu'on veut les retenir. Si c'cft pour
quelqu aliemblce de femmes , ils mènent avec eux un Grand BoriTc qui ell
diftingué des autres par lerefpedt qu'ils lui portent, par le droit de préféance
ce par un habillement propre à fon rang.

Ces allemblées dévotes leur apportent un revenu confiderable. On voit dans
les Villes plufieurs fociétés de dix, quinze ou vingt femmes, avancées en acre
ou veuves ,5.; par conféquent libres dans la difpofition de leur bourfe Les
Bonzes choifilfent particulièrement les dernières pour Supérieures ou pour Ab-
beHesde lafociete. Chacune obtient ce degré d'honneur à fon tour& le pof
iede lefpace d'un an. C'eft chez la Supérieure que fe tiennent les alfemblees
& les autres contribuent d'une certaine fomme d'argent aux dépenfcs nécef'
fanes pour lentretien de l'Ordre. Les jours d'alFemblée, un vieux Bonze quien eit le Prchdenr, chante des hymnes à l'honneur de Fo. Toutes les Dévores
y joignent leur voix. Lorfqu'elles ont fait retentir aflèz long-tems les noms O-
mi-to, Fo , & battu fur de petits chaudrons , elles fe mettent à table & fe trai-
tent fort bien. Mais on ne parle ici que de la cérémonie ordinaire.
Aux jours folemnels, le lieu de l'alfemblée eft orné de plufieurs imaees &

de peintiires grotefques, qui repréfentent les rourmens de l'Enfer fous mille
formes différentes. Les prières &: les jeimes durent fept jours, & le grand Bonze
elt alhfte par d.autres Bonzes inférieurs, qui joignent leurs voix à la iienne.Dans cet intervalle

, leur principal foin eft de préparer ik de confacrer des tré-
lors pour 1 autre Monde. On conftruit dans cette vue un petit Palais de pa
pier peint & doré, où l'on fait entrer toutes les parties qui compofent une
mailon. On le remplit d'une infinité de boctes de carton , peintes & vernies
qui contiennent des lingots d'or & d'argent -, c'eft-A-dire , de papier doré & ar!
gente. Ces myfterieufes bagatelles doivent fervir à préferver les Dévotes des
chatimens terribles que le Ycn-vang , ou le Roi de l'Enfer , exerce fur ceux
qui nont nena ui offrir. Ils mettent à part une certaine fomme, pour ca-gner les Officiers de ce redoutable Tribunal

s le lefte eft deftiné , avec la mai-
Ion

,
a le loger

,
a fe. nourrir & à fe procurer quelqu'emploi dans l'autre Mon-

de. Ils mettent toutes leurs petites boctes à couvert fous des ferrures de pa-
pier

j & fermant la porte de l'édifice , ils en gardent foigneufemcnr la clef.

T t iij
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j^^ MoioNs Après la mort de celui qui a fait ccrte dépcnfe , on comiiu ice par brûler le

Chinoises. Palais de papier , avec une giavitcqui renci cette cérémonie tort Icrieufe. En-
AmrcsiiiiKrui- fuite oii Cil DrCile les clcKs , ahn que le Mort puidè ouvrir les boctcs pour en

tiins lit: U Icclc . , ,, /-' r i 'i •
i ' o f

%\u Fo. tirer ce qu elles contiennent. Ce ne kia plus du papier dore oc argenté , mais

de l'or &: de l'argent réel , dont l'oP-'' touclit ' uifailliblemenr Yen vani^ ,

parce que ce Roi des Ombres cil bolc à corronipie. Cette efperance, joint

aux circonftances d'une cérémonie rc é'-v.i.uito , fait tant d'impreflion l'ur l'ef-

prit des Chinois , qu'il faut un nv racle extraordinaire de la Grâce pour les

détromper. Leurs Prêtres acquvcteiit ainfi fur eux plus d'alcendant qu'nn ne

peut fe l'imaginer- On ne voit de toutes parts qu'une multitude de llatues &
d'images, que les crédules Chinois invoquent fans cclFe , fur-tout dans leurs

maladies , dans leurs voyages lie dans toutes les occafions oii ils fc croient me-
nacés de quelque danger.

Les hommes ont, comme les femmes , des aflemblées où les Bonzes préfi-

dent , & c]u'ils appellent Chang-chays ou Jeûneurs. Le Supérieur de ces locié-

tés en ell comme le Maître. Ha fous lui quantité de Difciples , qui portent le

nom de Fu-tis ; connue il eft diftingué lui-même piir le titre de Tj'e-fuy qui

fignifie Pen Dochiir (9'.).

Arcn,!.!&s Un Bonze indiiihieux, cjui s'eft acquis un peu de réputation, obtient fa-

hom;.ii..s Ci ce cilement cet Emploi. On conferve dans chaque famille quelque vieux Manuf-
' *

^''' ''
crit , qui eft palFé de père en fils depuis plulieurs générations , 6»: qui contient

des formules de priéies , auxquelles non-feulement perfonne n'entend rien ,

mais que le Chef ou le Père feul a droit de répeter. Le Peuple eft perfuadé

qu'elles produifent quelquefois des eft'ets furprenans. Ces cas merveilleux fuf-

hfenr pour élever un père de famille à la qualité de Tfe-fu & pour lui .attirer un

grand nombre de Difciples.

Tout le monde eft averti des jours marqués pour raftcmblée , & perfonne

n'a la hardieiFe de s'abfenter. Le Supérieur fe place au bas de la falle , vers le

milieu. Les .alTiftans , après s'être profternés devant lui , torment deux ran/s,

l'un à droite & l'autre à gauche. On récite des prière, inintelligible^ Enfuire

j.iimsdcsDé- chacun prend fa place à table, pour s'y livrer à toutes fortes d'excès -, cu rien

VOIS Chinois. ji'gf^ f, plaiflint , dit l'Auteur, queles/«;;^/;eKri Chinois. Ils fe retranchent à la

vérité , pendant toute leur vie , l'ufage de la ch.iir , dt poiiïon , du vin , des

oignons , de l'ail &c de tout ce qui v I' capable d'échauP r le fang; mais ils fça-

vent fe dédommager par d'autrvsali.. ns & par la lit .ilc de mani^eraulll fou-

vent qu'ils le défirent. D'ailleurs on ne doit pas funpofer que cette abftinence

foitfort pénible pour les Chinois ,
parce qi^'entre ceux qui ne font pas profef-

fion déjeuner, il s'en trouve un granii nombre qui viv:nt de riz es. de légu-

mes, il n'eft pas plus furprenant que les Jeûneurs ayent tant d'attachement

pour leur méthode , qu'on s'efforceroit en vain de la Iciu' f.ùre abandonner.

Outre la facilité de cette pratiqne , l'Auteur ajoute qu'il.; en tirent un revenu

coiifulerable. Loi-fqu'ils font une fois parvenus ; degi
•—-"-

ont acquis un grand nombre de Difciples, les cor iw

I. a pr.itique en

tll facile.

le Tfi fu Ik qu'ils

s que tous les a-

tisfont obligés de payer à chaque afTemblée , moi it .llementà de ? >rt

(91) Les Auieurs Aivtlois joignent de ion- jouir par la rcnemblance prctcmîuedcs ufaççcs

gués Noces à cette Dciciiption, pour (e ré- de l'Eglife Romaine avec ceux Jclafeéte de Fo,
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grolfes fommcs. Enfin

, la pratique du ieûiu -ft , n voile" cxcellenr .,^„r . ^ ^^

tous les dcfoalres d'une v^ehbl-rtine L pou. fcfai" ^ ud '^ 7^=^
réputation de faintctc. L'Auteur conclut ciu'il n'v . n3^;

" 1 i ' ^ 8""^^ Chinoises.
Fnhics i|iic U-t

Ilunzcs iniblicnt

pour ilciiicr ict

iiiaitts.

Rdii/i.i l'uni iiiii-

prilaWa.

réputation de f^interL'Wr:;;;^^; û^ ^^t^ de lï^n^^^""'"d.nventtons ruUcules,4ueles Bonnes n'cînploieL ^rif^^rm r S --"
de leurs partifans & pour les éloigner du drilti-iniline lie U y""''''

r"-^ >i

SJje 1. Mxl^nnaires l fb propofÀc que la r::;:leT^ L^ " J^Su"lurent a fe fane quelques dilciples , c'eft à force d'arcent • & que ce fl-cn r^ne leur manqie amais , parce qu'ils ont l'art de contrcFai e h^.
bhque. Ils font croire à cfautres.que les JcTuiïs u°ë nenrli !?''

''""

I>rolelytes pour en flure des telefipes, ou Teu KT l IV h?"
'
^"T

Aftres. Ils pr^-tendenr auill qu'en ven^nî ^^^11^^.:^^^'^^:^^
à augme-rer le nombre de leurs Sujets

, qui eft fort Petir e ËLoue off . ri'^^no.s qui le rend tuie fois A leurs principes ne doit pf,s
'

ïïre Sa^^^^ Tf"mair. m „.e après la mort
^ £ que'par la forcée i erSns ctrLs o '.U

moJcftes, fon, connus alFe. ...bliqucn,;,' p^uZuZlrLZi'^^S'^^

_

On n a repréfentc jufqu'ici que la dodrine extérieure r?e F<^ t » J

piendic
, lans eu excepter la pus erande mrrie ri^c R^r,,-.^

^r:"'-'-""' ,,,1-,,.

JS..o..,s cjop«„,Jcs,po„îé,.4j,et'r^^^^^
ens e „„ f:,„t inir.ts aux véritables principes de Fo, doivent avoi reçu

flitorent^u rde;a::;uflït^^^^

d ff rc rTr'; ?
''"^ ^'"''^'" ' ^^^ '"^ ^" Etres

,
animes & f.

'^ " '

neflitterc.it
1 un de 1 autre que par leur forn • & leurs auilit« ,V fnnr f

'

les mêmes dans leur fubilance & dans '

principe
' '" ^

(9 Chine du Pcrc.KiHaldc, Vol. I pa-
ge f- ,. 84 Mcnioires du Pcie le Co-ntc pa-
ge 534- & fui v.

f^

^4) Ondoie fc fouvcnir d'avoir lû que la
pliipnrr ont cté achètes de pauvres parens <!

,

Jeiir enfance.

('>f) l 'Auteur de l'Hiftoitc des Turcs , des
M^sîols c. JesTaitares, cit fort (Jloignd dat-
"louer tauc d'ignorance aux Bonzes. Il pré-

ta

principe.

-nd
,

'^ir le tc^moignage d'un Catholique Ro
qui avoit voyas^c!- , dit-il, dans ce

Rom:
Pays iM'i's connoi/lent'f [ bien les Reïiqions
"'an^cics & quils lesc. battent avec dpiic

.'/«MW. II. p. 488 , 4 ,., é- 490. Or /s'ils
connoiflent fi hicn li Rcli-ion d'autrui , e(l-il
probable qu'ils i cnt i.i leur ? Ce qui elt
-rai

,
ceft qu'; !s en : c myftcre , comme nos

.'iuïcursl, ilctveuc -mêmes.
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Uflioions Ce principe ilc toutes choies ell, difent-ils, une chofe adniiraWe, d'une
Chinoises, pureté extrême, cxcmtc de toutes fortes d'altérations, très-belle, t js-linuile,

enfin la pertedion de toutes choies par la fimplicitc. tlle cil pailaitc ellc-

incinc, &: par conféquent dans un repos perpétuel, fiins adion , (ans pou-
voir. Se fans intelligence. Bien plus. Ion ellencc confiée à n'avoir ni intelli-

gence, ni.idtioa , nideiir. Pour vivre heureux , nous devons nous cft'orcercon-

timiellement , par la méditation , Se par de frécjucntes vidoires fur ncus-mênies

,

de devenir feniblables .1 ce principe; (Se dans cette vue , nous devons nous ac-
coutumer A ne rien foire, à ne rien d ir^r , à n être fenfiblcs ù rien, à ne
penler même à rien. Le vice Hc la vertu , les récomjKnfes & les punitions , la

A (iiioi cette providence, l'immortalité de l'ame n'entrent pour rien dans ce fyllcme. ïmite
Joiv.ncabomit.

^^ fai„tctc confilk .à cclfer d'être & à fe replonger dans le néant. Plus on ap-
proche de la nature d'une pierre ou d'un tronc d'arbre , plus on touche A la

perfedion. En un mot, c'iMt dans l'indolence, dans l'inadion, dans la tclfa-

tion de tous les dcfirs , &: dans la privation de tous les mouvemgis du corps

,

dans l'annihilation de toutes les facultés de l'ame , & dans la fufpcnfion gé-
nérale de la penfée , cjuc confident la vertu Se le bonheur. Lorfqu'on eft une
fois parvenu à cet heureux état , toutes les vicillitucks Se les tranfmi^iations

étant finies , on n'a plus rien à redouter , parce qu'à parler proprement , on
n'eft pl;is rien-, & pour renfermer toute la [)erfcdion de cet état dans un fcul

mot, on ell parfaitement femblable au Dieu Fo.

Cette dodiine n'ell pas fans Partifans à la Cour. Plufieurs Mandarins du
plus haut rang , l'ont embrairée ; & ' iimpereur Kan-rjbng en ctoit Çi rempli

,

qu'il prit le parti de réligner l'Empire .Ifon filsadoptif, pour fe livrer entière-

ment à ces méditations Ihipides Se infenfées. Ceperdant !;i plûp.irt des Let-

trés de l'Empire fe font toujours oppofés à cette fauile contemplation , parti-

culièrement le fameux Puey - ghey , Minière de l'Eni^ ire , Se Difciple de
Confucius. Ils l'ont attaquée de toutes leurs forces , parce que cette apathie,

ou plutôt cette monftrueufe ftupidité , qui va jufqu'à ne rien faire Se ne
penfer à rien , eft capable de ruiner tous les principes de la morale Se de la

fociété civile -, que l'homme neft fupérieur aux autres Etres , que par la faculté

qu'il a de penfer , de raifonner , Se de s'.ippliquer librement à la connoilTance

i<c à la pratique de la vertu; que tendre à cette folle inadion , c'eft renoncer

aux devoirs les plus elfentiels. Se détruire lès relations nécellaires des pcrcs

Se des enfans, des maris Se des femmes ,. des princes «Se des fujets ; en un
mot , que l'effet de cette dodrine feroit de ravaller les hommes fort au-deilous

des bêtes (9(>).

(s«) Du Haldc , ubi fup., p. 6$6. 3c fuivantcs. Le Comte , p. 55 5' ^ ^"'V>

S?» pri;;;tts à U
Cuur.

Eclairci(femtni
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EcLnncis.EU,,s fur
FOJ.J^^^ Mrinc. .iris ^un Auuur StT

ne. c. il lui attribue
, pour i.niitL m.,- 1" 7.

'"^^^""^ ^'^ '^ dodhinc mtc- '''<- -^ f,> ,•.„„„

^„i „. ,' I
,
l"'"tipc, que 1 UniVClS entier cil un mir v..;-J .

AmiurUiHuu,
qui ne contient rien de rccl. C'ell ùir ce fontlcmenr .l.r ;

.^ .'

Nous avons des yeux ik des orclll,-. n,.

L

^ ^"^"'^ '"^^ "^"''""•

cnrendre. La pcr&ï on de cS e /les on fte?^f
""^ "'" .'^^^ "' "-

jet. Nous avons une boud^'cKa ns & d^c T
"''"^''^ '^ *^"^"" ^'^-

Hcvroient êtred.u.s l'inadi^ l^ ^ e liitip^^Ff '

"If ''î '"""^'^
Icux Ternaire de t/Ir:g , de Ai , Se de L ^

c dM H ' '/f '^"'
"f

"^'^•^'''-

^ au ipiritucl, 4! hi pertb^n ^ ^Kutl^ S.Jbl^'^'^l'Y'^^
^"^"'

'

<l'-.\.n. A l-cgard de lame, il prétend qi e "a drScft infime^
""

^'''Tne peut être détruite. Là-delïïis , fes pLtifànri^nr !.?</'''''-' •'1"^'^'^

tout eft vuide danslemonde viiibl" u^le ;47 o7l^^^^^^^
^^"^

mortel -, & que la çrande dodrine de /V, K- r. i

'^T^" >
elt leul nu-

ceinte. Son fruir L„r H,„. r,,,/'^'^ i^ " ^ inlUm, qu'elle était en- !•>«. i....: .

naires. Enfin S i^;, ^tfcé",, r T'""? f '=' ^^"ôiiremens ordi-
—

des jeunes, t™" des proecllions. & fe livrent iccm^prarim,tfS^,f7^^.oor attirer toutes fortes de profperités fur leurs m^fâ '"?'='""" fa.
gnrer, renrarque l'Auteur ChinL

, q,,e ée u âr.^?"„^T '""T "™-
ucre, foit .apabic de protéger la merd'aut;!,^

'^ ^"""" ^' P'^P"

«ne°a:Sétfoir\i^™treri tr ''°r'?r"
''= '^"T'"- -"

concubine dune rare tJ:éZt k J afo ëfe 5™,';,'" """"l^ i'"=

aue vie foUtatre™,-. fit^L'li ufrctl^aLÏT^^t^TeCeTt'"'" *"''"^' ^
nquedela vertu, & de publierVa doûrine de la m temi vcofc

' ' „ '^'"

Uiequel la veitu til r^eûfe £t™'pur'"'°''"
"" "™'" "^'^ '

fcn/^rti^ider'fo^S;:;;''!: 'Pr^T? ''™ '""'°'™-» —

"

«inuoient leurs ravages ^^,fcoiénrA,L ' """^ '. 1"= ''''^ """ "" """

V

•(;'•

lî1
>,

!

^
'•i

»%1
u

!;i
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il redevint fort piiiirant , il reprit une tcmnie , & lailfa une pollcritc ndm-
breufe. Tel fut l'effet de fes artifices. Tandis qu'il cntretenoic fes Difciplcs du
mépris des biens de la terre , il ne penfoit qu'à s'en alfurer la polleflion.

Cette Sedle, continue Chin , ne prefcnt qu'un petit nombre de prières oi-

fives, pour arriver au bonheur & à la parfaite tranquillité-, au lieu que nos

Sages nous exhortent à vaincre nos pallions, à gouverner nos defirs, ik qu'ils

nous impofent plufieurs devoirs aufteres. Dans cette Seûc , dit-il encore , ou

trouve ce langage inintelligible : Fo-chi- i-chin-eiil-j cn-Jàng-Jyang; ccH-à-d'iK,

le corps de Fo , le tronc ou la fubftance , eft un ; mais il a trois images. Lau-chi-i-

chin-eul-fuen-fang-tjïng ; c'cft-à-dire , le corps de Lau , le tronc es la fubftance,

cft un, mais il eft diftingué en trois puretés. Ces Seélaires ont recours à des

coniparaifons poiu- fe faire entendre ; une branche de fureau, plantée en terre,

laide par degrés une petite elfcnce de la nature de fureau. Un renard, mourant:

dans fi tanière , lailfe derrière lui les efpnts vivifians , dont il étoit animé (97).

Ainfi , difent les Scétateurs de Fo , après la mort de leur Maître il eft refté

quelque chofe de fa perfonne , c]ui a commencé à revivre dans le monde.

EriiTc une infinité de folles imaginations de la Seéle delo, on lit dans Iïï

Livre de fes Difciples , qui a pour titre , {'Ut'diû de lu Mai/on , que le corps

eft notre habitation ; que î'ame eft un Etre immortel qui s'y trouve logé , & qui

palfe d'hôtellerie en hôtellerie , conmic un voyageur ;
qu'un enfant eft noiuri

du lait de fa mère , comme les habitans d'un pays boivent de l'eau d'une ri-

vière , dont il eft arrofé. Cette doélrine de la tranfmigration , qui repréfeme

le corps comme une habitation palHigere , ne tend , fuivant le Philofophe Chin ,

qu'à déraciner de l'efprit des hommes le refpcét qu'ils doivent aux auteurs de

leur nailHince, & le loin de leur propre confervation. On voit , continue-t'il

,

des Seélaires de Fo qui vont en pèlerinage, dans des Temples fitués fur le

fommet d'un roc efcarpé , is: qui après avoir prononcé quelques pricics , fc

jettent dans le précipice , comme s'ils étoient sûrs d'être exaucés. D'autres pro-

diguent leur vie , en fe livrant aux plus honteux excès. Deux jeunes perfoniics

de différent fexe , qui trouvent des obftacles à leur paffion déréglée , prennent

de concert le parti de fe noyer ou de fe pendre , dans la confiance , cpie venant

à renaître, ils s'uniront enfcmble par un heureux mariage.

Les femmes & les filles de la Sede de Fo fe lailfent facilement féduire par

Si ile .\ le uiiier les Bonzes , <5l par les Tau-tfes , gens d'une adrelle extrême dans les nuri-
fcjuire. gm,- J'jimour. Ces Impofteurs entendent merveilleufement l'art dinfinuer 1

leurs Dévotes, eue les corps ne font qu'un lieu de palfage , une cabane iné-

prifable, qui ne mérite pas qu'on en prenne tant de loin-, is: que les femmes,

eu accordant leurs faveurs , fe trouvent fouvent honorées, finslefij"avoir,des

embralfemens de leur Dieu Fo. » Apréfent, leur difent-ils, vous ères le fexe

" foible & fervile ; mais nous vous promettons , qu'en renaillant dans le

»» monde , vous deviendrez hommes. «» On voit fort ordinairement de jeunes

perfonnes , des meilleures familles &: de la plus grande efperance , déshono-

rées par ces infâmes, accoutumées au vice, dès l'âge le pUis tendre, î^' rédui-

tes , pour toute relfource , à flrire ouvertement profellion d'un libertinage

qu'elles n'abandonnent jamais.

(97) Les femires idoliurc: Ce figurent cjii'tllcs voyenc fouvent des Efpiits fous des tormcî

de rcnaiils ; & les aouini'-iu lÏH-li-tJwg.

Facilita lies fèm'

nu's lit; cette"
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Celles qui fe laiirent tromper par ces ridicules chimères, alTurent que le n ,,„„-

bien Se le mal de la vie prcfentc , d\ une fuite nécelfaire des adions quelles Ch,no,ses.
ont commiles dans leur exiltence précédente, ik qu'on leur doit par confé- commoudi.»
qnent de l'indulgence. Sur ce principe, elles fe livrent, fans remord, à la fiS'.''"''-
débauche ik au larcin. » Nous ne prenons , vous difent ~ elles , que ce qui
» nous appartient

; car nous fournies bien fuies que vous nous deviez telle
» iomme dans une autre vie. Un libertin qui tend fes picç^es pour y faire
tomber une jeune rille

, ne manque pas de lui dire : « Ne voils fouvenez-vous
" pas qu avant que de naître vous m'avez promis d'êtie ma femme ' C'eft une
» mort trop prompte qui m'a privé des droits que je redemande aujourd'hui
" L>e-la vient la tendre ddpolition de nos cœurs & l'occalion favorable donc
" nous jouilions.

Les fedateurs de Fo font perfuadés qu'ils peuvent s'abandonner impuné-
ment aux actions les plus criminelles, & qu'en brûlant un peu d'encens pen
dant la nuit

,
ou récitant quelques prières devant une ftatue , ils obtiennent

non- eu ement le pardon de tous leurs crimes , mais encore une proteélion
iniaiUible contre les pourfuites de la Juftice. Un voleur de cette fccl> nui
ayoït eu la hardielfe defe glillér dans le Palais Impérial, étant arrêté par les
UHiciers de a garde

,
fe trouva couvert de papiers confacrés par les feiitences

de lo
, qu il regardoit comme un nréfervatif pour n'être pas furpris dans lecnme
,
ou du moins pour faciliter fon évalîon. Les Dévots palTent toute leur

vie a faire Qes pèlerinages vers certaines montagnes. Ils vivent avec beaucoup
t épargne

, pour ménager de quoi fournir aux frais de l'encens qu'ils brûlent
dcva.it les ftatues. Ils font infeufibles aux nécellités d'un père & d'une meie nui
fouffrent le froid Se la faim. Toute leur attention fe borne à ramaller une femmed argent

,
pour orner l'autel de Fo , ou de quelqu'autre Dieu qu'ils honorent d'uu

culte particulier (98).
^ ^ i u un

Le vulgaire croit tout ce qu'on lui raconte des Temples &c des Monaftcrcs
qui font batis dans les lieux les plus déferts ik les plus inaccelliblcs. Il cil pcrluadc que c'eft le féjour de la vertu Se de l'innocence. Quantité de Particu i-w.
prcmient le parti d'y palier le relie de leurs jours , pour imiter le Dieu Fo duis
1.1 vie folitaire. Souvent on ks voit renoncer, dans cette viic, d leurs fem'mes

,
.. leurs enfans Se à routes leurs i^olfellions. Les pompeufes exhortations

de fo 6c de Lau
,
fur le vuide , Se fur l'état de perfeélion

, qui confifte à mépri
1er tous le? biens temporels , font aut.mt de pièces où les Dévots fe lailfent en
pj;^.. Niais quelqu'opmion qu'ils ayent eu de leurs forces , ils fe dé<roûtent
biei -tôt de leur entrcprife. Le tempéramment reprend fon empire ; Se îes paf
lions

,
qui n'ont f.iit qu'augmenter par la contrainte , les précipitent ordunire'

ment dans toutes fortes d'excès.
'

Cette illufion n'eft pas bornée .au Peuple. Si l'on a vu quelquefois la Capi- nie p-rc au-ule de l'Empire all,ég<?e par des .armées rébelles, &: la Chine .alfujettie pal î -s
oSdT'^

""

tcrangers, ces infortunes n'ont point eu d'autre ciufe que laveugleme '.t des
1 rinces

,
qui font devenus incapables de gouverner pour s'être livres aux mivi"mes & auxfuncrftitions de/'^. C'eft ainli que Lvar^g-vu-n fe vit réduit à moi

"

rir de faim dans la Ville de Taj.chi;^g , que Hlicy-tfong fut enmené cnptif

Infstiiatioii Jii

i'ci:i);i.«

.
(98) Il n'y a i-oinr un fcul trait d.ins ce rd- pliijuciit à la Rc!i<rion Romaine f-Of que les Auteurs Anglois des Notes n'.ip. ufagcs,

''
domaine a
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dans les Dckns de la Taitarie , & que Ilucn-tfong tomba dans la honteufe ne*
ceirité de piendie la fliite vers les montagnes de ie-chuen , pour y ibuffiir leS

derniers excès delà mifere. Entin , conclut le Philofophe Chin , ces pernuieu-
fes Seétes ont entraîne nos Empereurs dans les plus dangereufes lilufioris &.
conduit l'Etat fur le penchant de fa ruine.

Aj jutons un autre artifice , que les lîonzes emploient pour fcduire les âmes
crédules. Lorfcju^ils admettent quek]u'un à la p.ircicipation de leuis myllercs,
ils 1 obligent de fixer les yeux dans un vafe rempli d'eau, où il fe voit d abord'
tel qu'il eft aduellemcnt. Enfuite, regardant une féconde fois, il fe voit d.ins
la condition c^ui lui eft delHnce lorfqu'il renaîtra dans le Monde, s'il continue
de vivre fournis au Dieu Fo. On alfure qu'ils ont l'art de faire paroître un
homme riche fous la forme d'un Malade ou d'un Pauvre. L'imprelîîon de ce
fpedacle le porte fouvent à confacrer tous les biens au fervice des Idoles. Alors
les Bonzes lui perfuadent de regarder encore dans le vafe d'eau , où il fe voit
en habit deGcncial d'armée ou de premier Miniftre dEcat. Si c'efl: une fem-
me , elle fe voit couverte des habits & des joy.-iux d'une Impératrice, d'une
Reine ou de la Concubine favorite du Prince. C'ell l'heureux érat auquel ils

y,';.''"'"^,'"'!^""'''' ^l'jivent s'attendre en renailfant dans le Monde. Par ces enchantemens , con-
• P^ru-^ire.

ji,^^,g l'Aateur, les Bonzes difpofent qucitpefois le Peuple à la révolte. La
force de fi prévention lui fait prendre les armes , le rend téméraire dans les
batailles ^' lui lait regarder la more comme l'entrée d'une condition plus heu-
reufe. Sous la dynalhe de Han on vit deux Rébelles , animés par ces princi-
pes , caufcr une infinité de défordres , qui fe lenouvellerent fous le règne de
ïuen , Se qui ont recommencé plus récemment fous celui de Ming , avec la

perte de pluficurs millions d'hommes. Les Chefs de ces afircufes féditions ten-
doient volontairement le col aux bourreaux qui dévoient punir leur crime ; Se
dans leur cnthoufiafme ils s'écrioient : •> Frappez , nous mourons contens. Nous
» fommes fur le point d'entrer dans ce délicieux féjcur de l'Oueft ,, où Fo nous

y attend ik nous fera partager fon bonheur.
L.a Chine a quatre fortes de Profelfions , entre lefquelles fes Habitons font

leur choix i?>: cpi fervent à l'entretien de la fociété ; les Lettrés , les Labou-
reurs , les Marchands & les Artifans. Mais les Difciple.s de Fo Se de Lau ex-
hortent fans celfe le Peuple à s'éloigner de ces quatre voies » pour entrer dans
celle qu'ils ont prife eux-mêmes & dont ils vantent les avantages. Ils prelfent
ks hommes d'embralfer l'Ordre de Ho-chang ou. de Tau-tjè (99) -, é<c les fem-
mes, celui de Ku ou de iMi ( i ). Ces Bonzes de différens fexes vivent aux
dépens du Public , & font leur étude continuelle d'employer le menfonge &
l'artifice pour fe procurer des aumônes. Ils fe livrent à tous les excès dont ils

trouvent la fource dans leur im.ngination corrompue , fans aucun refpcâ: pour
les loix de la Nature & de la Société. Ta-mo , ce Perfonnage fi vanté , qui vint

à la Chine du côté de l'Oueft, palla, difent-ils, neuf ans entiers fur la mon-
tagne de Tfong

, dans une protonde contemplation. Son application aux cho-
fes céleftes le rendoit immobile. Il avoit les yeux continuellement attachés fur

le mur, fans changer de fituation. Cependant loin de manquer des néceflîtés

(op) Deux Ordres de Bonzes. dres de femmes , parce que leurs noms ne fs

( I ) On igiiort Je fond de ces deux Or- trouvent dans aucun autre cndioi?.

tes Bonîes s'cP
fmctTit «'.'(.ni;.!-

?tiTUiiitlfiiioiùfe

ilans Icurprofd-
fion.
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orajnaires c^e la vie i! ne cefTa point de recevou en abondance tomes fcnîes "^ -
cl habr.s& de providons.

'"-t luuicb un rcs Rj^toions

Cea le Pinloiophe Chin qui continue toujours de parler dans cet article "^T'^TrSuppulons , dlt-lL -mrè'; rer pv-,-.t-,l^ ^„„ . i

t
•"'^' »-''iiistcc article. Comhen « .Icf-

vrp- M,.« V
'tpies cetcxunplc, que tout le monde entiepru de le fui- f^i" '« 'f^n.c-

vie
,
qi.e devici.droient les protelî.ons les plus néceiFaires à l'Etat ^ Qui nren

""^ f"" '*'"»-

droit fou. de udnver les terres & de travailler aux manufadures
,"

D^o u ou^
''

viendroient les ctoftcs & les alimens pour le fouticn de la vie î Peut-on 'mginer qu une dodrine dont rctabli.Ien.ent univerfel entraînero ta run'd;
1 L.npue ,

ait la vente pour fondement > D'ailleurs , il eft impoffible de s' imTginer combien l'on emploie d or ^ d argent à batir & rcpa er les Ten p «a peindre
,
a dorer les rtatues i célébrer des fètes a leur hL.neu 'wïcesinv^Kions ne fervent qu'd diiliper le. ncheffes des plus nembreufes S iS

» e touche légèrement chaque p.artie de mon fujet dit le Philofophe Cl n

l S.^''
'"' '^"^'" ^' '"^ '''^'^'' aemanderoient^un dct."il

Ceux qui ont la foiblelTc
,
reprend-il, de s'abandonner aux notions popu- For .•

•jnes
,
palfent eur vie dans une lorte d yvrelTe ^ la finilfent comme un S" ^^- - "' n j'".^

Ils font eiifoiKcs dans un tas de rêveries mcpnfibles, dont il leur ckv nt ï^^' '^'^'- '^^"-'

pollible defe dégager, & l'efperance d'obtenir une vie plus heua.'ii pu kprotect.on des Elprits augmente continuellement leur erreur. C' ft erte naf.on naturelle pour le bonheur
, jointe A la crédulité des hommes oTia^fiombercansldpritdei^«&:de Lan d'établir un lieu de récompe^fe unEne un Palais pour les Gouverneurs des Eaux ^ les autres Divm tés ;> n ,v ^

let des Liprits d un ordre intérieur
, &c des Hommes extraordmair.s nn s'^éïvent a

1 immortalité C'ell fur le mC-me principe qu'ils ont van^é lesW^de leurs Dieux, & placé dans le Ciel Yo-wanL ou le Chefde rJT\Tv
.;..o.els

,
qui dil^bue leurs emplois d tous cC; E^put^ ifq ^^t"^^^^^^^

alapluie, aux punitions, aux récompenfes,&:c.
pc ae prclider

On trouve dans le Livre de lowhavs ( z ) le récit fuivant • „ Tl v . •

parvint a
1
âge de cparante ans fans avoir un fils. Aiais ks prières fo

'*^^^''^^•^^-

» ventes Scelles de la Reine Pau-yué , en obtinrentun de Lau-kÇim cW" his eft le Yo-whang dont nous parlons. Un Patfage du LivreS ], .(Tnre
-, . que dans les régions occidentales il fe trouve un Pays no luSTe Rof

"'

» me de la pure Joie dont le Roi n>ayant point d'enfans enX ne unT» Lau-kyun
, & que c'eft lu, qui eft honoré fous Je nom de HyTu'm^!

?'l!nn ^''"l'^^^^^'î^-f,
^1^ \i, " q^'^l y ^ vers rOueft un Royaume dTpu{

ê

" nnoccnce
,
ôc que le Prince héritier de la Couronne eft Fo lui-mcnï-^ e» b femme qu il époufa fe nommou Na-to-i ; qu'elle eut de lui un fi s" ominé

" Mo-hcu-lo; quenluite le père palTa douze ans dans la folitude , & q ^^1" dant fa contemplation il fut transformé en Fo. ^ ^^

les
1
ays a 1 Oueft de la Chine , vous n'y trouverez que des Barbares. O. faut ildonc chercher le Royaume de la pure Vertu , & le Peuple qui

"
rrls ttJe's

V u iij

jiftt
.j,^|||

B»' ™^.|Eï''^'
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fix c'-paulcs& liiiic mains

( 5 ) , qui vit deux ou trois cens ans Se qui n'eft pas
lujctaux intii-micé-s île la vicilleilè î Comment fe PciCuader qu'un tel lieu ioit

Iclcjourdcs Etres immortels î Toutes les autres fables qui regardent le Roi du
Ciel & le Commandant général des Efjnits ne fbnt-cllcs pas inventées , de mê-
me , pour abufer de la crédulité du vulgaire

( 4 } î

Les feétateurs de Vo font profl-llion de croire qu'il y a un Enfer fouterrain,
qui n'eit compole que d'un monceau de terre , d'eau tk de pierre ; qu'il elt

gouverné par un Dieu nommé Yen-varig , ik par des Lo-hans ou des Efprirs

qai
( 5 ) règlent la deltinée du genre humain -, que ces Efprits conduifent l'ame

dans le corps au moment de la naillhnce, & qu'à la mort ils la précipitent

dans le lieu du châtiment, où elle ell cruellement tourmentée par d'autres

Efprits ( <î ) ;
qu'un homme , dont la vie s'eft pallce dans la pratique de la ver-

ru, renaîtra dans un état de richelfe & de fpicndeur ; que les bctes mêmes

,

lorfqu'elles ont bien vécu fiiivant leur condition , feront transformées en hom-
mes -, qu'au contraire , les hommes qui fe rendent efdaves de leurs pallions

^: qui fe livrent A leurs appétits déréglés, deviendront bètes ; que les animaux
qui font plus cruels i]u'il ne convient à leur nature , pallcnt aune nouvelle vie

après leur mort , mais que leurs âmes font abi'ohiment anéanties -, que le Dieu
Yenvang & les autres juges fes Minillres

( 7 ) Hxent le moment de la naif-

fance poiir tous les hommes-, qu'ils déterminent s'ils feront mariés ou non,
s'ils auront des enfans , &: s'ils feront riches ou pauvres ; enlîn , que tout ce qui
doit arriver à chaque hoiume ell écrit ilans le Livre de Ycn-vang^ comme un dcf-

tin inévitable , aucjuel il ne huit poiiu efpererde changement.

Pour combattre cette doétrine , le Philofophe Cliin produit un Paflage du
l.\vxc Hucn-u-chucn. " Un homme , qui fe nommoit Pung, vécut jufqu'a l'âge

»> de huit cens ans & fe maria fucceilivement A foixante-douze femmes. La dèr-

» niere étant morte A fon tour , demanda dans l'autre Monde aux ancêtres de
»> Pung, pourc^uoi fon mari avoir eu le bonheur de vivre fi long-tcms. Se-

» roit-ce, ajouta-t-elle, que fon nom n'auroit point été marqué fur le Livre

« àc Ycn-vung? On nous alliire pourtant qu'il n'en échapc aucun. Je vais

.. vous expliquer ce myltere , lui repondit l'Ayeu! de Pung. Le nom &c le fur-

.j nom de mon petit-lîls fe trouvent allurément dans le Livre-, mais voici de
» quelle manière. Lorfqu'il hit queftion de relier le Livre de Yen-vang , les

j> Orticicrs qu'il avoir chargés de cet office prirent par mégarde la feuille qui

» contenoit la deflinée de Pung , l'entrelacèrent en cordon & s'en fervircnt

» pour coudre coûtes les autres ( 8 ). La femme n'ayant pu garder le fecret de
" cette avanture , Yen-vang en lut bien-tot inftruit. Il fe rit apporter le Li-

>' vre, examina le cordon & coupa le nom de Pung, qui mourut au même
•» inibnt. Cette hiftoire , continue Chin , ne prouvè-t-elle pas direétemcnt le

contraire de leur doCbine ; VoilA donc un homme qui étoit échapé A la néné-.rpe 1"

( 5 ) les îm-.ge5(îcFo&<îc quelques autres ont inventé des Indulgences plcnicres pour

Dieux font lefpcdécs fous cette forme. retirer les Ames de l'Enter , & qu'ils les vea-

(4) Chine du Perc du Halde
, p.ngc éji.

& (liivantes.

( î ) LeCheTe nomme lU-l.tng-fcnn. C'c'-

toit un des ttente-fix Kanps de Taickytt.

( 6 ) N.ivarettc dit ( p. 73,) que les Bonzes

dent jufqu'à cinquante ducats.

( 7 ) Ce font les Lo-hans.

( 8 ) Les Livres Chinois fout fouveiu re-

liés dans cette forme,
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tration de Yen-vang. Commcnc peuvent-ils être sûrs qu'il ne lui en foit point "ri...^^.^.,;
cchapc quantité d'autres î Chinoisi-

s

A l'égard des Efprits-gardiens
, le Philofopl.e obferve que cette dodrine n'c- i^u.m- .nuiicn'g

toit pas connue avant les dynadies de Hya ik de cyiang , lorfqu'on établit que '•'•'''<-'

"

les Habitations feroient déformais environnées de murs ^ de folles , pour les
garantir des voleurs &c des rebelles. Ce ne fut qu'à la longue qu'on érigea le
Clùng-wliang

( <) ) en Divinité ,&: qu'on bâtit des Temples à fon honneu?. En-
fuitc on en éleva d'autres aux Tu- tis (lo) ; & lorfque les Sectaires de lo eu-
rent donné à leurs Efprits le pompeux nom dcTu-tis , parce qu'ils les regar-
doient comme les nourriciers du Peuple, ils les diviferent en différentes cl'af-
les. Us nommèrent Chc-ching ( 1 1) ceux qu'il leur plut de ciiarger du foin des
champs & des terres cultivées. Le nom de Tu-tis fut confervé à ceux dont
l'office ell deprélider aux Villages, de veillera la fmtédes i labitans &d en-
tretenir la paix parmi eux. Les Efprits chargés de la garde des allémblées pu-
bliques &C de l'intérieur de:J maifons , retinrent le nom Chuv-Lyuis (12). Aux
autres

,
on configna les i>ays déferts & montagneux, dans l'efperance qu'ils

hicihrcroicnt letranfport des provifions (S: des marchandifes , fous le titre U'Ef-
prits des hautes montagnes. Enlin, ceux qu'on place dans les grandes Villes
entourées.de murs & de foifés

, reçurent le nom de Chingwhan^^ ou d'Efprits
tutelaires des Habirans contre les calamités publiques. Les fedtateurs de J'o
font perfuadés que ces Efprits opèrent louvent des prodiges &: fe préfentent ea
fonge fous la forme humaine (13).

Autres circonftanccs , tirées des Mijjlonnalres,

T E s Bonzes de la Chine enfeignent qu'après la vie , il y a des réo.mpenfes d, .irno ,îc,l^pour la vertu, & des punuions pour le vice i que les âmes pairent par i'""'-'"r r.^c
conlecjuent dans difterens lieux

, fuivant le mérite de leurs fenrimens ^' de
'"'""'

leurs adions-, que le Dieu fo ell le Sauveur du Monde; qu'il nacquit pour
apprendre aux hommes la voie du ftlut , & pour expier leurs péchés. Quoique
fes Sectateurs honorent fi dévotement les ftatues de leurs Saints , ils les trai
tent quekjuefois avec peu de refpeA. N'en obtiennent-ils rien , iprès de Ion"
gués prières

,
ils les challent de leur Temple , comme des divinités impuillhn

tes. D autres les accablent de reproches, & leur donnent des n. 'ms outn
geans

, auxquels ils joignent quelquefois des coups : » Comment ^ chien
» d'Elprit. Nous vous logeons dans un Temple magnifique, nous vous revè
V tons dune belle dorure, nous vous nourrilîbns bien, nous vous otrlons de
» 1 encens-, & tous nos fonis ne font de vous qu'un ingrat, qui nous refufe
.. ce que nous lui demandons. « Ll-dellus, ils lient la (latue avec des cor
des, & la trament clans les rues , au travers des boues &i des plus fales im
mondices

,
DOIT lui flure payer toute la dcpenfe qu'ils ont faite en parfums

Si le hazard leur fait ootenu- alors ce qu'ils demandoicnt, ils lavent 'c dieii
avec beaucoup tle cerémom-s

, ils le rapportent au Temple -, & l'ayant replace

Co'iir.iî'nt ils

truitciw ki.is

libki.

( '^ ) Ching (îgnific Ihir ,
&' \Vl :.

•vicie ou FolFc.

(le) T« (îçrnific re>'rï , & T; , I.icii.

(i 1) C/a (iguiHc un lieu hors de la Ville.

Ri- (11) Nom Jcs lieux où Ton fiirpend les

(M) Chine du reic du Haide
, pair «7^

&luivautes.
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danr Ca niv^Iic, ils tombent A genoux devant lui, & s'cpuilLnc en exciifcs fur
la manieie dont ils l'ont traité. • Au fond, luidilent-ils, nous nous 'bninics
w un peu trop hâtés •, mais il ell vrai aulli que vous avez été un peu trop lent.

» Pourquoi vous étes-vous attiré nos injures î Nous ne pouvons remédier au
» pallé. N'en parlons plus. Si vous voulez l'oublier, nous allons vous revêtir
>' d'une nouvelle dorure (14). On lit dans le lYvc le Comte , une avanture
fort bizarre, qui étoit arrivée à Nan-king depuis peu d'années. Un habitant
de cette ville , voyant l'a rille unique dans une malaitie fort danj'ereufe , &
n'efperant plus rien des remèdes de l'art, s'adrellà aux Bonzes, qui lui pro-
mirent, pour une fomme d'argent , l'alliilance d'une Idole fort vantée. Il n'en
perdit pas moins l'objet de fon alTedion. Dans la douleur de fa perte , il ré-

folut du moins de fe vangcr. Il porta fa plainte aux Juges, pour ilemander
que l'idole fût puiie de l'avoir trompé par une taullè prometiè. » S\ cet Ffprit

,

• difoit-d dans fi requête , cil capable de guérir les Malades , c'ell une fri-

»» p.mnerie maïufelle d'avoir pris mon argent , iSc laillé mourir ma fille. S'il n'a
»' pas le pouvoir qu'il s'attribue, que (ignilie cette préfomption ? Pourquoi
» prend-il la qualité de Dieu '>. clt-ce pour rien que nous 1 honorons & que
" toute la Province luioihe des ficrilices. Ainfi, concluant que la mort de l\

fille venoit de rimpuilfance ou de la méchanceté de l'idole , il dem.mdoit
qu'elle tut punie corporellement , que fon Temple fût abbatu , Hc que fes

Prêtres futfent honteuiement chalfés de la Ville. Cette affaire parut ii impor-
tante , que les Juges ordinaires en renvoyèrent la connoillance au vjouvenieur

,

qui l'évoqua .au Viceroi de la Province. Ce Mandarin, après avoir entendu
les Bonzes, prit pitié de leur emb.arras. Il ht appeller leur adverfaire, & lui

confeilla de renoncer à les prétentions , en lui repréfentant qu'il n'y avoit

pas de prudence .à prefïer certaine efi-iece d'Lfprits , tjui étoient naturellement
malins , & qui pou\ oient lui jouer , tôt ou tard , un mauvais tour. Il .ajouta que
les Bonzes s'cngageroient à faire , au nom de l'idole , ce qu'on pouvoir raifon-

nablement exiger d'eux , pourvu que les deman.' ^e fuliêni: pas pculfées trop

loin. Mais le père , qui étoit inconfolable de
'

de fa fille , protefta qu'il

périroit plutôt que de fe relâcher. » Cc-lo-h. it-il , ne^:. croira-t'il pas
» en droit de commettte toutes fortes d'ii-

-'-' " '' ' ^ .-

»» que perlbnne n'a la hardielfe de s'y opp

s'en remettre au cours ordinaire de la Jullice

Peking. En un mot , après de long^ies difcu

bannillêment perpétuel, comme inutile au .en de l'Empire; fon Temple
f lit abbatu -, ôc les Bonzes , qui la repréfentoient , furent châtiés (15) févc-

rement.

Le rcfpedque le peuple Chinois porte .aux Prêtres, n'empêche pas que les

perfor.nes piudentes ne loient fur leurs gardes, &: que les M-giihats n'ayent

toujours l'œil ouvert, dans toutes les parties tic leur Ji'rifdiction. Il y a peu
d'années, raconte le même Auteur, cjue le Gouverneur d'une ville, voyant

une foule de peuple alfemblée fur le çrand chemin , eut la curiofitc de taire

demander la caufe de ce tumulte. On lui répondit que les Bonzes célebroient

(14) Les Auteurs Anglols ne manquent de Pade. Ils cirent 1,1 b.ntaillc vV.\lmanza.

{joint ici de rappcller l'exemple des Portugais , (if) Mémoires du Pcrc le Comte,
f-

u8.
(]ui 01 ufenc de nicme à l'égard de S. Antoine & fuivamcs.

une

, ' l
—

, s'il eil: un': fois pcrfuadc
- Viceroi fe vit obligé de

ire fut portée au Conllil do
s, l'idole tut condamnée au
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une fî-tc extraordinaire. Ils avoicnt placé, fur un théârre , une machine tcrmi- rel.g.o

'

ns
'

ncc par une pence cage de 1er , au-dellu,s de laquelle palloit la tête d'un jeune Chinoises.
hojuuie, dont on ne voyou dillindtement que les yaix , mais qui les rouloit
dune manière effrayante. Un Bonze, paioilFant fur le théâtre, au-deffus de
la machmc, avoit annoncé au peuple que ce jeune homme alloit fc facriHer
voiontaiiement

, en le précipitant dans une profonde rivière
, qui couloit

pies du grand chemin. » Cependant, avoit ajouté le Honze, il ncn mourra
» point. Au fond de la rivière , il fera rei^ù par des lifprus charitables

, qui lui
" feront un accueil auill favorable qu'il puilfe le délirer. Kn vérité, c'elt ce
» qui pouvoir lui arriver de plus heureux. Cent autres ont ambitionné fa
" place. Mais nous lui avons donné la préférence , parce qu'il la mérite cffec-
» tivement par Ion zélé ôc par fes autres vertus.

Après avoir écouté ce récit, le Gouverneur déclara qu'il trouvoit beaucoup
de courage au jeune homme , mais qu'il étoit furpris que ce ne fut pas lui-
nv-'me qui eûr annoncé fa réfolution au peuple. Ln méme-tems , il ordonna
M''

Il lui tut amené
, pour le donner la facistaétion de l'entendre. Les Bonzes

.

al armes de cet ordre, employèrent tous leurs efforts pour s'y oppofer. Ils pro-
tcltcrent que li la victime ouvroïc la bouche , le facrificc feroit inutile , 6c qu'ils
11c repondoient pas des malheurs cjue cette profanation pouvoir attirer lur la
1 rovince. Je réponds de tout , dit le Gouverneur ; &c renouvcllant fes ordres',
1

rut (urpns d'apprendre
, qu'au lieu de s'expliquer avec ceux qu'il en avoir

uuiges
, le jeune homme iiavoit tait que jecter fur eux des regards a<jités

,

avec des contorlions exrrCinemcnt violentes. » Vous voyez, du un Bo'nzc

'

" •;7';'"\'' '• ^'\ ^^H'' 'l^"i "^-^^L" que vous lui faites porter. Il en ell aiî
» delelpoir; & (1 vous ne les révoquez pas , vous le ferez mourir de douleur,
i-om de changer de rélolution, le Manclarin chargea fes gardes de le dégager
de la cage & de l'amener. l's :< trouvèrent, non-leulcment lié par les pie'ds''&
par es mains, mais .\-demi liitiK^i^ , d'un bâillon qui lui rempliiroic la bouche.
/Vul i-toc qu il tut délivré de ce tourment, il fe mu à crier de toute fa force •

" Vangez-moi de ces ainufins , qui veulent me noyer. Je fuis un Bachelier
" dans les Arts. J'allois a Peking pour l'examen. Hiei, uiie troupe de Bonzes
» m enleva violemmenr. Ils m'ont attaché ce marin à cette uachine, pour me
" noyer ce foir, dans la vCie .le je ne l^ii que!'.- o.:ellablt céri'.iionie. Tandis UhpmU-u,,de
qu il exprimoit ics plaintes, les Bonzes avoient a .ni.i-jré à s'éloigner; mais 'l'^^''^'^*'^^"^"--

les gardes
,
qui accompagnent fans celfe les Gouve:- jurs. en arrêtèrent quel-

ques-uns. Le lupérieur, c'eft-à-dire , celui qui avoit harangué l'alfemblée , fut
)ccte lur le champ dans la rivière , où les Efprits charitables ne fe préfenrcrent
pas pour le recevoir. Les autres coupables furent reirerrés dans une étroite i.ri-
lun

, & reçurent enfuite la punition quils méritoient.
Depuis que les Tartares lont établis .1 la Chine, les Lamas , cintre forte de Bczcs ...nmés

Bonzes
,
font venus s'v établir. Leur habit eft différent de celui des Bonzes Chi-

''""'"•

"Ois, parla taille &:b vouleur; mais leur Religion elHaméme,ou ne diffère
que jur un jKt« noa>Ke de pratiques fupcrlHcreufes (16). Ils fervent de cha-
^llau^sa la Noblelfe Tartaie, qui habi.e à Pelcing. Le Père le Comte pré-

{
I «; Subam le Pcic k Comte , ce font les plus njî>crllù.cux Je tous les Bonzes.
Tome FL Xx

'

1
' -il
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Ri l:cions '^'-'^'' C[ii'en Tartaric ils font les ilivinicés mcmcs c]uc le peuple adore (17).

riiiNoisFs, On a déjà dû remarquer, dans plulieiirs articles iie la ReKgion dcFo, une
li.'ppurt (kja conformité fiirprename avec le Cluillianilmc. Queioues Millionnaires, éton-

Rcli;;ioii lie Fo - 1 .r- I I i ii ».

avd le ci.riiUa- '^'•'s «c cctte rcllemblance , ont cru ciuelle en pouvoïc ctre une corruption , &
riKiic. que vers le l'eptiéme ou le huitième iiécle, les peuiiles du Tibet & de la Tar-

tarie peuvent avoir été convertis par les Nelloriens. 1) autres le (ont figurés

que l'Evangile peut avoir été prêché dans tes Kégions , tlu tems mtnie des

Apôtres ( i S). Mais comment donner de la vraifenibhuue à cette opinion , s'il

paroît certain, par lesHilloires Chinoises, que la Reii[j;ion de 1 o ait précédé

de plus de mille ans, celle de Jefus-Chrift ï Couplet, Le Conue, & pluiieurs

autres Millionnaires , n oppofent rien à cette fuppoiîtion. Il eft vrai que Du
Haldc , en parlant de la nailfance de Fo, n'en rapporte point le tems ; mais il

obferve, dans pluiieurs autres endroits, particulièrement dans une note lur !c

Philolbphe Chin (19), que Fo vivoit cinq cens ans avant Pythagore ; ce qui

revient au même. Il ajoute que Pythagore tira des difciplcs de l'o l'adodrine

Navarcuc!''"
''^ de la Méteiufycofe. Sans entreprendre d'éclaircir de ii (.pailll-s ténèbres, on

croit pouvoir conclure cet article , par une obCervatiou du Père Navarette. La
fameufe figure, qui fe nomme Sa/i-pau , dit ce Mllfionnaire, que les Chi-

nois donnent pour l'image de leur Ternaire, eft ex.idtement femblable à celle

qu'on voit à Madrid fur le grand autel du couvent des Trinitaires. LFn Chinois

,

qui fe trouveroit en Efpagnc pourroit s'imaginer qu'on y adore le San-pau de

ion pays (10}.

§. I V,

Se^e de Ju-KYAU.

LE s troubles de la Religion &: de la guerre avoient entièrement banni de.

l'Empire Chinois l'amour des fciences , &: pendant pluiieurs fiècles on y
avoir vii régner l'ignorance & la corruption des mœurs i lorlquc le goût deS'

anciens Livres & l'eftime pour les gens de Lettres commentant à revivre

dans la famille Impériale ikc Song ^ on vit naître infenlibiement l'émulation

de la littérature entre les principaux Mandarins iJc toutes les perfonnes un peu

diftinguées par l'efprit & le mérite. Ils entreprirent d'expliquer , non-feulement

les anciens Livres Canoniques, mais encore les interprétations qu en avoient

données Confucius , Mcnciiis , fondifciple , & d'autres fameux Ecrivains.

Ces Interprètes acquirent beaucoup de réputation vers l'an 14C0 de l'Ere

Chrétienne. Les plus célèbres furent Cliu-tjc- & Ching-tfe , qui publièrent leurs

ouvrages fous le règne du lixième Empereur de la race de Song. Chu-tjè (z i) ac-

quit une h grande diftinction par fon fçavoir , qu'il hu honoré du titre de Prince

des Lettres. Vers l'an 1400 , Yong-lo , troilième Empereur de la race de Tay-

ming , choifit cjuarante-deux des plus Içavans dotleurs, qu'il chargea de for-

mer un corps de dottrine , poiu- fervir de règle aux lettrés , & de s'attacher

(17) On ne fçait fur c]uel fondement le (19) Uid. p. 670.

Père le Comte avance un fait (i peu connu , (jo) Collection de Churchill , Vol- !• pi"

p. 3 57. & fuiv. l'V^'É'^. ci-deilous i'articledcla gei4i.

TartaricChinoifc. (ii) On lit C/?«-/:'i dans l'Original ; mais

(18) Chine du Père du Halde, Vol. II. il paroît que c'clt une méprifc.

P.J87.
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partîculîcrement aux commentaires de Clui-tfc & de Ching-tfe. Ils apporte- j^mc.wNs
rcnt tous leurs foins à icttte grande entrcpnfe. Non - feulement ils interpré- Chinoisis.interpr

terent les Livres Canoniques, & ceux de Confucuis & deMenciusi mais ils

compoferent , en vingt volumes , un nouvelOuvrage , fous le titre deSing-U-
ta-tjuvi y qui fignilie Nutun , ou Plidojbphic naturdk. Ils s'attachèrent , lui-
vant l'ordre impérial , à la dod. ;'..• des deux Ecrivains qu'on a nommes ;

c'ell-àdire , que pour n'être pas accules d'avoir abandonné les anciens livres,

quiétoient rel'peétjs de tout l'Empire, ilslesexpiiquerent d'une manière con-
forme à leurs propres opinions. Cependant l'autorité de l'Empereur , la répu-
tation de ces Ecrivains , leur ftyle ingénieux & poli , la nouveauté de leur mé-
thode , &: l'obfcurité ties anciens livres , donnèrent tant d'éclat à leur ouvra-
ge, qu'un grand nombre de Lettrés s'y lailferent tromper.

Ces nouveaux Dorteurs prétendirent que leur tloélrine étoit fondée fur Car,i<9crcs .1?

llking , le plus ancien de tous les Livres Chinois. Mais leursexplications éroient "' ^"v-g';-

obfcures
, remplies d'équivoques & même de contradiétions. Ils employojenc

des termes, qui paroillbient marquer leur attachement pour l'ancienne doc-
trine

, tandis qu'en effet ils en établiiroient une nouvelle. Ils artcctoient de par-
ler le langage des Anciens, fur tous les objets du culte; & dans le même tems
ils donnoient à leurs expreflîons un fens impie , qui tendoit à la ruine de tou-
tes fortes de cultes. On va donner quelque idée de leur fylKme, quoiqu'il foie

difficile d'en tirer un fens bien clair, ik que les inventeurs ne s'entendiirent
peut-être pas eux-mêmes.

Ils donnoient à la première caufe le nom de Tay-ki , qu'ils prctendoient Syftfme <l.-. „ou.

avoir trouvé dans les deux Dodteurs , dont ils feignoient de fuivre les prin-
"

cipes. Cependant Chu-tfe confelfe lui-même que ce nom n'étoit connu , ni de
Fo-hi , Auteur de l'Iking, ni de Fen-vang fon interprète (zi). En ertét, le
Père Couplet, qui étoit très-verfé dans les Livres Chinois, allure qu'il ne fe
trouve dans^ aucun des Livres Canoniques , excepté dans un court Appcndix ,

qui eft à la fin de rexpofition de Xlkhig par Confucius , où l'Auteur dit : - Que
» la transformation contient le Tay-ki; &c que le Tay-ki produit deux qua-
» lires -, le partait & l'imparfliit : que ces deux qualités produifent quatre
» images , & que ces quatre images produifent huit figures. Suivant les meil- Cefliucvn que

leures interprétations, le Tay-ki de Confucius ne fignifie que la matière pre-
'''^^''''•

miere. Quoique ce Tay-ki , difent les nouveaux Doéteurs , foit quelque chofe
qui ne peut être exprimé-, qu'il foit féparé de toutes les imperfedions de la

matière
, Se qu'on ne puiffe trouver de nom qui lui convienne, ils s'efforcent

néanmoins d'en donner une idée qui aurorife leur opinion. Comme les deux
mots Tay-ki lignifient en eux-mêmes le faîte d'une maifon , ils veulent , qu'en
qualité du premier être, le Tay-ki foit, à l'égard des autres êtres, ce que le

faîte d'une maifon eft à l'égard de tout l'édifice ; qu'il ferve à lier enfemble
& à conferver toutes les parties de l'Univers , comme le faîte unit (i\ iburient
toutes les parties d'un toit. Ils le comparent aulïï à la cime d'un arbre , ôc à fef-
iieu d'un charriot. Ils le nomment le pivot , fur lequel toute la machine de
l'Univers tourne -, la bafe , le pilier & le fondement de tout ce qui exille. Ce
n'eft pas , difent-ils , un Etre chimérique , tel que le vuide des Bonzes , mais

Chinuis.

(15.) Voyez ci-dcffus l'article des Livres Canonicjucs de la Chiiic.

Xxij
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Un Etre réel, dont 1 xillcncc a précède celle de toutes clioCes , & qui ne peut
néanmoins en être diltiu^^ué; cai c'el^ la niCine ciiole ijne le p.ul.iit & l un par-

fait, la terre, le ciel & les cinq ('kiiiens-, de Knic que dans quelque li.iis,

chaque trre p.utiiiilier peui ctie nommé Tay-ki.

Ils dilent qu'il doit être coniideié comme une tliofe '.mmohile & en r iw,_

Lorfqu'il lé temue , il proiiuit \^\arig, qui ell une matieic paitaitemeni (ulv

tile, adive, «S: dans un mouvement continuel. Loilqu'il cil en repos, il pro-

duit \in , matière imparfaite ^-. grollieie, qui n'a point de mouvement. Il ell

tel qu'un homme qui demeure en repos, tandis qu'il ell dans une médit non
protonde fur quelque liijct , (S; cjui pallc du repos au mouvement, lorliiuil .i

jiénétré le fujet dont il ctoit occupé. Du mélange de ces deux lortes île ma-
tières naillent les cinq éléniens , qui, par leur union is: leur tempéianuiienr,

finment l'Univers iS: ladilicrence tle tous les coi [vs. De-la vieiniciu les vieilli

tudes continuelles de toutes les partie.. île l'univeis , le mouvement des étoiles,

i?c .l'immobilité de la terre, avec la fécondité (^ la Ilénlité des plaines. Us

ajoutent que cette matière, ou plutôt cette vertu répandue dans la matière,

produit, ordonne î<>: conlérve toutes les parties de l'univers; que c'ell Li caufe

de tous les changemcns , mais une caule u^norante
, qui ne connoit pas la régu-

larité de (es propres opérations.

('ependant rien n'cll: plus lurprenant que la multitude de perfeélions qu'ils

attribuent à leur Tiiy-ki. Celi: dilént-ils, le plus pur «Se le plus partait de tous

les ^irincipes. 11 n'a point de commencement ni derin. C'ell l'idée, le modèle
is: la l'ource de toutes chollvs , l'elfence de tous les autres litres. Dans un autre

endroit, ils le confiderent comme un litre animé, auquel ils donnent le nom
d'ame &: d'efprir. Ils en parlent même comme delà fuprcme lntellii;encc,qiii

roiiin.li(^ions atout produir. Mais ils ne s' ,\ccordent point avec eux-ni lues ; & lorfoiiils
ili iiinivi'aii Ivl- ' a- ] il / '

l i
•

i i i

ti-.iio , ^'i mail- S ertorcent de concilier leiî (lU nie avec les anciens Livres, ils tombent dans
*''•' '^^'^' 'l'i'ii les plus manitélles contra'!';. ; ;rns (i ^ ). On a pris droit A la Chine , de quelques

i-.ut.
I

< < qi.ci'clKiuc

It Li.

pallages de leur Livre , \--^\ii éiever des Temples au Tay-ki. Ils lui donnent

aulll le nom de Li. C'ell iai . tUient-ils enci>re , qui a joint la matière dans la

compoiition des corps naturels, qui conllitue diaque être particulier dans

(ow eilence , (In: qui le dlllingue de tous les autres. 'Voici leur mr^ .ieie de

raifonner. » Vous laites d'une pièce de bois, un banc ou une table. Mais le

Li donne au bois la tormc d'une table ou d'un banc •, & lorfque ces inllru-

mcns font biilVs , leur Z,/' ne fublille plus (14).

Ils raifonnent de mcmc lur les principes de la Morale. Ce qui établit lesdevoirs

réciproques entre les Princes ik. les .Sujets, les pères (S: les enfans , les maris tk.

les temmes; ils rappellent /-/. Us donnent A l'amelenonide Li , parce quelle

eft la forme du corps', în; lorfqu'elle celle de ïctvc, ils prétendent que le Li

celfe d'exiller; de la même manière, difent-ils , que l'eau glacée c]ui ell dif-

foute par la chaleur, perd le Li c]ui l'avoit rendue glace, pour reprendre ia

fluidité <!n: fon ctre naturel. Entin, après avoir difputé long-tems dans ces ter-

mes obicurs & piefqu'mintelligiblcs lur la n.itiire du Tay-ki & du Li , ils

(1)) N'tft-il pas à craindre c]uc fniitc àt rEmpcrcur Kanij;lii leur en fiiifoit un icpro-

Men cntcniirc ia Langue Chinoile les Mil- dic. Voycs.la KcLtiion tic 'MiS.t.ibnrl/.t.

(ionnnircs n'entrent point aile/ i' -t; le Cens (1^) Cet endroit paroît contredit p.ir ce

des Auteurs , comme ou a vu ci delfus ijue qu'où va lire.
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uimbcnt nécenaiiciucin ihm r.itlKirinc, jiifciirà rcjcttcr toiiti- .

funi.imielle , & ne plu Jinetti d'autic |)rincij)c qu'une
unii; à la matière , à laque j ils clou u le nom ilc Li on tic T.

Mais ils fc jcitcnc d.iir tu cxtrùnc caibanas, iDifqu'iis vciikih

i49
efficiente

nimec >

.iclcr quan-

KlLICIONt
Chinoises.

titc de {Villages tics auc. is Livres qui pailent clauemenr des Lhnus.de b
JullKc, .' la l>rovidi.-nce, d'un tue luiTumc, de la toniiuillance qu'il a du
Iccret d^^iiL-uis

, Cvc. S'ils encreprennciu de les concilier avec leurs itices, ils
s'engagent dans une ii. unité d nouvelles conrradidtons, i<c Ibuvenc ils détrui-
fem dans un endroit ce qu'ils (,iit établi dans un autre. On en verra volontiers
ij lelques exemples. Ilsenléignent nettement que l'anie, par l'empire qu'el'e a
lur tous les numvemens .V les atFedions , peut arn.jra h connoillance de
l'ame fuprânc

, c'elt-à-dire , de l'Intelligence qui gouvc ne tout; que demême ll llJiin!i' cmWîflf'riii,!!! /Il» Il 1.1 iiil,.,-,. /r , I I- ,-

[ue Ltrc le

- - d'un grand
'»les à leur nro-

Fiiili.uras ilci

lontiliir liiir iyl-

tiiiic avit l'.m-

«.ioiuc iluillriiic.

nrc

que cette admi-
nt même qu'elle

êtres, Ik qu'elle

même 1 1 luuplc conlidéraiion de la manière cconnau
perpétue :<c:proiluit Cm lembl.ible , prouve évidemii.i
litre intelligent , (pii conferve , gouverne ëc conduit t.

pre fm pir la voie la [)lus onvenable. Ils vont julqu'à
r.ible lul.llancc ne peui être inanimée ni matérielle, li

cfl ^-/p'ù ; qu'elle contient l'excellence de tous les ,

'ime Terre à tout ce qui ftibliile.

Les véritables I
.

-- ,.s demeurent attachés aux anciens principes. Mais com-
me il s'en trouve , li, fe livrant aux commentaires motleriies, i:c cher-
diant l'explicatioi ique chofe dans les caules naturelles, ne reconnoif-
eut point d'autre

^
,

/•> qu'une vertu ce' Ile, aveugle & naturelle, lesMiL-
honnaires nouvellement envoyés A la CIùik , ont éce portés à croire q^ie c'é-
toic l'opinion commune des Lettrés. Cependant ils promirent d'en iu'-er au-
trenient, h l'Empereur vouloir expliquer la vraie lignification des wwfiTycn
«S: C/uri^^-n

, & déclarer qu'il entendoit par ces deux termes/.; Miùr: du Cul& non le Cul mutaid. Maigret, Vicaire Apoftolic|iie de l'o-kyen , iniîlta fur
la necellité de cette explication ; & dans le cours de l'année 1710 on confulta
ce Prince avec tant de ménagemens

, qu'il ne pût fe délier du motif de cette
curiodre. Aalh déclara- t'il , par un Edit qui fut inféré dans les Archives
de 1 ;inpiie

, & publié dans toutes les Gazettes, » que ce n'étoit point au Ciel
» viiible& matériel qu'on offroit des ftcrihces , mais uniquement au Seigneur
» cS: au Maure du ctel

, de la terre & de toutes chofes; qu'il falloir donner le
» même ens a

1 infcnpnon {Changti),<^v{on lifoit fur les Tablettes , devant
" lelquelles on oftroit ces facnficesi que c'étoi^ par un juile fentim mu de
» rclpea quon n'o/oit donner au fouveram ' eigneur le nom qui lui con-
» vient, & qu'on étoit dans l'ufagc de l'iiv juer fous les titres de Cid Su-
" prcnii

, de Bonùfuprcnu du Cul, de Cul., nvcrfd ; comme , en parlant ref-
» peducufement de l'Empereur, au lieu de l'appeller par fon propre nom
» on employé ce.-; de Mardics du Trône , & de Cour fuprcme de fon PaUih •

» enhn, que ces noms, quoique diflvrens dans le:; termes, font en effet les
" m--aies dans leur (ignitication. « tJa jour l'Empereur s'cxpliquant en pu-
l'iic, alliira .. que les Lettrés de l'Empire penfoient , comme lui, qu • le Prir-
» cq^e de toutes chofes ell nommé r^c/z ( c^ell-A-dire, Ciel) dans un ftyle
» noDle& hgure-, comme les Empereurs Chinois font appelles a:7/2 //«^ , du
'= nonv de leurs Palais

, cpi fout les lieux où la Mijefté Impériale brille dans

P.'fTi'rinceilci

Vfrii.il lis I li-

tres 'àL (!c tcii::

'Mli lie le fuiU

[.ai.

CV(lcfti(.'('i/Ti.--

iiiii^ri' II!, i(,n-

lc(l.iiiijtis ('ts

MilIJoiiiiaiicSt

Ui-claniti' n l'c

I Kiiipiicrr ili- la

Chine,

fon plus cranddéci
"J

!f!'

•m\

wi\





IMAGE EVALUATION
TEST TARGET (MT-S)

A

1.0

l.l

1.25

«ffllllM
i2-5

WUI-

11=

1-4 111111.6

Va

ân /:

^ '# J^ <^
'/ Photographie

Sciences
Corporation

23 WEST MAIN STREET

WEBSTER, N.Y. 14580

(716) 872-4503



C/j

z.



Religions
Chinoises.
Déclaration des

Grands de l'Em-

pire.

T'iverLs fortes

d'opinions éta-

blies à la Chine*

Culte des Gé-
aies.

jjo HISTOIRE GENERALE
Les nouveaux Miiî:onnaires confulterein autH les Princes , les Grands de

la Chine, les Mandarins du premier ordre , & les pruicipaux Lettres , fur-tout

le Premier Prclident de l'Acadanie Impériale , qui eft pompofce des plus émi-

nens Docteurs &c de ceux qui pall'ent proprement pour les Lettrés de l'Empe-

reur. Tous parurent furpris qu li y eut, en Europe , des Sçavans capables de fe

perfuader que les Lettres de la Chine honorallent un Etre inanimé , tel que le

Ciel vifible &: matériel. Ils déclarèrent unanimement , qu'en invoquant Tj'en

Se Chang-ù , ils invoquoient le fouverain Seigneur du ciel , l'Auteur &: le prin-

cipe de toutes chofes , le Difpenfateur de tous les biens , qui voit tout , qui

fait tout , &C dont la fageflè gouverne l'Univers. Quoi î s'écrieient quelques-uns

d'entr'eux , » croyons-nous que chaque famille puilfe être fans chef, chaque

.» Ville fans Gouverneur , chaque Province fans Viceroi , & l'Empire entier fans

» un Maître indépendant? Pourrions-nous douter qu'il n'y ait une première

» Intelligence, un Etre fiipième, un fouverain Seigneur de l'Univers, qui

»» cTouverne avec une fagelle égale à fa Juftice ? N'eft-ce pas la dodrine de nos

" anciens Livres î &: ne l'avons-nous pas reçue de nos premiers Sages î

Du Halde donne beaucoup d'étendue aux preuves qu'il tire des Edits de

l'Empereur & de fes décidons en diverfes occafions. Mais on fè difpenfe ici

d'un détail, qui paroîtroit déplacé dans un Recueil hiftorique.

La Chine a produit une autre efpece de Lettrés, qui ont formé leur fyftcme

de ces différens principes , en s'eftorçant de les concilier. D'autres ne font pas

plutôt parvenus au degré de Mandarins , que foitpar un préjugé d'éducation,

qui vient de leur naillance dans une famille idolâtre , foit par quelque vue

d'intérêt, foit par indulgence pour le peuple & par zèle pour la tranquillité

publique , ils femblentembralfer les opinions de plufieurs Sedes différentes. En

mème-tems , ils ne marquent pas moins d'ardeur que les autres Lettrés à décla-

mer contre l-tu-an ; c'eft-à-dire , contre les faulles Sedes. Mais l'expérience

fait connoître qu'ils n'ont pas moins d'attachement que le peuple même pour les

fuperftitions de Fo. Leurs femmes , qui font livrées à l'idolâtrie , entretiennent

ordinairement dans l'endroit le plus honorable de leurs maifons une forte

d'autel , fur lequel on voit une légion de ftatues bien dorées. Et la complaifance

,

ou d'autres motifs ,
porte fouvent ces foibles Difciples de Confucius a fléchir le

Genou devant ces Idoles. Ceux-mêmes qui ont alfez de fermeté pour réfifter au

torrent , participent du moins aux méthodes imaginaires que leurs femmes

employeur pour pénétrer dans l'avenir. Si quelque perfonne de leur famille

paroîr menacée de la mort , ils font appeller les Bonzes , qui viennent brûler

du papier doré , & pratiquer d'autres cérémonies. Loin de palfer pour Philo-

fophes , ils feroient regardés comme de méchans citoyens , s'ils ne s'alfujettlf-

foient pas à cet ufage.

L'ignorance grolfiere de la Phyfique , dont les Auteurs Chinois ne font pas

plus exemts que le peuple , leur fait attribuer les plus fimples effets des caufes

naturelles à quelque mauvais génie. Cette opinion eft prefque généralement

établie, fur-tout dans l'cfprit du peuple & parmi les femmes. Quelquefois ce

mauvais génie eft une de leurs ftatues , ou plutôt , fuivant la remarque du

Père du Halde , c'eft le démon qui l'habite. Pour d'autres , c'cft une haute

montagne , un grand arbre , un dragon imaginaire qu'ils placent au fond de

la mer o^ dans le ciel, la quinteflènce de quelque animal, tel qu'un tenard,



DES VOYAGES. L r v. II. ,„tin finje, une tortue, un crapaud, &c. C'eft ce aniU mn^If^n^ rr

fiuprcnant. Ils a lurent que ces animaux , après ..von- vcîu Ktem o„t1pouvou- de punlicr leur propre elFence & de fe dépouiller de3sTeûrrnV.nés gron>.res & terreftres. La portion fubtUe qui Lmeure/f pTa" "IS ^
1 i.najihation des hommes i<z des femmes. Un renard purifie .Irtl
eil exacmement redoutable. Loriqae les Chinoi Xm m Ih" ^''"'"f
font dans le délire de la fièvre, c'elt indubitabWnT lel f '^^ '''

mente
6ç l'on appelle au.ll-tôc les Bonze. Il SofiMe d Tre^^^f

" 'Ttours de ioup elli & le bruit qu'ils font dans la maTn Le t;; nie
t "f

"
fç;avans ne rcfillent point A ces impoftures Mus rn"i'. X *? V " '*'"''"

paiement à les entretenir dans cette ^igno^nœ
''''"' f"""'

La première eft ce qui s'appelle à la Chine Suan-ming, & qui revient i no,Dijairs de lonne-avanture. Le pays eft plein de v&JL\r}\ f
v/j«,&q,i jouant d'une efoeceythéorbV von ci ^'^^^^^^^^^^^^

ofFnr à chacun de lui dire L bonne ou fa mauv [^ foi^ne
'^f°"^ Ç-""»^

des aveugles
, & le pnx de leur ibrvice eft d'en^u-o da4 "uds ifn'^^

^°"'
dexcravagances qu'ils ne débitent fur les huit lettre 1'^^^^^^^^
mois &c Ihcure dï la naiC-ince font compofés Cet hnmf.n /" ' ' ^''"'

'
^^

tfc. Ils prédifent les difgraces donton eftr^ienacé .> n '" ' "r""^"
.^''-

fes&is honneurs, dtï' fucccs dans lefenr/r fc; ^^^

^

tude des Sciences. Ils découvrent la caufede /os miUlt^^^^^^^ n J"
^''

enfans, les raifonsqui vous ont fait perdre votœ pe ^voÏet"e "^t IZinfortunes viennent toujours de aueln.i'Ffnrif ^,
voue mère, (\c. Les

n;*„fo ,u vous co„fj.,c:;/d:r r pii;;r^Ts^o^C

fcurs fo.s k ,e, r= du ftonr. On p« ffo ^d Z ""
L' SuT"' P'""

octe remplie de petites fpatules /d'un detni-pt/de Lsu „r t kfajr

Jt êftle !L^°T- '''8"°""'f «^ 1^ P>'« P^^fonde quoique l, p|„, ,;,„.nui-, eu \i:toiigchm
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îiullî long-tems que Icditîcc ; mais le proprictaiic demeure expofc aux pour-

CHiNoisr.s. fuites des Mandaiins. Ces remèdes font-ils fans effet î II n'en refte qu'un
, qui

u tr i'inrc'''vi'ir''

'"'""^'^^^ ^ placer
,
dans une chambre , un dragon , ou quelqu'autre monlhc de

Fuas-chui. terre cuice , qui jette un regard terrible fur le coin de la fatale maifon , ik qui
réponde ainfi toutes les inmicnces qu'on peut en appréhender. Les voifins qui
prennent cette précaution contre le danger , ne manquent pas chaque jour de
vi(itcr plulîeurs fois le monftre qui veille à leur défenle. Ils orûlent de l'encens

devant lui , ou plutôt devant l'Efprit qui le gouverne &c qu'ils croient fans

celle occupé de ce foin. Ils fe réunillent pour cette cérémonie , Se chacun at-

tend de l'Efprit ou du Monftre de fes voilms le fecours qu'il leur promet de la

lart du fien. Les Bonzes ne manquent point de prendre part à l'embarras de
eurscliens. Ils s'engai^ent pour une fomme d'argent à leur procurer l'afllftancc

de quelque puillant Élprit , cjui foit capable de les rallurer nuit & jour par des
3a'''Y.i'o\i va la eftorts aulli continuels que û vigilance &c ion attention. Il fe trouve des pcr-

i^si lio.i.

fo„ii.^s fi timides, qu'elles interrompent leur fommeil pour obferver s'il n'eft

point arrivé de changement qui doive les obliger de changer de lit ou de mai-
fon-, & d'autres encore plus crédules , cjui ne ctormiroient pas tranquillement

s'ils n'entretenoieat , dans la chambre du dragon , un Bonze , qui ne les quitte

pas jufqu'à la fin du danger. Mais il cft rare que le défordre dure long-tems.

Tous les voifins ayant le même intérêt à fe délivrer de leurs allarmes, em-
ploient leurs biens & leur crédit auprès des Mandarins , qui faifilTènt quelque-

fois, aufil volontiers que les Bonzes, de fi belles occafions pour tirer un pro-

fit confiderable de la toiblelfe du Peuple. Ce qui doit paroître étrange , c'eft

qu'une fuperftition h. généralement établie n'ait produit aucune Loi , qui ôtc

aux Particuliers la liberté de fuivre leur goût dans la forme &.' la pofition de
leurs édifices. On s'imagineroit que la feule force de la fuperftition doit tenir

lieu de Loi -, mais comme elle n'agit que fur les voifins , parce qu'il n'y a rien

à redouter pour celui qui biàtit , il arrive fouvent qu'un Particulier mécontent

de fon voiunage, prend un plaifir m;ilin à fe venger par le trouble qu'il y ré-

pand ', fi l'on n'aime mieux croire que les Bonzes ont part à la caufe du mal,
pour affermir leur crédit en fe rendant néceflaires au Peuple , ou pour groli'.r

tik cfhn-rri- [eurs tevenus. Les Millionnaires de Nan-king , contre lefquels ils s'ctoient

/îiii'uirc^'dc' long-tems déchaînés dans cette Ville , les foupçonnerent d'avoir voulu join-

dre cette malignité à quantité d'autres perfécutions. Un jour quelques Profé-

lytes Chinois , qui n'avoient point encore fecoué le joug de toutes leurs an-

ciennes erreurs , vinrent avertir le Supérieur de la Miftîon qu'un de fes voifins,

dans quelques réparations qu'il taifoit à fes édifices , avoir fait tourner le coin

d'un mur contre le côté de l'Eglife. Toute la Ville, informée de cette infulte

,

attendoit curieufement quelle feroit la conduite des Européens &c quelle mé-
thode ils employeroient pour détourner les difgraccs dont ils étoient mena-
cés. NLiis les Miifionnaires ayant reç;u cet avis avec dédain & paroiffant tran-

quilles fur un fi frivole fujet de terreur , le Peuple ne douta point que dans les

pratiques de leur Religion ils n'eullent des méthodes , comme celles de la

Chine, pour fe garantir d'un mal fi redoutable.

Le Gouverneur de Kyen-chanznz recours à la même méthode pour fe défendre

contre l'Eglife des Jéfuites , qui étoit bâtie fur une éminence qui dominoit fon

Palais. Ilçut auiîi la précaution d'en tourner les appartemçns un peu de côté.

D'ailleurs

ISja-tiaj'

SiiperftitJoniVua
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D'ailleurs une forte d'édifice, ou de porte à trois ctages, qu'il fît bâtir à deux cens

'

V" '

r

'

>

""

pas de l'Hglife , fcrvoit à le garantir de Tinfluencc. Mais, par malheur, cette por- Ch i'^noises,
te Rit regardée comme l'unique caufe de la mort du Gouverneur fuivant. Ce
Mandarin ayant été attaqué d'une Huxion de poitrine , qui lui faifoit cracher
de gros Hegmes blancs, on ne douta point que cette porte, dont, la couleur
ctoïc blanche , n'eut produit fa maladie , 8c là-delfus on prit la réfolution de
la peindre en noir , pour arrêter le cours de fes effets. Cet cxpétlient n'ayant
pas réullî , on s'iniagina que c'étoit parce qu'on s'y étoit pris trop tard , & le

Âlandarin mourut. Hnfuite à. l'occafion de quelque autre chimère , on fit rebkn-
chir la porte.

Cette fiipcrftition ne regarde pas feulement la fituation des édifices, mais en-
core la manière de placer les portes , le jour Se la manière de difpofer le four-
neau pour faire cuire le riz , Se quantité d'autres particularités de la même na-
ture. Le pouvoir du "ong-chwi s'étend encore plus fur les fépulcres des morts.
Certains impofteurs font leur mkier de découvrir les montagnes Se les collines
dont l'afped eft favorable -, & lorfqu'aprcs diverfes c^témonies ridicules , ils

ont fixé un lieu pour cet ufage , on ne croit pas qu'il y ait de trop grolTc fomme
pour acheter cette heureufe portion de terre.

Les Chinois regardent le Fong-c/im comme une cliofe plus précicufe , en
quelque forte , que la vie mcnie , parce qu'ils font perfuadés que le bonheur
ou le malheur de la vie dépend de cette chimère. En un mot , fi quelqu'un fe
cliftingue entre les perfonnes du même âge par fes talens ''^: fa capacité -, s'il

parvient de bonne-heure au degré de Dodeur , ou à quelqu'emploi -, s'il devient
père d'une nombreufe famille -, s'il vit long-tems , ce n'eit point à fon mérite ,

a fon îidrelfe, à fa probité cju'il en a l'obligation -, fon bonheur vient (i6) de
rheureufe fituation de fa demeure , ou de ce que la fépulture de fes ancêtres
ell partagée d'un excellent Fong-chwi.

L'idée qu'on vient de prendre des différentes Seéles Chinoifes fert à faire

concevoir par quels degrés les changemens de Religion arrivent dans les

autres pays , foit de bien en mal , foit de mal en pire. Comme il paroît que
la Religion naturelle eft la première qui s'eft répandue à la Chine , on peut
juger qu'elle n'eft pas moins la plus ancienne dans tous les autres Etats du
Monde. Elle prévalut parmi les Chinois , jufqu'à ce que l'ambition Se l'incon-
tinence des Grands eut introduit la corruption des mœurs , accompagnée de
l'ignorance , qui ouvrirent la porte à la fuperftition Se aux pernicieux princi-
pes dcLau'tfe. Enfuite Confucius, habile Se vertueux Philofophe, entreprit
de la rétablir , avec i'alTiftance de plufieurs autres Sçjavans , au rifque de fon
repos Se de fa fureté. Il y réullît.

La Chine fe foutint dans cette fituation pendant plus de mille ans ; mais
les principes de la Morale Chinoife ayant dégénéré dans un filong efpace, il

fut aiféàla do£trine de Fo de s'y introduire. Elle fc répandit comme une i

RiîP"

Al-

rion (Tej

; y introduire, tlle le répandi
pide inondation dans toute l'étendue de l'Empire , fous la proteélion d'un
Empereur fuperftitieux qui l'avoit apportée , Se de deux de fes SuccefTeurs.
Ainfi les plus exécrables principes peuvent fucceder à la Religion la plus fainte

&: la plus pure , lorfqu'ils ont pour appui l'autorité des Princes Se la corruption
des mœurs.

(i6) Du Halde
, p. 66j.

Toms FI, xr
l

y.
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§. V.

De qui viennent

CCS é..uiivillù-

mens<

lePercOorani
vi lîtclcs Juifs lie

Kay-tuiig-fu.

Origine & progrès du Judaïfme & du Mahométifme à la Chine,

LE s Miflîonnaires de Peking , curieux depuis long-rcms de fc procii-
rer des informations fur les Juifs qui fe trouvoient établis dcpu s plu .

/leurs i.ccles ^^Kay.fongfh , Capitale de la Province de Ho-nan , clîargerc cen 1704 le Père/. P Goiani (zj), qui gouvcrnoit une Ei^life chrétienne
dans cette Ville, de faire quelques recherches fur leur établillbment & leurs
ulages. Pour exécuter cette conimillîon , Gozani les vifita dans leur U-pay-fh
ceft-a-dire, leur Synagogue, un jour qu'ils y étoient tous alfemblés. Ceft lî
feule qu ils aient a la Chine. Dans une longue conférence qu'ils curent avec
lui

,
ils lui hrent voir leurs Infcriptions , les unes en Chinois, d'autres enHébreu. Ils lui monrrerent leur King , ou leurs Livres de Religion. Ils hp

accordèrent la perniiilion d'entrer dans le plus intime (18) endroi? de leur Sv-nngogue
,
rcierve pour eur Chang-kyau , c'elU-dire

, pour celui qui en a a

Ce <,.rii vok
^^'""'^ ^''}^T " y "^""V"'"-'^'^ ^l"'-^^" ^^ Pl"^ P'-°^«"de vén'ération.

A.n.s leur Syna- ^
-^^ Centre de la Synagogue ils ont un magnifique pupitre (30) , fort élevé

S.'S--. & couvert d un coulîin
, dont la broderie eft tris-riche. C'eft le pupitre dMoyfe

,
fur leque on p ace tous les Samedis , qui font les jours du fabbat , ^

les autres jours foleiiinels , le Livre du Pentauuquc , pour en faire la ledure.On y voit aulli le Vanfi-pay , c'eft-i-dire , une Tablette qui contient le nom
de l Empereur

; ma« fans aucune forte de Ihtues ou d'i .nages. LaSynagom.e
regarde 1 Oueft. Ils fe tournent du mt^me cûté (31) pour^'prier Dieu

, qu'ils
adorent fous les noms de Tyen , de C/mng-tyen , de CkLig W , de Tym-L ,de Wecke ou de Créateur de toutes chofes , & de ran-wcc/iu-kayoi de Créa-
teur de tout 1 Univers. C'eft ce qui paroît par leur Pay-tang , & leur Pa-pyen

,

Livres Chîn"^'"''"''
"' """"''

'
remarque l'Auteur

,
font empruntées des

Gozani ne remarqua point d'Autel (3 1). Il ne vit que le pupître dont 011
Vient de parler

,
une calfolette pour l'encens , une longue rable &c quelques

candélabres
,
.ivec des chandelles de fuif. Il y avoir , fur la même table , treize ef-

peces de tabernacles en forme d'arclies , ave. de petits rideaux par-devant. Dou-
ze reprefentoient les Tribus d'Ifracl , & le treizième, Moyfe. Ils fervoient À
renfermer le Pentateuque (35).

(17) Cet (!c!airci(Temcnt fur les Juifs eft ti-

té d'une Lettre de Gozani
, qui fc trouve dans

le fcpèiémc Tome des Lettres édifiantes , Ou-
vrage traduit en Anglois par M. Lockman

,

«n 174'- fousletitreJeT/;« Jf/«//i/r/iw/i. Il

a joint des Notes à cette Lettre , avec qnelc]ue9
Rernarques des Millionnaires mêmes. Com-
me il y a de la confufion & {]uclt]ues autres dé-
fauts dans le récit de Gozani , on n'a pas fliit

difficulté de le mettre ici en meilleur ordre.
(18) Cet endroit répond à ['Ilerh.il des

Juifs Européens
, où les Livres de la Loi font

gardés i ou plutôt au Saint des Saints de l'an-

cien Teftamcnt.

(t-)) Comme autrefois le Grand-Prêtre.

(30) Ceci répond au I*t//» ou au Pupitre
des Synap;o<;uts européennes , où l'on lit la

Loi les Samedi.: & les autres jours d'aiïcm-
blée.

•*

(î i) Parce que Jérufalcm eft de ce côté-là

à l'égard de la Chine.

f3i) Il ne devoir pas compter d'en voir,
puifqu'il n'eftpcnivs aux Juifs de facrifierqu'à

Jérufalem.

( ? } ) Ces Tabernacles font particuliers aux
Juifs Chinois.
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,

Enfortantde laS; >.igogiic, on trouve un grand fallon, (54) dandcqucl on
napperçoit qu'un grand nombre d'encenfoirs ou de callolcrccs. On apprit .1

Gozani que c'cft le lieu où les Juifs honorent leur Ching-Iins y ou les grands
hommes de leur Loi. La plus grande des cairoletces, qui cft pour le Patriarche
Abraham

, ell placée au milieu de la fallc. Elle ed fuivie de celles d'Iiaac, de
Jacob

,
ne de fes douze cnfans

, qu'ils appellent Che-iel-kung-pay-tje
; ( 3 5 ) c'cft-

à-due, les dou^e Dcfcendans , ou les doitie Tribus d'IJrad. Enluite on voit
celles de Moyfe

, d'Aaron , dejofuc, d'Efdras & de uiulicurs autres fameux
perfonnages de l'un &C de l'autre fexe.

De cet appartement , Gozani fut conduit à la falle des Hôtes, pour y con-
verfer avec fes Guides. LA, n'ayant pas manque de comparer fa Hible avec
kinC/ùn-king, ou leur Pentateuque, (56) il trouva que la chronoloi;ie & la
généalogie des Patriarches , avec leur âge, croient exactement femblaGles.
La Synagogue Chinoife a quelque "i-cirèmblance avec nos Eglifes de l'Eu-

rope. Elle ell divifce en trois nefs, &. l'on «eut en faire intérieurement le
tour. Celle du milieu efl; pour la table des parfums , pour le pulpitre de Moyfe

,

& pour le vanfui-pay; (37) c'eft-à-dire, la tablette de l'Empereur, avec les
tabernacles dont on a parle. Cette nef cft comme le chtrur de la Syna-ro-rue.
Les deux autres font pour la prière & les autres exercices du culte.

° ^

Les Juifs Chinois donnent à leur Loi le nom de Ky kyau, qui figniiîe l'an-
cienne Loii de Tyen-kyau, ou Loi de Dieu-, & dans leurs Inlcriptions, ils la
nomment Ifdd-Kyau , ou Loi d'Ifrael. Gozani obtint du Chef de la Syna'^o-
gue, que le ride.iu fût ouvert devant un des t.ibernacles. On en tira un clés
Livres. Il cft écrit fur de longues pièces de p.archemin en caraderes nets &
diftinds

, & les feuilles font roulées autour de plufieurs bâtons. Un de ces
Livres fut fauve de la grande inondation du Wangho ^ ou de la Rivière jaune,
qui couvrit entièrement la Ville de Kay-fong-fu. (j8) Mais comme il avoit
etc mouillé, tk que les caratlieres en étoient à demi-effacés, les Juifs en firent
tuer les douze copies, qui fe gardent dans les tabernacles de la Synagoc^ue.
Ils confervent dans de vieux coftVes , en deux autres endroits du même lieu Tuii
grand nombre de petits Livres qui font autant de divifions du Pentateuque

,

qu'ils nomment Ta-king , & des autres Livres de leur Loi. Ces Livres leur fer-
vent pour prier. Ils en firent voir plulieurs à Gozani , qui les crut écrits en
Hébreu. (39) Quelques-uns lui parurent neufs. D'autres font vieux & àdenii-
dfclurés. Mais ils fonr gardés, aulH foigneufement que s'ils étoient d'or.

Les noms des livres du Pentateuque , fuivant le Chef de la Synagogue

,

font : Bereshithy f^ulefemathy Fayiera , Vajc-dabbir, & Habdabarim. ^o) En

RiricioNs
m; laChinb.

Sallon (ji'i les

RKlIuls l'cTloU-

11.1jcs l'ont homi-
r<s.

Salle lies Hôtei;

Forn'pi'c In Sv»
nnçcjjut Cl.moi-.

ic.

Cciv.mcnt les
Livres de la Lof
font (ittits.

Autre: tivrçl
Juifs.

'

(h) II paroît , fuivant Goz.ini
, que la

Synagogue Chinoife eft divifde cr. trois par-
tics: I. Le Saint des Saints; i. la partie où eft
le l'upîtrc ou la Chaire

; 3 . la Salle
, qui ref-

femble plus au Vejlibule ou au l'ortiquc de
l'ancien Tcn^ple

, que le lieu od les Juifs s'af-

femblcnt en Europe.

(i Chel-cum-pity.fe dans la Traduiftion.

(5 (<) Obfervez que l'Auteur lui donne trois
ûiftciens noms } King , ¥a-king & Ching-king.

i)7) Van-fay-fay dans la Tradu(ftion , au

lieu de Va»-fi<i.pay , qui fignifîc la Tablette Je
dix mille ans ; nom qu'on donne à l'Empe-
reur.

(38) Cet événement arriva en 1643 , com-
me ou l'a vu ci-deflus.

(39) Il paroît que le l'erc Gozani n'ctoic

pas fort habile en Hébreu.
(4c) Les Juifs Européens les appellent Be-

rafîih , Vellecbemot , Vaykre , Valeber & Elle

Haddebarim. Comme les Juifs orientaux ap-
pellent le premier Brajîthro, M. Lokman douce

Y y i,
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corpi , iîs portent le nom de Tauwa. Ils font divifés en cinquante-trois volu-
mes (41) j 4:'cft-à-dire,la Genefe en douze, l'Exode en onze, & les trois lui-
vans j chacun en dix , qui fe nomment Çluan. Le même Chef dit à Gozani
qu'on avoit les titres de quelques autres livres de l'Ancien Teftament , mais
qu'il en manquoit plufieurs , bc qu'il y en avoit quelques-uns dont on n'avoit
aucune connoiifance. D'autres Juifs, qui fe trouvoient préfens , ajoutèrent qu'il
s'étoit perdu plufieurs Livres au tems de l'inondation. En effet Gozani ne put
douter qu'ils n'en euilènt connu d'autres , en les entendant parler du livre des
Juges, de David, de Salomon , d'Ezechiel , qui vivifia des os deifcchcs, de
Jonas , qui paffa trois jours dans le ventre d'une baleine , &c.

L'Auteur ne remarqua pas fans ctonnement que leurs anciens Rabbins
avoient mêlé quantité de contes ridicules parmi les faits qui font rapportes
dans l'Ecriture, & que les cinq Livres mêmes de Moyfe n'avoient point été
exempts de cette altération (41). On lui fit à cette occafion cent récits excra-
vagans , dont il ne put s'empêcher de rire -, ce qui lui ht juger que ces Juifs
Chinois étoient de la Sede des Talmudiftes , qui ont corrompu le fens de la

Bible. Ourre ce livre faint, ils avoient d'autres livres Hébreux, qu'ils noin-
moient San-tfo. C'étoient des compofitions de leurs anciens Rabbins, rem-
plies d'hiftoires ridicules , qui renferment leur rituel , ou les cérémonies qu'ils
pratiquent aujourd'hui. Ils ont des idées fort bizarres du Paradis & de l'En-
Fer , qu'ils ont tirées vraifemblablement du Talmud.

lU confervent etîcore plufieurs cérémonies de l'Ancien Teftament , telle que
la Circoncifion. Ils obfervent le Sabbath & d'autres Rtes de l'ancienne Loi

,

particulièrement celle des Azimes. Ils ont aulÏÏ leur Agneau Pafcal , en mé-
moire de la délivrance d'Egypte & du pafiage de la mer rouge. Ils n'allument
point de feu Hc ne préparent pas leurs alimens le famedi. Ce foin fe prend la

veille. Pendant qu'on fait la leéture de laJBible dans leur Synagogue , ils ont
le vifage couvert d'un voile tranfparent, en mémoire de Moyfe , qui defcen-
dit de la montagne le vifage couvert.

Comme il fe trouvoit parmi eux quelques l'acheliers & quelques autres
Lettrés de l'ordre inférieur , Gozani leur demanda s'ils rendoient des honneuis
à Contucius. Le Chef répondit qu'ils l'honoroicnt de la même manière que
les Lettrés Chinois ; qu'ils fe joignoient avec eux pour les cérémonies qui fe

pratiquent dans la faite de leurs grands hommes -, & que les honneurs qu'ils

rendoient à leurs ancêtres , fuivant l'ufage de la Chine , s'obfervoient dans la

fixlle contigue à leur Synagogue ; qu'ils offroient en. facrifice la chair des ani-
maux , excepté celle de porc , des confitures & de l'encens dans des plats de
porcelaine, en fe difpenftnt feulement de fe profterner

; que dans leurs mai-
fons &c dans la falle de leurs ancêtres ils n'employoient que des caflolettes , fa;.s

infcriptions & fans images. Lo) fque Gozani leur parla du Melîîe promis par
les Ecritures , & de fes divines aélions , ils tombèrent dans une profonde fur-

prife. Ils n'avoient jamais entendu d'autre nom de JeJ'm que celui du I ils de

avec fondement que les Juifs de la Chine em-
ftoient le mot de Berohith , comme ceux de
Europe.

(41) On Serions. Les Juifs de l'Europe

font la même chofe. Ils en lifcnt une tous leî

Samedis , & le tout une fois l'année.

(42-) Cela doit être plutôt entendu de lik

Glofc ou du Commentaire , c\\xe du Texte.
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Sîrrah. Après tout

,
dit le Mifïîonnaire

, mais fans en apporter .lucunc raifon , T:
il y a peu de fond à faire fur cette Nation.

^^
Tic 1.,; Jîr» n: I ^ / • . _ UEL

LIGIONS

aCiiine.

l'or.t venus
Cbinc.

Nom qu'ils y

Ils lui dirent aufîl que leurs ancêtres croient venus du Royaume de Judée à t 7,rOueft, quiavoit été conquis par Jofué, après être forti de l'Egypte au t avers S^^'^'
de la mer rouge

,& qu'ils étoient entrés à la Chine fous k dyiiaftre He Han Ux)
''''

Leur Colonie ctoit alors compofée d'un grand nombre de familles (44) ; maii
elleeft réduite a fept

.
qui fe marient entr'elles , fans prendre jamais cTaliance

avec les Whcg-whegs ; c'eft-à-dire , avec les MahométLs. Elles n'ont rien non
plus de commun avec eux par raj^port à la Religion , & leurs inouflaches mê-mes ne font pas tournées de la même manière.

Les Juifs portent à la Chine le nom de Tyau-kin-kyau
, qui fignifie qu'ils Nom

sabftiennent de ûng, & que pour le taire fortirplus facilement du corps des P°"^"'-
anmiaux, ils leur coupent les nerfs & les veines. Us onr reçu ce nom des Chi-
nois, & le portent d'autant plus volontiers qu'il les diftingue des Mahométans
qui portent celm de ri-/«£,.Aj«a (45). Us racontererent à Gozani que les Mif-
lionnaires Chrétiens leur avoient fait propofer deux fois d'entrer avec eux dans
quelque Traite-, la première fois, fous la dynaftiede Ming

, par Rodri^ùez

jvj'^"^'
°' ^ '

^''' ^S^-^'-'^^ » ^'^"'^ ^''^ dynaftie préfente de (46)

cut i'f^''r If ^^^'^°"t^;"'
".y ^ ï^l^'f ^^. fi^ cens ans qu'ils font établis orighc^pro-dans diverles Provinces de 1 Empire , où ils vivent tranquillement, fans y re- 2^" ''^^ ^^'^''"^-

cevoir jamais le moindre trouble, parce qu'ils n'en caufent point aux autres ïf
"' ' '"^''"

en matière de Religion. Leur nombre s'accrut d'abord par la feule voie des al-
'

hances; mais depuis plufieurs années, l'argent leur fert beaucoup A l'au-^men-
ter. Ils achètent de tous côtés des enfans , que leurs parens ne font pas fcmpule
de vendre lorfqu'ils ne font point en état de les élever. Pendant une faniine
qui ravagea la Province de Sclian-tong , ils en achetèrent ainfi plus de dix mille
Ils les marient & les établiffent dans des Villes dont ils achètent aulfi quelque'
partie, 011 qu'ils bâcilTent à leurs propres frais. Cette méthode les a rendus fi
puiilans dans plufieurs endroits , qu'ils n'y foufftent point ceux qui refufent
d aller a la Mofquée

, &: que dans l'efpace d'un fiécle ils fe font extrêmement
multiplies (47).
On peut conclure de ces Relations imparfaites des Miffîonnaires

, que le
Maliometans doivent avoir acquis des richelTes confidérables

, qu'ils doivent
lans doute a la voie du commerce. On prétend que dans le huitième ou le neu-
vième ficcle, ils l'exerçoient à Siraf en Perfe (48) ; mais vraifcmblablcment

C43) La Hyiiaftie cîe Han eft la cinquième
des vingt deux. On la fait commencer deux
cens fix ans avant Jefus Clirift, & finir deux
cens vingt ans après l'Ere Chrétienne i de
forte que dans cette fnppofition il eft impofll-
h\i de fixer l'entrée des Juifs à Li Chine fans
un doute de quatre cens ans.

(44) Ils dévoient être fort nombreux ci\

84J, (i l'Ordonnance qui fut publiée dans la
cinquième année de l'Empereur Vu-irong &
qui iépond.\ cette année de Jefus-Chuil, re-

garde leur Nation j car les Bonzes de Ta-tfmg ,

oa de Judée , & de Mu-hit-pa. , en tout au
nombre de trois mille , font condamnés dans
cette Pièce à retourner à la vie féculiere Da
Halde , Vol. L

(4j) Ils font nommés ci-delfus Whey-
ivheys.

{46) Voyages des Jéfuitcs , ou hfuits trJt.

Vcls, Vol. II. p. II. & (uiv.

(47) Mémoires du Père le Comte . ?. nq.
Du Halde, Vol.I.

'

(48) Voyez rintrodudion,, aa premier
Tome de ce Recueil.

Yyiij
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"kilioions ils s'ctolent introduits à la Chine, par terre, avec l'armce desTartarcs Occi-

DL L A Chine, dentaux , fous Jengliei-kam , ou fous fcs premiers fuccellcurs.

§. V I.

Origine , progrès & ruine du Chrijlianifme à la Chine*

LE s Mifllonnaircs paroillênt pcrfuadcs que la Religion Chrétienne a été

prcchce fort anciennement à la Chine. Ils en donnent pour preuve deux
monumens : l'un eft le Bréviaire de l'Eglife du Malabar, où (49) l'on rapporte

que Saint Thomas convertit les Chinois ; l'autre, une Table de marbre, lon-

gue de dix pieds &; large de cinq, qui fut, dit-on , trouvée dans la terre,

en 161^ y près de Si-ngan-fu , capitale de Chen-Ji. L'infcription de cette Ta-
ble, après avoir fait mention de la Trinité , de laNaiflance ôcdcTAfcenfion

de Jeuis-Chrift , de l'objet de fa miflion & de la fainteté de fon miniflere,

rapporte qu'un Chrétien , nommé 0-lo-pwen , vint de Judée à la Chine
en 6^6\ que l'Empereur Tay-tfong , qui rcgnoit alors, le reçut avec beaucoup

d'honneurs , & que fur l'examen qu'il fit de fa dodtrine , il publia un Edit en fa

fiveur. Ce Prince donna ordre aufli qu'on bâtît une Eglife ;& Kan , fon fuccef-

feur, en fit élever plufiiurs autres. Quelques années après , les Bonzes allarmcs

des progrès de la foi Chrétienne lui fufciterent des perfecutions , qui furent aufli-

tôt appaifées par les foins de Kan. Les Empereurs fuivans , fur-tout So-chong,

continuèrent de bâtir des Eglifes , firent cnaque année pendant quarante jours

des offrandes à l'autel , fervirent de leurs propres mains les Prêtres de quatre

Eglifes , nourrirent les Pauvres , vêtirent ceux qui étoient nuds , prirent foin

des Malades, & ne dédaignèrent pas d'enterrer les Morts. On lit fur la même
table que ce monument fut élevé en 78 1. Sur un des côtés , au bas du marbre

,

on voit une autre infcription fort longue , partie en caraéteres Syriaques ou

Chaldaïques, partie en caraderes Chinois , avec les noms, en Syriaque, des

Millionnaires venus de la Judée pour prêcher l'Evangile à la Chine ; tous
T<<ni()ii;m5c de Evêques , Ptctres &: Diacres. On prétend que leur milTion eft confirmée par di-

tiits. vers manulcnts Arabes & Orientaux , découverts dans la Bibliothèque roya-

le de France par l'Abbé Renaudot &c par Thcvenot (50) , & que l'original s'en

conferve à Rome dans la Bibliothèque du Collège des Jéfuitcs. Kirker en a

publié (51) l'extrait , avec une verfion littérale &c fa paraphrafe. Du Halde

n'ofe affurer que les Empereurs nommés dans l'infcription méritent les éloges

qu'on leur accorde. Il reconnoît que s'ils favoriferent les Prédicateurs de l'E-

vangile, ils n'étoientpas moins portes à foutenir les Se£tes idolâtres.

Les Jéfuites font fort embarralfés à découvrir quelle fut la durée du Chrif-

tianifme dans l'Empire. Ils confellènt que le fouvenir en devoit être effacé dé-

nis plufieurs fiécles, puifqu'il n'en reftoit pas le moindre veftige en 1552,
orfque Saint François Xavier , l'Apôtre des Indes , arriva dans l'iile de Change

!)iin.'edii Chrif-

siaiiil'mc à la

io

(49) Dans une Leçon du fécond Nodlurne rcconnoître diverfes marques de fau/Tcid.

dcl'OflScedeS.Thomas.
^

(ji) Dans fon Ouvrage intitulé CW«« //-

(50) On foupçonne i'autenticité de ces lujlrata,

JAnaaCcthi , & plulieurs Procedans y ont cru



.Ult rrtinùr ^ra-

fm Winciijtimiiii'cs
" "ionnaittsjt-

Cara(;(crc 3: lu.
l>ilcié (lu icK'
Ukci.

DES VOYAGES. Liv. Il
ckuun-chan

, nommce aulli Sancian (< i) , où il mounir fonc'., • •
i

'^^
à la Clune. Trente ans après

.
les uÂoZLTZZ!:::ZZ 11 T'^

"^^^^
inuties pour obtenir d'y ctre reçus. Enfin le 7/^-7 de 7^1' ^""' «hl.Ch.n,..
eue devant ion Tribunal les Portugais de Macio t iVrli^'^/ 'y'-" f'"'

envoyé à aan..,.,.J. où^ fUt îe û fi l^lle ^au dX r^::^fjf ^-'
manda a pcrmKhun de rcfider d.xns la Province. E le ui ff-r n.^

1'^' '"•'"•

fur quoi y/ Se Pafio commencèrent leur ctablin^cmen M i. "l M "','' ''

ayant été bientôt d.fgracié
, & craignant les ph n" l't ^noi^n r'"''"""contre lui, pour avoir reçu des Etrangers dans^leïcu de A TLfrifm

P"'!"
obligea de retourner i Macao. Ainli ^évanouirent « PremL ellf

"" '
'"

Mais
.

lorlque les" Millionnaires s> attendoien le moinf ^^^^ '^'''"'"•

veau Viceroi
,
entendant parler des' rccompenf s pZ fe; eStufLr""'"teroient leur r.ippel , eut la hardielTe d'en parler iCM.te \? f ^'""T

enfuite à Alacao. Roger & Ricci ne firent ^pas di^ uhé k k AuVre i Cl',
'

king, ou ils obtinrent bientôt une Patente du Viceroi m, Inr "]"

s établir dans le lieu qu'ils voudroienc choifir C s Suxl ,lt" .f"rêTÎ^"
^'

lent le fecret déplaire aux Chinois; fur-tout le PerSicd nTî.
"^^

Ion caradere & p^r fes manières rnlinuantes La conno^ùicïïû'V^^ ^Langue^' fonhabileté dans les ^Iathématlques/hl^fu^n^^^
Les Chinois virent avecplaihr une Carte générale oui émirVnn o^m

^ "'

qu'il y eût donné a leur* Pays moins d'ftendue r^s nelmen ?^î'
'^""'"

Lnfuite leur ayant compofé^nCatéchifme, ;^iT;^^^^^^^^^^^

uaunoi^achan-kn^. Ma^iit;;^ ^^^c:::.^^^^
ons fefouleva contr'eux

, Scieur fit quelaues mfultes dans kurp "n c1 f"Ion. Deux Etrangers ayant excité contr'eux divers fujets de i ilonfi/T r
renvoyé à Macao. Cependant peu danr 'es inrX iTi. ^ î-^^S^r fut

le Père Antoine ^/.U vuK^fe^ur;!!Mi^' ^K^^^
^^'

ept ans
,
lorfqu'un nouveau Viceroi

, qui avoir quelques vues n, "h ^T"
des Jéluues, donna ordre d Ricci de q litter I'LSTvcJS r ^'' "''^^"'^

Leurs fuppliques. & les follicitations d^es pr"n i3x M^Yrt^m^ne purent taire adoucir cette rigoureufe déLratiL. IlToIw. m"s eT.^^^^^^

,.^andonr.ntX^^ Bon.es, qK^;.i, ^^:^^^^^:i^des Chinois lettrés. Cechancement leur .itriri du rf-fn^/^. f
"^î prirent celui

de leur dodrine. Mais, pour l'étabUrfXw
néceir^ire de la faire goûter dans la Cap ^fd? 1 Em.t v .'^"^ ^" ^ '^'^"^^

^.rion, il ne kpLit pas inoins ^et t!^!:^^^:^^;^;::^^
Vers le même tems

, Tayko-fama , Empereur du Japon , ayant levé une irmce nombreufe, dansla vue de conquérir d'abord la Corée, Sf^eè fui ^ r- p^-J.:;;-
uneinvalionà la Chine

,
l'Empereur Chinois ralTembla au tou; cltpe'W ''^'"'^^-'-^^-

Di'vrrîVsfnriu-»

lies (lii Vu(i,,a-
iiiiirts.

t»

ar- fflbits.leRicd:
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,^,^,r,,oNs tous les Mand.Miiis iiui avoiciu (luclquc habilcrc dans l'art de la guerre. Ricci

»kL.v Chine, ohtiiu d'un d'cntr'cux , avec lequel il fe trouvoit lié d'amitié, la permillioii

de le fuivre jufqu'à la Province de Kjang-Ji. Il le Huttoit de l'ciii^a-

ger par degrés à lui permettre de l'accomp.igncr jufciu'à Pcking. Dans cette

route ta baVc^uc lit naufrage , Si Ricci n'tchappa cp à peine au danger. Le

Mandarin crtiavé continua Ion voyage par terre , .S: ne voulut pas que leMif,

lionnaire pall'àt Nan-king. Un autre Mandarin , qui lui avoir marqué an-

ciennement quelque bonté, lui donna ordre de quitter cette Ville mcnie,iSc

punit le Chinois qui avoit oie le recevoir dans fa maifon.

Ricci fe vit dans la nécellité de retourner dans la capitale de Kyang-f.

Il y fut ret^u tavorablement des Mandarins & du Viceroi même. Catanco , Lon

gobardi & d'-iutrcs Millionnaires le joignirent alors dans cette ville. Quelque

tems .iprcs , le tJouvcincur partant pourVeking , Ricci & deux autres obtinrent

la liberté de le fuivre. Leur féjour dura peu dans cette Capitale ; la guerre .avec

les Japonois ayant augmente la défiance &c le dégoût qu'on avoit pour les Etran-

gers, ils firent peu de progrès dans un efpace fi court. ^Llis après la défaite de

Tannée Japonoife , & la mort de Tayko-fama, dont elle fut bientôt fuivie,

Ricci ne trouva plus de difficulté à s'établir .i Nan-king. Enfuite les préfeiis

pour l'Empereur étant arrivés .i Macao, il obtint d'un des principaux M.igif-

trats un palllporr pour les porter lui-nième à l'eking. Il partit. Mais en paf-

fant par Lin-tJ/ng-c/ieit , le refus qu'il fit .\ un Eunuque de lui abandonner les

curiofités de l'Europe & le foin de les préfenter à la Cour , l'expofa au cha-

grin de fe voir cnunifonner avec tout fon cortège , fous prétexte qu'un cruci-

fix , qu'il portoitctans fa valize, ne pouvoit être qu'un charme pour ôter la

vie à l'Empereur. Les Millionnaires auroient été facrifiés au rell'entiment de cet

Olficier, li les témoignages .avantageux c]u'il avoit déjà donnés lui-même en

leur laveur ne l'euirent empêché de porter contr'eux fes accufations à l.a Cour.

Enfin l'ordre étant venu d'envoyer les Etrangers à Peking , Ricci feh.ua

de s'y rendre &: fut bien-tôt introduit au Palais , où fa perfonne & fes préfens

furent également agré.ables à l'Empereur. Il offrit .1 ce Prince une grande hor-

l'remier^r.ucCs loge & Une montre à répétition. Sa Majefté lui accorda , non-feulement une

avUMiiiloa.
y^^^[(^)^1 dans la Ville pour lui ^ pour fes comp.ignons , mais encore un fonds

pour leur fubfillance & la liberté d'entrer d.ins une des cours du Palais. Le

Ciel ayant permis cjuaprès vingt-ans de travail ils fe viffent heureufement

établis dans la Capitale de l'Empire , ils s'appliquèrent fortement .1 l'ouvr.ige

des converfions. Entre une infinité de Profelytes, ils comptèrent un des pre-

miers Mand.irins de Pe-king, nommé li; une famille entière de Princes du

, 11 arrive l'os

}i-";ins l'Oiir

ri/HpiTClIl.

O.itii^cr auiiu'l

ils li.polcnt lUt-

ci.

Il fc rciiil enfin

à rdiing.

près l'r.iis , des Livres de Religion 8c d'autres Ouvrages des Millionnaires. Elle

bâtit des Egliles dans diverfes Provinces ^ des Hôpitaux pour les enfuis trou-

vés. Enfin'le nombre des Profelytes s'accirut avec t.ant defuccès, que la feule

Province de Kyang-nan offroit quatre-vingt-dix Eglifes , quarante-cinq Ora-

toires (Se quatre cfpeces de Congrégations ; l'une à l'honneur de la Sainte-Vier-

ge ; l'autre , des Anges -, un autre , de la Paillon de Jefus-Chrifl: , ôc la quatriè-

me , pour les Lettres, fous la proteftion de Saint Ignace. L'ufage étoit de s'y^ \ auemblcr



Lgnles ,& Icivoient bcaucouj) à laiic de nouveaux Profclytcs
Ccpencbnt les lionzcs

,
aélcfpcrcs du [ucd-s dune dodrii.e dont rétablllfc-

n e,u encraimm la runie de leur^ principes . fufciterent pluficurs perfécutions
O.UIX. lesMilhonnaiœ.. LUcs turent b.en-tûc appairées-, nuis il s en éleva

ui c a Macao qui oarut plus dangcreufe , X roccalion d'une difpute entre leVua.rc générale^ fcs Irancifquains dans laciuclle le Rêveur d s Jéfuitcs fedéclara pour les derniers. Janu.is lenfer . fuivant les termes de l'Auteur . n'in!venta rien de p us noir que la vengeance d'un Partifan du Vicaire «encrai

.

qui auroit vu pcrir vo .utiers la Religion chrétienne \ la Chine pourvu que

;unl t.on des Jcfuites etoit fans bornes , t<c que la prédication de TEvang lenctoit quun prétexte pour élever Catama , un Millionnaire de leur Or^re.au Trône Impérial; que les lieux dans lefcpels ils croient établis, i Canton &alck.ng, tavorifo.ent leur projet; ciue la Flotte Holbndoifc . qui avoir parud puis ^,cu ftu- la Cote
, étou venue pour les féconder -, que le Ciouverneur deMacao etoit dans leurs intérêts avec fes troupes . Hc que les Chrétiens du Ja-pon dévoient fe joindre .Ueurs amis delà Chine.

Ces affleufes nouvelles étant parvenues jufqu'aux Magiftrats de Canton ,'les
Ities Villes de 1 hinnnc nnrfiii- ondî i-A, l'^M _ /?„ iv . ..

kîLIOlONI
D£LA CuiNt.

Per(t<aitîon con-
ffi' II- Cliiidu-
IlillIlC.

A qi'cllf ncca-
Huu vile l'clvvr.

Scj cffcti.'

• I ^ ^
,

------- - .^j ••iviiit.:> viii-uimaiiccs , nr nés ertorts
.nutjle* pour fe cacher. Il fut découvert parun Profélyte apoftat& condamné
j

la baftonade
, fous laquelle il mourut. Si l'accufation dont on avoir noirciI TT • ^ / ; * ,. ,

* "winaiiuii iiuilC OU aVOlC nOUCl
les Jefuueseutpcnctre ju% aux oreilles de l'Empereur , la ruine du Chriftia-ndme croît inévitable -, mais les Magiftrats reconnurent bien-tôt qu'on leur en
avoir grolltcremenr impofc. '

Ricci
,
dont le tcmpérammcnt étoit fort afFoibli par le poidv continue! de

fcs travaux apolloliques
,
mourut en itfio, A l'^ge de quaîre-vingt-huit ans,

après en avoir pade vmgt-fept i la Chine. L'Empereur Van-lye accorda pou
la Icpulture une portion de terrain, qui, parla continuation de la mC-me fa-
veur, devint enfuite le Cimetière des Jéfuites Se des autres Millionnaires. Mais
en 1617, un Mandarin de Nan-king fufcita contr'eux une nouvelle perfécu-
tion. Quelc|ues-uns furent battus cruellement; d'autres emprifonnés ou ban-
nis

, &: ceux qui etoient établis à Peking fe virent forcés de retourner A Ma-
cao LcLir fitu.-ition ne tut pas plus tranquille jufquA l'irruption des Tartares

.

lorfqueTyen-kifuccedant au Trône, fe détermina . par le confeil de Paul
^yu

,
Mandarin chrétien, a faire venir les Portugais pour conduire fon artille-

rie Se nippella les Milhonnaires. Ils vécurent paifiblement fous ce Monarque
cV fous fP/iay-tfong on T/ong-c/iing , {on fuccelfeur, en i6iS,

^

Vers 1 année i(Î3
1

le Père ^dam Schad
, Jéfuitc, ayant été envoyé i laCour obtmtbien-tot a^weurdeSa Majefté Impériale & des Grands

, par
loii habileté dans les Mathématiques. Ce fut dans le cours de la mt-me année
que les Dominiquains Se les Francifquains entrèrent A la Chine pour partaser

'''TomVl
' 'l"' "°" ''^"'' Horillante. Mais les guerres qui (Vu--

Mort du Tere
Ricti.

Ri't.iblJCcmfnt

(les Miirmiiiui»

rcs.

Arriv'.-cdu l'erc

Adaïu.Stliaal.

Sa faveur à la
Cuur»
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vinrent en 16^6 & qui durèrent plus de vingt ans, cîiuferent prefqu'entié-

renient fa ruine. Cependant les malheurs du tems n'arrêtèrent point le zc!c

des Jcfuires. Ils firent des converfionsnombrcufes, Se quelques-unes dans les

plus hauts rangs de l'Empire. On compta dans ce nombre Thomas Kyn , Vice-

roi de Q^iiangfi; Luc Chin , Gcncralillime de l'armée Chinoife contre les

Tartarcs ; Pan Ach'dUs , Grand-Hunuque , & cinquante Dames tle la Cour :

enfin, l'Empereur lut-ni'cme (54) & l'Impératrice , cjui 'refirent le Baptême -,

l'un , Tous le nom de Conftantin -, l'autre , fous celui d'Helene. On nous a con-

fe

d

ef[-

Tartares (5<j). _
'

Adam Schaal , demeuré feul :l Pekinj^ pour l'adminirtration de rE^:;life chré-

tienne , ne fut pas plutôt connu de Chun-chi , Empereur Tarrare , qu'ayant ob-

tenu fon efti.tte, il fut créé Préfidcnr du Tribunal des Mathématiques, qui

étoit depuis trois cens ans fous la direétion des Allronômes Mahométar.s. l.,i

réformation du Calendrier, qu'il exécuta hcureufement , le rendit encore plus

cher à ce Prince. On vit arrivera la Cour, fous fes aufpices, quatorze Mif-

fionnaires, & dans ce nombre, Ferdinand Verbieft. L'Empereur auroit cni-

braflc le Chriftianifrae , s'il n'eût été retenu par fes femmes , qui étoient dc-

vouées aux Bonzes. Mais ce Prince fe refroidit un peu pour Schaal , à l'occalion

de fon dernier mariage , qui .ivoitcté cenfuré par ce Milfionnaire -, ce (\\\\ n'em-

pêcha point qu'au lit de la mort il ne le fit appeller , & qu'il ne le traitât avec

beaucoup de bonté.

A l'accelfion de Kang-hi , qui n'étoit alors âgé que de huit ans , les Boiucs

furent chadcs du Pahas , tandis que Schaal fut nommé Précepteur du jeune

Monarque. Le crédit de ce Miilionnaire fauva Macao de fa ruine, lorfquc

toutes les Places de la Côte furent détruites pour affoiblir /C/rc/zZ/z^, ou Ko-

xinga y en lui coupant les provifions. Il prévuit aulfi , dans les Provinces , di-

verfes pérfécutions qui furent fufcitées par les Bonzes. Mais rous fes foins ne

parent arrêter un foulevement général , caufé ipav Jang-qua/ig-Jyen (57) ,

Chinois Lettré, qui s'étoit rendu redoutable aux plus gr.mds Mandarins par fes

violences & fes intrigues. Dans un Livre qu'il publia, & dans une Suplique

qu'il préfenta aux quatre Régens, il »'emportoit en inveétives contre les Mif-

iioimaires & leur Religion. Il ofoit alfurer , « qu'ils avoient été bannis de '"—

avoir fufcité dca féditions, & qu'ils éroient ven

eur

a
»» propre Pays pour

« Chine pour y exciter les Peuples à la révolte -, que la vue du Père Schaal en

» s'élevant à l'autorité dont il jouilfoit .1 Peking , étoit d'introduire dans l'Eta:

« une multitude d'Etrangers, qui fe répandoient dans les Provinces fous l.i

diredion & qui levoient les plans des Villes pour en faciliter la conquête ;

» que les gens de leur fuite étoient autant de foldats , & c}uc le nombre en

» étoit infini jciuè tous les ans il arrivoità Macao de nouvelles troupes d'H-

»> trangers, qui n'atteniloient qu'une occafion favorable pour l'exécntion di

M leur delfein. Il produiLit , en même-tems , un Livre publié par le Pen

k
ère

($4) C'étoit Yung-ly , c]ul fur proclamé

par l'armée eu i64rt , î^: qui lixa fon ficge à

Chauking-fu dans Quaug-tong.

(j5) DuHalJe, Vol.ir.

(î(^) Vc/ez ci-Hciïiis, dan»; les Relations.

( j 7) Le même dont on a déjà parlé.
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Jchaal, dans lequel ce Mirtîonnairc exhortoit les Chinois & lesTarrires 1 {^
foumerrre aux Loix du Chnftianifme

, 6c qui contenoit une liflc de toutes les n^Ii cL^nÎEghfes de la Province
. avec celle des Magiftrats qui avoicnt .^tc hJdÊl

'''''''"''''

Jang.quuns-fyen reprcfentoit cçt Ouvrage connue l'état d une armée prête à
tenir la campagne au pi-'cmier figne

;
les Médailles & les Chapelets des Chré-nens ctoicntdcs marques fecretes auxquelles lesConfpirés dévoient fe reconi

no.tre. Lnhn montrant la ligure de Jefus crucifié,, qui étoit dans les Livres
diftribucs par les M.n,onnaaes : •> Voyez, difo.t-il /le Dieu des Européens

« IVll^^n- r",> ^r
""'

"°l'
^^"' ''^^' ^"'•^"P"^ '^''^^ ^'^'^e I^oi des Juifs.

1 elle eft la Puillance qu Us invoquent pour le luccçs, du delTein qu'ils ont
»' tormc de fe rendre maîtres delà Chjne.

^

On eftdifpenféde s'étendre ici fur un événement dont on a déjà lu rcglles Sen.en., -

fatales c.rcqnftanccs. Le Pereicha^l, alors âgé de foixante-dix.Viit ans fu ^'^^

r

on.H ? iV
' °"

'"^r"''" fJ^ge'^ent le Père VerBieft de répondrepour lu
.
Ils furent tous emprifonncs le 12 de Novembre 166^. L'amfée fui-vante. les Mandanns allemblés prononcèrent que la Loi chrétienne écoit Un)

faulfe & pernicieufe Se que le Pcre Adam & tpus fes Compagnons méritoiln

^•ine' fome
7""-/^'^"^^"" ^^ ''^.^?^ ^ P^ ^ateurf l'une faukTc-tune. Toutes les apologies furent inutiles. Lt Père :.chaal reçut la fcntence demort

,
qui le conaamnoit d'abpr^ à ci;re étranglé , comme au fupplice le plus

qui paae pour le plus ignominieux. Cet arrêç fut communiqué aux Princesdu Sang& aux quatre Régens, pour Être confirmé parleur approbation.
Dans une extrémité fi terrible . le Ciel , dit l'Ecnvain, qMÏparoiflbit avoirabandonne fes Serviteurs

,
fe déclara .manifestement en ,leur ffveur Sue -7

o.Sa lAflemblee de quitter la Salle du Confeil. La confternation du Peu-ple
,
fur-tout ce le de a Reine-meredu dernier Empereur , qui attribuoit euredoutables accidens à l'injuftice des Magillrats , obligèrent la rScc derendre la liberté aux Prifonniers, i l'exception de ceux^uiétoient foupablesde certains crimes

, particulièrement 4'avoir. enfeigné^une ft^fTe SineComnie les Millionnaires étoient compris dans cette exception , ils demeurercn;

Z!:uZ:TAtlf^ '^^^^^^
''''r.''\V, P^-"-^ ^"-- <i^'ivrés. Mais «

Miracle» qu'on
rapporte en fa-

veur du Chriflia-

-.-, ^™.. „ »,„„..„v^uau..ci proQiges (oo) , nrent ouvrir les yeux à d'iniulle*Juges, & les conva-nquirent enfin que le Ciel s'intérelToir en faveur des Prifonniers. Les Miir,onnaires obtinrent alors la liberté. Mais le Père Adam Schaâlne furvecut pas long-tems à fes fouf^ances. Il mourut en , 666.

•
. •^x.-o""""

"''"^y^"^
P'"*' ""^*^ "'°»"s 'ie ravage dans les Provinces on v

jetta les Millionnaires dans dé rig<,ureufes prifons, & vmgt-cinq fm k bTn^ms a Canton. Il n'en refta que quatre i la tour, Leurs eLem.1 , fuivln Lrcut de
1 Auteur ,

n echaperent pas long^rems à la vengeance du Ciel. Le pré!
8) Voy« le Tome V. dans les dcrnictis (,=0) N.varette forme quclqu» JifRcuW,Relations

(S9) Ibidem.
contre tous ces prodiges. Voyez fa Rclaùpn
au Tome V.

Zz 1;
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mier Régent , qui ctoit le plus ardent des Pcrfécuteurs , mourut bien-tôt d'une
mort naturelle. Le fécond fut condamne au fupplice. Son troificme fils fut

coupé en pièces & les autres eurent la tête trancnée (6i). Jang-quang-Jyen,
Auteut de la perfccurion ,

qui avoit.été nommé Prcfident du Tribunal Ma-
thématique A la place d'Adam, tut dégradé & condamné à mort. Ccpeinlant

cette fentencc ayant été changée dans uil b.-xnniirement perpétuel, par conlidc-

ration pour foii grand âge , il mouriit en chemin d'un ulcère peftilentiel.

Un événement , qui arriva peu d'années après , rétablit les Mirtionnaires

dans leur ancienne faveur. L'Empereur ayant découvert un grand nombre de

fanrcs dans le Calendrier de l'Empire, fut follicitc par quelques-uns de fcs

courtif.uis de confultcr les Européens. ,11 fuivit ce confcil. Le Père Verbieft,

chargé de fcsot'dres , s'acquitta fi heiiVcufement de cette commiilion , que pour

rccompenfe il fut nommé Préfident du Tribunaldes Mathématiques. Bien-

tôt on vit paroître un Edit Impérial , par lecpel tous ceux qui avoient foiif-

fert qucIqu'injulHce fous la minorité de l'Empereur éroient invirés à demander
des réparations. Verbieft faifit cette occafion. Il expola dans une Supplique

l'abus qu'on avoitfait de l'-iutorité fouveraine en condamnant le Chriftianif-

me ôcbanniffaïufes Miniftres.Cettô' Pièce fut rejettée par un Tribunal ; mais

lin auti'e déclara , » que la Loi chréticliUe avoit été profcrite injuftement
, qu'cl-" le étoit' bonne, 5c qu'elle n'enfeignoït rien i^ui ne s'accordât aveclc bien

»» de l'Etat. Les Seigneurs chrétiens furent auHi-tôt rétablis dans leurs Em-
• plois , le Père Verbieft dans tous fes honneurs ; & les autres Miftîonnaires ayant

cté rappelles, rentrèrent, en 167* , dans leurs Eglifes. A la vérité i'Edit Im-

périal défendoit à tous lés Sujets de l'Empire d'cmbrairer la Religion chré-

tienne; mais on no laiftcl point de b;<ptifer dans le cours de la même année un

grand nombre de perfonnes , entre lelquelles fe trouvoient un oncle maternel de

l'Empereur & l'un des huit Généraux Tarrares.

Verbieft , appelle enfuite à la Cour, enfeigna pendant deux ans les Mathéma-
tiques à l'Empereur &c prit occafion d'un Livre publié par un Mandarin pour

faire défendre par un Edit que la Religion Chrétienne fiit traitée de faulfe Reli-

gion. Sa faveut s'aqcrnt encore par le fervice qu'il rendit à l'Empire en faifaiU

tondre du canon dé cuivre , d'une légèreté qui le rcndoit facile à tranfporter fur

les montagnes. Les Chinois ne connoiiroient jufqu'alors que l'ufage clés canons

de fer. Avec ce nouveau fecours les Tarrares forcèrent dans fes retrancliemeiis

U-fan-ghey , fiimeiix Chinois qui les avoit appelles dans l'Empire , &c qui s'é-

toit Itii-mcme révolté tointr'eux. Cet événement procura la paix & confirma

Kanghifur le trône (6î). Le crédit des Millionnaires n'ayant fiiit qu'augmen-

ter avec la faveur de Verbieft , on vit croître fi promptement le nombre des

Profélytcs, c]ue les Jéfuîtes de'Peking écrivirent en Europe pour inviter leurs

confrères à vmir partager leurs travaux. Ces lettres attirèrent à Verbieft 11)1

Bref du Pape , qui le remercioit de fûn zèle , & portèrent Louis XIV <à faire

partèrà la ChitK de nouve.iux'Milfionnaires, également propres à répandre \t

goiifdesfciences&leslumiénesduChriftianifme. "'

D'un grand nombre qui s offrirent pour cette glorieufc en trcprife, on choi-

{<!) L'Aiiteurne rapporte point leurs cri- les Mirtîonnalrcs. <

mes, mais on doit fuppofer qu'ils en .ivoicnc (61J Voyez cette Relation au Tome V- <fc

commis d'autres ^uc celui d'avoir pfrfccuid ce Recueil.
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fit IcsPercs dt Fontaney , Taciui. ' Gerbillon , Bouvet , le Comte Sc Flfdeïou
tous Jcfuites.qui après avoir 4. -eçus à l'Académie des Sciences, partirent
bien Joiirnis d'inflrumens Machcmanqiies &c de magnifiques prcfens. Ils mi-

.
rent à la voile au port de Breft , dans le cours de Mars j 6S

5 , avec le titre de
Mathématiciens du Roi. Tachard fut retenu à Siam , où le Chevalier de Chau-
mont étou envoyé en Amballade , tandis que les cinq autres continuèrent leur
route vers la Chine. Etan^ arrivés à Ningpo , où ils ne trouvèrent aucune op-
poficion de la «art du Viceroi , Verbiell les fit bientôt %eller à la Cour Ils
arrivèrent a Peking au mois de Février i68<î, mais cet illuftre Minîonn'airc
etoit mort avant qu'ils y fulFent entrés. L'hiftoire de leur voyage nous (61)
apprend que fous l'habit d'un Mandarin il portoit un cilice , ik qu'il avoir le
corps ceint d'une chaîne de fera pointes; qu'il fut magnifiquement enfeveli
aux frais de l'Empereur , &c que Sa Majefté compofa elle-même fon élot'e
L'Auteur nous l'a confervc , avec l'ordre de fes funérailles. Verbieft eut pour
fucceileur dans l'emploi de Prcfident du Tribunal des Mathématigucs le fere
Crimaldi

, Jéfuite Italien.

. Le 15 do Mars , les Mlifionnaires François furent conduits devant l'Empe-
reur, qui retint près de fi pcrfonne Gerbillon fie Douvet. Après leur avoir fait
apprendre. la Langue Tartarc , il chargea le premier, avec un autre Jéfuitenommé Perejra , de fuivre en qualité d'Interprètes , les Ambaffadeurs qu'il
cnvoyoit ^ Ni-po-c/teu , ou Norcliimkoy , pour régler avec les Rullîens les
lunites des deux Empires. Ils contribuèrent ainfi au Traité de paix, par lequel

:
r<«A/à((Î4), place fituée fur la Rivière à'Amur fut cédée aux Chinois &
prcfqu'immédiatemcnt démolie.

• L'Empereur Kang-hi tranquille fur le trône, fit un cours de Mathématiques
,- fous Gerbillon & Bouvet, & vécut avec eux fi familièrement qu'il leur faifoit
prendre place avec lui fur le même fiége. Ils traduifirent plufieurs livres' pour
Ion ufagc. Ils en compofcrent d'autres. Les études de ce Prince durèrent l'ef-
pace de cinq ans

, avec le foin continuel de joindre la pratique à la théorie
Jl fit. des progrès fi extraordinaires dans les Mathématiques, que s'étant chaiiié
lui -même de l'inflruftion de fes enfans, il compofa pour eux un Livre de
Géométrie.

Malgré toute la faveur dont les Millionnaires jouilToient à la Cour Impé-
nale

,
leur Religion n'étoit que tolérée dans l'Empire; lie les Mandarins des

I rovinccs ne revenant point de la haine qu'ils leur portoient , foit à rirre
d'Etrangers & de Novateurs , foit par l'inftigation des Bonzes , ils furent tou-
jours cxpofés à divcrfes perfécutions. On en vit naître ouvertement une des
plus violentes à Hang-cheu-fu dans la Province de Che-kyang , où le Viceroi &
d'autres Mandarins renouvellant l'Edit de 1 66v, défendirent fous de rigou-
reufes peines l'exercice du Chriftianifme, qu'ils traitèrent de Sede faurfè &
pcrnicieufe. Leurs Eglifes furent faifics & livrées aux Bonzes, Les croix, ra-
conte l'Auteur, furent brifées , les autels profanés , & les images abandonnées
aux outrages des Infidèles. Un grand nombre de nouveaux Convertis fiucnt

(«5) Les Auteurs Anglois paroîfTcnt dou- (64) Cefl: letrom c]neliii flonnent lesKiif-
ter de ce goiit des MifTioiinaires pour la nior- fiens. Les Tart.iics 01 icinaux l'appellau Sao-
tihcation, & ne rhctribu-nt Hu moins qu'à Uli^tn-Hla , &c les Clnnois , lie long-kytma
icnvic de contrebalancer celle des Bonzes. ou Rhitrt du Dragoyi noir.

* *

Zz iij
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traînés, avec le Pcre I itorcctta leur Pafteur , devant les Tribunaux Tartares
Ik Chinois. Les uns turent cuiprilbnncs ; d'autres reçurent une cruelle baf-
tonade.

. Gerbillon , qui étoit alors euTarrarie à la fuite de l'Empereur, adrcflà {çs
plaintes au Prince So-fun , qui joignoit à l'honi : xt d'ctre proche parent
de Sa Majcfté Impériale , la qualité d'un de fes premiers Miniftres & celle de
Gcand-Alaîci;e du Palais. Mais deux lettres , que ce Seigneur écrivit aux Man-
darins

, ayant produit peu d'effet , les Millionnaires prirent le parti de deman-
der une audience particulière à l'Empereur , qui leur Ht cette bizarre réponlc :

» Il croit furpris , leur dit-il , de les voir i\ infatués de leur Religion , & fi

» inquiets pour les affaires d'un Monde , dans lequel ils n'avoient jamais été.

.»» Son avis étoit qu'il devoit jouir tranquillement de la vie préfente. Il ajoura
»» que leur Dieu reirentoic fans doute quelque pein&du trouble où il les voyoit

,

»» &qu'il écoiraÏÏezpuiirant pour fe faire juftice à lui-même, fans qu'ils prilfent

" tant de foin. Les Miifionnaires frappés de cette réponfe, comme d'un coup
de foudre, répandirent l'amertume de leur cœur à genoux devant la porte du
Palais. L'Empereur , informé de leur fituation , leur fit dire par un Officier
qu'il n'y avoit point d'autre moyen pour arrêter la perfécution, que d'humi-
lier fécretement le Viceroi , ce qui feroit fon ouvrage j ou d'obtenir un Décret
'favorable du Tribunal, ce qui les regardoit uniquement.

Ils s'arrêtèrent à la dernière de ces deux méthodes. Ayant drelTé une fiip-

plique, ils la firent remettre à l'Empereur pour la lire. Ce grand Monarque
ne la trouva point alfez bien compofée , & ne mettant point de bornes à fa

bonté, il en drelTa lui-même une en langue Tartare (<Î5) , qu'il envoya aux
Miflîonnaires pour y faire les changemens qu'ils )ugcroient à propos. Elle fut

préfentée à Sa Majefté , dans un jour d'audience folemnelle , par les Jéfuites
Pereyra & Thomas. Mais lorfqu'elle eut été renvoyée au Tribunal des Rites,
la Sentence des Mandarins déclara qu'il falloir s'en tenir aux Edits précédens.
L'Empereur , piqué de ce Jugement , donna ordre aux Mandarins de re-

commencer l'examen. C'ctoit déclarer allez nettement ks intentions. Ce-
pendant leur féconde réponfe ne fut pas plus modérée que la première.
L'Empereur, les voyant obftinés contre les Millionnaires & leur Religion , prit

le parti de figner le Décret , dans la crainte d'irriter les Sujets de l'Empire. D'un
autre eu c fa compalfion pour les Jéfuites lui fit confulter le Prince So-fan , qui
lui confeilla de faire valoir fon autorité dans cette occafion , pour rendre les

Mandarins plus traitables {66). Cet avis plut au Monarque. Il envoya au Kolau
& aux Membres du Lipu , un ordre , qui portoit que tous les Edirs publics

contre la Loi Chrétienne fulfent déchirés & jettes au feu. So-fin fe prcfenta

dans l'AlTeniblée. Quoiqu'attaché à la Religion du Pays , il plaida la caufe des
Miifionnaires avec tant de force , & donna de fi julles explications aux dix

Commandemens , que les Mandarins , reconnoilfant enfin qu'une telle Loi ne
pouvoir être dangereufe ((Î7) , prononcèrent: » Que les fervices desMillîon-
M naires méritoient des récompenfes •, qu'ils n'avoient rien commis de con-

» traire à la Morale j qu'ils n'avoient fait de mal à perfonne -, que leur Dodiine

(65) L'Auteur en donncunc Tradudion.
{66) Chiue du Père Du Haidc , T. II.

(^7) Les Auteurs Anglois prétendent ici

<]u'clle eft (langecçufe dans le fcns catholique.
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- navoit aucune relTemblancc avec celle des fauffcs Scdes , & ne tendoit
» point a la fedudion

} qu'ils conferveroient leurs Edifcs l n„'; c
.. comme les Bonzes, la^.berrc de prêcher leurReè'S .'^£1^7=ce Décret le z de Mars i^oi . ^ 1^ fir ,m,m;„.. j _^ ,
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F.-ucurj acccr-

dtV; jix Miiiioa-

:e Décret le z de Mars 1 59. , & le fit publier dans tcScrks omiefr -1^"'

a PiovuKe de Che-kyang, qu'ils ne dévoient pas trop nrcfunie de ce«egrâce & quil falloir J^e conduire avec tant de arconfpccCrqu on n entendit jamais recommencer les oliinrpc r^r o„ic r 1

.rr""'""^"'» 4"°" "en-

l'Hiftorien n„'il V'.
piamtes. Let avis fcmbloit marquer, fu vant iinp,î(ïï,;tc,IH itontn, quil n approuvoit pomt le Chriftianifme fans fe faire ni.elnMP

^^^ W^^
v.olence (Î9)

, & qu'en favorifant les Miffionnaires, il faa Lit fe vcS 00
'"'

tiques a l'afîedion qu'il avoit pour eux.
iacunoit les vuci poli-

Ellt atatlTl'r
^'"' '"-""î^"" fervitbieii-tôt a multiplier les converfions. '-cmi

les foins cfc Gerbillon & de Bouvet. ïa reconnoiffan e 1 u t do cf u T
h s .vrcY""* - '^'.> ^"7 ^'^ /r^-.^-/.>:^

,
ou la premier cou d fon fcl.us,avec la moitié d'un champ voifm pour y bâtir\me Ecrjife II v ioUiir

f u?rnA""" ^"^^'"î ^".^ ^'^— f-virAl'cxccutio? li'ou^.
"1"

m t^û eT' ""^/^Y"5-^'i"^^'^'^""'"^' ^ ^1"^^^"" Mandarins furent îion

bte I70Z, que les Cenfeurs de l4ipire firent entendre leurrpintes I î^r prcfenrerent comme un excès de lux'e qui bleffoit les lo x?/d "
.ndcL t

f «^ le fut démolie. L'Empereur les réduifit au filence , en répondant me rien

n.:^lS'ï wS^'dî?it^^;^^at!i!!rïï^ d ^"^"^^^'T
^^^ •'—

plus tata au Chriftianifme que toutes les perfécutions qu'il avoir cfTnwZComme Ihiftoire de ce malheureux difFéreni^, qui fe termiin pu fexo 1 on

d"s è vT"'" "^ ^7 ''\"^'" '' ^°"^ le-sLvaux TSjftriwf; a
.' '

dans le Volume précèdent (70), on fe contentera d'obferver ici que fufvanr

t^s ou Uvrcesades ufages profanes, m moins de trois mflie Chrétiens ev

pTnd L il rS! V in' ^'-"^ '"'"" "^P°'^' ^^'^ '''' j^-^'^^ais rétablie. Ce-

«nï X . ^'Vl •" ^ ^'^^"^'^es trois Jéfmces & quelques autres Prêtresqui étant nés Chinois, trouvèrent facilement le miven de fe dé ober"
'

pcrfccution. On y ht pa.Ter auffi, chaque année, d'habil. CadiélSerdll:.

:ortT«

laniTnie

fiuril-

iinefn-

rts lUt-

, il

•IT

f<f 8 Voyez le Tome V. Je ce Recueil.
(«S') OnapûfiireIamêmeremar(iuea.ins

te Tome Prdcédent
, à 1 occafion de pliifieurs

ïtfouïes de ce Piince
, quoique le même Au-

teur lui attribue dan-; d'antres endroits du
penchant pour le Cliriflianifme.

{70} Voyez les Rclaiions des Voyageurs.
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les différentes Egliics, pour inftruire & confoler les Fidèles par des leAurcs

oelaChinu, de piété.
, , ,. r

Tel eft l'état auquel les MilTions Catholiques de u Chine furent réduites par

leDécretlnipciial de l'année 1713 (71).

Tremîers lems

<U riiiiipiie Chi-

nois.

CHAPITRE VI.

Conflitution & Gouvernement de la Chine,

§. I. .
•

Antiquité & ctindue de la Monarchie Chinoife.

QUOIQUE l'Empire de la Chine foit très - ancien , Se que fes Hifto-

riens donnent à leurs Monarques une origii e fort éclatante & fort recu-

lée , il s'en faut beaucoup qu'ils nous apprennent clairement dans quel tems

leur Pays fut peuplé & quand les Chinois commencèrent à faire quelque figure

dans le monde. L'opinion commune eil que cette Monarchie fut tbndé par

Fo-hi , qui , fuivanr certains Auteurs Chinois , commenta Ton règne deux mille

neuf cens cinquante-deux ans avant l'Ere Chrétienne. D'autres plus zélés pour

la gloire de leur Pays , font remonter beaucoup plus loin fon origine. Mais fi

l'on jette un œil critique fur leurs Annales , on y reconnoît plus d'une force

d'exagérations.

Uwr obfcurlté. Leuts Auteuts donnent à Fo-hi le corps d'un ferpent (71). On ignore la

durée de fon règne & de celui de fes fîx premiers Succeflèurs , quoiqu'on ne

compte pas moins de cinq cens quatre-vingt-quinze ans depuis fon inaugura-

rion jufqu'à celle de Yan , feptiéme Empereur , dont on fait durer le règne

foixante-douze ans , comme on donne cinquante ans à celui de Chun fon fuc-

cefTeur. Ces neuf Empereurs régnèrent avant les vingt-deux races dont leur

fuccelîion efl compofce. C'efl à eux que les Chinois attribuent leurs loix &
leurs fciences , leurs réglemens civils , moraux &c religieux , leur agriculture

,

leurs manufactures (Se l'invention de plufieurs inftrumens qui appartiennent

aux Arts. Mais ces circonflances mêmes fervent à rendre leur lîiftoire fort

Pa'.ronsiiiiicn fufpedle. Plufieurs des premiers règnes , obferve le Tradudleur Anglois du

'

M^fKa"'" ^^^^ 'lii Halde , paroilTent autant de fîdions , qui font apparemment l'ou-

vrage des anciens Hiftoriens Chinois , foit pour relever leur Nation au-delfus

de toutes les autres , par l'ancienneté , la fagcflè , la politelfe , l'excellence des

loix , & par d'autres avantages •, foit pour former des modèles & des carade-

res que les Princes pulïènt imiter. Il paroît fort étrange , ajoute le même Ecri-

vain , que non-feulement toutes leurs fciences , mais encore tous leurs arts &:

leurs uftenciles , jufqu'à ceux qui regardent l'agriculture & la cuilîne, ayant

été inventés par leur premier Empereur , comme s'il eût été , dans cet ancien

(71) Les Auteurs Anglois joijfncnt ici quel- très idées fabuleufes. Voyez. les Tables Chro-

qucs réflexions injuricu("cs à la Cour de Rome, noloçjiques de la Monarchie Chinoire par

(7i) Ciiin-uungi la tête d'un baut & d'au- Cpuplet
, p. lo. de la Piçfacç.

tems
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DES V O YA G E S. Liv. II. ,^„
tems

,
le fciil a qui la nature eut accordé du génie ou quelque dcffré de capacitifOnpourroitdueaul. que dans cette origu.c

, iJc fans coi^munication avec lesautres peuples ,1 n eft pas vra.femblable que les mimes chofes aven " été nor-tces a la perfedion qu'elles ont aujourd'hui.
^ ^

Quelque jugement qu'on en veuille porter , un troifiéme parti entre les Cliino^ rejette ces fept premiers Empereurs comme incertains
, & flut omn enca-la Monarchie par /an

, depuis le règne duquel on prétend que l'fii oir" Chinoife eft d autant plus cxadc & d'autant /lieux llnvie
, q^fdle eft l'ouvntdes Auteurs contemporains & qu'elle fe trouve confirmc-e dans to it le co frsdes Annales par une fuite d'obfervations d'éclypfes. Le premier decesPhSomenés, qui eft rapporté au règne dcaang-kang, quatncme Enweu é kpremière dynaftie.^jj ans avant Jefus-ChrUf, a été vérifié pL Te A ft'jiomes Européens. " "•* -^'"O-

1
ouvrage de ^^.. , j.une Seigneur Tartaîe , fort verfé dans Hifto e du I^.ys

t ^T'^A'"
^?"^''" ^" ' 7ZO

,
qui l'avoir tirée du Kar>g.;nu , ou des ër.nj'

!

Annales Chinoifes. Or les Auteurs du Kang-mu remarquent qu'avantclem'
la on découvre peu de certitude dans la Chronologie , du n^oins pour clc iregarde le commencement &c la fin des régnes , & la fucccZ ïec '

"

comparée avec le Kyn-.fe ou le Cycle Chinois (3) L^rpardr^'lionnaires font du même fentiment
, fondés appaiemmentV 'autorité duRang mu. Fouquet pofe pour un des premiers principes de la Table n "il apubliée

, qu'elle fixe l'Ere de la véritable Hiftoire CUu..\f ^
cens ans av..nt Jefus-Chrift. Il obfert^ qL^fit^tÏ S TpIZs^rdces fur dalfez fortes raifons

, elle pourvoit être placée encore plu biVTl'En avouant que la Nation Chinoife eft prefque aullî ancienne nn In 'I

'^^*

û prétend que l'Hiftoire du Pays mérite peu de folnrSn' ^ 'e Déluge,

cens ans aï-delà de Jefus-Chnît, ^tJ^^':^t^Z:::7ÏS^
tort commun entre les Miftionnaires Jéfuites. ^

Le même Auteur obferve que Af.zWr,Evtoae de Cnnon «« ^. • . /^ • • . •

^tï r ^*'"^^""^"-
J-»^ Prélat jLigeoit que c'étoit une erreur de l'attribner ¥" ' '^^^î"^ ''<=

a mang-n
, fécond fuccelTeur de lo-hi, & que l'Auteur des Annl T'^"^"^ ^onon.

vient de parler l'api^liqua le premier aix alcVs &Tx fiSle; ^0^qu alors on ne s'en tut fervi que pour compter les jours, le onTôiZ \t

;:;;::detei!;i^T^^-^^-'-^4i^--^^4S=^a^^
Prépare

, dans fa Lettre contre Renaudoi (76) . diftingue trois chronolo- ^''"^ 'i^' ^'-

mare.

(7?) Chine du Père Du Halde , Tome I.

(74) Ibidem.

(70 Cela ne peut être
, parce qu'on a

trouvé que les Eclypfes font arrivées dans
i année ou elles font placées. Mais elles pour-

Tome VL ^

roient avoir dtd calculées plufieurs fiécles
après pour fervir comme d'appuis à la vérité
de 1 Hiltoirc.

(76) Lettres Edifiantes , T. ij.p. 4^7.

<
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gies Chinoîfes •> la fabiileufc, l'inccic.iine Se la véritable. Il tire ccrtc rcm.ir-

qi:e des plus célèbres Iliftoriens du Pays , qui, libres de partialité, traitent

d'incertains les tenis qu'on place entre Fo-/ii !^-c Ghey-lyc-vang (77) , c'clli-

dirc, ne croient pas qu'ils doivent être rangés lérieufenient dans l'ordre chro-

nologique, & donnent le nom de fabuleux à ceux qui ont prciedé lo-lii. Ce-
pendant il prouve i]ue laChine étoit peuplée, plus de deux mille centcniquan-

te-cinq ans avant ]efu,s-Chrill;&: la. venté de cette opinion lui paroit démuii-

tréc par l'éclypfc folaire, qui arriva cette année &c qui le trouve dans l'iiilbue

Chinoifc (78J.
Soupçons fon- Mais comme les Millionnaires expliquent leur fentlmcnt fur la chronoloi^je

irc les opinion»
j|g \^ Chine, fins le fonder fur des raifons particulières, les Auteurs An-'lui',

oblervent que lear explication ne lert qu a raire naître des doutes, Ik qiioii

les a mcnie acculés de former leurs objedtions par de (impies vues tL- pieté

,

dans l'idée qu'on ne peut admettre la chronologie Cliinoife fans renvc;(cr

celle de l'Ecritiue-Sainie , fuivant le calcul Hébreu, puifqu'elle place le com-

mencement de cette Monarchie près de lix cens ans avant le Déluge. D'un

autre côté , quelc]ues-uns penfent que comme il y a deux chronologies de l'an-

cien Teftament ( la Samaritaine & celle des Septante ) c]ui placent le l)élii>;e

plulîeurs liéclcs auparavant , & qui ne pallènt pas pour moins auteiuiquc;s ,'il

Jkntimcnt Je vaut mieux en fuivrc une que de rejetter celle des Chinois. C'ell l'opinion i!e
'"

la plupart de nos Sçavans modernes , particulièrement de Fournionr , qui foii-

tient la certitude de la Chronologie Hc de l'Milloire Chinoife contre les ob-

jeéiions des Jcfuites. Il établit , i^'. que Confucius ayant vécu du tems de

Lyngvang , cent c]uarante-un ans avant Ghey-vang;^ le Chtin-tjyn , qui elt

fon ouvrage, contenant les annales de deux (iécles, la chronologie fe trouve

lîxée pour huit cens quatre-vingt-cinq ans avant Jefus-Cluift , c'eft-à-dirc
,

jufqu'au temsde Li vang (79) ou plus haut-, 1". t]iie les Chinois ayant fixé les

époques & les obfervations des éclypfes , il n'efl: pas polîible que leurs 1 lifto-

nens fe foient trompés dans l'ordre des tems', 4". Il demande pourquoi les

tems qui ont précédé Ghey-lye-vang ne feroient pas plus cxaéls que la Chro-

nologie Greccjue &c Latine , ou même que les Annales de France , puifque

les Chinois apportent tant de foins à la compofition de leur Hiltoire ; H

employé d'autres argumens par induétion , en faveur de la Chronologie Clii-

noife. Mais il obferve judicieufement que fans avoir examiné avec beau-

coup d'attention une grande variété de Livres qui ont rapport à l'Iliftoiie de

la Chine, un Critique ne fera jamais capable de juger aofolument de la vé-

rité, foit de celle des dates ou des cvenemens (8oj -, d'où l'on poiirroit con-

clure qu'il faut renoncer pour jamais à l'éclaitciirementdc cette difpute. Ce-

pendant on ne peut difconvenir après-tour, que la Monarchie Chinoile ne loir

du moins aulîi ancienne que celle tles l'erfes , des Alîyriens , & que toute autre

dont on trouve des traces dans riiilcoirc Grecque & llomaine.

A l'égard de fou érendue, il ne faut pas s'imaginer qu'elle ait toujours été

Fuuniioiu.

Etendue Je U
Chine.

(77) Le même que Lye-vang , dont on a

déjà parlé.

(78) Hiftoire Critique de Fourmonc, To-

me II. p. 401. Il ell cité dans ks Notes de

Du Halde.

(75;) Dnii'me Empereur de la dyn.ifticdc

Chca.

(So) Fourmont , ubifup. p. 404 , 405.

fie 411.
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la même. Sous le rcgne de Whangù , troificinc Empereur , la Chine ctoic
bomcc au Sud par le Kyang-, mais elle s'cft fort accrue dans ces derniers fié-

clcs. On nous raconte que cette Monarchie comntcnça dans la Province de
Chen-fi ; qu'elle reçut fes accroilfêmcns par de};rcs , & que les diverfes Pro
vincesdontl'Em

GOlJVf RNE-
MFNT

nr laChinf.
Scïiactroiflè»

ment.

. ,
quel ouvrage _

confeire que la Province de Yunnan cft une conquête des derniers ficelés.

Dans celle de Fo-kyen , l'ancien langage du Pays cxifte encore. La Race Im-
périale qui polTede aujourd'hui le Trône, a joint à l'Empire toute la Tartaric
orientale

Mongols

orientale , avec une grande partie de l'occidentale , qui comprend les Pays des
"^ ' "gols ou Mogols , &c ceux des Kalkas. Il eft bordé au Nord par la grande Ri-
vière de Saghallan via ou d'Jmur , d'où jufqu'à la pointe Sud de l'ifle de Hay-
nan , il compend plus de neuf cens lieues de France.

D'ailleurs , on compte entre les Tributaires de la Chine plufieurs Royau-
mes, tels que la Corée , le Tong-king, la Cochinchine , Siam, Sec. qui re-
çoivent quelquefois leurs Souverains de l'Empereur , ou qui font obliges de
les faire confirmer par fon approbation.

On croit devoir joindre ici le Catalogue des premiers Empereurs Se des
vingt-deux Dynafties Chinoifes, pour jetter du jour fur cette Defcription , où
ils font fouvent nommés.-

Premiers Fondateurs de CEmpire, •

Roynunies irî-

butnires de U
Chine,

5

.

Chwen-ye.
6. Ti-ko.

7. Chi.

I . Fo-hi.

z. Chin-nung.

3. Whang.

4. Chau-nun.
La longueur du règne de ces fept Empereurs eft inconnue (81).

8. Yau. Il régna feul pendant foixante-douze ans , & l'efpacc de huit
avec Chun.

9. Chun régna feul environ cinquante ans.

Ordre des Dynafties {8z) ou des Races Impériales.

Suivant Du Halde.

Dynafties.

1

.

Hya.

2. ChangowLeg.

Empereurs. Durée.

17- • 458.
2.8. . <>44.

Suivant F0UK.M0NT (85).

Commencement. Durée.

Anii^
avant J, C.

2107.

1-^66.

(81) Quelques Hiftoriens Chinois ajoutent
plufieurs autres Empereurs entre Fo hi &
Whang-lii.

(8i) Le mot Chinois efl:CW<, qui ne fi-

Rnific, ni Dynaltie, ni Race, ni Famille,
ni Succeffion -, mais un certain nombre d'an-
nées : de force que tout le tcms pendant lequel

441.

664,.

Nom de Tel Fon»
dateurs.

Dynafties Im-
périales.

une Race a pofTcdiJ l'Empire , fe nomme le
Chau de cette Race. Voyez. Fourmont dans fcs
Réflexions critiques fur l'Hiftoire des anciens
Peuples , T. II. p. 397.

(8 ) ) Cette Addition cft tirée du même Ou-
vrage de Fourmont

, p. 441.

Aaa ij

fil
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Suivant Du Halde.

K.tce'Ientefîjrme

<lu (iouvcrnc-

lucnt Cliinuis.

les Chinois ne
tOiiiioi.'îent pas
le nom de Répu-
blique-

Fondement de
leur (îouveinc-

nient.

Dynafius.

3' Cheu.

4. Tfin.

5. Han.
C. Meu-han.

7. Tfîn.

8. Song.

9. Tfli.

10. Lyang.

1 1. Chin.

I 2. Schw.

ï j. Tang.

14. Heu-Iyang.

1 5 . Hew-tang.
I <j. Hew-tfin.

17. Hew-han.
i8. Hew-cheu.

19. Song.

20. Ywen.
il. Ming.

11. Tfmg.

Empereurs. Durée,

Suivant Fourmont.

Commencement. Durée,

iS-

4-

1.

M-
8.

5-

4-

5-

î-

20.

2.

4-

2.

2.

3-

9-

i(f.

3-

873.

4J.
42<j.

44-

»55-

50.

55-

33-

29.

289.

16.

13-

1 1.

4'

9-

519.

89.

176.

9i.

Annrfe

de J C.

II12. . 874.
248. . 4i-

106. . 413-
220. . 45-
2.6$. . ïH-
440- • 59-

479- . 13-

502. . 55-

557. .

37.

6iS. [ 2S9.

907. . 16.

9'.}' . ^3-

9j.(î. . 1 1.

947- . 4-

951- . 9-

960. . 328.

1280. . 88.

1268. . i77*
i(Î45-

•

§. 1 1.

Principes du Gouvernement Chinois,.

DE TOITS les plans & les modèles de gouvernement qui nous font venus
des Anciens, peut-ctre n'en eft-ii aucun qui renferme autant d'exaditude

&c deperfedion que celui de la Monarchie Chuioifei & l'admiration doit aug-
menter s'il eft vrai

, comme les Chinois le prétendent, que dès le tems de fon
origine il au eu toute la vigueur & la perfedion qu'on lui connoît aujourd'hui.
Mais il paroitdu moins que la conftitution du gouvernement Chinois eft fi

judicieulement conçue , qu'elle ne peut s'altérer , comme celle des autres
Ltats

j ou que s'il y arrivoit quelque efpece d'altération , elle a dans elle-mîme
dequoi reparer fes propres forces.

' ^5 "°"^
n^

République n'avoir jamais été connu des Chinois jufqu'à l'arri-
vée des HollandoiSj isc l'on auroit eu peine à leur faire comprendre qu'un Etat
puifle fe gouverner fans Roi. Ils regardoicnt un gouvernement populaire comme
un monrtreàplufieurs têtes, formé par l'ambition , l'inconftance & la corrup-
tion des hommes , dans des tems de défordre & de confufion publique (84}.

Le gouvernement politique de la Chine roule uniquement fur les devoirs
mutuels des pères & des enfans. L'Empereur porte le nom de Père de l'Em-

(84) Mémoires du Père Le Comte, p. 148.
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pire. Un Viceroi cft le père de la Province où il conim.indc , comme un Man-aann eft celui de la Ville cu'il gouverne. Les anciens Sages cto^nt ne?/" d san un profond fennmi nr Ap r^fm-ZV ,Ur.c I„. ,..a\„ V p^-nLuiats

CoovtRNE-
MINTqnunprofbnd n.nrmxnc de rel^dt;^;; el^^^î^r^^X"":;" E'T" nn 'T

nenc /ans une parfaite d.fporufon a robcilIa.Kc civ 1^ c i
'

ce c^f; n .1^'
''

confervanr la pau dans les familles
. produu la tranqu.llL' da!!^!

"
vU s ^^que cette tranqudlite prévient les foulevemcns du peuple ik fait re.ner le bonordre dans toutes les parties de l'Empire (85 .. 6\ui autre côté.^on nie le^1 ^!.^,:?^^^r^ ^-•'^'^ fi'-l^

> «1 s'attend d'être tra. <i^
"

afîcdion paternelle
, d être protégé contre l'injuftice & l'opprclîîon

. d'ttrejuge avec une impartiale équité , enfin d'être confolé Se foutem dans fcs dif
gr.-ices. Aull.

,
quoique la Chine foit une Monarchie, & peut-être la plus nbfol

ciu'il v ait au MauAr . T. rnnOir,,.;,,» „a r...,.)^. r.... 1. .- ^
,,

''^ plus alMolu

Devoirs miiturl»
(Its (.ères bt Jcii

cntiiiif

preil.on des Othcers de la Couronne. Comme c'cftdans laperfon.e de l'S'pcreur que refide un pouvoir fi vafte , les Chinois pcnfent qu'on ne peut n
porter trop de foin à former l'efprit & le caraâere 'des Princes qui font defil"nés au Trône. * «-n-ui-

Suivant Confucius
,
un Prince vertueux doit pofÏÏ-der neuf qualités . ou rem- Devoir A s ,-„•.

phr neuf devoirs. 1'. Se perfedionner lui-même & fe gouverner fi bien c" l

-''
••
"•-'"

puilfe fervirdegu.de & dWmple à tous fes Sujets. 2 "f Honorer & chéri? e

'"

Sçavans & les gens vertueux
, converfer fouvent avec eux & les confuker fin-

ies affaires de 1 Empire, j
". Aimer fes oncles , fes confins & les autres Princes duSang

,
leur accorder les faveurs &c les récompenfes qu'ils méritent , & leur fai-

re^ connoitre qu il es préfère dans fon eftime à tous les autres Sujets de l'Empire
4 .Marquer de la po itelTe & de la confidération à la Noblellè qui n'eltpasdu Sang Roya

, & î élever ..ux honneurs & aux richeffes , pour faii connoSe
jiu Public qu il les diflingue du commun.

5 ^ S'incorporer en quelque forte avec
e refle de les Sujets

, pour mettre entre leurs cœurs ôc le fien toute l'égalité &
I union poflibles , & les regarder comme une partie de foi-mcmc. 6^. Avoirune véritable atFeétu^n pour fes peuples ; fe réjouir de leurs avantages ôc
s affliger de leiirs difgraces, jufqu'a perfuader aux plus vils fujets de l'Empire
qu ils font auiTi chers à leur Souverain que fes propres enfans. 7^. Inviter 1
fa Cour toutes fortes d'Ouvriers &c d'Artiftes , pour expédier promptement les
affaires publimies & particuheres. 8^ Carelfer &c traiter avec autant de li-
béralité que de politelfe les Ambalfadeurs étrangers

, pour leur faire connoître
qu il a lame royale 5c genereufe ;& prendre foin qu'en retournant chez eux
II ne manque rien a leur fureté comme à leur fatisfadion. 9°. Chérir tous
les Seigneurs de l'Empire, Se les traiter avec rant débouté, qu'au lieu d'en
tretcnir es moindres idées de révolte, ils deviennent les fortcrciU-s Se les bou-
levards de l'Etat (8(î). C'eft par l'obfervation de ces règles , ajourent les Com
mentateurs

, qu'un Pnnce acquiert de la renommée,. Se répond à Lxfin de fou
élévation. *

L'averfion des Chinois eft extrême pour la tyrannie & l'oppreffion. Elle pro-

(8î) Chine du rcrc Du Haldc, pag. 148. (U) Rdntion de Magalhacns
, pag. 10,.

* ' Si fuivantcs.

A a a iij

Averfïon lUs
Chinois [locit i.i

tyrannie.
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' pouvoir ahCAû des Princes , que du dcfi)rdrc de

•J74 .
tl t

tcd'* rnoin» , difciit

Iciirs pailiu"** Se 4v i ' ^ic icnt de leurs d^iifî, au mépris de l.i voix de la nature
iSc des loixJla mcI. Ils fom ,,erfaadcs que I ubJiearicvn impofcei leurs l 'rinces

de ne poinr abufcr de leur pouvoir , fcrt plutôr à Rtabiir <|uM le dcrruirc -, entin
quclt;tri^i\i*i'on mer à leurs partions, ne diminue pas^'us leur autorité

, que
le pauvoir diviii iù-il diminue par l'impuillàncc de coumiettrc le mal (87).

f III.

Autorité de i'tmp icur de ta Chine. Sa grandeur. Sa Jamille,

T >tis tk l'Em-

felfion

'Autorité Impériale efl: abfolue .1 la Chine. Quoique chaque Particu-

"ier loir partaitcnicnt maître de fon bien , & vive pailiblcmentdans la pof-

m de fes terres , rUinncreur eft le maître d'impofer les taxes qu'il iurqu 11 )uge con-
venables au befoin de l'Etat. Mais, hors le cas d'une prelfante néccflîté, il ufera

)ir. C'cft une coutume établie, d'exempter, chaque année , un(une

IVq'iilfsScn-
it'.v\ivs rcçuivcnr

icuf auiui'icé.

Siiccefti' tti

}ïoiuiiw.''oii

C'K (lignif!; de

J'ii.iipiic.

f linni;emeiit de

Miii;;lri.'S & ilt'-

fr.il.uiou lies

l'aides.

rement de ce pouvoi

ou deux Provinces de fournir fa part des taxes , fur-to'ut lorfqu'elle a fouffcrt

de quelque maladie , ou lorfque le mauvais tems a fait tort à fes produdions.
11 n'y a point de Tribunal dans l'Empire , dont la Sentence n'ait befoin d'ê-

tre confirmée par l'autorité du Prince. Mais les Décrets qui viennent immédia-
tement de lui font perpétuels & irrévocables. Les Vicerois Se les Tribun.iux

des Provinces font obligés de les enregiftrer , & de les taire publier aulli-tot

dans toute l'étendue de leur Jurifdidion.

f-Empereur ciioilît , pour fon héritier , celui d'entre fes enfans qu'il juge le

pis, propre à lui fucceder. S'il ne fe trouve perfonne dans fa famille qui lui

pannllè capable du gouvernement , il fait tomber fon choix fur un de fes Sujets.

M.us ces exemples ne font connus que dans l'ancien tems. S'il préfère , à fon

fils aîné , quelqu'un qui l'emporte fur lui par le mérite , une fi belle aftion rend

fon nom immortel. Au contraire, s'il arrive que celui qu'ilachoifi réponde
mal à l'efperance publique, il eft obligé de l'exclure & d'en nommer un autre,

fans quoi il perdroit fi réputation. Kang-hi , dernier Empereur, dépofa d'une
manière fort étrange le feul fils qu'il eut de fon époufe légitime. On vit avec

ctonnement un Prince dont l'autorité avoir été prefgu'égale à celle de l'Empe-
reur , chargé de fers dans une étroite prifon. Ses enfans Si fes principaux Offi-

ciers furent enveloppés dans le même fort -, & les gazettes furent auiîitot rem-
plies de manifciVs , qui rendoient compte au Public de la conduite de l'Hin-

pereur.

Ce Monarque difpofe , avec le mcme pouvoir, de routes les dignités de
l'Empire , fans être obligé de les conférer aux perfonnes qui lui font propoilci

par les Tribunaux. Cependant il confirme ordin.iircmcnc leur choix , après ar oit;

examiné lui-même les Sujets qui doivent leur éledlion à la voie des fuffr ; s
fuivant la méthode dont on donnera bien-tôt l'explication. A l'égard des pre-

miers portes , tels que ceux de Tfong-tu , de Vice-rois , &c. c'eft à l'Empereur

feul que cetce nomi-iation appartient. Il élevé , il dégrade , fuivant le mérite &
la capacité des fujCi En général , il n'y a point d'Emploi vcnal à la Chine.

(87) Mémoires du PcicT,i;v '.u , p. ;. ;il.
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Les Princes nicmcs du Sang n'ont aiuun dioit . mx titics &c aux honneurs , (ans
la pcraiillion expicllc de l'Kmpcrcur. Celui d. . la conduite ne lépond point
à l'attente du Tublic, perd l'es dignités &fes l'venus ji.ir i'.ndre du i'nncc, ëc
n'ell plus connu par d'autiv , diftindions que telle de la ceinture jaune

, qui cil
la marque du Sang Inipcrial pour l'un .Se l aurro fexc. On lui accorde leulenient

,

pjur C,\ lublillance, une mcdiotrc penfion i 1 Trcfor iDyal fS8).
Des révolutions de cette nature teroient naître en Europe des t'avions & des

mniMes ; mais elles ne produifent pas le inoindre dvlonlrc à la Chine. La vue
du bien public ttoufte tous les nKcontentcmens. Quand il arriveroit même
que

quel

partiei , le l'ubli . prend peu d'intérêt A la difgr

On ju'.'era cuml>icn le

arriva pendant 1

(ÎOII Vf K NE-

MI NI

Dr. laCmini.

Dien puDiic ttourre tous les mccontentcmens. Quand tl arriveroit même
: ces renvcifemens de fortune Fuirent l'ertet d'une haine peilbnnelle ou de
Iqu'.iutre n.illion violente , fi le Gouvernement eil cquicable dans les autres.
;iei , le l'ubli . meiul peu d'intérêt A la difgrate des Mimlhes.

ubicn le pouvoir Impérial ell abfolu , par un événement qui r m rr„i,. ,.„,,„

a nerniere guerre de la Chine avec les Tartarcs Eliulis. Le V''
''""'" •^

l'nnce des Tartaies .lyant défait avec des forces métiiocrcs une armée piiif-
fante , commandée par le frère de l'Empereur, Ik tué fon beau-pere

, qui tom-
m.i'idoit l'artillerie , Kang-hi , moins fenfible à la perte d'ime bfltaillc qu'à
l'honneur de fon frère , le ritappeller à la Cour, pour y être jU'j;é par une af-
femblée des Princes du San^ qu'il convoqua dans fon l'alais. Le l'iince, qui
croit d'ailleurs fort diftingue p.ir fon mérite peifonnel , fe hâta deparo'îtie,
avec autant de foumillion qu'on pouvoit en attendre du plus (impie Ollicier
de l'armée -, & fans attendre qu'on lui prononçlt fa fentencc , il fe condamna
lui-même , en reconnoilfant c]u'il méritoit la mort. » Vous la mérite^: en e.^-

» fer, lui dit l'Empereur. Mais pour réparer l'honneur que vous avez perdu ,

» il faur la chercher au milieu des troupes ennemies t^c non dans Pékin;;

'

» ce qui ne feroit qu'aui;mcnter votre honte. Cependant .à la fin l'Empert^ir
parut difpofé à lui parcfonner. Mais les Princes, qui fe crovoient en quel-
que fovte déshonorés par cette adtion , prelferent inftamment l'En^peieur de
ne le pas fouRraire au châtiment ; & fon oncle , qui ailîftoir .lu Confcil , affie-
ra de le traiter avec toutes, les marques pollibles de mépris .Se d'indi'-r 1
tion (89)..

"'

Le pouvoir de l'Empereur s'étend même fur les Morts , qu'il accr.ble d'hon-
neurs ou de honte comme s'ils étoient en vie , lorfqu'il veut les punir ou les
récompenfer , foit dans leurs propres perfonnes ou clans leurs familles. Il crée
des Morts, Comtes ou Ducs. Il leur confère divers autres titres (yo). Ln qua-
lité de Grand- Pontife (9ï)> il peut leur donner la qualité de Saints ; ou , fui-
yant le langage de la Chine, en faire des Efprits nuds. Quelquefois il leur
élevé des Temples , & s'ils fe font rendus utiles par d'importans fervices ou
recommandables par de grandes vertus , il ordonne au Peuple de les honorer
co'iime des D'izwx (91} ou desDéelfes. On en trouve un exemple fous le rè-
gne de l'Empereur Van-lye, qui ell le ten^s où les Jéfuires entrèrent pour la
première fois à la Chine. Ce Monarque ayant fait mourir un Ko-lau, Gou-
verneur du Prince héréditaire , pour avoir entretenu un commerce d'amour

l'2:iii|'uci;r«

(88) Le Comte, «i»//.:/». p. 154. DuHal-
Hc, p. 70 Si 141.

I 89) Le Comte, ihid. p. ij t. & fuiv.

(yo) Voyez ce iju'onadit ci-dclUis des an-

roi'Vdî;

piTtur

Il crc't

Dieux.

cêtres du Pcre Vei Wcfl.

(yi) Voyez ci-ddiuç.

(01) Le Comte , uhi fup. p. 1^7. Uelation.
de Magalhaeus

, p. i;6.
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CiiuvKRNt- -y^'i-' ^^ nicre , la iloulc-ur de cette perte , joint à celle île l'outrage 8c peut-être
MiNr .1 1.1 crainte tki même châtiment , Hrent tant d'iniprelîion fur cette Dnnie

im; LA Chine, quelle mourut en peu de jours d'une maladie violente. L'Empereur fè crut
Apoiiu'oCc iruntf ol>ligé de réparer l'honneur de l'a mère par des honneurs extraordinaires. Il la
rniKcii..

déclara Kyiw lycn-pu-Ja , c'ell-à-dire, Déellè des neuf Fleurs; & lui fiifant
lùtir des Temples dans tout l'Empiie, il ordonna qu'elle y fTit adorée fous ce
titie , comme la (.'.(iiirtifane More l'etoit parmi les Romains (93).

AiMHiioo'i a'im II y a quatre cens ans qu'un Bonze de la Sede des Tau-tjcs , qui ne fc r.i-'""•
iciU jamais la tète, maisqui ne laillènt pas de fe marier , devint Ci clier'à
l'i-mpereur régnant, par fon habileté dans la Chymie & dans les Arts maei-
nos (94) , que ce l'rince l'ayant regardé pend-int fa vie comme fuperieur à
v condition humaine, le fit déclarer, après fa mort , Dieu tk Seigneur du

C|UO

1

l'oiivoin'.crKm-

poreiir lur Ici

Li'tiros ît l'ur le

Lanj;agi.'.

Tri in (le l'auto

tijclmjieiialc.

Quel'ccftlVtu.

;\c lO'uimicllc

«riiii Eiii|iercur

riclaCliinc.

Ciel , du Soleil , de la Lune (l?c des Etoiles (95).
On peut dire en un mot que le pouvoir de l'Empereur s'étend prefqu'à tout.

Il peut changer la figure (ïc le caractère des lettres , abolir les anciennes , en in-
tiotliiiic de nouvelles. Il peut changer les noms des Provinces, des Villes &
des ùmiires. Il peut défendre l'uf.ige de certaines cxprelTions dans le lang.ige

& faire revivre celles qui ont été abandonnées ; de forte que fon autorité pre-
.v.rut fur l'ulage même , dont les Grecs &: les Romains croyoient l'empire ab-
folu dans toutes les choies de cette nature.

Mais cpioiqu'elle ait li peu de bornes, elle cft reftrainte p.u quelques loix,
qui fervent tl'un autre coté .à la fortifier. La maxime d'Etat qui oblige fes
Sujets de lui rendre unb obéillance filiale, lui impofe aulîî l'obligation 'de les

aimer comme un ncre. Les Chinois jugent du mérite de leur Souverain par
l'attcclion paternelle qu'il témoigne à les Sujets, &c par les foins qu'il ap-
porte à la faire écl.icer, en faifant fon occup.irion de les rendre heureux. C'eft
une opinion généralement établie parmi eux , qu'un Empereur doit entrer
dans tous les détails qui concernent le bien public; qu'il n'eft pas placé dans
un fi haut rang pour s'amufercles biens cjui l'environnent, mais qu'il doit
taire fon amufement île remplir les devoirs de fa condition , & prouver par
fon application, fi vigilance, & fi tendrelfe pour fes Sujets, qu'il elt, fui-
vant leur langage , le père cS: la nierc de (on Peuple. Si fa conduite ne répond
pas à cette idée , il tombe bien-tôt dans le dernier mépris. •> Pourquoi le Ciel

,

" difent-ils , l'.i-t-il placé au-delliis cle nousî N'eft-ce pas pour nous fervir de
»» père (!?c de mère ?

Un Empereur Chinois s'étudie continuellement .1 foutenir fa réputation.
Lorfqu'une Province efl: artligéede quelcpe difgr.ice, il fe renferme dans foii

Palais , il obferve des jeûnes , il fe refiife toutes fortes de plaifirs -, & fc hâtant
de diminuer les taxes par un décret , il emploie tous fes efforts au foulaiicnicnt
des uialhcureux. Il atfede , dans les termes du décret , de faire fentir combien
il eft touché de la mifeie de fon Peuple. » Il porte , dit-il , les miférablcs
» dans fon cœur. Il pleure nuit & i jur leur infortune. Toutes fes penfées fc

(9O Ce Ko.lau, (lui s'.ippcIIoic Chang- nllToit pas les bonnes .irions.
kyu-chvig, a fait , fur les Livres de ConCuciiis

, (94) Voyez ci-ilefUis.

un Commcnciiie qui p.nlTc pour le meilleur de (9 y J Relation Je la Chine par Map;alli.icn!

,

fon (»enre. On propofolt a l'Empereur de biû- p. 157. &fuiv.
1er cet Ouvr.igc ; mais il répondit iju'il ne pu-

rapportent
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» rapportent à rendre leur fimation plus hcurcufc. Il emploie d'autres cxpref- gouverne.
fions pour leur perfuadcr qu'il les aime. L'Empereur Tong-ching poufTi cette ment
aftedtation jufqu'a ordonner, qu'aulli-tôt que ia moindre partie de l'Empire de la Chine*
paroitroit menacée de quelque difgrace on fe hâtât de l'en informer par un
courier

; ahn que fe croyant refponfablc de tous les maux de l'Etat , il pût
s'ctîorcer

, par la conduite , d'appaifer la colère du Ciel (<)6).
Une autre contrainte que les Loix apportent à l'autorité fouvcraine , c'eft Droit Heroun-

quc dans toutes les occafions où l'Empereur commet quelque faute qui paroît L"!r,rr,i!"
capable de troubler le bon ordre du Gouvernement, elles autonfent les Man- ai" ManJiuin*.

darins a lui faire leurs repréfentations en forme de fuppliquc , & dans les
termes les plus humbles & les plus refpcdueux. S'il marquoir du mépris pour
CCS remontrances

, ou s'il maltraitoit le Mandarin qui a le courage d'enibraffer
la caufc publique

, il perdroit l'affe^ion de fon Peuple , tandis que le Manda-
rin rccevroit les plus glorieux applaudiflcmens & verroit immortalifer fon nom
par toutes fortes d'honneurs. L'Hiftoire Chinoifc offre un grand nombre de
ces martyrs du bien public , qui ont eu la hardiclfe de lever la voix contre une
mauvaife adminifVration , fans craindre le relfentiment de l'Empereur , ni
mcme la mort.

La tranquillité de l'Empire dépend entièrement du foin que le Mon.irque Source commu-
apporte au maintien des Loix ; car tel eft le caradtere des Chinois , que fi l'Em- IVila

''"""'"

pcieur & Ion Confeil n'avoient pas les yeux fans celfe ouverts fur la conduite
des Vicerois & des autres OfKciers qui vivent loin de la Cour , ils devien-
droient autant de petits tyrans dans les Provinces. Ce défordrc échaufferoit le
rdlentimcnt du Peuple, qui ne feroit pas long-tems fans former des alfem-
blces &r qui fe porteroi t bien-tôt à la révolte. Parmi les Chinois , la moindre
ctincdle de fédition, lorfqu'elle n'eft pas étoufîce fur le champ

, produit en
peu de tems les plus dangereufes révolutions. Leur Hiftoire eft remplie de ces
exemples. Ainfi l'expérience a iait connoitre aux Empereurs , que l'applica-
tion au travail & la conftancc à marcher fur les traces de leurs ancêtres eft le
fciil moyen d'allurer leur autorité (97).

Il paroît incroy.ible qu'un Prince ait le tems tl'examiner lui-mcmc les af-
'^'^"' ^''^lî^'-'e

faires d'un fi vaftc Empire
, &c de prêter l'oreille i cette multitude de Manda- ?«afta,K.''""

rins dont il eft chaque jour alliégé -, les uns qu'il nomme aux Emplois vacans ,

les autres qu'il y deftine à leur tour. Mais l'ordre qui s'obferve à la Cour eft fi

merveilleux, ôc les Loix ont pourvu fi clairement à toutes les difficultés, que
deux heures fuffifent chaque jour pour cette multitude de foins. L'Empereur.
Kang-hi vouloit tout voir de fes propres yeux, & ne fe fioit qu'à lui-même
du choix des Officiers qui dévoient gouverner fon Peuple.

Suivant le Père le Comte , l'Empereur a deux Confcils fouverains ; l'un <^"'''^''^ ''«

nommé le Confeil extraordinaire
, qui n'eft compofé que des Princes du San^r

''^'^icrcm.

autre
, qui porte le nom de Confeil ordinaire , où les Ko-laiis, c'eft-à-diiS,

les Miniftres d'Etat, font admis avec les Princes. Ces Miiiiftres font char^rés
de la diculhon des affaires. Ils en font leur rapport .1 Sa Majefté Impériale , qui
leur déclare fes volontés. Du Halde prétend que le grand Confeil eft com-
pofc de tous les Miniftres d'Etat, des premiers Préiiclens ^ des Alliftans des

(9(51 Mémoires du Pcrc Le Comte , p. 1C9.
DaHaM-,p, i4i.

' *^ "
Tenu VI.

(97) Magalhacns , Le Comte & Du Haldc

,

«i» ju^r'à,

Bbb
wi
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fix Cours fiiprcmes , &c de trois aurres Tribunaux confidcrables •, au Heu que
le Coiifeil prive ne confille que dans les trois Ordres d'Officiers qui appar-
tiennent au Tribunal nomme iVwi-^'wert (98}, dont on expliquera bien-tot les

fjnâions.

Une des principales marques de l'autorité fouverainc cft le fceau , qui s'ap-

pofe aux adtes publics & aux dccifions des -Tribunaux. Le Sceau Impérial elt

une pierre quarrée , dcnviron dou?.c pouces. Elle eft de jafpe
,
qui eft tort elHmé

à la Uiine. Nul autre que l'Empereur n'a le droit d'employer le jafpe à cet ufat^e.

Les Chinois l'appellent Vii-che ik le tirent de Inyu-chan (99), qui fienirie

la montagne dujceati d'agathc , de laquelle ils racontent une infinité de tables.

L'Empereur date fes Lettres , fcs Décrets &c tous les Ades publics , de l'année

de fon règne &: du jour de la Lune.

Les Sceaux d'honneur qu'on donne aux Princes font d'or. Ceux des Vice-

rois , des grands Mandarins ou des Magiftrats du premier Ordre , font d'ar-

gent ; &: ceux des Mandarins ou des Magiftrats inférieurs ne font que de cui-

vre ou de plomb, plus ou moins grands, fuivant l'élévation de leurs digni-

tés. Lorfqu'un fceau commence à s'ufer, ils doivent en donner avis au Tri-

bunal , qui leur en accorde un autre , mais qui les oblige de rendre le vieux.

Depuis que les Tarrares font établis .1. la Chine , les caraéteres gravés fur ces

fceaux font mêlés de Chinois & de Tartare, comme ch.ique Tribunal eft com-
pofé d'un mélange des deux Nations. L'Empereur n'envoie point de Com-
milfaires dans les Provinces pour obferver la conduite des Gouverneurs , des

Magiftrats & des Particuliers , fans les munir chacun du fceau de leur ( 1
)

Ofhce.

La vénération que les Chinois ont pour leur Empereur, répond à la gran-

deur de fon autorité. C'eft une efpece de divinité pour fon Peuple. On lui

rend des refpeéts qui approchent de l'adoration ( 1 ). Ses paroles font autant

d'oracles , &: fes moindres commandemens (ont exécutés comme s'ils venoient

du Ciel. Perfonne , fans en excepter fes frères , ne peut lui parler qu'à genoux.

On ne paroît point en cérémonie devant lui dans une autre pofture , s'il n'en

donne l'ordre exprès. Il n'y a que les Seigneurs de fon cortège ordinaire qui

ayent la liberté d'être debout en fa préfence -, mais ils font obligés de Héchii

le genou lorfqu'ils lui parlent. Ce refpeâ: s'étend à tous les Officiers qui repré-

fentenr Sa Majefté Impériale.

Les Mandarins , les Grands de la Cour & les Princes mêmes du Sang , fe

profternent non-feulement devant la perfonne de l'Empereur , mais même de-

vant fon fauteuil, fon trône & tout ce qui fert à fon ufage. Ils fe mettent

quelquefois K genoux devant fon habit ou fa ceinture. Le premier jour de l'an

ou le jour de fa nailHince, lorfque les Mandarins des fix Cours fouvcraincs

viennent lui rendre les devoirs de cérémonie dans une des cours du Palais

,

il eft rare qu'il s'y trouve préfcnt , Se quelquefois il eft fort éloigné du lieu

où cws hommages lui font rendus. S'il tombe dans quelque maladie tlan-

gereufe , l'allarme devient générale. Les Mandarins de tous les Ordres s'af-

lemblent dans une vafte cour du Parais , & fans faire attention à la ri-

(98) Le Comte , ibid. p. itfj.

(sj) Du Haldc , p. 148.

( I ) Voyez les Journaux des Voyageurs

,

amTome piéccdent.

( 1 ) Ibidem.
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giieurde lair, ils pafTent à genoux les jours & les nuits , occupés à faire
éclater leur douleur &c â demander au C-el le rctabUlfcment de fa Lné. Tout
i Empire fouffrc dans fa perfonnc , Se fa perte eft le feul malheur que fes Su-
jets croient avoir a redouter. Les Grands fe croient obliges de donner ces té-
moignages publiques de vénération pour leur Soiveram, dans la vue d'en,
tietenir la fubordination , & d'infpirer au Peuple, par leur exemple, lobéif-
lance qu'il doit à l'autorité. C'efl en conféquence de cette maxime qu'ils don-
nent a l'Empereur les titres les plus pompeux. Ils l'appellent Tyen-t/è , c'eft-à-
dire, So/al du Ciel ; ÏThang.ti , qui figniHe Augufte& fouverain Empereur;
Uiirig-whang

, ou faint Empereur -, C/iau-ting , ou Palais royal ; Fan-Jwi , ou
Dix nulle années

( j ). Mais l'Empereur n'emploie jamais ces exprellions lorf-
qu il parle de lui-mcme. Il fe fert du tr-rmc Ngo , qui fi;^nific Je ou Moi; 8c
lorlquil paroit en public, affis fur fon trône , il emploie celui de C/iin , qui
lignihe Sa/ut ; avec cette feule différence , qu'il ell le feul qui falfe ufage de
ce mot

: plus modefte , fuivant l'obfervation de Magalhaens , que la plupart
de nos Princes

,
qui affedtent de grollir continuellement le catalogue cfe leurs

titres. Le langage du Palais eft fort pompeux. On ne dit jamais ; Sonnez de
de la trompette

; Battez du tambour, &:c. mais, Ta-hui , c'eft-à-dire, Que le
Cid lâchefon tonnerre. Pour faire entendre que l'Empereur eft mort, ils difent
tu^g tyen , qui lignifie ; Il eft entré un nouvel hôte au Ciel ; ou Vung ; c'eft-
a-dire. Une grande montagne eft tombée. Au lieu de dire, Les portes du Pa-
ins

;
ils difent Kin mwen ; Les portes d'or ; ôc de même à l'égard de tout le

rcite
( 4 ).

°

Un Sujet
,
de quelque rang on de quelque qualité qu'on le fuppofe, n'ofe

palier a cheval ou en chaife devant la porte du Palais Impérial. Il doit mettre
pied a terre lorfqu'il en approche , & ne remonter qu'à la diitance établie. Cha-
que cour du Palais a fon l'entier

, pavé de larges pierres , qui ne fert de che-
min qu'à l'Empereur lorfqu'il y pallè ; & ceux qui ont à traverfer les cours doi-
vent marcher fort vite au long de ce fentier. Cette vîteife dans la marche eft
aulli une marque de rcfpcd ,qui s obferve en pafTant près des pérfonnes de qua-
lité. Les Chinois ont une manière de courir qui leur eft propre , S>c qui paftc
pour une politelle aulli gracieufe que nos révérences en Europe. Les Million-
naires fe virent obligés d'apprendre cette cérémonie

( 5 ) avant que de faluer
1 Empereur Kang-hi dans fon Kong, c'eft-à-dire, dans la grande falledef.m
appartement. Aulh-tôt qu'on a palIe la porte de la falle , on doit couru- avec
une légèreté gracieufe jufqu'au fond de la chambre qui fait face à l'Empereur.
La, on doit demeurer un moment debout, les deux bras étendus vers la ter-
re. Enfuue

, après avoir Héchi les genoux, on doit febaiffer jufqu'à terre , fe
relever & répeter trois fois la même cérémonie, en attendant l'ordre qu'on
reçoit de s'avancer cSc de fe mettre à genoux aux pieds de l'Empereur.

La moindre négligence dans le refped qu'on doit à l'Empereur, palfe pour
un crime à la Chine. Une des plus graves accufations qui furent intentées au
I ère Adam Schaal , par le Mandarin Hyang-qiiang-fyen , fut d'avoir omis
de placer l'Etoile du Nord dans le globe qu'il avoir compofé. Son accufateur
en concluoit qu'il ne vouloit pas reconnoître d'Empereur à la Chine , & par

(4.) Magalhaens
, p. iy4 & 193.

(5) DuHaldc j p. i4i. & fuiv.
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Giinv) UNI - ^'•"iféqucnt qu'il n'ctoit qu'un rebelle qui uu-ritoic la mort. On doit obrcrvcr

MhNT que les Liuuois appcUcuc l'Ltoilc du Nord , Ti-Jùtg , ou le Roi des Etoiles,
PELA Chine, parce qu'elle elt uinnobilc. Ils prétendent que toutes les autres Etoiles tour

lient .uitour d'elle , comme les Sujets de 1 Empereur tournent autour de lui
pour le lervir, (S: qiij p.ir cette nu Ion leur Monarque ell l'ur la terre te que
tctte Etodc cil au v^-iel. il paroît que les Juges Clunois lurent charmés île

cette ridicule acculaticMi , iSé qu'ils la regardei-ent comme un argument d'une
force cxtrcmc. Mais ils turent extrêmement décontenancés , lorlque le globe
ayant été produit , on s'appercjut qu'il n'étoit point achevé & que l'Auteur n'y
avoit encore tracé que l'hemilpherc du Sud ( 6 ).

Les Otficiers de l.i mailbn de l'Empereur &: ceux qui ont le gouverne-
ment particulier île les affaires Ibnt en tort grand nombre. Tout étoit autre-
fois entre les mains des Eunuques, dont le nombre étoit d'environ dix

( 7 )

mille, gens intamcs par leur orgueil (^k leur avarice. Mais les lartares ne le

furent p.is nliitot rendus maîtres de l'Empire qu'ils enchallèrent neuf mille,
confervant le relie pour le fervice le plus intérieur du Palais. Cependant cette

monllrueufe efpece parvint par fes Hateries & fon adrellè .1 gagner les bon-
nes grâces du jeune Chun-chi , & fe rétablit prefqu'cntiérement\lans fon an-
cienne .lutorité. Après la mort de ce l'rince , les c]uatre Régens Tartares fe dé-
firent encore de cette pelte. Les Eunuques , privés de leur crédit , furent ré-

duits .1 trois cens pour fervir le jeune Monarque, les Reines, fa mère & fa

grand'mere , dans les offices les plus fervils ( S j.

Cependant l'Empereur, dans fa vie privée , confcrvc peu de cette pompe
l'il déploie dans toutes les occalions publiques, foit au centre de fon Palais

cfqu'il y donne .ludienceii: iju'ii reioit des hommages, foit lorfqu'il fe fait

oir au dehors. Il paroît en public , vctu d'une lon<;ue robe jaune, ou d'une
ïlle qui lui couvre jufqu'aux pieds. Le fond en ell de velours, brodé en plein

d'une multitude de petits dr.igons, qui ont cinq griffés à chaque pied. Deux
gros dr.igons, avec leurs corps î?c leurs queues entremêlés, remplillènt des

deux côtés le devant de la poitrine. Ils font dans une attitude qui les fcroit

croire prêts .1 failir, .avec leurs dents & leurs griffés , une fort belle perle qui

paroît delcendre du Ciel. Les Chinois, fiifant allulion à ces figures, difent

que les dr.igons badinent avec les nuées & les perles. Le bonnet de l'Empereur,

fes bottines , f;i ceinture , en un mot tout fon habillement ell d'une magnifi-

cence achevée (9).
Il faut obferver .1 cette occafi jn , que La livrée Impériale cff j.iune , & que

tout ce qui appartient à l'Empereur (10) cft de la même couleur, fans excep-

ter fes dr.\gons à cinq griffes , qiu fe nomme Long , & fa cotre-d'armes, que
l'Empereur Fo-hij>rit le premier. Perfonne n'oferoit prendre ni l'un ni l'autie

fans fa permilfion ; mais tout le monde peut orner fon habit d'un dragon à

cjuatre griffes, qui s'appelle M?/?^' (11). L'Empereur fort rarement de ion Pa-

lais, à moins c]uc ce ne foit pour la chalTè , pour prendre l'air , pour ^~ '• —

tir dans fes parcs i^- fes jardins , pour ficriher au Temple de Tyen

( 6 ) M.ipalhaens , p. 19 j.

(7 ) Voyc7 ci-dcllus.

( 8 ) M.igalhacns , p. 19 1. & fuiv.

(^ ) M.igalliacns , p. 14?.

qu
lorfqu

Vitcmrtn
TEmpcrcur.

voi

ve

livrée Iiiipd-

tiak.

Fi.fttilcrEm-
pcKiir liin'mi'il

(<'ri (Iul'alais, fe diver-

cn ou pour

fio) Jufqu'aii papier dont il fait ufagc &
aux Livres i]ui fc publienr eu fou nom. N*-
varetie ,f. jo,

lu) Mt'itioiics du Pcrc le Comte , p. ï4«^
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faire la vifitc des Provinces. Dans ces occafions il cft Toujours accompagné d un couvEKNt^grand nombre de Seigneurs cSc de Gardes. tousA cheval. Son rrain ,fes armes . T.nt
e harnoisde l<:s chevaux, les parafols, les éventails & les autres m.irqucs de beiaChin..
ladmmtc Impériale, tout eft brillant autour de lui. S'il ne fort que pour la
chale ou pour prendre l'air, toute la cavalcade cil compofce d'environ deux
nulle pcdonnes

( 1 1). Les l'rinccs &c les Seigneurs vont à la tetc , fuivis du
Ko-lau

,
des premiers Miniftres & des grands Mand.irins. Ils marchent le lone

des mailons
,
en huilant le milieu de la rue fort ouvert. On voit paroître

après eux
,
vingt-quatre ([tendards de foie iaune , brodes de dragons en or !

qui font fuivis de vingt-quatre parafolsôc d'autant d'éventails delà mC-me cou-
leur, tous fort riches cSc d'un travail curieux. Les gardes du-corps (n) font
vécus de jaune, chacun avec une forte de cafque & uncefpecedc javeliiK- ou
de cenue -pique dorée

, au lommet de laquelle dl la ligure du Soleil , ou le
croi lant de la Lune

, ou la tcte de quelqu animal. Douic valets-de^îlcd
, vê-

tus de la même livrée, portent fur leurs ép.aules le fauteuil de l'Empereur, qui
cit touc-a-tait mag.uhque. En divers endroits du chenun il fe trouve d'autres
porteurs, pour relever les premiers. Une bande de mi.f.ciens , de trompettes

"

ik d autres Inlbumensqui accomp.ignent Sa Majellé Impûiale , ne cellent pas
de le hure enteiuue pendant la marche , & cette procdilon elt fermée par ungrand nombre de P.iges&drValcts-de-pied. 1 "'

Telle étoitautretois la pompe Impériale. Mais aujourd'hui que l'Empereur
lehutvoir plus louvent hors de fon Palais, fon cortège eft moins nombreux.
Lorlque Kang-hi vilitoit les Provinces méridionales de fon Empire , il .illoit
par e.iu

,
d.ins une Barque neuve qu'il faifoit conllruire exprès pour ce voya-e

accompagne de fesentans, des premiers Seigneurs Se d'une multitude d'Offi-
ciers de conhance. Mais les chemins étoicnt couverts d'un fi grand nombre de
troupes, qu il lembloit marcher au milieu d'une armée. Il s'arrètoit peu dans
la route, li ce n'etoit quelquefois pour examiner les chofes de fes propres yeux
& pour être informe de ce qui fc .Ifoit. Afonretour, fa Barque avançoit jour
iScnuit (14).

i s I
•

Lorfqu'il alloitenTartarie pour y prendre le pl.iifir.lc lach-ifTc, il marchoit
cftectivement a la tcte d une armée, comme s'il n'eut penfé qu'à la conquête
d un Empire. Il n'avoir pas moins de quarante mille hommes

, qui étoient ex-
polcs a fouffrir beaucoup du chaud ou du froid, parce que les campemens
ctoient fort incommodes. Quelquefois il perdoit plus de chevaux dans une de
ces challes que dans une bataille ; mais la perte de dix mille chevaux ctoit comp-
tée pour rien. ^

Les Jéfuites qui l'accompagnoient racontent que la magnificence Impériale
ne fe déploie jamais plus que dans ces occifions. Il fe préfente fouvent dans
la route ttence ou quarante petits Rois T.-irt.ares

, qui viennent faire leur cour
al Empereur on lui payer le tribut. Quelques-uns portent eux-mêmes le titre
éc ffan(i^) ou Khan, c'eft-à-dire , d'Empereur. Ils font fes penfionnaircs

(11) Navarctte(p. M.
) accuà-lcJéfiiite autres portes

'

Komanus de faixirctc , pour avoir dcrit qu'ils
font an nombre de foixante dix mille ; &
M.endox.a

, pour avoir dit c]iic la porte exté-
rieure d» Palais eft j^nrdée par dix mille hom-
taetj fans compter ceux de la cour ii des

GKirtiuTij.
t.iric.

Ma.'^iù'iccixe

de fa icutc.

Tctit: Rois fcï

Tribuiaiii'S,

(i)) Magalhacns, p. jh-
(14) Ma;^alliacns , Ibu,. Mémoires du Pcrc

le Comte
, p. 170. Du Halde

, p. 147.
(15) Le Comte écrit Hmn ou Charn.

mi

\-%'-'

Ubb ";
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Gouverne- comme tous les Mandarins du premier Ordre. Il leur donne Ces filles en ma-

MENT riagei & pour les attacher plus lîdellement à fes intérêts, il fe déclare leurm LA Chine, protedeur contre les Tartares occidentaux, qui leur caufent alfez fouventdc
l'embarras Se qui ont même la hardieire d'attaquer la Chine. Pendant que ces
petits Souverains font au camp de l'Empereur , fa Cour eft extrêmement fomp-
tueufe, & les tentes des Mandarins lont d'une richellè & d'un éclat (16)
excellifs.

Ov'fcilptiond'u

ne l'ioccllion

puiiiunSatii/î-

l

Magalhaens nous a décrit l'ordre & la pompe d'une marche de (17) l'Empe-
reur lorfqu'il va célébrer quelque facrifice , ou remplir quelque devoir public
dont les cérémonies font fixées. Cette procelîlon commence par vingt-quatre

tambours , rangés fur deux files , & par vingt-quatre trompettes , d'un bois nom-
mé U-tong-chu y (\m eft fortelHméà la Chine. Elles ont plus de trois pieds de
longueur &c fept ou huit pouces de diamettre à l'ouverture. Leur forme eft à peu

Inès celle d'une cloche. Elles font ornées de cercles d'or , Ik s'accordent fort

)ien avec les tambours. Enfuite paroilTenc vingt-quatre hommes de la même
livrée , armés de bâtons longs de fept ou huit pieds , revêtus d'un vernis rouge
à feuillages d'or. Cent foldats fuccedcnt , portant des hallebardes dont le ferle

termine en forme de croilfant. Ils font fuivis de cent mallîers , dont les .nr-

mes font couvertes d'un vernis rouge mêlé de Heurs , &c dorées à l'extrémité. On
voit paroître enfuite quatre cens grandes lanternes , richement ornées , &
quatre cens Bambeaux , compofés d'un bois qui brûle long-tems & qui jette

beaucoup de lumière. Deux cens épieux , qui fuivenr immédiatement, font pa-

rés de rubans de foie de diverfes couleurs , ou de queues de panthères , de re-

nards & d'autres anhiiaux. Ils font fuccedés par vingt-quatre bannières, fur

lefquelles font repréfentées les douze Signes du Zo(5iaque , que les Chinois
divifent en vingt-quatre parties. Cinquante-fix bannières, qui repréfentent

les cinquante-fix Conftellations , nombre auquel les Chinois réduifent routes

les Etoiles. Deux cens éventails, foutenus par de longs bâtons dorés & peints

de diverfes figures de dragons , d'oifeaux & d'autres animaux. Vingt-quatre
parafols, richement ornés. Un buffet porté par des Officiers decuifine&: gar-

ni d'uftenciles d'or , tels que des bailins , des éguiéres , &c.
Après cette avant-garde, qui marchoit en très-bon ordre, l'Empereur pa-

roilloit à cheval , vêtu pompeufement , avec une gravité majeftueufe. On por-

toit aux deux côtés de fa perlonne un riche parafol , alfez grand pour le mettre

à l'ombre , lui &c fon cheval. Il étoit environné de dix chevaux blancs de

main , dont les brides &c les felles étoient enrichies d'or & de pierres précieii-

fes s de cent hommes armés d'épieux , ^ des Pages de fa chambre. On voyoic

enfuite , dans le même ordre , tous les Princes du Sang , les petits Rois ( i S)

,

les principaux Mandarins &c les Seigneurs de la Cour , dans leurs habits de

cérémonie -, cinq cens jeunes Gentishommes du Palais , richement vêtus ; mille

valecs-de-pied en robes rouges , brodées de Heurs &: d'étoiles d'or & d'argent.

Enfuite trente-fix hommes portoient une chaife ouverte , fuivie d'une autre

chaife , mais fermée & be.iucoupplus grande , qui étoit foutenue par cent vingt

porteurs. Enfin l'on voyoit fuivre quatre grands chariots , dont deux étoient

{i6) Le Comte , ibid,

[xj] Le Cbmcc & Du HalJe rappprtcnt

pcttc proccflîon d'après Magalhaens.

(i8) Ou Us Recules i fuivaut les Pqicu-

gajs.



_ DE s VO Y A GES. Liv. II. jg,
trames par des élcphans & les deux aurres par des chevaux , avec des capkracons gouv.kn.charges de broderie. La marche écoit fermée par deux Officiers civils & deux mInt
umciers militaires

, en maginhques habits de cérémonie ( 1 9). pe la Chine.
I ous les AmbalTadeius des Puilfancés étrangères font entretenus aux frais de Traircnc.u

itmpereur, qui leur fournit toutes fortes de provifions, de cheviux de li
1"'"" ^-"' •'"''

ticres &C de barques. Ils font logés dans la cour royale du Palais , où l'Empe- ul^ïî^*^"^
''

vciu leur envoie
, de deux jours l'un , en témoignage d'eftime & d'amitié , un

Icftin tout prep.ire de la propre cuifine. Magalhaens, qui avoir logé pendant
deux ans dans cette hôtellerie royale , obferve que l'Empereur reçSit tous les
Etrangers av^ beaucoup de fplendeur & de magnificence

, quoique par l'ava-
nce de les O fticiers cette civilité ne s'exécute pas toujours avec la même décence
es: la mcme régulante (20).

II convient néanmoi^ns de remarquer , à cette occafion , que les Princes de Avi=n„x p,i,Kc,
Iburope doivent prendre garde comment ils envoient leurs Lettres ou leurs ''^''^^M'^-.

1 rciais, foit par des Millionn.iires ou des Marchands, foit par quelque voie
direde

,
en leur propre nom •, parce qu'auffi-tôt qu'ils ont fait cette démarche,

leurs ht.its lont enregiftres au nombre des tributaires de la Chine (11) Les
principales Puilfances qui portent ce titre font la Corée, le Japon, lesMaho-
metans, par le nom defquels les Chinois entendent Sa-mauZ-han ou Samar^

c '
f;'"-*''-^'*

o" le Bengale, qu'ils placent à l'Eft d'Inta ou de l'indoftan ;
enhn

, Mi-u-na ou Mcdim ; car, li l'on en croit un Géographe Chinois , Mo-
luin-mu-u, ou M^Âo^ier, envoya des AmbalHideurs à la Chine fous le re-ne
de

1 Empereur Ming-hyou-u
, pour lui payer le tribut (iz). Les Ruiîîens n'ont Terme m,,..-pas eu peu de peine à faire changer ce terme en leur faveur ; & quoiqu'ils '-^ "",5".

aient obtenu qu'il fut changé, leur Ambalfade n'en a pas moins été regardée
£"'' '""'"

comme un hommage. Le même ufage eft établi dans toutes les autres patries
'

des Indes-, non que les Etrangers y foient regardés férieufement comme tribu-
taires

: mais la vanité des Indiens cft Hattée par cette fuppofition , & fouvenr
Ils en prennent droit de méprifer les Souverains de l'Europe. La Géographie
des Chinois eft ajuftee a cette chimère ; car , fuppofant la Terre quarrée, ils
prétendent que la Chine en occupe la plus grande partie & que le refte des hom-
mes elt relègue dans les coins (2 ^).
On ne doit point oublier la Couronne Impériale , dont l'Empereur fe couvre (

a tête dans quelques occafions. Navarette
, qui l'avoir vue plulleurs fois , vante f-îa beauté & a ,uge myfterieufe. Sa forme, dit-il , eft ronde , mais tirant un

peu lur
1 ovale. De douze colliers de perles qui y font attachés

, quatre pendent
iur les yeux, pour f.gnifier que Sa Majefté doit avoir les yeux femiés fur
ceux qui ont quelqu'aftaire devant lui; c'eft-à-dire , qu'elle ne doit fe déter-
miner

,
m par laveur pour le riche , ni par compalîîon pour le pauvre , & qu'elle

ne doit pas fe lailfer conduire par l'affeétion ou par la haine. Les quatre col-

(19) Magalliaens, p. 554,
(10) Ibid. p. loi. DuHalde, p. 14^.
(ti) Les Chinois croient leur faire beau-

coup d'honneur
; car ils traitent toutes les au-

tres Nations Je Barbares.

(il) M»V/-W«f» dans l'Original. D'autres,
au lieu de Umen , écrivent 'Hivcn & Iliien.

Coiirorni- V.n-^

sériait lie 1.»

iillC.

Ccft apparemment Hi«».//J«_j, fixiéme Em-
pereur de la dynaftie de Toiiçr

, qui commença
Ion règne l'an 711 après Jefus-Chri 11. Mais
Mahomet ctoit mort plus de quatre- vingt
ans auparavant.

(1 3 ) Chine du Pcre Du Halde
, p. 4tf.
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Gouverne- liersqui |.cndcnt fur les oreilles, fignifienr que les oreilles d'un Juge doivent

MENT toujours ctrc fermées aux prières des Grands comme aux larmes des Pauvres
DE LA Chihe. & qu'elles ne doivent s'ouvrir qu'à la raifon , aux loix & à la juftice. Lesquatre

colliers qui pendent par derrière , expriment avec combien dejugement , de pé-
nétration , de rcHexion &: de foin les Princes doivent pefer leurs réfolutions

& combien ils doivent ccte verfcs dans les affaires du Gouvernement (14;.
Le revenu de l'Empereur eft immenfe ; mais il n'eft pas aifc de le connoître

à fond , parce que le tribut annuel fe paye moitié en argent , moitié en na-
ture. Il fe levé fur toutes les terres , fans excepter les montagnes ; fur le fel

,

les foies , les toiles de coton & de lin , & fur d'autres efpeces de marchandi-
fes-, fur les forêts , les jardins, les confifcations &c. (15). Les fubfides autori-
fés par les loix font fi confiderables , que li les Chinois avoient moins d'in-
duftrie & leur terre moins de fertilité , ce grand Empire ne feroit, comme les

autres Etats des Indes, qu'une fociétéde miférables (16).

Le tribut qui fe paye par tête, depuis l'âge de vingt ans jufqu'à foixante,
produit des fommes incroyables. Les Chinois prétendent que cette taxe ctoit

autrefois payée par cinquante-huit millions d'Habitans (17). L'Empereur en-
tretient dix mille Barques, pour le tranfportdu tribut en nature. Chaque an-
née il reçoit des Provinces quarante millions cent cinquante-cinq mille qua-
tre cens quatre-vingt-dix facs de riz , de froment tk de millet , chaque fac pe-
fant cent vingt livres ; un million trois cens quinze mille neuf cens trente-

fept pains de fel , chacun pefant cinquante livres -, deux cens dix mille quatre
cens foixante -dix facs de lèves. Se vingt-deux millions cinq cens quatre-vingt-
dix-huit mille cinq cens quatre-vmgt-fepc bottes de paille pour fes chevaux.
De foie en œuvre & d'étoffes , il reçoit cent quatre-vingt-onze mille cinq

cens trente livres pefant , chaque livre de vingt onces •, en foie crue , quatre
cens neuf mille huit cens quatre-vingt-feize livres j trois cens quatre-vingt-

feize mille quatre cens quatre-vingt pièces de toiles de coton ; cinq cens foi-

xante mille deux cens quatre-vingt pièces de toile de lin -, fans compter des
Î[uantitès confiderables de fatin , de velours , de damas & d'autres étoffes de
oie , de vernis , de bœufs , de moutons , de porcs , d'oies , de canards , d'oi-

feaux fauvages, de poilfon , de légumes, de fruits , d'épices, & de diverfes
Revenu enar- fortes de Vins qui entrent tous les ans au Palais Impérial. Enfin , tous les reve-

nus de l'Empereur, en argent de la Chine , montent à près de deux cens mil-

lions de lyangs , ou d'onces d'argent , dont chacune vaut fix fchellinas huit

fols d'Angleterre (28). C'eft ce prodigieux trèfor qui rend l'Empereur de la

Chine C\ redoutable , 5c qui le met en état , avec les armées qu'il a contiiniellc-

ment fur pied , d'entretenir fes Sujets dans la crainte ôc la foumifflon.
Comment fe Comme toutes les terres font mefurées , & que le nombre des lamilles eft

'f epsyuucnt,
^^^^y^ connu que ce qu'elles doivent payera l'Empereur, il eft facile de cal-

culer ce que chaque ville paye annuellement (29). Les Officiers qui lèvent

gent,

(?.4) Navarettc , p. 10.

(15) Du Halde, p. :44.

(16) Le Comte , p. 154.

(17) Voyaz ci-dclTus la divifiondu Peuple.

(18) Ce qui fait foixantc-cinq millions

huit cens tiente-trois mille trois cens trente-

trois livres fu fchelliiigs huit fois ftciling.

Suivant le calcul du Pcre le Comte , ce n'efl

que vinj;t-un millions fix cens mille, en y
comprenant vingt-deux millions de lyangs en

cfpece.

(z9) Le Comte olifcrve que la Chine n'a

pas cette multitude d'Officiers Se de Commis
qu'on voit en Europe.

les
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les taxes, ne faifilTent jamais les biens de ceux qui marquent de la lenteur à 7= '

payer, ou qui cherchent i s'en difpenfer par de continuels délais. Cette mé- mIn^"
thode cauferoit la ruine des familles. Depuis le milieu du printems, où l'on ne la Chine.
commence a labourer la terre , jufqu'au tems de la moilTon , les Mandarins
n ont pas la liberté de chagriner les Payfans ; mais le moyen qu'ils prennent
ciiruirepour les obliger de payer, eft la baftonade ou l'emprifonnement; s'ils

Officiers ^ui y
rontCiiiploy(.'t.

Emplo! (les re-

arge des débiteurs jufquu icncicre coniommation des arrérages.
Ces Officiers font comptables de ce qu'ils reçoivent, au Pu-ching-tfe ; c'eft-à-

dire, au Tréforier général de la Province, qui tient le premier ran-r après
le Viceroi. Ils font obligés de lui remettre de tems en tems les fomme's qu'ils
ont touchées. On tranfporte ces fommes fur des mulets , dont chacun porte
deux mille lyangs

, dans deux vailTèaux de bois faits en forme de lon^s barrils Se
bien garnis de cercles de fer. Le Pu-ching-tfe rend compte au Hupu; c'elU-dire

,

au Tribunal fuprême qui a la fur - intendance des rinances, & le Hupu ne
rellortit qu'à l'Empereur. Rien n'eft mieux ordonné que la manière d'impofer
&: de recueillir les tributs : ce qui n'emixche pas qu'il ne s'y glilfe quelques
petites fraudes de la part des Officiers fubalternes.

Une grande partie du tribut Impérial qui fe levé en nature , eft employée i.mp,on,«re
dans les Provinces

, en penfions, & pour l'entretien des Pauvres, fur-tout des "'""' '^^ ''^'"

Vieillards & des Invalides , qui font en fort grand nombre , pour les appointe-
''""''^"

mens des Mandarins
, le payement des forces , l'entretien des édifices publics,

celui des Ambalfadeurs , des grands chemins , &c. Mais le furplus de toutes
ces dépenfes eft porté à Peking , pour fournir à celles du palais Se de la capi-
tale de l'Empire , où l'Empereur entretient cent foixante mille hommes de
troupes réglées , auxquelles il donne d'ailleurs une paye en argent , & près
de cinq mille Mandarins , entre lefquels on diftribue tous les jours une ccr^
tçime quantité de viande, de poilTon , de fel , de légumes, ôcc. Ils ont une
fois le mois

, du riz , des fèves , du bois , du charbon Se de la paille en
abondance (30). Le même ufage s'obferve à l'égard de ceux qui font ap-
pelles à la Cour, ou envoyés de-là dans les Provinces. Ils font fervis & dé-
frayés fur la route. On leur fournit des barques , des chevaux , des voitures
& des logemens qui font entretenus aux frais de l'Empereur. Le nombre des
troupes qui font à fa folde, monte à plus de fept cens foixante-dix mille. Il
entretient de même cinq cens foixante - cinq mille chevaux, pour remonter la
cavalerie

, & pour l'ufage des poftes Se des courriers qui portent fes ordres

,

ou des Tribunaux dans chaque Province.

Quoique ce qui vient par eau des Provinces Méridionales fuffife pour four- Maga.'ins <ie

nir a la dépenfe de Peking, on appréhende fi fort que le revenu ne foit pas ^'"'^''"'S*

toujours égal à la confommation , qu'on entretient conftamment à Peking (31)
des magafins de riz pour trois ans.

(30) Du Haldc remarque
( p. 145. ) qu'il de Livrée qu'on donnoit aux domeftiqnes de

!( prariquoit autrefois quelque cliofe d'appro- la même dilhibution , ccft-à-dirc
, qui arpar-

chant à la Cour de France , où le pain , le tcaoicnt au même Mairie.
la viande, la chandelle

, &c. ctoicnc (ji) Le Comte
, p. 311. Du Haldc

, pa-

'«!•'

vin

diftribiiécs. Cette diftiibution s'appelloit Li-
viaiion ou Délivrance i 6cdc-là vient k terme

Tome FI,

ge 144-

Ccc
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^*^.""'''^°f?
o" le revenu impérial, cft gardé au Tribunal du Hu-pu

^ qui
MfNT fignific Trcjbr y ik dont on donnera bientôt la dclcription. Il y a d'aillcms a U

irtr<<ii.r.Hcicsr;». I^s regarde comme le plus grand Se le plus précieux amas que le monde ait
rm^Jcmnri. dans ce genre , parce que depuis plus de quatre mille ans les limpeieurs Chi-

nois y ont lans celle ajouté quelcpe chofe , uns en avoir jamais rien ôté. Mal-
gré les changeniens de la fuccellion , jamais aucun Empereur n'a touché à cette
coliedion m à l'autre tréCor, dans la crainte des rigoureux châtimciis que la
nouvelle race auroit exercés pour un (i grand crime, fur lui (33) & fur tous
fes defcendans. Cependant le Commentateur de cet Uillorien obferve qu'il
flrut excepter les accidens du feu & le pillage de la guerre , car en 1^44 le re-
belle Li-kung, nofmt attendre les Tartares à l'eking, employa huit jours
à faire enlever tout ce qu'il y avoir de précieux au Palais (3^ .

r<-iimcs,en- Lcs (emmes & les concubines de l'Empereur font en fi grand nombre, que

lïmiKair'''"
^"\''''"", '^ l'ere le Comte, il cil difficile de le bien connoître, d'autant plus
qu'il n'efl: jamais fixe. Elles ne paroilfent jamais qu'aux yeux du Monarque.

NoMii-irciefcs A peine tout autre Iiomiue ofe-t'il en demander des nouvelles (35). Ma^alhaciis
cm.tuimus.

f^^^ monter le nombre des concubines à trois mille. On les nomme Kong ngu ,

ou Dames du Palais. Mais celles pour qui l'affedion de l'Empereur s'ei't ilcda-
rée particulièrement, portent le nom de Ti , qui fignifie prc/!/u£ Reines. Il leur
donne, quand il lui plaît , des joyaux qu'elles portent a la tête ou fur la poi-
trine, ôc une pièce de fatin ou de damas jaune, qu'elles fa fjiendent devant
leur porte S< qui les fait refpeéler plus cjue toutes leurs compagnes. Ces Dames
ont aulH leurs titres & leurs dignités. Elles font ùivifées en plu'fieurs daifes , ik
diftinguces

, comme les Manclarins par leurs habits de leur parure , & par d'au-
tres marques de leur degrc. Mais leurs enfans, & ceux même des deux Reines,
font regardés comme des enfans naturels (^6),

Lorfque l'Empereur ou l'héritier de la Couronne , penfe à fe marier , le Tri-
bunal des Cérémonies nomme des matrones dune réputation bien établie

, pour
choifir vingt filles , les plus belles &c les plus accomplies qu'elles puilfent trou-
ver , fans aucun égard pour leur nailfance & pour leur famille. On les tranf-
^orte au Palais dans des Sedans bien fermés. Pendant quelques jours elles y
font examinées par la Reine mère, ou, fi cette Princelle ne vit plus, par la

première Dame de la Cour, qui leur fait faire divers exercices, pour s'alfurer

qu'elles n'ont pas de mauvaile odeur ni d'autres défauts corporels. Après quan-
tité d'épreuves , elle en choifir une , qu'elle fm conduire à l'Empereur ou au
Prince

, avec beaucoup de cérémonies. Cette fcte eft accompagnée de toutes
fortes de réjouilHinces ik de faveurs , furtout d'un pardon général pour tous les

criminels de l'Empire , à l'exception des rebelles ik des voleurs. linfiute la

jeune perfonne eft couronnée avec une pompe fort éclatante. On lui donne
quantité de titres. On lui alligne des revenus confidérables. Les dix-neuf autres
filles font mariées aux fils des premiers Seigneurs , s'il s'en trouve un nombre
égal. Celles qui reftent fins maris retournent chez leurs païens, avec des dotes
qui fufîifent pour les marier avanrageufement

marie.

(31; Voyez les Journaux du Tome V.
(55) On a vu i]iie les Chinois exercent des

cliadmçns fur les Moris.

(h) Maznlhaens, p. 3 11 & 314.

(? Le Comte, p. 60.

{)6J Magaliiaeus, p. i}>i.
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Tiitarcs.

D E S V O Y A G E S. Li V, I r. <1'
Telle «oit l'ancienne coutume des Monarques Clùnois. Mais .1 prclciit les "^—HJ

Empereurs Tartarcs prennent pour femmes ôc pour Reines (37} les Hllcs tic "mInt"'"'
quelque Roi de la Tartarie Orientale. Les Reines font au nombre de trois, llllcs ns i a Cminf.
jouillcnt de beaucoup plus d'honneurs que toutes les autres femmes. Elles ort

^'''''' ''"'''"'

un logement particulier, une Cour, deux Dames d'hotmeiu- & d'autres Du-
nieftiques de leur fexe. On n'épargne rien pour leur amufement , ni pour la

magniricence de leurs meubles, ik. de leur cortège (38}. Tandis que Navaicice
croit A Peking , l'Empereur envoya un prcfent , en forme de dote , à la fille d'un
des quatre Régens de l'Empire , qu'il prit enfuitc pour fa femme. Ce préfent
conlllloit en cent tables couvertes de quantité de chofes Se de toutes fortes de
mets, deux mille ducits en argent, mille ducats en or, cent pièces d'étoftcs

de foie de diverfes couleurs , à Heurs d'or ik d'argent , &c cent pièces d'étoffes

de coton (39).

Les enfans des trois Reines font tous légitimes , avec cette feule différence , Etat dcicnfaM.

r le

11c lin*

lK'tatruc<

On nous fait la defcription fuivante des cérémonies qui furent obfervées , cér<<m..iics.t.

lorftjue l'Empereur Yong-cliing (41) déclara le choix qu'il avoir fait d'une t'c

fes k-mmes pour Impératrice. Deux des principaux Dodeurs , qui font Mem
brcs du Confcil , furent députés pour compoler le compliment & le remettre
au Tribunal dus Rites , qui fe prépara aulîl-tôt pour la cérémonie. Le matin du
jour indiqué , on commençi par porter à la porte orientale ou à la première
jjorre du pah-iis (43) une efpcce de table quarrée, aux coins de laquelle on
éleva quatre piliers , qui foutenoient une forte de dôme. Ce petit cabinet por-
tatit tut pa.é de foie jaune &: d'autres orncmens. A l'heure marquée , on plaça
fur la table un petit livre

, qui contenoit le compliment qui avoit été conipofc
pour l'Empereur , avec les noms des Princes , des Grands , Se des Cours fu-
prâncs , qui étoient venus en corps pour la cérémonie. Quelques Mandarins

,

vOtus d'une manière convenable à leur office , enlevèrent la machine & fe mi-
rent en marche. Ils avoient été précédés de tous les Princes du Sang , des autres
Princes & de tous les Seigneurs , chacun dans fon rang , qui s'arrêtèrent près

P'
de la cour intérieure du Palais. Les premiers Miniftres , les Dodeurs du pre-

rang , les Prélidcns des Cours fupérieures , & '

mier les autres grands Officiers

Tartares &c Chinois , civils comme militaires , vctus magnifiquement de leurs

habits de cérémonie , fuivirent la table à pied. Pluficurs inftrumens de mufiquc
Hient entendre un concert très-agréable , tandis que le bruit des tambours 6c
des trompettes retentllfoit dans toutes les parties du palais.

Cette proceffion étant arrivée à la porte qui fe nomme U-mwen , les Princes f^^'"iri'iutwt

s'y joignirent & fe placèrent à la tête. Ils marchèrent dans cet ordre jufqu'A la rEuïtaw?
^

lalle d'audience (44J , ils y entrèrent, &C prenant leur compliment fur la table

O?) Magalhacns, p. }o8.&fuivantcs. Le Kang-hi.

(43) La grande porte du Sud ne s'ouvre ja-

mais cjue pour l'Empereur.

(44) Celle où rKmperciir reçoit les Ambaf-
Hidciirs &c où il donne deux ou trois fois i'aii-

nc'c des inftrudlions à l'es Grands.

Com:c, p. 60.

(38) Le Comte , p. 61.

(39) Navarette, p. 69.

(40) Magailiacns
, p. 19 1.

(41) Voyez ci-dcirus.

(•ji^ Le dernier Empereur , fucccflcur de

* i*

Ce c ij Itiîil:
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,
ils le placcrcnt fur une autre table , qui avoit ctc préparée au milieuMKN

r
de la falle. Tout le relie tut rangé en fort bel oulre. Enfuue ils iirent les révé--BIJ.AIHINE. rences ordinaires devant le trône Impérial, comme li l'Empereur eut été prc-
lent. La Muiique reconuiicnçr aulli-cùt , (Se les l'rélidens du Tribunal des Rites
informèrent les Eunuques que les Grands de l'Empire fupplioient Sa Majcllé Im
pcriale de paroître lïc de s'allèoir fur Ton précieux trône. C^et avis ayant été porté
au Monarque, il p.irut (ïc monta Cur Ion trône. Alors deux Dottcurs du pre-
mier rang s'av.mcerent près de la table , & tirent plulieurs révérences .i genoux.
Entin s'aant levés , un d'entr'eux prit le petit livre tk lut diltindement , X voix
haute, le compliment que (a Compagnie avoit t'ait pour Sa Majellc. Cette
pièce n'étoit pas fort longue. Aulli-tôtque la leéhire tut .ulievée, les Dodtairs
rcpruent leurs places , ik l'Emperem- defcendant de fon trône retourna dans
1 jn appartement.

Ajrès midi, les Princelles du Sang, les autres Princelfes , Se les Dames de
la première cjualité, .avec les femmes de tous les grands Mandarins , fe rendi-
rent, fuiyant leur rang & l'ordre de leurs dignités , au l'alais de l'Impératrice

,

ou les Seigneurs & les Mandarins n'ofent paroître dans cette cérémonie. Elles
éroicnt conduites par une Dame de dillincbion , qui exerce l'oHice de Maitrcllè
des cérémonies. AullI-tôt qu'elles furent arrivées près du palais , le premier Eu-
nuque de l'Impératrice s'écant préfenté , la Maitrelfe des cérémonies lui tint ce
dilcours

: » Je fupplie très humblement l'Impératrice , .lu nom de cette Alléiu-
" blée

,
de condefcendre à fortir de fon palais , & de fe placer fur fon trône.

Le compliment des femmes n'ell pas contenu dans un petit livre , comme celui
que les hommes .adrelfent A l'Empereur. Elles préfentent une feuille de papier,
dune efpcce particulière, fur Laquelle il eltécrit, avec une variété de crraâc-
resc<>: d'ornemens. L'Impératrice parut bientôt, &c s'étant placée fur fon trône,
qui étoit élevé dans une des falles du Palais, lorfque le papier lui eut été nré-
lenté

, les Dames
, qui fe tenoient debout , lui tuent deux rc-vérences , à la ina-

mere des femmes de l'Europe , qui eft aulll celle de la Chine. Cette révérence
fe nomme /'m -/y (45) -, c'eft-.i-dire , tpe toutes fortes de bonheur vous ac-
comp.ignent: Enfuite

, tombant A geiioux , elles happèrent une fois la terre du
front,, comme le Tribunal des Rites l'avoir prefcrit. Elles fe levèrent & repri-
rent leurs rangs

,
avec un profond fdence , tandis que l'Impératrice defccndit

de fon trône & fe retira (^6).
U\ rétidence des fils de l'Empereur , avant leur mariage ,'efl: le Palais Impérial.

I.orfqu'ils font mariés , l'ufage ell de les envoyer dans quelques-unes des prin-
cipales villes des Provinces , qui ont des palais pour les recevoir. L'Auteur

, qui
vit trois de ces palais, les trouva (47) très-grands, très-beaux, & d'une ma-
gniticcnce furprenantc , quoique fort inférieurs A celui de Pcking. Us contien-
nent, les un'- dix, d'autres douze. Se quelques-uns un plus grand nombre
d'.appartemcns

, avec d'autres Palais féparés de chaque côté , ik une double en-
ceinte de murs. Lorfque l'Empereur envoie dans un de ces palais fon fécond ou

(4O I'^" ou Wm> fignifie dix mille , & Fo, Cnpitaies des Piovinccs de Hu-qiMn<T & de
Bonheur. Sc-chucn. La noili(!mc eft une Ville confidé-

(4<;) DuHalde
, p 191. & fuiv. rablc de Chen-JÎ. L'Aureui iiomnic d'autres

(47 > A lu-chang.fu
, a Chiug-tii-fu & .\ Villes <]ui ont de ces Palais.

U-vigochon^-fti. Les deux premières fon: les

lUfiikMKC (les

t\\i. lie l'Kmpe-

icur.

leurs titres &
leur vtJt.



DES VOYAGES. LiV.H. .g-
fon troif.cme fils il lui donne le turc de Roi. I) uainfi le titre de Cho. "p-
v.;/;^. ""^lcRoulcC/;o, a cdu. qui hit envoyé it,W-,«/^, capitale de 5'. mdmcn

, parce qu anc.ennemcnr cette Province fe nomn.oit Cho. Cl acun de ts «e t"Ro.s a nulle Lunuques pour lu, (cvir de cortège
, pour adnnnUher fes artai

çYpoui recevoir les revenus. Mais ils ne prennent aucune part .lux affaires nu
uiues cle la Province. Seule.uen, les Ma.ilarins fbnt obligi^ deSo^K"

ic K,is
1 anncr nu p.dais du ,eunç Pnnce . pour lui rendre leur homma.e ^Lm

.
U le rendent a

1 Lnipercur dans la capitale de llimpire
; avec cette fl^a.licrence qu ils donnent le titre de ran-fwi celt-ù-d/re . dix nUllTan Z.ku qu on n accorde à ces IWs cpe cehu de Sycn f^i] qu. fignifi" L'

/"

Gouverne-
ENT

A Chine.

lit l'Lii.ji.iur-

Sous le rc-Mc des Empereurs Chinois , le Tribun.il des Cérémonies ciinifir rAut pour le mariage des l'nnce.les un certan, nombre de jeunes Z^J;'"^ n^^^lX';;^:!
de quatorze ou qmn/.e ans. Oii ne conlidéroit dans ce choix que lelpr t'il.

""'•

bonne nnne.Cecmt dans cette belle troupe que l'Empereur menoit'u mui,n,ur (a Idk:
,
ou Ht icn.r. à laquelle il donnolt une die tresionliclSië a

tk
1
Lmpcieur

,
ar leuis femmes. Ils ne pouvoient être Mandarins; mais ils de

''^•'^"'""•'-^.

vcnoient i. puillans, que leurs opprelllons étoient redoutables po ir le pc't
1"

Julqua ce qurl leur vint des enf^ns. ils étoient obligés, fou- L ma: VTfe
Mais la qualité de pères les exempto.t de cette cérémonie. L'Empereur Tiirare qui règne aujourd un marie fes fœurs i^ fes HUes aux HIs des1rs Se ^

u^ O^I^^'f^St
'" '"' "'''

'
"' ' ""^ '" ^'^^"

'^'^
^'^--

Tous les parcns de l'Empereur par les m.des, foit riches, foit pauvres, fuf-u-ilsalaquuizieme génération reçoivent cjnelque penfion pour leur A,bIhnce fuiwrnt le degré de leur dignité & la proximiîé du Hn g. Jl om toprivilège de peindre en rouge leurs mailbn! ôc leurs meuble^ M i"a neccedente .avant règne l'e pace de deux cens foixante-dix-fept ans, le nonb e^c les defcendanss'ctoit tellement multiplié, que le revenu des plus élo"né^^
'

ruuv.jnt fuftre A leur entretien
, pluiieurs étoint réduits

, pour^ivre d' r-ce de quelque mener. La première fois que Magaihaens entra dans TEmpire»lcn trouva un dans la capitale de Ky-ang-li , qufexerçoit l'office de ponë ai
'

^ ,
qui pour le d.ftmguer des gens du mvme cîrdre, plrtoit fur le do dc-s c o'as lort brillans & vernis de rouge. Sous la race précédente , il s'en t ouv "ii-nombre inhni, qui étoient difperlcvs clans toutes les parties de rH unie &Mu> abufant des privilèges de leur n.ât(niace, commettaient des info/ei 'e's tacs extorlions continuelles

; mais ils furent extirpés jufqu'au dernÏ p "w
Tartares. Tous les parens de l'Empereur qui re.gn'e auiourd'luù font d£ pf nages importans qui tout leur rélidence i la Cour. Mais fi cet e Sceu e long tems

, 1 s l'e multiplieront fans doute, & ne feront pas n oin 1c argc que les precedens (49). Navarette du que les palais des p uts lo du6ang royal font couverts de tuiles d'un rou^e 1ui1:uu,\hc que l'EmpeiSu les

(48) Magaihaens, p. 307.

Wj) Ibid. p. 13g.

Ccc iij
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qualifie , eux Se tous fes autres païens , de Kin-chi-pau-tfe , qui fignifie Bran*
dus d'or Se feuilles prccieufes (50J.

Les parens de Sa Majellc Impériale , du côté des femmes , font de deux ef-

peces. Les unes dcfcendent de les filles , Se ne palfent point pour Princes du
Sang , ni même pour appartenir à fa famille. Auili n'ont-ils aucun droit à la

luccelîîon , quana mcme ils auroient plufieurs enfans mâles. Le même ufas^c ell

établi parmi le peuple. La féconde cfpece eft compofée des pères , des frères

,

des oncles , Se des autres parens de la Reine , des gendres de l'Empereur , de

leurs pères , de leurs oncles Se de leurs autres parens. C'éteit dans ces deux or-

dres que les Empereurs Chinois choifilfoient un certain nombre des plus dif-

tingués , pour en compofer le Tribunal qui fe nomme Wliang-Jin. Mais les

Tartares ont extirpé aulîi la féconde de ces deux parentés (51).

M oiniiiitcdcs L'Empereur obferve avec beaucoup d'attention la conduite desPrinces du Sang,
l'niucs Chinois & les punit fans indulcence lorfqu'il ne la trouve pas diene de leur nailïlmce Se
fit ubicrvL'e. , ,

' .
^

I' J' ^ • p r
de leur rang. Apprenant un jour que 1 un d entreux aunoit 1 amulement avec trop

de paflion , furtout les combats de cocqs , qui font un palTe-tems fort commun
parmi les Orientaux : il trouva de la ballellè dans l'excès de ce goût , Se lui en fit

un reproche. Mais ne voy.int aucun fruit de fon avertllfement , il réfohit de

faire un exemple, en déclarant que le Prince étoit déchu de fon titre Se de fes

honneurs. Cet ordre fut fuivi de l'exécution. Le Prince fut privé de fon cortège

,

de fa penfion & de fa qualité , jufqu'à ce qu'il trouvât l'occafion de réparer fa

faute par quelque adion éclatante , & de faire connoître à tout l'Empire qu'il

n'étoit point indigne du Sang dont il fortoit (52).

Il nous refte à parler des funérailles du grand Nîonarque de la Chine. Auflî-

tôt qu'il a rendu le dernier foupir, on le met dans un riche fauteil, qui eft

porté par fix Eunuques , au milieu de la falle royale de G'm-chi-tfun ; c'eft-à-

dire , du Palais de la merci & de la prudence (53). On y place le corps fur un

lit fort riche •, «S: l'on ne tarde pas long-tems à le renfermer , avec une infinité de

cérémonies î<c beaucoup de mulîque funèbre , dans un cercueil qui coûte deux

ou trois mille écus. La matière eft un bois nommé Kong-Jyo-mo , ou Bois de

Paon , qui tire ce nom de la rellèmblance de fes veines avec ce qu'on appelle

les yeux dans la queue d'un paon. Les Chinois alfurent que ce bois (54} pré-

ferve les corps morts de toute corruption. Se laifienten effet un cadavre dans

le mcme lieu pendant plufieurs mois , quelquefois pendant des années en-

tières.

La pompe funèbre s'exécute dans le mcme palais avec tant de cérémonies Se

rcimiicaux des de magnihcence , qu'elle demanderoit une très-longue defcription (55). Après
^i^pcriuis Ciu-

^gj.^g lugubre fçene , on porte le corps à la fépulture , dans le Bois impérial ; tel

eft le nom que les Chinois donnent aux tombeaux de leurs Empereurs. L'air de

grandeur qui règne dans ce lieu, les palais, les lichellesôc lesornemens dont

il eft accompagné, les murs qui l'envu-onnent, le nombre de Mand.irins & de

Domeiliques qui font employés continuellement pour le fervice , Se celui des

Fiintr.iircsde

ri';.iipci'i.ui'.

Cercueil Impc*

(fo) Navaicttc, Defcription de la Cliinc ,

f.ig. it.

(n) Mnsralh.icns , p. 159. & fiiiv.

(51) Mémoires du Pcie le Comic , p. 151.

(j3) Ce Palais cfl Jaus l'cnccintc Ju giand

Palais de l'Empereur.' Voyez, ci-dcfftts,

( J4) Il croît ilniis la Province de Scchtitn.

(5f) On a déjà décrit les fuiiérniilcs in

Peuple & des Grands
,
pour Jonuer quckju'iilée

de CCS cérémonies.
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foldats qui font la garde, mcnteioient encore , fuivant Majialhaens , une rc-
larion particulière (56).
lous les Sujets de TEmpire croient obligcis anciennement de porter le deuil , pe lTchinpendant trois ans

,
pour la mort d'un Empereur -, mais dans ces derniers tems ^""^

i-"'-"---

cet incomniode ulage a été réduit à peu de jours. Navaretce
, qui fe trouvoit à làChine pendant le deuil du père de Kang-hi , rapporte qu'il ne dura pas plus de

quatre ou cinq jours (5 7). Dans cet intervalle les Mandarins des Villes &c desbourgs sanemblent dans quelque place publique, pour y obferver des jeûne

corTr^r'
" ^ '^^ '""'" ^" cérémonies qui fe font en préfence du

On nous repréfente plus particulièrement les funérailles de l'Impéruricemère Tout le monde parut en deuil profond lefpace de quarante jours ;pen!dant lefquels tous les fribunaux furent fermés. On n entretint pas LmcAm-pereur de a moindre affaire. Les Mandarins palTerent un jouJ entier d „s epal-i.s, a pleurer, ou du moms A feindre ces apparences de douleurs. Pluficurs
y ^allèrent la nuit, all.s en plein air, quoiquVle tems fût très-frô d. Le fimêmes de

1 Empereur jouèrent le même rôle , & ne quittèrent point leurs Inbpendant toute la nuit. Fous les Mandarins , A cheval! vêtus de'blanc, avec mde fuite
,
allèrent pendant trois jours confécutiis obferver les cérémonies ordinau-es devant a tablette de l'Impératrice. Leurs bonnets étoient dépoi lés defoie rouge & de leurs autres ornemens. Lorfqu'il fallut porter le co ps dans hfalle ou ildevoit êtreexpoléen public, l'Empereur ordonna qu'on le^fît naffcrpar les portes du palais, pour détruire l'opinion fuperft.tieufe des Chinu

L

qui font de nouvelles portes â leurs maifons lorfqu'ils tranfportent le com" ceue que patenta la fcputure
, &nui les ferment enfuite, dans la crainte aX^rcîoaleur ne fut renouvelice trop Souvent par le fouvenir du Mort , s'ilsTo enoblige^ de palfer continuellement par la mcme porte. On batithors cfe la vTlIeun vafte &fomptueux pa a.s, avec des cours, des falles & des appaitemennour y conferver le corps de l'Impératrice , en attendant qu'il En tSnW^bois impérial (59).

^ '""upuicc au

Quatre jeunes filles
, qui avoient fervi cette Princcffe avec beaucoup d'iffec rnon, setoient déjà parées à la manière des Tartares pour Ce ilicril? eUe

"
^'^'^':Zmêmes devant le corps ce leur MaîtrelTe. Mais l'Empereur arrêta cette b-irba"
''""''^'""'•

pratique II défendit aull, , pour l'avenir , un autre ufage de la m m N io'qui confifte à brûler, avec les corps des perfonnes de d.ftindion & d' ^ ènume bûcher
,
leurs nchelfes -^k quelquefois même leurs Domeftiques (60Magalhaens nous apprend que le fucceireur d'un FmnerenrmLJ * • . . .

mais les femmes m les concubines de (on prédéceireur , & que ce refnedl U '" ^'"^""^ ''«

porte Cl lom qu il ne met pas même le pied dans leur appartement (61). L".
'''''"''

(5*5'' M-iealhacns , ubi fup. p. ^06.
(57) C 'cft pcut-ccie une cireur

, pour 40
ou 50 jours.

(ï!<j Navarcuc, Dcfcription de la Chine

.

r^g- 73.

(fy) Cetre Tcpulrure eft près de la grande
murai, le i;ui fcpare la Tartaric de la Chine
au Nord Efl-cinart-d-Eft de Pekinc

'

(60) nuHi!de,p. joS.

(,61) Magalhaens, p. 510.
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Officiers du Gouvernement pour les affaires civiles,

ON A déjà remarque qu'A la Chine perfoniie ne peut s'élever au moindre

emploi du gouvernement , s'il ne le mérite par ion l'çavoir & Ta capacité.

Auilitôt cp'un Particulier ell employé au fervice de l'Empire , il eft quahrié du
titre de Quan , qui iignifie PrépoJ'c , ou celui qui cft à la tête des autres.

Les Portugais ont donné aux Qiians le nom de Mandarins , ou de Coniman-
dans , que toutes les autres Nations de l'Europe ont adopté. Mais à celui de

Quan , les Chinois joignent le titre de Lau-ya , ou Seigneur , pour marquer

la noblellè de ceux qui obtiennent cet honneur.

Il y a neufo'dres de Quans , ou de Mandarins , fi parfaitement fubordonnés

cntr'eux , c]ue rien n'ell comparable au refpeiit & à la foumillion des ordres

intérieurs pour ceux qui font au-dellus. Avant cjue de parvenir à quelqu'un de

ces ordres , le Candidat , fuivant M.igalhacns , doit avoir été troifiéme allillaiit

d'un t7«\y<:«; c'ell-à-dire, du Gouverneur d'une ville du troifiéme rcing. Il

porte alors le nom de Tycn-tje , & n'eil encore d'aucun ordre. Mais s'd fe

conduit bien pendant trois ans, le Gouverneur de cette ville en rend témoi-

gnage, par un certificat, au Gouverneur de la ville du premier rang dont il

dépend. Celui-ci en informe le Gouverneur de la capitale de la même Provin-

ce , qui communique ia informations aux deux grands Tribunaux de fa ville.

Le Viccroi les rc(;oit de ces deux Tribunaux, linfuite il écrit au grand Tribunal

de Pcking , qui donne le même avis au Confeil d'Etat. Enfin l'Empereur , in-

formé par fon Confeil , crée le Candidat Mandarin de l'ordre huitième ou

neuvième (<ji).

Chacun de ces neuf ordres cft divifé en neuf degrés. On diftingue ainfi un

Mandarin du premier ou du fécond degré du premier, du fécond , ou du troi-

fiéme ordre. Cette diftiudion ne coniifte néanmoins que dans des titres qui

leur font accordés par l'Empereur, fans aucun rapport A leurs emplois ; car

quoique la dignité de leurs emplois foit mefurée ordinairement fur celle de

leur ordre, cette règle n'eft pas générale, parce qu'il arrive quelquefois que

pour récompenfer un Ofiicier intérieur, l'Empereur le crée Mandarin du pre-

mier ou du fécond ordre. D'un autre côté, il arrive aulli que pour punir une

perfonne dont l'office appartient naturellement aux ordres fuperieurs , il le

dégrade A quelque ordre inférieur (63).

On peut prendre quelque idée dt la manière dont les Mandarins des neuf

ordres font employés A l'adminiftration des atîaires, par la diftribucion qui fe

fait d'eux dans le Tribunal du Confed privé, qui fe nomme Nivi-yucn (64),

Qu la cour intérieure , parce qu'il a fon liege dans le palais Impérial de l'eking

Ce Tribunal, ou cette Cour, eft compolée de trois dalles de Mandarins. La

première comprend les Kolaus (65) ou les Miniftres d'Etat, qui tormcnt le

premier ordre des Mandarins , avec les premiers Préfidens des Tribunaux fu-

(<fi) \bid. p. II y.

(6!) Ibid. p. ijrt.Sc fuiv.

(.(Î4) Ils Ibiu nommes cL-JolTus K^ttyiten ;

prc

pciu-ctre par miîpillc.

{6^) AUagutn eu langue T.-irtaic.

p'cnies,
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prî-mes

, & les principaux Officiers de iarmée. Ce degré cft le plus relevé auquel T
fcs Lettres DuilVent alpirer

; d moins que pour quelque imporunt fervice l'Hm- m^T'"pereur ne les uiîreâr dian^c Afn,if>]r.„^ ^i^.-. J,—i _i..-V . . . "^i*^

Triluin.il de»
Ko-laiis , &lcur

,
,

^
r- — V.. *. ..>.,^c,.u ut la voioncc au Monarque

, qui les c
grc dans les divers Tribunaux de l'Empire. Cependant il eft rare qu'on en voyc
plus de cinq ou (.x a la fois (66) , Se l'un d'entr'eux jouit ordiiaircment dequelque d.rtmdion au-delTus des autres. Il porte le titre de Cheu-fiang. Il dt
Prcfident du Confeil. Il a toute la confiance de l'Empereur

Le Tribunal des Ko-laus a fon fiege dans le Palais , à main gauche de la falle
Impcri.-! e, ce qui palFc a la Cliine pour la plus grande diit.ndion. Ceft dans
cette lalle que

1 hmpcrcur donne fes audiences publiques , Ik qu'il reçoit l'hom-mage &C les refpeds des Mandarins. Comme le parais en a quantité d'autres
brt magnifiques & fort pompeufement ornées, on en alîigne une à chaque
Ko-lau

,
pour lui fervir comme de fiege particulier , où il examine tout ce qui

rcin,rtit a lui -, & le nom de cette faille /e joint au fien comme un titre d'hon-
neur. L objet du Tribunal des Ko-laus eft de recevoir & d'examiner prefque
toutes les demandes des Tribunaux fupr^mes , foit qu'elles regardent la paixlu
la guerre

,
Se les matières civiles ou criminelles. Après cet exanien , il les préfente

a
1 hmpereur ;

a nioins que e fujet ne foufFre quelque objection. Les Ko-laus en
avertilPent alors Sa Ma^efté hnpériale

, qui reçoit leur avis , ou qui le rejette 1
fon gre. Quelquefois

1 Empereur fe réferve la connoilfance des aftiires & l'exa-men des Mémoires qui lui font préfentes (67).

miere. C eft de leur ordre qu on tire les Vicerois des Provinces Se les Prcfiiens
des autres Tribunaux. Ils portent le titre de Ta hyo-tfe ; c'eft-A-dire , de Lettrés .ou de Magiftrats d une capacité reconnue. On les tire du fécond ou du troi-ncme oindre des Mandarins. Dans ce Tribunal, ceux de la troifiéme clalTe. quiportent le titre de Chon-chtt-ko ; c'eft-à-dire . d'Ecole des Mandarins , fondé
Secrétaires de Empereur. Leur office eft de réduire par écrit toutes les matières
qui ont ete délibérées dans le Tribunal. Ils font tk-s du quatrième . du c^i!
quieme, & du fixiemc ordre des Mandarins : c'eft dans ce Tribunal qu'on
agite la plunort des grandes affaires; à moins que l'Empereur n'alfemble ex-
près le grand Confeil (<Î8}.

^

m<.?rlf
^'"^•''

'^V^"^;^^^^)1'' ^ les militaires. Quelques Voyageurs nom- Dininfllon entrement les premiers
,
Mandarins lettrés. Se les divifent en civils Se criniinels Mais '" •'-"' ^''"'

ce partage n eft propre qu'à jetter de la confufion dans le récit , puifquen effet S' "^ ""'"''

Ils iont tous de 1 efnece littéraire, & qu'après avoir palfé par les examens Se

appartienne particulièrement, ceiontçeux qui prcuaent lur les Lettrés
ou les Etudians de chaque ville ou il fe trouve un Tribunal érigé dans cette

(Sfi) Navarctre dit qu'ils <5to!cnt ordinaire,
ment (cpt; mais que depuis le pKÎfent règne

,
on |« a doublés eu y joignant rçpcTaitaics.
Ils lont adis autour d'une table ronde.

lomi r *,

(67) Magalhacnff, p. 197, Du Halde
, pa-

ge 148.
"

(68) Magalhacns
, p. 197. Du Hald: , pa-

ge 148.
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Le nombre des Mandarins civils , qui font difperfcs dans toutes les parties de

l'Empire, monte à treize mille fix cens quarante-fept •, Ik celui des militaires à

huit niille cinq cens vingt, qui font enfemble trente-deux mille cent foixante-

fcpt. Quatre fois raniiée , on en imprime un Catalogue, où leurs noms, leurs

titres , leur pays , tk le tems auquel ils ont pris leurs degrés font marques rci^u-

licrement (6'9). Navarette en compte deux mille quatre cens à la Cour, où

chaque Province a le lien , qui elt comme fon protecteur ou fon folliciteur gé-

néral (70).

Les neuf ordres de Mandarins, tant civils que militaires, font diftingucs

par différentes marques , que le Père Adam Schaal a recueillies dans fa Rela-

tion (71). Ceux du premier ordre portent à l'extrémité de leur bonnet, nui fe

termine en cône fort plat , une efcarboucle, enchaifée dans de l'or , & une perle

au bas pardevant. Leur ceinture eft enrichie de quatre pierres fort eftimécs à la

C2hine, enchalfées aulli dans de l'or, Hc coupées en quarrés longs de quatre

doigts & larges de quatre (71).

Les Mandarins du fécond ordre portent an fommet de leurs bonnets , un

gros rubis , & un autre au bas. Leurs ceintures font ornées de demi-fpheres d'or

,

embellies de Heurs du même métal , avec une efcarboucle au milieu. Ceux du

troiliéme ordre ont à la pointe du bonnet une efcarboucle enchaifée dans de

l'or, & unfaphir au bas. Leur ceinture eft garnie dt demi-fpheres , ornées de

fleurs feulement. La marque du quatrième ordre eft un faphir a la pointe du bon-

net. Se un autre au bas , mais moins gros. Sur les ceintures , ce font de fimples

demi-fpheres d'or. Les Mandarins du cinquième ordre ne portent qu'un faphir

à leur bonnet, & relfemblent pour tout le refte à ceux du quatrième. Le bon-

net du lixiéme ordre ell orné d'un criftal fort bien taillé au fommet, & d'un

faphir au bas. Les ceintures font couvertes de morceaux de corne de rhyiioce-

ros, enthalfes en or. Le fixiéme ordre n'a qu'un fimple ornement d'or, fins

aucune pierre. La ceinture eft couverte de pièces fort minces de cornes de ihy-

noceros. Les Mandarins du neuvième ordre portent un bonnet de fatin, bordé

d'un tifï'u d'or 5 & fur la ceinture , des morceaux de corne de buftle enchaifts

en argent.

Les grands Seigneurs, qui font au-deffus des neuf ordres des Mandarins,

ne font diftingués du premier ordre que par des pierres rondes fur leur cein-

ture , avec un fiplur au milieu. Les Régules , au lieu d'efcai boucles , por-

tent à la pointe de leurs bonnets , un rubis orné de perles , & une Heur d'or at-

tachée à la partie balfe des bonnets qui defcend fur le front. L'Empereui liii-nK-

me porte un bonnet de la mcme forme , dont la pointe eft ornée d'une perle

,

de la grollcur d'un cruf de pigeon , & de plufieurs autres petites perles qui pen-

dent à l'entour. Sa ceinture éblouit les yeux par la multitude de pierres pré-

cieufes & de perles dont elle eft couverte. Les Gradués ont aufli des marques

(69) Magilhacns , ubi fnp. pag. 149. Du
Halde . p. 1 f i

.

(70) N'avaicttc , p. 19.

'71) Ce <]iii fuit clt tir^ ic% Notes de

l'Edition Franco) fcvde Maj^alhaens.

(71) Cette pierre , c]uc les Cliiiiois appcl-

Jciit Hu-tfc , vient du Royaume de Kofoghar.

Les Marchands Mahom«cans qui l'apportcut

viennent tons les trois ans à la Chine fous le

prétexte d'une Ambafliide. Elle cftun pcuvcr-

dâtre &: rellcmble au j ifpe , eTiccpit cjii'eliecft

plus dîne , un peu plus tianfparcnie & tir.inc

iilus fut le blanc- C'efl: ce que dit MnsrnU

laens ; mais nous trouvons ailleurs une niiac

de la même picttc à la Chine.
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qui les diftinguenr. Celle des Licencies , ou des Maures es Arts, eft un pigeon
d'or à la pointe du bonnet, avec des pièces plates de corne de rhynoceros fur

leur ceinture. Les Bacheliers portent aulFi le pigeon, mais d'argent, avec des
plaques de corne de buftle fur leur ceinture.

Il n'y a pas moins de diftcrence dans les habits des diffcrens ordres des Man-
darins. Les Mandarins civils des trois premiers ordres , & les militaires du qua-
trième font dillingucs des ordres inférieurs par les figures de dragons dont leurs

robes font enrichies. Ils portent aufli uneelpecedey«/-w«r, brodé de figures,

d'oifeaux & d'autres bctes. Mais comme ils ne font point obligés de porter
conftamment ces fur-routs , particulièrement dans les exceflives chaleurs de
rété> cette dillun.'tion n'eft pas fi fure que les précédentes , fans lefquelles on ne
peut paroîrre , comme on n'y peut rien changer. Les loix ont réglé les places

,

que chacun doit prendre dans les ailèmblées qui fe font au palais. Les Manda-
rins civils font à la gauche du trône Impérial -, c'eit-à-dive , du côté le plus ho-
norable à la Chine. Les Mandarins militaires occupent la droite, &c l'Empe-
reur préfente le vifage nu Sud (73}.

Les emplois des Mandarins ont aulTi leurs diftindifs , comme chacun des
neuf ordres. C'ell une pièce quarrée d'étoffe, qu'ils portent fur la poitrine,
travaillée fort richement , avec une devife au milieu , qui eft particulière à

leur porte. Les Mandarins civils ont , les uns un dragon à quatre griffes , d'au-
tres , une aigle ou un foleil. Ceux de la claffe militaire portent des léopards , des
tygres , dts lions , &c. Ils affedlent aulli de la diftindion dans leurs ceintures.

Avant que l'habit Tartare fût en ufige , ils les divifoient en petits quarrés , Se

les attachoient pardcvant avec de grandes agrafes de corne de buHe tic de rhy-
noceros , d'ivoire , d'écaille de tortue, de Dois d'aigle, d'argent, de pierre-

ries ; & la différence Je la matière dépendoic de celle des emplois. Un K j-lau ,

à qui l'Empereur a donné quelque joyau en lui conférant fon office , eft feul en
droit de les porter. A préfent la ceinture de foie eft l'unique diftinclif des Ko-
laus. Les Mandarins font extrêmement jaloux des marques de leur dignité, qui
les diftinguent non-feulement du peuple , mais encore des fimples lettrés*, Se

ceux du rang inférieur ne le font pas moins entr'eux (74).
Les Princes & les Mandarins font diftingués auffi par leurs penfions , leurs

maifons , le nombre de leurs domeftiques, la forme & la grandeur de leurs Se-

dans ; de forte que leur qualité n'eft ignorée de perfonne lorfqu'ils paroilTènt

en public. Sous le gouvernement des Chinois , les particuliers mîmes portoient

lies marques de diftinilion. \Jn homme de lettres étoit connu par la couleur &
la forme de fon habit.

La Chine eft gouveinée par divers Officiers, fous l'autorité de l'Empereur.

Chaque Province a cinq Officiers généraux , qui font le Tu-yo-tn ; c eft-à-dire

,

dans notre langage , le Viceroi ou Te Gouverneur, avec quatre Alliftans •, le Pu-
ching-e/i f on le Tréforier général; le Nyan-cha tji , ou le Juge criminel-, le

Ymtau , qui a la furintendance des poftes & des faillies , & le Lyang tau , à

qui appartient le foin des provifions qui fe lèvent en qualité de tribut. Ces
quatre Officiers font obliges, comme Alliftins du Viceroi , de fe trouver plufijurs

fois le mois à fon Tribunal , pour les .affaires importantes de la Province. Mais

GOUVKKNE-
MENT

DELA Chine.

Différence en-
tre les huliits.

Différence danj
les places.

Marinics (îcj

Eitipluis,

DifliiiéHon dcï
pciidinis , (lis

maifuus , &c.

Divers Officiers

des l'cuviutts. .
J

(7)) Magalhaens, p. 198. Çl fuiv^ (74} Mémoires du Petc le Comte, p 197.
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CcuvLRNE- quelques Provinces, que leur grandeur a fair divifer en deux parties, ont de»*

xE ." CmKH
'^*'"°"-

oi"' '^ ^"
^'"^"^^'V"

4!*^.
^^y^^ë'"'^''' Au-deHus du Viceroi eft enco e

''ccVu-Vilï
""^»«= Officier, nomme le Tjongtu

( 7 5 ) > qui a quel^lefois deux ou trois
le Tfong-ui. Provmces lous fa junfdiftion. Celles de Chen-fi & de Se-chuen , & celles deQuang.tong 8c de Quang-Ji ont leur TJbng-tu. C'eft à ces grands Officiers que

i Empereur envoie fes ordres , qu'ils tranfmettent de main en main à toutes 1-s
Villes de leur didrid. Cependant, quelle que foit l'autorité du Tfonc-tu , elfe
ne diminue pas celle des Vicerois ; mais tout eft réglé avec tant d'oi^rc 'qu'il
ne s'élève jamais aucun différend pour la jurifdidion (76). Quelquefois le
1 long-tu n eft charge que du foin d'une Province , comme celui de Hu-quans
de Chm-fi, Sec. Alors la Province eft divifée en deux Goavernemens

, qui ont
chacun leur propre Viceroi , fubordonné au Tfong-tu , mais feulement dans
certaines matjeres. Il a néanmoins le droit de décider de toutes fortes de caii-
fes , dans les appels qui font portés à fon Tribunal , de celui des deux Gouver'
neurs Provinciaux (77). Les Provinces de Quang-tong & de Folcyen font
gouvernées par de petits Rois (78}, qui font au- deffiis de tous les Officiers
precedens par leur qualité , mais qui n'ont au fond que la même autorité dans
leur Gouvernement. Cependant ils s'en attribuent beaucoup & rendent leur
joug fort pefant , parce qu'il ne fe trouve perfonne qui ofe leur réfifter.

Chaque Province étant divifée en un certain nombre de jurifdiétiôns qui
fe nomment Fus , & qui font fubdivifées en d'autres diftricts nommés C/iais
ôc Hyins

, toutes les Villes qui portent le titre de Fu ont un Mandarin qui fenomme Chi-fu (79) , & du moins un autre qui s'appelle Chi-hyen. Outre le
Chi-fu , les Capitales ont deux Mandarins inférieurs avec le ritre de Chi-hyen
parce que leur territoire qui eft ordinairement plus étendu que celui des autres
Villes

,
eft divifé en deux diftiids , dont chacun rellorcit immédiatement à fon

Chi-hyen (So).

Chaque diftriél eft charge d'un autre Mandarin nommé Tau-d ^ dont l'of-
fice eft de veiller fur la conduite & les mœurs des Officiers de la jurifdiâion
& de prelfer les Gouverneurs des Villes pour le payement des droits Impériaux'
II y en a deux autres qui ont, dans leurs quartiers refpeclifs, l'intendance des
Rivieies & des Côtes de mer. L'un fe nomme Ho-tau & l'autre Hay-tau. Tous
ces Mandarins appartiennent au Tribunal des A'o w/« , c'eft-à-dire dés Inf
peéteurs&dcs Vifiteurs (81). Navarette obferve . à l'occafion de ces 'deux for-
tes d Ofhcicrs

,
que près des nvicres navigables il y a des Alandaiins chareés

du loin des Barques , foit Impériales , foit marchandes , & que dans les Ca-
pitales maritimes il y a un grarid Mandarin qui a l'infpedion de toute la Côte.

Les C hinois Lettrés ne font pas foumis aux Magiftrats communs. Ils ont
leurs propres Magiftiars-, & dans chaque Ville ils en ont un principal

, qui fait
la rcfidente dans le lieu où les Etudians font examinés , avec deux C fficiers fu-
balternes (Sz).

Mandarins des

Villes.

LeChi fj.

LeChi-liyen.

Le Tau-ti,

le Ho-tau,

Le Hay-taii.

Maçiftrjts d«
^eurej.

(7O TI y n fîeux Gifncraux militaires , fnb-
ordonnés nu T'^ong-tii ; "un , |oi.i îcs T?;rta-

res ; l'antic
, pour !cs Chinois , avec lems Of6-

cier": inn.Mieiir<;
^

(7«) Du F-r,Mc,p. 1 &i5i.
(ni) Du I-Ialde

, p. 4.

f78' Oh Jcs Reçfii'cc

179' CVf} le fine .lit rrcfîcfcns des Cours
fuprênie<;. Chi (i^nifîo G;uverneur.

l};o) Du Halde, p. 4.

(81: M igai'liaens
, p. 14^.

(81^ Les Univerfitcs ou les Académies.



D E s V O Y A G E s. L I V. I I. ,5^Tons les Officiers qui ont part à l'adminiftration de l'Empire ont entreiix
une dépendance miuuelle. Le Mandarin le moins confiderable jouit d'une
pleine autorité dans l'crendue de fon diftiift. Mais il d£;-pend de plulîeurs autres
Mandarins, quicpoiqueplus pmlTKns, ne laillcnt pas d'être fournis aux Offi-
ciers pncraux de la l'rovince, comme ceux-ci le font aux Tribunaux de la
Ville Impériale. Les Prcfidens des Cours fuprêmes, qui font redout(:-s des au-
tres Mandarins, tremblent eux-mêmes au nom de 1 Empereur, qui eftla Vu
premefource de l'autorité.

^

On obferve un «rdre confiant dans la diftribution des. Emplois entre lesMandarins. Tout Particulier devient capable de pofTcder les offices publics,
iorlquil seft cleve a deux ou trois degrés de Litrcrature. Les noms des afoi
rans font cents fur les regîtres du premier Tribunal fupréme, qui fe nomme
Li-pu , & qui diftribue les Offices vacans fuivant le rang & le mérite des Let
très. Lorfqu'ils ont acquis les qualités requifes , ils fe rendent à la Cour dansmte vue. Mais la plus grande partie de ceux qui séleventau degré même de
jj'"gy'^ ' ou de Docteurs , font bornes à devenir Gouverneurs des Villes dufécond ou du troifiéme rang. Auiîî-tôt qu'il vaque unou plufieurs de ces Eni
plois

,
quatre

, par exemple , on en donne avis d l'Empereur
, qui fait appel-

1er les quatre Lettrés qui fe trouvent les premiers fur la lifte. On écrit fur qua-
tre billets {85) les noms des quatre Gouvernemens. On les met dans une
bocte, qu'on élevé à la portée des Candidats. Ils tirent fuccefîîvement , fui-
vant

1 ordre de leur degré , & chacun obtient la Ville qui lui tombe en
partage.

^

Outre les examens communs, on en fait fubir un autre, pour découvrir A
quelle forte de Gouvernement chaque Mandarin eft propre. Mais avec de l'ar
gent & des amis il eft aifé de faire tomber les meilleurs poftes à ceux qu'on
veut favonfer (84J. Magalhaens aftiire que d'intelligence avec le Tribunal
les billets font tellement arrangés que chacun tire celui quil délire. Cepenl
dant, continue-t-il

, cet artifice ne tourna point heureufement pour un Man-
darin, en 1660. Il avoir donné une fomme confiderable à l'un des premiers
Secrétaires de cette Cour, dans la vue d'obtenir une Ville d'un arand Corn
merce

,
qui n'étoit pas éloignée. Mais il eut le malheur d'en tirer une de là

Provice de Quey-cheu , c'eft-i-dire , de la plus éloignée &c de la plus pauvre de
1 tmuue. La douleur de fe voir trompé lui fie oublier le refped qu'il devoir à
plus de trois cens Mandarins qui compofoient ralfemblée. Il fe leva tout fu
rieux

;
car l'ufage oblige les Candidats de fe tenir à genoux ; il fe mit à crier

de toute fa force qu'il étoit perdu , & jettant de rage fon bonnet & fa robe

Gouverne-
ment

oelaChins;

Manière dont
les Emplois le

ilifttibucnr.

Corruption qui
ri aïK dans h (lit.

tnliuiiun des
fmpluis.

RcfTentïmfnt
d'un Candidat
trompé,

•r -r ./'?r "^ T^ ^^, ' "' ^"'!"'' ' ^^^ "^ ^^ ^'^"^ 1"^ t" m avois
" promile ? Toute lalfemblce s étant levée dans un grand trouble, les deux
i art.es furent étroitement renfermées c^ n'eurent pas peu de peine à fe garan-
tir de la mort

, qui eft le châtiment établi pour cette prévarication (S 5 ).

Mais on s'embarralfe fi peu des punirions, que fi l'on en croit Maeâlhaens
tout eft vénal à la Chine. Cet Hiftorien alTurc que le Gouvernement d'une

C83) Nav«reuc, p. 14. (84; .DuHaldc , p. iji.

Tous les 0/Scîert
Chinois piUcuj
le Ptuplf,

(85) Magalhaens, p. 147.
Dddiij
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Gouverne- Ville coûte de très-grolfes fommes à ceux qui l'obtiennent. C'eft quelquefois

MENT vingt ou trente mille ccus , fuivant l'importance du porte. Il en eltde même
PE.LA Chine, à proportion pour tous les autres Offices. Avant qu'un Viceroi ou le Gouver-

neur d'une Province aitpii faire fceller la Commillion , il a fouvent dcbourfé
jufqu'à loixantc ou foixante-dix mille ccus. Cet argent pallè dans la poche des
Ko-laus Se des Officiers des Tribunaux fuprcmes , qui vendent fccrecement
tous les Emplois. D'un autre côté, les Vicerois &c les autres Chefs des Pro-
vinces fe rembourfent de leurs frais par les prcfens qu'ils extorquent des Gou-
verneurs de toutes les grandes Villes, qui fe dédommagent à leur tour par les

cxtorfions qu'ils exercent fur les petites , Se tous fe liguent enfemble pour
remplir leur bourfe (^6) aux dépens du Public. Auilî dit-on communément
à la Chine , que l'Empereur en créant de nouveaux Mandarins pour le Gou-
vernement , lâche malgré lui autant de bourreaux , de meurtriers , de clùcns

& de loups affamés , pour ruiner & dévorer le pauvre Peuple. En un mot , il

n'y a point de Viceroi , de Viiîteur de Province , ni d'autres Officiers de cette

efpece , qui à la fin de fes trois ans ne rapporte fix ou fept cens mille & quel-
quefois un million d'écus.

Ce honteux trafic s'exerce auffi ouvertement que s'il étoit autorifé par les

Loix , Se l'on peut dire que la Juftice & les Emplois fe vendent dans toutes les

parties de l'Empire , fur-tout à la Cour. Ainfi IT.mpeieur eO proprement le

leul qui ait à cœur l'intérêt public. Tous les autres n'ont en vue que leur in-

térêt. L'Auteur en cite un exemple dont il avoir été témoin (87). Le père
d'un nouveau converti ayant été tué dans une expédition militaire contre une
armée de voleurs , tandis qu'il étoit Gouverneur de la Province de Chenf ,

l'Empereur nomma fon fils Gouverneur d'une Ville du fécond rang. Apres
l'expiration des trois années , il lui donna une Ville du premier rang. Cet Offi-

cier n'ayant pas achevé moins heureufement fon fécond terme , fe rendit à la

Cour , fuivant l'ufage , dans l'efperance d'obtenir un Gouvernement encore
plus confiderable. L'Empereur renvoya fa demande au Tribunal des Manda-
rins , qui lui déclarèrent aufli-tôt par leurs lettres que s'il vouloir dépofer en
main tierce quatorze Fans d'argent , c'eft-à-dirc , la fonime d'environ cent

mille écus, on lui promettoit le Gouvernement de Ping-yangfu , dans la

Province de Chen-fi , qui efb une Ville des plus riches & des plus peuplées de

l'Empire. Mais le Mandarin chrétien ne voulant rien devoir a la corruption ,

leur fit dire qu'il fe contenteroit du Pofle que le fort lui feroit tomber en par-

tage (88).

Les Loix n'ont pas laifTé d'établir des remèdes contre les extorfîons des Gou-
verneurs , foit qu'elles viennent de leur avarice perfonnelle , ou de l'ufage qui

s'eft introduit de vendre les Places. ï**. Comme il efl difficile d'étoufter les

plaintes du Peuple lorfqu'il eft dans l'oppreffion , la Loi rend les Gouverneurs
tefponfables des moindres mouvemens populaires. Ils font prefque sûrs de

perdre du moins leurs Emplois , fi la fécfition n'eft pas appaifce fur le champ.

ta Loi regarde un Gouverneur comme le Chef d'une grande famille. La paix

(8tf) Pendant que le Pcrc le Comte étoit à réduit à la qualité de fimplc fcntinellc. Voyex.

Peking , trois Ko-laus furent calTés pour s'être ci-dejfus.

laifTés COKonipre pat 4cs préfcns. Il en vit un (87 ' Mémoires dn Père le Comte , p. i
} î»

(n) Ibid. p. 14;.

Remcdej établis

l>u les Lois.
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n'y peut être troublée -^ue par fa faute. C'cft à lui d'empêcher que les Officiers T
iubalternes nopprinv nt le Peuple , qUi porte joyeufcment le loug lorfquil le Tenttrouve léger, z". U Loi défend qu'on tafle Mandarin du Peiple^m homme pblaCh.n.,'
ne dans la même Vdle ou dans la même Province. Ordinairement même on
ne le lailfc pas long-tcms en pofrellion de fon Emploi. Il eft élevé à qiielqu'au-
trc Polte

, dans la leule vue de le taire changer de lieu, pour empêcher qu'il
ne contradc dans le Pays des engagemcns ou des liaifons qui pourroient le
rendre partial. Comme la plupart des autres Mandarins de la même Province
lui font inconnus , il arrive rarement qu'il ait aucune raifon de les favorifer.

S'il obtient un emploi dans la Province qui touche à celle dont il eft fotti
ce doit être dani une ville c^uien foit éloignée de cinqu.inte lieues au moins*
parce qu'un Mandarin , dilent les Chinois, ne doit être occupé que du bien
public. Dans une ville de fon propre pays , fes voifins & fes amis ne manque-
loient pas de le troubler par leurs iolUcit.itions. Il fe verroit engagé à faire des
mjuftices en leur faveur , ou ^orté par fes relfentimens a ruiner ceux dont quel-
qu un de fa famille ou lui-même auroient reçu anciennement quelque in ure.
La dchcatelTe va fi oin fut cet article, qu'on ne place jamais un Mandarin
lubaltcrne dans un heu ou fon frère , fon oncle ou quelque autre parent tient
un rang fuperieur. Si l'on fuppofe,par exemple, que l'Empereur veuille en-
voyer le trere d'un Mandarin lubalterne pour être Viceroi dans la même Pro-
vince

, le plus jeune des deux frères eft obligé de donner avis de cette citconf-
tance à la Cour

, qui lui accorde un pofte du même rang dans une autre Pro-
vince. On apporte pour raifon de ce règlement que le frère aîné fe trouvant
lOliicier fuperieur, pourroit favorifer le plus jeune en fermant les yeux fur
les fautes

; ou que celui-ci comptant fur l'autorité &c la protedion de fon frère
dcviendroit peut-être plus partial & moins attentif à fon devoir. D'un autre
cote, il feroit trop dur pour un Officier fuperieur d'être obligé d'accufer fon
frère

,
Se l'unique moyen de prévenir cet inconvénient eft de ne jamais per-

mettre qu'ils polfcdent des emplois dépendans l'un de l'aurre.
'

' *

î
^. De trois en trois ans , on fait une revue générale de tous les Mandarins de

l'Empu-c, dans laquelle on examine leurs bonnes & mauvaifes qualités pour le
gouvernement. Chaque Mandarin fuperieur examine la conduite de fes infé-
rieurs .depuis le rems des dernières informations , ou même depuis qu'ils ont
pris pollelhon de leur office. Il donne à chacun des notes , qui contiennent des
reproches ou des louanges. Par exemple , le premier Mandarin d'une ville du
troificme rang, qui a fous lui trois ou quatre petits Mandarins, leur donne
des notes & les envoyé au Mandarin d'une ville du fécond rang, fur lequel il
fait fond. Celui-ci qui a de même fous lui plulieurs Mandarins dans les villes
du troificme rang , examine ces notes , & les change ou les confirme.

Lorfque le Mandarin d'une ville du fécond ordie a reçu les notes de tous les
Mandarins des villes du troificme rang, il y joint (en propres notes. Enfuite
il envoyé le catalogue de tous les Mandarins de fon cfiftridt aux Mandarins
gciiéraux

,
qui font leur rcfidencc dans la capitale. Ce catalogue palTe de leurs

mains dans celles du Viceioi
, qui après l'avoir examiné en particulier, puis

avec les t]uatre Mandarins fes aiîlftans, l'envoyé à la Cour , augmenté de fes
propres notes. Aiufi le premier Tribunal parvient à connoître exaétement tous
les Tribunaux de l'Empire , & fe trouve en état de les punir ou de les récom-
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Gouverne- pcnfer fuivaiit leur mérite. On rccompenfe un Mandarin en Iclcvant plus

MENT haut de quelques degrés , ou en lui accordant un meilleur pofte. On le punit
»E LA Chine, par des voies oppofces.

Pendant deux mois que dure cet examen , le Viceroi ne voit perfonne , ne
reçoit aucune vifite , m même aucune lettre de ceux qui font dans fa dépen-
dance

, alin de fe conferver la réputacion de Juge intègre , qui ne confidere que
le mérite. *

Quant à la forme de ces notes -, fous le nom des Mandarins & fous le titre
de leur gouvernement, on écrit: » C'eft un homme fort avide d'argent, trop
•' fevere dans fes punitions , qui traite durement le peuple. Ou bien , il elt
•» trop avancé en âge , il n'cll pkis cap.iblc d'exercer les tondions de fon emploi,
» il ell orgueilleux , capricieux, d'une humeur inégale , il eft téméraire, paf-
» fionné ,il n'a point d'empire fur lui-même. Il elt parcillux , lent dans l'expé-
» ilition des affaires , il n cft point alllz verfé dans les loix Ik les ufages, &cc.
Si les noces font favorables , elles contiennent toutes les vertus du Mandarin.
»' C'eft un homme intègre , qui n'opprime point le peuple , & qui remplit
»> fidellement fes devoirs. C'ell: un homme d'expérience, qui eft ferme (ans
»' rudelfe

, qui s'attire l'aftcéhon du peuple , qui polfede l'art de eouver-
" ner, &c. °

Lorfque le catalogue des notes arrive à Peking , le Tribunal fuprcme , au-
quel i' eft adrelfé, s'attache .à l'examiner. Il y marque les récompcnfes &: les
châtimens que chaque Mandarin lui paroît mériter ; après quoi il fc hâte de
le renvoyer au Viceroi , qui dépouille de leurs emplois ceux dont le certificat
contient le moindre reproche fur l'article du gouvernement , ou qui élevé à
d'autres portes ceux qu'il trouve honorés d'un éloge. Il les fait palfer , par
exemple

, d'une ville du troifiéme rang à une ville cfu fécond. D'autres ne font
«qu'élevés ou rabbaiftes de quelques degrés , & ce changement eft marqué à la
tcte de leurs ordres , dans la forme fuivante : » Les Mandarins de cette ville

,

»» élevés de trois degrés (ou rabbailTés, s'ils le font en effet) donnent avis,
» ordonnent, &:c. (8?). Ainfi le public eft informé des punitions ou des
recompenfes qu'un Mandarin a méritées. S'il eft élevé de trois degrés, ilal'ef-
perance d'obtenir un gouvernement fuperieur. Au contraire, s'il eft rabbailfé
de dix degrés (90) , il eft expofé au danger de perdre fon emploi.

4°. De tems entems l'Empereur envoyé fecrerement dans les Provinces des
Ko-taus , c'eft-à-dire , des Infpeéleurs ou des Vifiteurs , qui palfant de Vilie
en Ville fe glilfent dans les Tribunaux pendant l'audience du Mandarin -, ou
qui

,
par les informations qu'ils tirent du Peuple , s'éclairciffent adroitement

de i'adminiftration. SileVifiteur découvre, par quelqu'une de ces voies, de
l'iri-égulaliré dans la conduite des Officiers, il fait voir auftî-tôt les marque-!
de fa dignité & fe déclare l'Envoyé de l'Empereur. Comme fon autorité eft
abfolue, il ourfuit auHi-tôt le coupable & le punit avec rigueur. Mais fi la
faute n'eft pas grave, il envoie fes informations à la Cour, qui décide du
parti qu'il doit prendre.

(89) Le Comte dit que de tems en tems les

Mandarins font obligés d'envoyer à la Cour

,

avec beaucoup de fincerité & d'humilité , un
aveu par éait de leurs fautes publiques, &

3ue s'ils en cèlent quebiiunc qui fe trouve
ans le Mcmoire de l'Inipefteur , ils rifqucnc

de perdre leurs Emplois.

(^0) Il n'y a que neufdegrés de Quans.

Il y
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.f.lr'""
^^""^esque rEmpercuraya.it nommé des CommilTilres «Ic cette ?

efpece
,
pour examiner certaines acculations que le Vaeroi de la Pmv 1/ !

^'''"'''''''^

contre
1
autre

,
e Peuple de la Province

, qui fouffroit tle la rareté du fel orir ^^'"T'^
''' '«î-

*f1!"-^'
' "r"!--"!"-!!'":-

<!<; f« Commiin,ir«. En nm,a„, ils 1 rendiiemau da,s qu'on leur »vo.tpri.(,aré. fans ta„c & fans rcccvo aucune vuë
f u co^,^ri "l™'V'^''°""'"'' ""';""'='

> •^ dan. la crainte XjKÏe

pour en tirer des informations. En un mot i Is ne e le.^ rTx r
' ^

rcnbrniés
,
..rqu'â ce qu'ayant cité le VKe;oi ^^ eS o,Cr Îénl^^

omlT"""" \^r'' ^'' '^^^^^ »n^--rosatoires qu- s eu" Ire t ?ib

hZr/'"""r''^T""""" ^^'^' ^' ^''"°i ^"^ obligé, pe.7an tout

loi. T f^.P!"'^^^"'-" '
de quitter fon Palais & de fe tenir coiammentTapo te de la balle des audiences. Toutes les boutiques de la Ville fura W '

cV le Peuple ne manqu.. point de faire préfenter aux Commi faire Ts i cuA

5°. Quoique les Infpeaeurs des Provinces foient toninnrc .K^;r i

f..nc,paux Officiers &'quo„ fa^e ron.ber rirkrdr; 1 L'esX
" «^S'.^

Lr^ • ,, o'^'^'^'^^P^'^"" P^'^i'^'ispourcparener escouDables l'Fm "«.
pereur prend le tems auquel ils y penfent le moins pour voyage dr'cliv.rS'cProvinces & s'irformer par lui-m'cme des plaintes du Peu^iSë

1 Go«vemeurs. Ces voyages pendant lefquels il nftcde de fe^endrë Imla^re«ettentla terreur parmi les Mandarins des Provinces. L'Empe eurS u
','*

firant .ninfi^les Provinces méridionales, en 1.89 , palfi parles V.Hesïe ilchcu-fa de Fang-cheu-fu &c de Nan-king. Il étoit ï cheval/fuivi de fes G,;*des &d un cortège d'environ trois mille Seigneurs. Ce fut dans et état m? 1fit fon entrée dans la dernière de ces trois Villes. Les principaux ctoven^^Icrent au-devant de lui avec des Etendards & des Enfefgne l^foie C dtparafols des dais & une infinité d'autres ornemens
, tandis que ks autrestordant les rues dans un profond fdence , lui donnerem les pluf^ands témoi'gnages de refpea:. On avoit élevé , de vingt en vin.t pas ,Ts m- de tr omPhe cotiverts des p us riches étoffes & orr^s'de feftoas fde ubansïde toufS;de foie

,
fous lefquels le Monarque palT^i dans fa marche.

Etant arrive le foir A Vang-chcu-fu , ilpaffala nuit dans fa Barque &le iourfuivant 11 ht fon entrée à cheval dans cetteWiUe. Comme toutesTes rûe^itoient
"

(91) U Comte
, p. t66. Du Haidc, p. 157. & Cmv.

dôme VI. -
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couvertes de tapis , il demanda aux H.ibitans fi c'ccoit par l'ordre des Manda-
rins. Ils lui icpondirent qu'ils s'ctoient portes volontauenient à ne rien épar-

gner pour recevoir leur Maître. Cette rcponfc parut lui caufer beaucoup de
joie. Les rues étoient fi remplies d'hommes ik d'enbns , qui marchoient en
Foule au travers du cortège Impérial, que Sa Majcfté s'arrctoit à chaque mo-
ment pour exprimer le plaifir qu'elle en relfentoit. A Su-c/icu-fu, les liabitans

ayant couvert aullî les rues de tapis ma'jnifiques , ce Prince fit arrêter à l'en-

trée de la Ville la cavalerie dont il étoit accompagné, pour épargner de fi belles

éroR.'s de fiiiequiappartenoient au Peuple. Il daigna marcher a pied jufqu'au

Palais qui lui avoir été préparé , &c la Ville fut honorée de fa préfence pendant
deux jours.

Le Comte rapporte une aélion du même Empereur , dans une de ces vi-

fires, qui le rendit formidable aux Mandarins & qui augmenta peur lui l'af-

fcdion du Peuple. Ce grand Prince s'étant éloigne à quelque dillance de l'on

cortège , apperçut un Vieillard qui pleuroit anierement. Il lui demanda la

caufe de fes larmes : » Je n'avois qu'un fils, lui répondit le Vieillard , dans

» lequel j'avois placé toute ma joie Se le foin de ma famille. Un Mandarin
" Tartarc me l'a enlevé. Je fuis privé déformais de toute alîiftance humaine

;

" car, pauvre & vieux comme je fuis, quel moyen d'obliger le Gouverneur
» à me rendre juftice 5 » Il y a moins de difficulté que vous ne penfez, répli-

qua l'Empereur ; » montez derrière moi &c me fervez de guide jufcju'à la mai-

» fon du Ravillèur. Le Vieillard obéit fans cérémonie. En deux heures ils ar-

rivèrent au Palais du Mandarin , qui ne s'attendoit point à une vifite Ci ex-

traordinaire. Les Gardes-du-corps & quanrité de Seigneurs , après avoir cherché

linéique tems leur Maître, fe rendirent enfin au môme lieu-, 8c , fans fçavoir

de quoi il étoir queftion , les uns environnèrent le Palais , randis que d'autres

entrèrent avec l'Empereur. Le Mandarin , convaincu de violence , fut condam-

Ce qii'tU» con<

tient,

né fur le champ à perdre la tête. Après l'exécution , Kang-hi fe tourna vers le

Vieillard. » Pour réparation, lui dit-il, d'un air ferieux; je vous donne l'Em-

»» ploi du coupable qu'on vient de punir. Conduifez-vous avec plus de niodc-

» ration que lui , & que fon exemple vous apprenne à ne rien taire qui puilTè

M vous mettre à votre tour dans le cas de fervir d'exemple (92}.

Enfin, rien n'eft plus inftruitif pour les Mandarins ôc plus propre à îescon-

,tc lir dans l'ordre, que la Gazette qui s'imprime u'iaque jour à Peking & qui

fe répand dans toutes les Provinces. Les articles dunt elle eft conipoiée ne fe

rapportent qu'au Gouvernement. On y trouve les noms des Mandarins qui ont

été privés de leurs^Emplois, Se les raifons qui leur ont attire cette di/grace.

L'un eft dépouillé pour s'erre rendu coupable de négligence eu d'infidélité en

levant les rributs ; un autre , pour avoir été trop fcvere ou trop indulgent dans

fes punitions ; l'un , pour fes oppreifions -, l'autre , parce qu'il manque des

qualités néceflaires à fon Emploi. Qu'un Mandarin foit avancé à quelque porte

plus confiderable , ou ravallé au-delTous du fien ; qu'il foit prive , pour quel-

que faute, de la penfion annuelle qu'il recevoir de l'Empereur, il trouve place

aufll-tôt dans la Gazette.

Cet Ouvrage périodique contient toutes les affaires criminelles qui ont pro-

hi) Le Comte, p. 167, DuHalde, p. i;>.
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duK une fcntcnccdemortilcs noms des Ortiâers qui ont fucccdc aux places
vacantes

i k malheurs qui font arrivés dans les i-rovinccs , & le; fecours
quelles ont reçus des Mandarins par l'ordre de l'Empereur j l'extrait des dé-
penlesqiu fc font pour l'entretien des troupes, pour k-s nccelTucs du Peuple,
pour les ouvrages publics & pour les grâces du l'rince ; les remontrances que les
Iribunaux fuprcmes ont faites i l'Empereur fur fa conduite ou fur fcs déci-
ions. On y voit aulli le jour où l'E.npereur laboure la terre pour encourager

1 agriculture ; le tems qu il a hxc pour i'aircmblcc des Grands de fa Cour & de
tous les Mandarins qui préfident aux Tribunaux , lorfqu'il veut les inftruircde leurs obligation.. On y trouve les Loix nouvelles & les nouveaux Ufagcsi
es éloges que 1 Empereur accorde *iix Mandarins; les réprimandes qu'ilTeur
tait

: Par exemple ; ., Un tel Quan n'eft pas en bonne réputation ; il fera puni

In I."''
P*"!! j.P"''".^ ^? '^°'^"8^/- ^" "" «"ot, le principal but de la Gazettede 1 eking eft d inih-uire les Mandarins dans l'art de gouverner le Peuple. Aufli

laiilent-i s foigneufement;& comme elle offre toujours l'état des affeires pu-
bliques

,
la plupart tont par écrit des obfervations fur chaque article , pour leshure lervir de re^lea leur conduite. Il ne s'imprime rien dans la Gazette quin ait ctcprefente a l'Empereur ou qui ne vienne de lui. Ceux qui font charccs

de la publier n auroient pas la hardielfe d'y ajouter un fimplc titre , ni la moin-
die rcHcxion qui vienne d'eux, fous peine de punition corporelle. En 1716.un Ecrivain de ce Tribunal ôc un Oflîcier de fa Porte furent punis de mortpour y avoir mfere quelques faulfctés. L'unique motif que le Tribunal criminel
ht vabir pour juftiher cette rigueur , fut que les coupables avoient manqué de
relpedt pour Sa Majeftc Impériale ; crime capital fuivant les Loix.

Mais de tant de moyens que les Chinois ont inventés pour pu -nirla cor-
ruption des Gouverneurs & leurs oppreflîons, il n'y en a point dont on puilfe
attendre plus vraifemblablement cet effet que celui dont on doit l'invention à
1 Empereur Yong-ching. Il augmenta leurs a|.pointemens du double -, ôc dé-
clarant qu'il renonçoit lui-même à recrv-oir autun préfent , il leur défendit de
prendre jamais rien au-delà de ce qui icur eft dû , fous les peines portées par fa
Loi

,
qui ordonne qu'un Mandaun convaincu d'avoir exigé ou reçu injufte-

ment quatre-vmgr onces d'argent , fera puni de mort. Il accorda aulfi de groflès
fomnies aux Infpeéteurs & aux Vifueurs pour les frais de leurs voyages, en
puniifant avec la dernière féverité , & le corrupteur & celui qui fe lailTe cdt-
rompre.

Une autre rigueur de la Loi, c'eft de priver les Mandarins de !;i plupart des
plaifirs communs de îa vie. Il ne leur eft pas permis de traiter louvent leurs
amis, m de leur donner la comédie. Ils s'expoferoient à la perte de leur for-
tune s'ils prenoient la liberté de jouer, de fe promener hors de leurs murs, de
faire des vifites particulières Se de fréquenter les alTemblées publiques. En un
mot, ils n'ont pas d'autre amufement que celui qu'ils peuvent pr ndre dans
les appartemens les plus intérieurs de leurs Palais (95). Comme ils ne font
établis que pour foutemr& protéger le Peuple, ils doivent ctrcroujou.j prêts
a recevoir les plaintes. Cette obligation ne regarde pas feulement les jours ré-
glés pour l'audience ; elle eft la même à toutes les heures du jour. S'il eft

{j>3) Du Halde , abi fup. p, } , IJ7 & 160,

£ec \\
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Gouverne- queftion dunc affiiire pretTante, les Parties fe rendent au Palais du Mandarin

MtNT bc frappent à grands coups fur une efpece de tymbale , qui eft quelquefois
»E L A Chine, dans la Salle de Juftice , mais plus fouvent hors de la porte , afin que le Peu-

ple en puilTe approcher plus facilement jour Ôc nuit. Il n'y a point d'occu-
pation qui doive empêcher le Mandarin de répondre à ce fignal. Il accorde
l'audience qu'on lui demande. Mais fi celui qui fe plaint n'a pas foufFert quel-
que tort confiderable

, qui le mette en droit d implorer le fecours de la Julhce

,

il eft sûr de recevoir la baftonade pour cette importune vifite.

Ils font oMi- On regarde comme une des principales fondions du Mandarin d'inftruire
Rés jmiiruirc le fon Peuple. Ce devoir eft fondé fur l'honneur qu'il a de repréfenter l'Empe-

reur, qui, fuivant les Chinois , n'eft pas/calement Monarque pour gouver-
ner ôc Prêtre pour les facritices , mais encore Maître pour enfeigner. De-Jà
vient qije par intervalles Sa Majefté convoque tous les Grands de fa Cour&:
les Chefs des Tribunaux , dans la feule vue de leur donner des inftrufticns

,

dont le texte eft tiré des Livres Canoniques. A fon exemple , chaque Gouver-
neur doit aftèmbler fon Peuple le premier &c le quinzième jour du mois , &

"- lui adreife un long difcours dans lequel il fait le perfonnage d'un père qui
inftruit fa farnille. Cette méthode eft établie par une Loi de l'Empire , &: l'Em-
pereur a réglé lui-même les fujets qui doivent être traités dans les Sermons. Us
font compris dans feize Ordonnances Impériales :

Onlonnanees La première porte qu'on recommandera foigneufement les devoirs de la

qùT i" MmX- P^"^ "^'^^^ ^ ^^ déférence que les cadets doivent à leurs aînés , pour appren-
ri.is font au dre aux jeunes gens combien ils doivent refpeder les loix eflèntielles de la

Nature.

La féconde , qu'on recommandera de conferver toujours dans les familles
un fouvenir refpeétueux de leurs ancêtres , comme un moyen pour y faire ré-

gner conftamment la paix Se la concorde.

j. D'entretenir l'union dans tous les Villages , pour y éviter les querelles
&c les procès.

4. D'eftimer beaucoup la profefllon des Laboureurs Se de ceux qui culti-

. vent les .meuricrs , dont les feuilles fervent à la nourriture des vers à foie

,

parce qu'alors on ne manquera ni de grains pour vivre , ni d'habits pour fe

vêtir.

5. De s'accoutumer à l'œconomie, à la frug.ilité, à la tempérance ôc à la

modeftie -, moyens néceftaires pour éviter quantité de folles dépenfes.
6. D'encourager par toutes fortes de voies les Ecoles publiques , afin que les

jeunes gens y puifcnt de bons principes de morale.

7. De s'.-ippliquer chacun àfes propres affaires , comme un moyen infaillible

pour entretenir la paix de l'efprit& du cœur.
8. D'étouffer les Seéles S: les Erreurs dans leur naiffance, pour conferver

dans toute fa pureté la vraie Se la folidedodrine.

9. D'inculquer au Peuple les Loix pén.iles qui font établies par l'Autorité,
dans la crainte qu'il ne devienne indocile ik revcche pour le devoir.

10. D'i.iftruire parfiiitement tout le monde des règles de la civilité & de
la bienféance , dans la vue d'entretenir les bons ufajies Se la douceur de la

locictc.

11. D'apporter toutes fortes de foins .1 donner une bonne éducation à fcs

l'eiiplf.
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j

enfans & â fes jeunes frères ; ce qui les empêchera defe livrer au vice & de 7:
fuivre le torrent des paffions. Gouverne-

1 1. Des abftenir de la médifance, parce qu'alors l'innocence ôc la vertu n'au- nn i^Cmm.
ront rien a redouter. >•

1 5. De ne pas donner d'afile aux coupables que leurs crimes réduifent à me-
ner une vie errante & vagabonde, afin de ne pas fe trouver enveloppés dans
leur châtiment. ^^

14- De payer exadement les contributions établies par le Prince, pour fc
garantir des recherches ik des vexations du Colledeur des taxes.

1 5
.
D'agir de concert avec les Chefs de quartier dans chaque Ville . - eque c'eft le moyen de prévenir le vol &c la fuite des voleurs.

' ^

^

16. Dt réprimer les mouvemcns de la colère , comme un moyen de fe mettre
a couvert d'une infinité de dangers (94).

Telles font les Ordonnances d'où les Mandarins doivent tirer le fujet de
leurs Sermons. Du Halde nous a donné un de ces Difcours , fur le troificme ar-
ticle. L'énergie

, laprécifion , la force du raifonnement Se l'excellence de la

.
morale y brillent également. On regarde comme une obligation d'autant plus
ellcntielle au Mandarin de haranguer le Peuple une fois en quinze jours , qu'il
y a plufieurs crimes dont il eft refponfable lorfqu'ils fe commettent dans fon
territoire. S'il arrive un v^lou unmeurtrc dans-fa Ville, il doit découvrir le Crfn,„<tontio,
voleur ou le meurtrier

, fous peine de perdre fon Emploi. S'il fe commet M^"<i^n"s font

quelque crime révoltant
, tel qu'un parricide, la Cour n'en eft pas plutôt in-

'"'p""''*'''"-

formée qu'elle commence par dépouiller tous les Mandarins de leurs OfficesOn juge toujours que c'eft leur faute , & qu'un défaftie de cette nature ne fe-
roit pas arrivé s'ils avoient pris foin de répandre les principes d'une bonne
morale. C eit par la mcme raifon qu'on punit un père de n.crt , lorfque fon fils
sert rendu coupable de quelque crinit monftrueux (95).

L'adminiftration de la juftice appartient au Gouverneur de chaque Ville. iMr,,,,?/,. r,.fi:ce

«-ell luiqui reçoit le tribut que chaque himille doit payera l'Empereur & ''" ^''"'"'"We.

qui vjfite perfonnellcmcnt les corps de ceux qui ont été tués par quelqu'acci-
deiu ou que le délefpoir a fait renoncer volontairement à la vie. Chaque mois
il eft obligé de donner deux a-idiencesà tous les Chefs de quartier de fon dif-
trid

,
pour être exadement informé de tout ce qui fe palïè. C'eft auflî fon

oftice de donner des palfeports aux Barques 8c aux autres B.^timens ; d'encen^
die les plaintes, <Sv de recevoir les accufations , qui doivent être prcfque con-
tinuelles dans un Etat fi peuplé. Tous les procès viennent à fjn Tribunal. Il a
droit de faire donner une rigoureufc baftonade à la Partie qui a tort. Enfin',
fon pouvoir s'étend jufqu'à la fentencc de mort ; mais elle ne peut être exécutée l
non plus que celle d'aucun Mandarin fupcricur , fans avoir été ratifiée par le
Souverain. La décifion des petites caufes eft abandonnée aux trois Maniirins
inférieurs i<)6).

L'occupation principale des Mandarins inférieurs , foit Œ-ckeNs , ou Œ- Man.!arîn, mù
hyens-y ou Whiy-cheu-peys (97), confifte à lever les taxes. Cette fonétion '"">""'««•
exige leur préfcnce perfonnelle. Quoique les terres foient mefurées dans cha-

(96) Le même, p. 153.

'97) Ces dcrnkis font des Officiers mili-
taires.

(94) Chine du Pcre du Halde, p. 1J4
& Suivantes.

(sj) Du Halde, p. 157.

Eee iij
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que Province &: que la taxe de chaque arpent (98) foit réglée fuivantia bonté
du terroir , la pauvreté ou l'avarice ne lailfe pas de rendre le Peuple aflTez lent
à payer. Il attend que les Officiers irtferieurs viennent l'en prelFer , & fou-

l'olice ailmîra

Lk' tics Villes.

GOUVERNE-
MTNT

DE LA Chine.
l / ~l~~ —- ~^-.....~..- *..».i>.u... 11VI11H.1H. 1 tu picuci J IX lOU-

uiiifiënSr'î-
^^'" '^'' <^o"ps font nécelHiires pour l'y contraindre. Lorfqu'on reproche , à ces

iuiûr!"'
'"^ "" ^oUeâieurs des taxes , de traiter les Payfans avec trop de rigueur , ils allèguent

pour excufe que s'ils ne rapportoient pas les fommes dont ils font compta-
bles

, leurs fuperieurs les foupçonneroient d'avoir négligé leur devoir ou de
s'être laiffes corrompre ; foupçon qui fuffiroit , fans autre examen , pour les

expofer à la baftonade. D'un autre côté , les Mandarins prétendent juftifîer la
dureté avec laquelle ils traitent leurs inférieurs , en alléguant que s'ils ne font
cas eux-mêmes en état de payer au tems marqué , ils fe voient obligés de
taire des avances de leur propre bourfe , dans la crainte de perdre leurs Emplois.
En eftct , plulieurs Provinces doivent au trefor royal des arrérages confulera-
bles, qui vr.iifemblablement ne feront jamais acquittés. Mais pour remédier
à cet inconvénient, Yong-ching , dernier Empereur (99) , ordonna qu'à l'a-

venir les taxes fulFent payées , non par les tenanciers > mais par les ( i
) pro-

priétaires.

Rien ne contribue tant à la tranquillité qui règne à la Chine, que les bons
reglemens qui s'obfervent dans les villes , furtout à Peking , dont toutes les

autres prennent l'exemple ( 1 ). Comme on a déjà parlé de leur forme , des
tours , des portes , de la divifion des quartiers , de l'ordre établi dans les rues

,

& des gardes qui veillent à la fureté publique, on fe bornera ici à quelques
autres articles qui ont rapport à la police , ôc dont on n'a point encore eu l'oc-

cafion de traiter. Dans les villes , chaque quartier a fon Chef, qui a l'œil ou-
vert fur un certain nombre de maifons , Se qui eft refponfibic de tout ce qui
.irrive dans fort diflrid. S'il s'élevoit quelque tumulte dont il négligeât d'aver-
tir aulli-tôt les Mandarins , il feroit puni féverement. Les Maîtres de familles
répondent de même pour leurs enfans & leurs domeftiques. Les voifins font
obligés entr'eux de fe fecourir mutuellement dans les accidens fâcheux qui fur-
vicnnent ; tels, par exemple, qu'un vol nodurne. Une maifon répond pour
la maifon voifine.

Il y a toujours , aux portes de chaque ville , une garde qui examine les padans.
Un étranger eft reconnu à la phyfionomie , à l'air , à l'accent , au moindre ligné
qui le rend fufpeét. Il eft arrêté , & fur le champ on en donne avis au Man-
darin

( 3 ). C'eft une maxime fondamentale des Chinois de ne pas fouftrir que
les étrangers s'étabUifent dans leur Empire. Outre leur mépris héréditaire pour
les autres Nations , ils ont pour principe qu'un mélange de peuples iiirrodui-

fant de la variété dans les manières & les ufages, feroit naître, à la fin, des
querelles perfonnelles , des partis Se des révoltes.

Aulll-tot que la nuit tombe, les portes de la ville &les barrières qui font à

l'extrémité de chaque rue fe ferment foigneufcment. On place des fentinelles

à certaines diftances , pour arrêter ceux qui font trop tard hors de leurs maifons.

(jR; C'eft une mefure de terre qui contient
(. i ) U Comte obferve , à cette occafîon

,

cent pas (luaires , chacun de dix-huit pieds. que les Millionnaires qui n ctoient point ap-
(99) Mort en 173^. prouvés de l'Empereur avoient beaucoup de
( I ) Du Halde ,

ubi fnp. p. 4. pcjnc à faire de longs voyases.
( s. ) Voyez ci-deflus,

•
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Etrangers ibiit
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Quelques villes ont un guet à cheval , qui fait une patrouille continuelle fur "^

—
les remparts. La nuit,difent les Chinois, eft faite pour le repos, Se le jour

°"

pour le travail. Cette loi s'obferve fi fidellement qu'on ne rencontre jamais pcr-
fonne dans les rues -, ou s'il arrive à quelqu'un d'y être pris , il paflè pour un
vagabond ou pour un voleur qui cherche l'occafion de nuire .à la faveur des tc-
ncbres. Il ell: toujours dangereux de fortir à certaines heures , parce que le plus
innocent n'éch.nppe pas fans peine à la féverité des Magiilrats.

Lorfqu'il s'élève une querelle dans la populace , & que des injures on en
vient aux coups , on évite avec un foin extrême de répandre du fang. Si les
combattans fe trouvent armés d'un bâton ou de quelque inftrument de fer ils
l'abandonnent pour fe battre à coups de poings. Ces différends fe terminent
prcfque toujours par des plaintes qu'on porte au Magiftrat. Il écoute les rai-
fons des deux parties, &: condamne ordinairement le coupable à recevoir la
baftonnade en fa préfence.

La Chine a fes femmes publiques , comme la plupart des autres pays du Femmes .....ij.monde -, mais dans la crainte qu'elles ne caufent du défordre , on ne permet ^"'•*'

pas qu'elles ayent leur demeure dans l'intérieur des villes , ni qu'elles occupent
des maifons particulières. Elles s'affocient, pourfe loger plufieurs enfemble , or-
dinairement fous le gouvernement d'un homme qui répond do tout le mal qu'el-
les peuvent caufer. Après tout, remarcpe l'Auteur

( 4 ) ces femmes ne font que
tolérées parmi les Chinois &c palTent- pour infâmes. Il fe trouve même des
Gouverneurs qui ne k'^ fouffrent point dans l'étendue de leur jurifdidion.

Il eftfurprenan- r.jie Nation finombreufe, fi naturellement ennemie du Facii!t<<.*„oou.

repos
, fi remplie d .'..\ car pour elle-même , & fi palîionnée pour les richefiès , """'"'^n'-

puilfe être contenue dans les bornes du devoir par le petit nombre de Manda-
rins qui font à la tête de chaque Province. On auroit peine à fe perfuader avec
quelle facilité un fimple Mandarin , qui ne fera point, fi l'on veut, au-dcifus
de la qualité de Chi-fu, gouverne une populace innombrable. Qu'il public fes
ordres fur une petite feuille de papier fcellée de fon fceau , & affichée au coin
des rues , il eft obéi avec la plus prompte foumiiîîon; tant il eft vrai , fuivant
la remarque de l'Auteur , que l'ombre feule de l'autorité Impériale , dérivée du
fyftême de la paternité , agit fur cette Nation avec une force fans bornes.

Lorfqu'un Chi-fu rend la juftice fur fon tribunal , on ne lui parle jamais qu'à Pompe ?.'frav,v

genoux. Il ne paroît point en public fans un nombreux cortège , qui lui donne «î" ^'""''•'""''•

un air fort majeftueux. Il eft vêtu magnifiquement. Sa contenance eft grave &
fevere. Quatre hommes le portent dans une chaife dorée , ciui eft ouverte en
Eté, & fermée pendant l'IIyver. H eft précédé de tous les Ofhciers de fon Tri-
bunal , cocffés ix vêtus d'une manière extraordinaire. Les jours de cérémonies
ou lorfqu'il vifite ceux aufquels il veut marquer de la confidération , deux
hommes portent devant fa chaife , fur une litière, ôc dans une boëte d'or, les
fceaux qu'il a reçus de l'Empereur. Dans le lieu où il arrive , on les place fur
une table couverte d'un tapis.

Il eft accompagné delà même pompe dans fes marches , fes proceffions , Ordre de im»
& dans tons fes voyages, par eau ôc par terre. Quoiqu'on ait déjà touché cet '"-y^'S"-

article , on ajoutera, pour achever de l'éclaircir, que la veille du départ d'un

(4) Chine du Père du Haldc, pag. 164 & fuivantcs.
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Manaarin

,
on envoyé un courrier devant lui avec une tablette, qui Ce nomme

i'Y > r'^,
l-'^q"^-'!'^ n)nt cents le nom Se l'emploi de l'Otticicr qui doit fuivreA kl vue de cette marque, on prépare aulli-tùt pour fa réception, fuivant l'or-

dre de la dignice
, les logemens d\xKong-quan, ou de riiùtellerie royale. On

lui fournit toutes les commodités nécellaires, telles que des vivres, des por-
teurs, des maifons, des cliaifes , ou des Barques, s il voyage par eau Les
courriers qui publient fon arrivée , trouvent toujours les chevaux prêts ; & dans
la crainte d'en manquer 'Js battent fur un ballin , deux ou trois Us av«ftt la
polte

,
pour avertir que lev chevaux foient fellcs fur le champ, s'ils ne le font

déjà. Les meubles d un Kong-quan ne confiltent que dans un petit nombre de
feutres &c de nattes , deux ou trois chailcs , une table &: un châlit de bois cou
vert d'une natte. Si le Mandarin ell d'un rang confidérable,& que le Kong-quan
ne reponde point à fa dignité , il ell logé dans une des meilleures mailSns de
la ville, ou Ion emprunte un app-artement pour lui.

Chevaux de
pi' lit.

Voya(;es des

^taiiiiauus par
tau.

fiarJcs établies

puur kur siircie.

j,^^.v,... y,,,, ^ivui. «^ OU, iyiajv.iLw ua.o quelque partie ae 1 tmpire. Cependant
on doit oblerver que ceux qui portent les ordres du Souverain font ordinaire-
ment des perfonnes île quelque diltinaion , Hc qu'ils font efcortés de pluli'eurs
cavaliers. Les ordres Impériaux font contenus dans un grand rôle , couvert
d'une étoife de foie jaune, & enveloppé dans une écharpe qui pend au dos du
courrier. Chaque maifon de porte a (on Mandarin , qui prend foin des chevaux
de l'Empereur. Sans être fort beaux , ils font une courfe de foixante ou foixan-
te-dix lis. Les polks

, qui fe nomment Chau , font inégales. Les plus courtes
lont de cinquante lieues

, ou rarement au-dellbus de quarante. L'ufi<re des cour-
tiers ordinaires eft de porter leur malle attachée au dos; mais lorîqu'ils font
a cheva.

, ils la mettent fur un coudln qui ell à la croupe. Ces malles font fort
légères. Elles ne contiennent que les dépêches de l'Empereur , ou des Cours fou-
verames

,
ou quelques avis des Officiers d'une Province. Auffi les courriers

ont-ils la liberté dé prendre les lettres des Particuliers, & c'ell en quoi confident
leurs profits

( 5 ).

Si c'dl par eau qu'un Mandarin voyage , les Soldats de chaque Tang , c'eft-à-
dire, des Corps -de-garde , fe rangent par refpecl au long de la rivière, en-
feigr.e dcployce, & les armes à la main. Lorfque l'Envoyé eft un Mandarin du
premier ordre ou un beigneur de la Cour, on met aux deux bouts de la Rarque
quatre lanternes

, avec ces mots en gros caraAeres d'or : King-chay-ta-fin
, qui

fignihent. Grand Scigmur envoyé dt la Cour. On y joint des flammbs & des
banderolles de (oie de diverles couleurs , c]ui llottent au vent. Le matin & le
foir

,
lorlqu'on met à l'ancre , la garde faluc le Mandarin d'une décharge de fes

armes a teu
, accompagnée du bruit des trompettes. Vers la fin du jour on allu-

me les lanternes qui (ont aux deux bouts de la Barque, <^' treize autres , mais
plus pences, qui pendent au mat en forme de chapelier , dix en ligne per-
pendiculaire

, & trois au-delfus qui les croifent. Aulfi-tôt que les lanternes
font allumées

, le Capitaine du l'ang paroît avec fa Compagnie , vis-i-vis
de la Barque

, & nomme à haute voix les foldats qui doivent être de garde pen-

( y ) Relation de Magallucns
, p. 3^,. Du Halde, p. ?.6y. & fuivamcs.

dant
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iJaJit k nuit. Alors le Patron de la Barque fait une longue harangue aux foldats! TZpour leur reprcfentcr lesaccidens qui peuvent arriver, tels que ceux du fb 1 ^^r'""'*

article
,

le ioldat jettent un grand cri ; après quoi fe retirant pour former unegarde régulière
,

ils la.irent en fentinelle un ho.nme de leur troupe , qd va &vient lur la rive
,
en frappant continuellement de deux pièces de bambou luiï

dro?e"nr
'^"^ f^doutable que foit l'autotité de ces Mandarins , ils ne fe foutien- Co..e.n .«dro ent pas long-tems dans leurs ofhces . s'ils ne fe faifoient la réputation -ï'ê

''^"''^""', """

giftut de ce caradtere doit s être fait une étude dappcHcr préside lui des VerTonnes verfees dans l'art d'élever des vers à foie & de les .ncrtre en œuvœpour répandre la pratique de cet arr dans fon diilnd. Ce fom de rï fâville lui attire de gra.ids applaudjlfemens. D'autœs Mandarins, dlns an ten sdorage, ne fe bornant point à deffendre le pal%e de la nviere, fe ï^ndenfur la rive & ne a quittent pas pendant des jours entiers
, pour s'oppofëpar leur prefence à la témérité de ceux qui feroient tentés de bra^ve le dangerCelui qui n a pas donné au Peuple quelque marque d'aff.dion de cette ?,? .mœ

,
ou qui traite ks (Ujets aveî: trcJp d^ fliveritl, ne man^^ ti^îé "

^S"^''note dans
1 information que les Vicerois envoient â la Co2r tous les t^,a-is & demeure expofé A perdre fon emploi. Lorfqu'un prifonni r meLrtIZfes chaînes
, 1 faiit un grand nombre d'atteftations pour prouver que le M.darin n a pas ete fubomé pour lui Ater la vie , qu'il Va vi£é dans fa n ahdie

"

qu il lui a procuré un Médecin & tous les remèdes de l'art. L'Empe,^ur éft

"'

forme de tous ceux qui meurent en prifon ; & fuivant les avis q^iuèco "ï
ordonne fouvent des procédures extraordinaires. ^ ^ '

Dans une année peu favorable , où l'on apprcl.ende une nnn^roîr. .^ 1

foit à l'occafion d'uL^ fécheieife
, ou d'un e'x'cès de phii ^S'pa "

etè ---JSautre accident, tel qu'une abondance de fauterelles qui ravaeent quelTuefo^
">"du..,,,er

cei^aines Provinces
,
le Mandarin n'épargne rien pour fè rendre uonXi ?!

terct ou la diOîmulation orend le mafque du zele pour le HenS c
^' ^ '""

.plupart détellent les iioles de Fo &^de Tau , i ne mar^^ucf; p 'dtvZrfolemnellement les Temples pour demander de la pluie ou du beau tems D.nces calamités publiques un Mandarin publie des Ot'clonnances qtd fon fKchéeau coin de chaque rue.
1 impofe un jeûne général, il défend fous de r^o.reufes pemes

,
aux bouchers & aux cmfiniers , de vendre de la vZâtcToi

tin t^^^ ""'"' "^^''^
' P"'^"^ ^"'^ ^'' ^^---^ ^^'-^blis pour y œn r Umain fe laiffent corrompre avec un peu d'argent. Le Mandarin fe rend^nu Ten

p
e a pied

,
vêtu négligemment

, & quelquefois avec de la paille dansS '

icis accompagne des Mandarins inférieurs ,& fuivi des principaux habkans

T

la ville. En arrivant
,
il allume fur l'autel deux ou trois paftilles ParSnS

'

tquoi s alfeyant avectout fon cortège, il boit du thé pour paffer k t^s ll^edu tabac
1 efpace d'une heure entière , & fe retire. On en peut conc é que UUnnois traitent l'Idole avec peu de cérémonie. S'ils trouv^ent quelle leur fa| ir^*'"'"

Fff

Kraiiicrccîc prîfr
«fans les Itm-
pkï.
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attendre trop long-tems la faveur qu'ils lui demandent, ils employent quelquefois

le bâton pour la rendre plus traitable > mais ces emportemens font rares.

A Kyang-chcu, dans la Province de Clien-Ji, les Officiers firent battre une

pagode julqu a la mettre en pièces , pour s'être obftinée à refufer de la pluie

dans un tems de gtande fécherelfe. Lorfque la pluie fut venue , ils- firent une

autre idole , de terre ou de plâtre ; ils la portèrent en triomphe par toute la

ville , &: la rétablilfant dans tous les droits de la fainteté , ils lui offrirent des

facrifices. Une autre pagode n'ayant pas daigné répondre aux commandemens
réitérés du Viceroi de la Province , ce Seigneur lui fit déclarer par un Manda-

rin inférieur que s'il ne tomboit pas de pluie avant un certain jour , elle feroic

chalTée de la ville & fon temple rafé jufqu'aux fondemens. Comme cette me-

nace ne produifit aucun effet avant le jour marqué , le temple fut fermé & les

portes fiellées. Mais il plut heureufement , peu de jours après. Alors le Viceroi

,

revenu de fa colère , permit que l'idole re^ût les honneurs ordinaires.

Dans ces calamités pub'iques , le Mandarin , en qualité de Père & de Gou-

verneur du peuple , adrelTè humblement fa prière au Génie gardien de fa ville

,

& fe conformant à l'ancien ufage il implore fon alîiftance ( 8 ). Il dit à cet Ef-

prir , que c'eft par fa puilfance que les habitans obtiennent leurs profperités 5c

qu'ils font préiervés des malheurs qui les menacent ; que c'eft lui qu'ils doi-

vent implorer dans leurs infortunes : mais il lui fait entendre aulîl que s'il

n'écoute pas leur demande , leur cœur ne peut avoir de part aux honneius

qu'ils lui rendent; &c que s'il n'en eft pas moins ce qu'il eft , il fera certaine-

ment moins honoré & moins connu. Après lui avoir appris que leurs jeûnes

,

leurs prières& leur repentir n'ont point eu la force de toucher Tyen , le Man-

darin ajoute : " Pour vous, ô Efprit ! Gouverneur invifible de cette Ville,

» vous avez de l'accès près de lui , vous pouvez lui demander des faveurs

» pour nous pauvres Mortels, & lefupplier de finir nos affligions. Une telle

» grâce obtenue par votre intercelîion , répondra aux defirs du Peuple ôc vous

«» fera honorer de plus en plus dans cette Ville.

Lorfqu'un Gouverneur paiïè dans une autre Province , après s'être acquitté

de fon office à la fatisfaclion du Public , le Peuple lui rend des honneurs qui

infpirent aux plus ftupidcs l'amour de la juftice ôc de la vertu. On place acs

tables à certaines diftances, dans l'efpace de de " ou trois lieues. On les cou-

vre de grands tapis de foie , qui tombent jufqu'à terre. On y brûle des par-

fums. On y met des candélabres avec des fiamheaux de cire , toutes fortes de

viandes , de liqueurs &c de fruits. Sur d'autres tables , on expofe du vin & du

thé. Aulfi-tôt que le Mandatin paroît , tout le monde tombe à genoux & baifle

la tcte jufqu'à terre. Quelques-uns pleurent , ou du moins feignent de pleurer.

D'autres le prefTent de defcendre, pour recevoir les derniers témoignages de

leur reconnoilTancc. On lui préfente du thé & du vin. Il eft arrêté par ces ca-

relfes à mefure qu'il avance. Mais la plus plaifante partie de ce fpedacle eft de

voir le Peuple qui lui tire fes bottes ( 9 ) de diftance en diftance , &c qui lui en

fait prendre de nouvelles (10). Toutes les bottes qui ont touché à fes jambes

font en vénération parmi fes amis Se fe confervent comme de précieufes reli-

(8) Du Halde donne une de ces for- fio) Le Comte dit qu'on lui ôreaufnfoa

mules de Pridie. bonnet & fon manteau pour lui en doniiet

(9) Du Halde, p 153. &fuiv. d'autres.

révérence.
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ques. Les premières qu'on lui a ciices dans ces tranfports de gratitude , font pla- g-,,^,_^.

'

cees dans une forte de cage fur la porte de la Ville ( 1
1
}. ment

Le jour de la naillance d'un Gouverneur , lî fa Ville eft contente de fon ad- te la Chinh.
miniftration

, les principaux Habitans s'alfemblcnt pour le faluer en corps
o^rJ^a.'tTfSdans fon Palais. Outre les préfcns ordinaires , ils portent avec eux une longue ricfanaîifirnccr

bocte de vernis du Japon , ornée de fleurs d'or ôc divilce en huit ou douze
petites cellules

, qui font remplies de diverfcs fortes de confitures. En arrivant
à la falle de cérémonie , ils fe placent tous en rang &c lui font une profonde
révérence. Enfuite ils tombent à genoux & bailfent la tcte jufqu'à terre , à
moms que le Quan ne s'y oppofe , comme il arrive ordinairement. Le plus con-
liderable d'cntr eux prend une coupe de vin , &c la tenant levée des deux mains ,
il l'offre auAlandarin , en prononçant à voix haute le nîot de Fo-tfyu , c'ell i-

dire
,^
Voilà U vin qui apporte U bonheur; & celui de Cheu-tfyu , qui lignifie ,

Voda U vin qui donne une longue vie. Un autre s'avance immédiatement &
prefente les confitures, qu'il tient de nûme, en difuit; Cefi ici lefucre de la
longue vie. D'autres répètent trois fois les mêmes cérémonies avec les mêmes
vœux (11).

Si le Mandarin s'eft diftingué d'une manière extraordinaire par fon équité,
ion zcle & fon aftedion pour iei'euple , ils emploient une autre méthode pour
lui fane connoître la haute opinion qu'ils ont de fon gouvernement. Les Let-
tres font faire un habit , compofé de petites pièces quarrées de fatin de di-
verfes couleurs

, comme bleu , rouge , verd , noir , jaune , &cc. Ôc le jour de
la naillance ils lui portent ce préfent avec beaucoup de cérémonies , accompa*
gnees de mufique. En arrivant à la falle extérieure , qui fert de Tribunal , ils le

Jont prier de palferde fon appartement intérieur dans la falle publique. Là , ils

lui préfentent l'habit, donc ils le fuppltentde fe revêtir. Le Mandarin affede
quelques difficultés ôc fe reconnoît indigne de cet honneur. Mais feignant de
céder enfin aux inftances des Lettrés & du Peuple, il fe lailTe dépouiller de fa
robe ordinaire & vêtir de celle qu'on lui apporte. La variété des couleurs le-
préfente

, dans l'idée des Chinois , toutes les Nations qui portent des habits
difFérens

, & fignifie qu'il eft regardé comme le père du Peuple , dont il eft le

digne Gouverneur. Cette raifon fait donner à fon nouvel habillement le nom
de Fanjîu-i , qui fignifie Habit de toutes les Nations. A la vérité il ne le porte
que dans cette occafion -, mais on le conferve foigneufement dans fa famiile

,

comme une marque d'honneur & de diflinélion. Le Viceroi ne manque point
d'en être informé , & fouvent on en donne avis aux Cours fuprêmes. Le Père
Contancin , Millionnaire Jéfuite , alîifta un jour à cette cérémonie , en allant

complimenter un Gouverneur fur le jour de fa naiiîance (13).
Au contraire , un Mandarin qui ne s'eft pas conduit honorablement dans '^^^T1\'^'

ontmpioi, elt traite a Ion départ avec beaucoup de iricpris& de dédain. Le ncurquisv

Gouverneur d'une Province maritime ayant été pnvé de fon Office , pour avoir
fraudé le Peuple des trois quarts d'une provifion de riz que l'Empereur avoir
envoyée dans un tems de difette , fut fuivi d'une prodigieufe foule de Peuple

,

qui lui reprocha fon avarice. Les uns l'invitoient , d'un air railleur , à ne pas

Il change fouvent trente fois de (11) Le Comte , p. 175. DuHaUe.pa-

fW'ii

M<^pr!s qu'on a
OUVIT-

11nui
conduit.

(>0
bottes.

(11) Le Comte
, p. lyj.

(13) DuHaldc,p. 194.

Fff ij
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GouvïKNE- quitter fon Gouvernement fans avoir achevé de manger tout le riz aue TEmn?

PHtACH.N.
''""

"''n r^'?i" ^°i"'/
?.'"""" lechairerent J^ fa chaife fie Ta mirent caPHtACHiN.. pjeces. On lui décura fes habits -.on brifafes parafols. Enfin il n'y eut poin^d injures & de malcdiaions qu'il n'elfuyât jufqu'à l'entrée de fa Barque ( i 4).

§. V.

Tribunaux ou Cours de la Chine.

r.^'S"Trtbf Tr^ "
•
^ '

^f ^^J''"
"1'" regardent le Gouvernement , civil & militaire >

naux. ^^ traitent dans des Cours ou des Tribunaux établis pour cet uface , dont
chacun a fon objet particulier, afin que la diligence y réponde toujours ï
icxaauude. Ces Tribunaux font fubordonnés l'un a l'autre, comme les Ma-
gil rats qui y préhdent. Les Tribunaux des Villes dépendent des Cours Provin-
ciales

, & les Cours Provinciales dépendent des Cours fuprcmes ou des Tribu-
naux généraux de l'Empire, qui font fixés A Peking & uevant lefquels relfor-
tillent toutes les grandes affaires, pour l'examen & pour la dccifion.

Tribunauxfuprémes , ou généraux.

OUtre le grand Tribunal , qui fe nomme Nuiyuen , ôc dont on a déjà
parle, on compte dans l'intérieur du Palais onze autres Tribunaux fouverains
dont le pouvoir &c l'autoriré s'étend dans toutes les Provinces de l'Empire ; fix
qui lont pour les affaires civiles & qui fe nomment Lew-pu (15)-, cinq , nom-
mes L/-fu , pour les affaires militaires.

Le premier des fix Tribunaux civils porte le nom de Li-pu, qui fignifie ,
Tribunal des Magijlrats. Son objet eft de fournir des Officiers aux Provinces
de Ihmpire

,
de veiller fur leur conduite, d'examiner leurs bonnes & leurs

mauvailes qualités & d'en rendre compte à l'Empereur , qui les élevé ou les dé-
grade fuiyant leur mérite. C'eft A proprement parler le Tribunal des Inquifi-
teurs de l'Erat. Cette Cour a fous elle quarte autres Tribunaux. Le premier

,

nomme rcnfwen-fu , choifit ceux qui font capables de polfeder les grands
Uihces de 1 Empire. Le fécond, qui fe nomme Kau-kong-fu , examine la con-
duite des Mandarins. Le troifiéme , appelle Nyen-fong.fu , fcelle tous les aftes
judiciaires, alligne aux Mandarins de differens Ordres & de differens Offices
les fceaux qui leur conviennent , examine fi les fceaux & les dépêches qui
viennent a la Cour font vrais ou contrefaits. Le quatrième , fous le nom de
Ki-kyong-fu , examine le mérite des Grands de l'Empire ; c'eft-à-dire , des
Princes du Sang, des Régules, & de ceux qui portent le titre de Ducs, de
Marquis

,
de Comtes , ou les noms Chinois qui y répondenr. Les Seiirneurs

de ce dermer Ordre fe nomment Hyang-chin , ou Anciens Valfaux. Ce font
des gens aftedionnés

, qui ontrenuu de grands fervices à la Famille régnante
dans la guerre des Tartares.

Le fécond Tribunal fuprème , nommé Hu-pu» c'eft-à-dire, Grand Tréfo-

1'"^^ \^'"^'!1^' P' V^.' r
^" '3"?"« Portuciaifes & Italiennes 5 ce nui

(
1
5 )_

Magalliaens écrit £a/«. On doit fe rend ici la prononciation Chinoifc fort incer-
loiivenir que la voyelle « fe proiioncc oit dans taine.

Douze Tribu-
naux ibuverains.

Premier Tribu-
nal liii-icmc &
Triluni.'.ux l'ub-

oidonaes.

Sîtond Tribunal

fuprêjne.
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ner de Empereur a la furintcndance des finances, avec le foin du domaine

Sonnet'' ' t ''^'^"",' '^' '^^''P'"^'^ ^ ^" ^^^^""^ de ce Monarque ldonne des ordres pour les appoincemens des Officiers & pour les pcnfions. Irègle la drftabuaon de l'argent , du riz, & des étoffes 5e foie entre les Sepeurs & tous les M..ndanns de l'Empire. Il garde un regître exad de toutes
Tes fanuUes, ce tous les tabuts , de toutes les douanes! de tôt s le ,n

"

tHriKÙ ^*^'7r7^"^/""«^
fi prodigieufe multitude d'affaires, il a qui

°
5 l4

"' "bordonnés, qui portent chacun le nom d'une de Provin-
ces de 1 Empire. La quinzième

, qu, eft celle de Pe-chc/i , n'dt pas comptéeau rang des autres -, parce qu'étant le fiége de l'Empereur elle iouit^ à p2urségards, des privilèges de la Cour ik delà Maifon Lpériale, commea ion f
fort autrefois la Province de Kyang-nan lorfque l'E!nperet;r ySi Va tdence. Elle avoit 1.x Tribunaux fuperieurs comme ceux de Peking , S l'on necomptoir alors que treize Provinces. Mais les Tartares l'ayant rc4 ce au L"cdes autres en ont fait la quatorzième. ^
Le troifiénie Tribunal fuprcme fe nomme Li-ote r'ffl- 5 rV,r^ t. t -l

nal dft R.f^c n„^U, ^ ^ ''umuic i./-/7«
, C Clt-a-Clire

, le Tnbu- Troîdunc Tribu-nal des Kues. Quoique ce nom paroilfe le mCniie que celui du premier Tri n^i'"i'a'"e.

5wV ^TT'""".''' ^' ' 'î"^ '-'ft différente, ha fait fi,^nfier i^/.«-
^J-:ns(i6) dans la pt^miere acception & Rites dans la fcconde\ Cette Cour
elt inlhtuee pour veiller A l'obfervation des rites & des cérémonies , &!progrès des arrs &: des fciences. Elle cft chargée aullî de la mufique Impé-nale. Elle examine ceux qui afpirenr aux Degrés Ik leur accorde la pcimif-fion de venir a l'examen. On la confulte fur les'^itres d'honneur & f^/ Iê -
très marques de diftindtion dont l'Empereur veut gratifier ceux qui le mér te tpar leurs fervices.Ee a le département des Tempks , Se des fiaifices ou f
offerts par Sa Ma|eftc celui des Fêtes Impériales & celui des Ambalfadèur
avec la direaion des Arts libéraux & celle des Loix ou des trois Religions Lvbhes dans

1 Empire En un mot c'eft une efpece de Tribunal eccldiaft quedevant lequel les M, fi.onnaues font obligés Se paroître dans le tems des^er-
fccutions. Le Tribunal des Li-pus eft afiîfté par quatre Tribunaux infeSeurdont le premier, nommé /.cAi/«, ou le Tnbunal des affaires importâmes
règle *c diftribtie les titres & les patentes des Régules, des Ducs, Ses rZ!
u

,
des Vicerois & des autres grands Officiers de l'Empire. Le fécond , qui fenomme Su-J^-fa , prefide aux facrifices Impériaux , aux Temples aux fi !manques, & aux Religions approuvées & tolérées. Le nom ^du troihéme eftLfiuke-fu

, & fon emploi , de recevoir ceux qui font envoyés d la Cour. Lecpatrieme
,
qui s appelle Sing-fen chu , a la direétion de la table de l'Empereur& des ftres qu il donne aux Grands Hc aux AmbalHideurs.

^

La quatrième Cour fuprt^me fe nomme Ping-pu , ou le Tribunal des ar-mes. Elle a fous fes ordres toute la milice de l'Empire, dans laquelle fontcompas
,
avec les Soldats

, tous les Officiers généraux & particuliers. Elle venï
a

1 obfervanon de leurs exercices , à la réparation des Places de çuerre , à l'en!
tretien des arfenaux &c des magafins , à la fabrique des armes fen un mot à

Quatre Trlhu-
naiixciuiaU'll; nt
celui lies Li pus.

Qiiatrîi^meTrf-

biiiial ri'friiiic Se

fts Tribun.iiir

ful'ordonnés.

06) Magathacns obfcrve c]u'il ne fe trouve
pas de ces mots éiiuivoqiies dans la langue
Taitare. Le Tribunal des Mandarins s'appelle
dans cette Langue T/'i-fatt-chur-gamii le Tri-

bunal des Rites , To-co-churgan. Jla-fatt C\-

gnific Mandarin ; To-co , Rites ; ScChur-xan
Tribunal. * *

Fff
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GOUVERNE- ^''"'^ ^'^ 1"' concerne la dcfcnfc &c la sûreté de l'Empire. De quatre Tribunaux

Ml NT iniaieuis dont elle ell allîllée , le premier, nomme Vu^iun-fuy difpofe de
DE LA Chine, tous les emplois militaires ,& prend foin que ladifcipline foitbien obfervcc

d.ms tous les corps de troupes. Le fécond
, qui fe nomme Che-fong-fu , diltri-

bue les Officiers &c les Soldats dans leurs quartiers , pour le maintien de 1»

tranquillité publique , fur-tout pour garantir les Villes & les gninds chemins

de toutes fortes de brigandages &c de vols. Le troifiéme s'appelle Che-kya-fu,

Il a la furintendance des chevaux de l'Empire , des portes &; des hôrelleries

Impériales , des Barques qui font établies pour le tranfporr des vivres & des

providoub militaires. Le quatrième , appelle Fu-ka-fut prclide à la fabrique

des armes î<c à la fourniture des arfenaux (17).

Navarette obferve que cette Cour , qu'il nomme Martiale, a de plus quel-

ques autres jurifdidions , puifque ce fut devant elle que les Miliîonnaircî

furent obligés de paroitre pour recevoir Tordu Je leur bannifFement. Elle

ailîgna aufli des Barques , une Garde & des Officiers pour les conduire ( 1 8).

Le nom du cinquième Tribunal fuprcme eii Hing-pit , qui revient à celui

de la ro«r«i.7/(! ou ue la Ch.imbre criminelle desParlemc is de France. Elle a

fous elle c]uatorze Tribunaux lubordonnés ; c'eft-à-dire, un pour chaque Pro-

vince de l'Empire.

Lafixiéme cour (Se la dernière, qui fe nomme Kong-pu, ou le Tribunal des

ouvrages publics , a pour objet la réparation des édifices publics, des palais de

l'Empereur, de ceux des tribunaux des Princes duS.-ing, & des Vicerois, des

fépultures impériales , des temples , 6ic. Elle a la furintendance des tours , des

arcs de triomphe , des ponts, des cluulîées, des digues, des rivières, des ca-

naux , des lacs , «Se des travaux nécelTaires à la navigation , des rues , des grands

chemins , des barques , &c. Les Tribunaux fubordonnés font au nombre de

quatre. Le premier, nommé Vin-chin-fu , prépave les plans & les delïèins pour

les ouvr.iges publics. Le fécond, qui s'appelle î'u-fteng-tjè , a la diredtion de

tous les attelicrs Impériaux de Menuiliers , de Charpentiers , de Maçons, &c.

dans toutes les villes de l'Empire. Le troifiéme , appelle Tong-chewi-tfe , s'em-

ploie à la réparation des canaux , des ponts , des chauffées , des routes , &
a rendre les rivières navigables. Le quatrième, nommé TJu-tyen-tfe , prend

foin des maifons impériales, des parcs , des jardins & des vergers.

Ces fix Tribunaux ont leurs tieges près du palais de l'Empereur , du côté de

TEft. Chacun jouit d'un grand efpace quarré , d'une portée de moufquet de

longueur dans toutes fes dimenfions, divifé en trois parties, ou en trois ran-

gées de cours &c d'appartemens. Le premier Préfident occupe la diviiîon du mi-

lieu , qui commence à la rue , où eft une grande porte avec trois portaux. On
pallè de-là par d'autres portes & par d'autres cours , qui font ornées de porti-

ques 8c de galle les foutenues par des pilliers , jufqu'à la grande falle où le

Tribunal s'airemble. Au-delà de cette falle, on traverfe une autre cour , pour

arriver à une falle moins grande , où le premier Préfident fe retire avec fes

Afrill:ans lorfqu'il a quelque affaire particulière à difcuter. Des deux côtés de

cette falle & au-delà font diverfes chambres Se d'autres failles. Les chambres

(17) Relation de Magalliaens, p. lOj ; & rette , p. 19. Magalhaens
, p. iij. DuHal-

DuHalde, p. 14.9. de, p. i<to.

(18) Defcriprion de la Chine par Nava-

Sii's^t's Je ces lîx

TfiJ)una,u;:,
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fervent auPrcrulcnc 6c aux Mandarins du Tribunal, pour s'y repnfcr &
ger les aluneiis qui leur font fournis par l'Empereur , dans la vSe d'épargner ment
le rems qu il taudioit peidic s ils ctoicnt obligés de fc rendre chez eux à l'heure ""^ «* Chine.
du dîner. Les Mes font pour les premiers Commis, les Scactaires , ik les au-
tres Ofhciers fubaltcrnes. Les deux autres divifions de l'cfpace appartiennent
aux Tribunaux inteneurs qui dépendent de la même cour (19)

î^uivanc le récit de Navarecte
, la forme ik la Itrudture des édifices eft la mî-- saiic, Se cham-ne dans tous es (leges des (ix tribunaux , excepté qu'il y en a quelques-uns de «»«.

plus gros que es auues. Chaque tribunal a trois portes, fur Iclquelies on voit
en peinture plulieurs geans terribles, pour épouvanter le peuple. Il n'eft per-
mis cpaux Mandarins is: aux perfonnes d'une haute diaindtion de palfer parb porte du milieu

,
qui ell tort grande. Les deux autres font pour les folliciteurs

&: les chens du tribunal. On entre dans une grande cour, par trois chemins
qui aboucilleiit aux trois portes. Celui du milieu ell plus haut de quelques pieds
que es autres II a vers le milieu , une arche de pierre , avec une autre porte.Des cleux cotes de cette place d entrée , on voit quantité de chambres pour les fé-
crecaires, les folliciteurs 6c les autres officiers. Ces lieux ne manquent jamais de
temple. Vis-a-vis les partes on voit de grandes falles , accomp.ignées d'autres
lieux ou le tiennent les tribunaux. Ch.acun des tribunaux fuprémes a quatre
grandes chambres

,
pour des Mandarins d'un rang inférieur

, qui font chareés
dattaires moins importances (10).

^

Chaque tiibunal eft compofé de deux Préfidens , .-ivec quatre Afîiftans ; & Officicr,d.,TH.
de vingt- quaire Confeillers

, douze defquels fontTartares , ik douze Chinois
^""'"'*

On regarde ce partage comme un trait admirable de la politique d-i Conqué-
rant, qui en doublant ainli le nombre des Confeillers, fit entrer les Tartares
dans radminiftration lans mécontenter les Chinois (zi).

Magalhaens prétend que les premiers Prélidens des (ix tribunaux fuprêmes
lont du lecond degré des Mandarins du premier ord, : (iz) 6c qu'ils poitent lenom d^Chang-chu (15), qui eft annexe , dit-il , au premier Préfident de cha-
que cribunal. Ainfi celui du Tribunal des Rites s'appelle Li-pu-chan^-chu.
Chaque Prehdent a deux Alliftans , dont le premier fe nomme Tfo-chÙanz ,ou Prdident de la main gauche i 6c l'autre, Ycn-clù^lang , ou Préfident de lamain droite

,
tous deux du premier degré des Mandarins du fécond ordre. Ces •

1 rdidens & ces Affiftans ont plufieurs autres titre;. L'un fe nomme Ta-tana •

ceit-a-dire, grande ou première falle. LTn autre porte le nom de SulkdcYa
gauche

; uii troifieme , celui de Salle de la droite.

Les quarante -quatre tribunaux inférieurs ont aulîi leurs palais & leurs falles
qui font fitués dans l'intérieur de l'enclos auquel ils appartiennent. Ils on't
chacun deux Prélidens

, & vmgt-quarre Confeillers, fans parler d'un grand
nombre de Commis

, de Secrétaires , de Mafiîers , de MeiÏÏrrers , de Prévôts
de Sergens, de Bedeaux, de Cuifiniers, Se d':utres C^liaers ^24) fubill
ternes. ^

^^

Comme il feroit difficile, dans un Ci grand nombre d'Officiers, de trouver

Sîépes lies Trî-

hunaux infé-

rieurs.

(19) Magalhaens, ubi Jut>. p. loi,
(lo) Navarette

, p. 19.

(1 1
) Du Halde , abi fnp. p. 149.

(") La Traduiâioa Angloife met du fe-

cond Ordre.

(13) Ce mor Chinoi': fîs;nifîe Premier Tri-
fdeni. En Tartare , c'eft Aliogstmbn.

(14) Magalhaens, p. 20.
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Gouverne- «ijx dont on a Ix-foin, on vend un Livre, qui pourroit porter le nom d'EtatMFNr prejcric de la Chine , où font les noms, les fiirnoms &c les emplois de chacunBE LA CHINE, avcc dcs jnatqucs qui fervent à diftine;uer s'ils font Chinois ou Tartares , Doc-

teurs ou Bacheliers, &:c. On y trouve aulTi les changemcns qui arrivent , fur-
tout pour les Otticicrs militaires ; & ces changcmens fe marquent avec des ca-
ractères mobiles, afin qu'il ne devienne pas nécellaire de réimprimer le (15)

La jurifdidion ties Tribunaux fouverains s'étend fur toutes les Provinces &
prefque iur tout ce qui appartient i la Cour de l'Empereur. Ils n'ont pas d'aiurc
lupcneur qur Empereur même , ou k- grand Confeil. Lorfquc Sa Maiefté ju"e
a propos dallcmblr. fon grand Confeil pour quelque affaire importante qui a
dcjaécc mgce par une des Cours fuprêmc;

, cette Cour prcfencefes demandes aux
jours marques & {ouvent elle en confère avec l'Empereur même, qui les ap
prouve ou qui les rejette. S'il les approuve, il les figne de fa propre main
Mais s il les retient

, la Cour ell oblieée d'attendre fes ordres
, quilui font coml

munuiucs par un des Ko-laus. Les demandes qui font préfcncces par les Préfi-
dens de. Cours fumêmes doivent porter, au titre, le fujet du Mémoire &
hnir par l'opinion de la Cour qui les préfente {x6).

'

Ces fix Tribunaux ont, dans leurs procédures, une médiode quilf refl:
propre. Un Particulier qui a quelque afFaiie , l'expofe d'abord par écrie furdu papier dont la grandeur & la forme font réglées. Il fe rend au palais du
Iribunal, ou il happe fur le rambour qu'il trouve à la féconde porte. Enfuitc
tombant a genoux cSc tenant fa fupplique des deux mains à la hauteur de fa tête
Il attend qu'un Oflicicr chargé de ce loin vienne la prendre. Elle eft portée aux
Mandarins de la grande faile , qui la donnent aux premiers Préfidens , ou , dans
leur abfence, a leurs Alllibiis. Si elle eft rejettée , on la fait rendre au fiip.
pliant, & fouventon le condamne au fouet, pour avoir importuné la Cour
par une demande ridicule. Si elle cil admife, le premier Prcfident l'envoyé au
Tribunal inférieur, que cette affaire regarde. Après l'examen qui s'en fait dans
cette Cour, le jugement qu'elle en a porté eft envové aux premiers Préfidens
qui ajoutent quelquefois ou qui diminuent quelque chofe à la fentence, ou
qui ne font que la confirmer fans aucun changement. Si c'eft une aflaire de la
dernière importance

, ils ordonnent au même Tribunal de réduire le cas par
ecric

; 3c l'ayant lu avec leurs Allîftans , ils Tenvoyent au Contrôleur (' 7) , qui
e communique au Confeil d'Etat, logé dans le palais même de l'Empereur

Il y eft examine, & communiqué i l'Empereur
, qui le fair ordinairement ren-

voyer au Tribunal pour en recommencer l'examen. Il revient enfuite, par les
mêmes voies, a Sa Majefté Impériale, qui porte enfin fon jugement. La fen-
tence retourne au premier Prdident du Tribunal. Elle eft notifiée aux deux
parties

, & le procès demeure terminé. Si c'eft une affaire qui vienne de quel-
que Tribunal de Province à la Cour, le mémoire eft envoyé, fous un fccau
au Contrôleur impérial, qui l'ouvre pour le lire, & qui le communique au
premier Prchdent

;
après quoi l'on procède , fuivant la forme qu'on vient d'ex-

pliquer (i8).
*

î^^^ P;' ^f^" > P- '^'- ^
,

,

(^"^^ ^' y ^ "" Tribunal Je ControIIeurs H
(ifi) Magalhacns

, p. loi. Du Haldc
,
pa- d'Infpcaeurs , doi>t on patlcia bien-tôt.

S''"°' (18) Magalhacns, p. Z03.

Jamais
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Tamais les Cv< Louis (uprâncs ne prennent part aux r^Ûmc^ UTtu^'fî

1 hmpacur ne ;..;c à prupo. d. les leur îon.nunic ucr '^^^l^^^'Jfou nccelIaircnuMU
.
parce qu'ayant bdoin lune deVau rc , il \ mVrs'J c

daniclansunEn,nre d'une i^ldî^llt";^.'"
"—'^ ""^""^^ ^^^"-

coSc3^em'i;r^P'T'''";T ^'!f
''^'""^' '• tous les Mandarins ib F„,„,..

dX3fKc è?- I c-
"' ^"'' ^^ '""'

^ •'^y^- ^'^^'^ <^'-^'" ^"l 'i K'-and nombre «!" -' "

iuirs mtcrcts particuliers. Les lubalternes cniplo ent toutes fortes de mfe. ^d artihces pour tromper les Mandarins fuper.eurs , tandis que ce x ci sVffore^t

ont tant dad.eJea deguiler leurs vues fous des expiellions humbles & fla

coa..e on l^dé^^lemarqué Oô! ^ ^". 'J^ ^^t^ £^^al" ;:::;::S:

iluS e n4^ b
1^:'"'" .'

^''
P" ^"T,^"!^' P"i'f-^s r^ les Tribunaux ne. p...lupiunc. nattjibhdentpar degrés l'autoritcde "Empereur , les Loixonmnnr "-'P"- 'c

vu doublement à ce danger i^ Anmn An .«c t .p""'"^ ' '^^*;"i''0"Cpo"r- pouvoir ..dût
n,-,!»,-,;,. ,ur I

"•i".-,<-r. I
. Aucun de ces Tribunaux neft revêtu dVn '•« T' ''".uixpouvoii abfolu pour juger des matières qui rellbrtiircnt ^ lui. Il lui f m V^Ç

^"^•'-"«•

hnce d un autre .& quelquefois de tou^ les aurresenfen^I po r e ^ul

bunal fupreme
;
mais douc le payement elle renôrtit au ll-cond ti lis at

iixicmc. Ainh, fans la concurrence de ces différens Tribun i„v .„ ,,Wnir aucune entreprife militaire ; .^ le casfft'le ni '^^^^^^^^^^^^^^
fairesd importance qui concernent l'Etat. iMlienn'eit mia.v imW doupfcrvir de frein aux M.igirtrats des Tribunaux fuprC.ucs

, q e 'Sb irème

mettent non-S;..;;'^-V:ru;^rr:Ees Seurconduite particulière
( 3 z^Il y a . d.ns tous les pS^s T b ^^^ t"^le & un appartement pour le Ko-li , qui n'a de part aux affaires qu' q îIitc de ControUeur ou d'Infpefteur (33}.

'^ ^ ^

(19) DuHaiJc.p. <;9.

(50) Magalliacns
, p. 104 & tjo, & Du

Halde, p. ijy.

{3 1) Voyez le Paragraphe précédent.

<5î.) Magalhaens, uhl fHp. p. 101 Se toi.
Le Comte

, p. 164. Du HaMe , p. i;o.
(})) MagalhaciiS , »i/^.

Ggg
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G ;rj VERNE- ^^5 Ko-lis font redoutables aux Princes mêmes du Sang -, comme on a dâ

MENT l'obferver à l'occafion d'un Prince , qui , dans la crainte de leurs accufatic«is,

j)F laChink. fit abbattre une maifon qu'il avoir bâtie avec trop de magnificence. Leur au-

torité s'étend jufqu'à les mettre en droit d'avertir l'Empereur lorlqu'il donne

quelque mauvais exemple , ou lorfque O'. livrant au plaihr & au luxe il néglige

quelque partie de fon devoir. Quoique cette hardielle les expofe à de fort mau-

vais trairemens , ils n'abandonnent guéies leur entreprife fans avoir obtenu

ce qu'ils défirent (34}. Le Père le Comte en rapporte un exemple fort re-

marquable :

Un Empereur ayant banni fa mère dans une Province éloignée , pour avoir
lur .le fermeté, entretenu un commerce trop libre avec un Seigneur de la Cour , défendit fons

peine de mort aux Mandarins , qu'il jugeoit mécontens de cette rigueur , de

lui faire là-delfus leurs rcpréfentations. Us gardèrent le filence pendant quel-

que tems , dans l'efperance qu'il pourroit changer de difpofition •, mais le

voyant perfifter dans fes rellentimens , ils icfolurent de parler en faveur de fa

mère , parce que la manière dont il l'avoir traitée leur paroilToit blelTer le lef-

peâ: filial , qui eft en fi haute recommandation à la C^hine. Le premier qui

eut le courage de préfenter fa requête à l'Empereur , fut envoyé fur le champ au

fupplice. Sa mort arrêta fi peu les autres , que deux ou trois jours après il s'en

préfenta un avec les mêmes plaintes-, & pour faire connoître qu'il etoit prêt à

facrifier fa vie pour le bien public, il fefit accompagner de fon cercueil juf-

qu'à la porte du Palais. L'Empereur , irrité plutôt qu'adouci par une adion fi

généreufe , crut devoir infpirer la terreur à ceux qui fticient tentés de fuivre

fon exemple , en le condamnant à mourir dans les tourmens. Mais cette féconde

exécution ne fut pas capable de refroidir les Mandarins Chinois. Ils réfolurent

de perdre la vie l'un après l'autre , plutôt que de renoncer à leur entreprife. Un

troifiéme fe dévouant au fupplice comme les deux autres , prorefta au Monarque

qu'il ne pouvoit le voir plus long-tems coupable : » Que perdrons-nous par la

» mort .' lui dit-il *, rien que la vue d'un Maîire que nous ne pouvons plus rcgar-

»> der fans étonnement & fans horreur. Puifque vous refufez de nous entendre

,

w nous irons joindre nos ancêtres &c ceux de l'Impératrice votre meie. Ils écoii-

»» teront nos plaintes , &c peut-être que pendant les ténèbres de la nuit vous

M entendrez les reproches de leurs ombres & des nôtres. L'Empereur, plus in-

digné que jamais , le fit expirer dans les plus cruels tourmens qu'il put ima-

giner. Plufieurs autres , encouragés par ces exemples , s'expoferent volonraire-

raent au même fort & moururent en effet martyrs du refpeél filial. Enfin la

cruauté de l'Empereur fe lailfa vaincre par cette conftance héroïque ; & foit

qu'il fût effrayé clés conféquences , ou qu'il ouvrît les yeux fur fa faute , il dé-

clara que fe regardant comme le père u- fon Peuple il fe repentoit d'avoir

traité les enfans avec tant de rigueur , comme il regrettoit , en qualité de fils

,

d'avoir chagriné fi long-tems fa mère. Il rappella cette Princefiè ôc la rétablit

dans fa première dignité {}<,).

(j4) Le Comr , iW, Navarctte
, p. 18.

lis) l.cCorme,p. 154.
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Divers autres Tribunaux de Peking.
Gouverne-

ment

Puâ s les fix Cours fuprêmcs, le Tribunal qui mérite le plus dattention ""^uLa^Ita.
A
le nomme Han-lm-yuen , ceft-à-dire , Bois ou Jurdinflorifjanten U6) [ça- •"-"=»» d" l«.
mr. Il et compofc des nouveaux Doûeurs , ou Tfin-tfes , qui prennent leurs

"'*'

degrés a i ekmg tous les trois ans. C'eft une efpece d'Académie, dont les mem-
bres lont les plus grands génies & les plus fçavans de l'Empire.
C eft a ces Dodteurs que les Loix confient l'éducation de l'héritier du Trône.

s doivent lui apprendre, avec les fciences , le grand art du Gouvernement.
Is font charges d'écrire l'Hiftoire générale de l'Hmpire ,& de recueillir tous

les evenemens qui méritent d'ctre tranfmis 1 la pofterité. Leur profellion eft
d étudier continuellement & de compofer des Livres utiles. Ils fti.t propre-
ment les Lettres de l'Empereur, qui s'entretient des fciences avec eux & qui
tire louvent de leur Corps fes Ko-laus & les Préiidens des Cours fuprêmes.
Les Docteurs ^^«-///i font divifés en cinq clalTes , qui compofent autant de
lubunaux. Ceux du premier appartiennent au troifiéme Ordre des Manda-
rins

;
ceux du fécond, au quatrième Ordre, &c ceux des trois :^iures au cin-

quieme (57}. H paroît que le principal objet de cet étabUlIement eft d'encou-
rager 1 Etude par les honneurs qu'on rend aux Lettrés.

l'eking a deux Tribunaux, dont l'office eft de prendre connoifTance des af- Dcurmnn.mt
taires qui regardent les defcendans de la famille Impériale. Le premier , qui fe

5""' Y^^''""nomme Tfong-jin-Ju, a l'mfpedion de celles des Princes de la li.ne mafcu- '«T.
'^^ ' '"""

1 "^^n:"- ^"^"l"^?'" ^ ^^5 Afliftans de cette Cour lont Princes ou Régules ; mais
les^ O'hc.ers inférieurs, qui recueillent les adcs des procédures & les autres
jucces, lont tires d'entre les Mandarins. C'eft dans les régi très du Tfone-jin-
tu qu on cent les noms des enfans de la famille Impériale , au moment de leur
nailiance. On y écrit aulli les dignités (S: les titres dont ils font honorés (38)^ eit la même Cour qui leur paye leurs pcnfions , & qui les punit lorfqu'ils font
coupables , après leur avoir lait leur procès (39).

Le fécond Tribunal, nommé /r/w«^-/« , eft compofé des parais de Sa Aîa,
jeite Impériale en ligne féminine. On a déjà remarqué qu'elle en a de deux
lortes (40). EUechoiiit les plus confiderables , & leur oftice eft le mcme que
celui du Tribunal précédent, avec cette diftcrence, qu'ils font Mandarins du
premier & du fécond Ordre ; au lieu que les Membres de l'autre Cour ne font
d aucun Ordre des Mandarins. Mais ceux du Nv'hang-fin fe cto'y^nt plus ho-
nores du nom de leur Tribunal , ou de celui de Fu-ma , qui fignifie Parent
de rEmpereur , que du titre de Mandarin , même du premier Ordre (41}.

Le Tribunal qui fe nomme Che-tfu-kyen , eft comme l'Ecole Impériale ou Tfi.-iycn, ou
e Collège de tout l'Empire. Il a deux offices , dont le premier eft de préfenter Sn'.'nai'^"
e vin dans les facrifices Impériaux. Le fécond coniifte dans une infpeélion

' "
lut les Licenciés & les autres Lettres, auxquels Sa Majefté confère des digni-
tés & des titres -, ce qui les rend en quelque forte égaux aux Bacheliers (4 1 J.

(}«) Onapar!éci-de(rus(1eccnom. (3^) Masalhacns
, p. 159.

f
îj; Magalhaens, 118. Navarcttc, p. 18. (40) Voyez le Taraffraphe pidc^dcr.t.

Du Halde
, p. 151. (^,^ On trouve ailleurs Tu-ma.

<ih Voyez le Paragraphe pr<!c(!4enr= (41) Ma^alhaens
, p. ij'9.
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Gouverne-
.

Le Ju-hya eft un Tribunal mêle, qui prend foin des Gradues , civils & mi-
Mf NT litaircs. Il ell: gouverne par quatre Préfidens , deux pour chaque faculté. Les:

"ju'i^f tZ". I!'''^'^^'^"^

civils s exeicent fouvent à faire des difcours fur l'art de conferver
naUivii&niiii- l Etat & de gouvcmer le Peuple. Dans laclalfemiliciire, les fiijcts fe prennent
«ifc. des opérations de la guerre 6c de la difciplinc. Les Mandarins de ce 1 libimal

font répandus dans toutes les Provinces & les Villes, où ils palfent moins
pour des Magiftrats que pour des Profeilcurs. Leur Préfident eft du quatrième
Ordre des Mandarins , & fes Ailiftans, qui font les. Profclfeurs du Collège , doi-
vent être du cinquième Ordre (43).

Th .ha-yiien. Les Mandarins qui compofent \ç.Tu-cha-yutn , autre efpece de Tribunal

Conata''"
[^^''f <--"""'oîK"rs du Palais Impériale de tout l'Empire. Leurs Préfidens éga-
lent en dignité (44) ceux des lix Tribunaux fuprêmes. Ils font Mandarins du
fécond Ordre. Les deux premiers Alîïftans font du troifiéme, & les deux au-
tres du quatrième. Tous les autres membres , dont le nombre eft fort grand

,

lont du leptiéme Ordre. Ce Tribunal punit les petites fautes , fans aucune in-
tervention

5 mais il doit informer l'Empereur des fautes capitales. Son objet
eft de veiller foigneufement à l'obfervation des loix & des ufages dans toutes
les parties de l'Etat , & de faire obferver leur devoir aux Mandarins comme
au Peuple. C'eft dans cette vue qu'il envoie , de trois en trois ans, des Inf-
pedeurs dans les Provinces pour y faive une vifite générale, & chaque année
un Chong-chay , qui eft une autre efi'cce de Vifuèur. Il en envoie de même
aux ncut quartiers des frontières, du côté de lagr.mde muraille, & aux fali-
nes

, qui rapportent à l'Empereur un reveiui confiderable. Les Vifiteurs géné-
raux s'enrichitlcnt des dépouilles du Peuple & de celles des Mandarins. Mais
ceux-ci exercent des rapines beaucoup plus fortes fur les Fermiers qui diftri-
biient le fcl dans les Provinces. Ce font les plus riches Particuliers de la Chi-

S'cn-diî"^'""
"^' ^^^ pl'ip.^rt n'amailènt pas moins de quatre ou ciiiq cens mille écus. Laycn-cuy.
troificait villrc , qui le hiir de trois en trois mois , fe nomme Syen-chay ou pe-
tite vifite. On envoie fouvent des Infpedkurs , fous des noms & des habitS'
déguifés, dans les Provinces ou dans les Villes, pour y ohfeiver la conduite-
des Officiers publics qui fe deshonorent par leur tyrannie & leurs extorfions.

Ti-iwrjTicî
°""^ ^^^ ^^''^'^'

' •' y *-'" ''' '^'•'^""cs q«i le fonr de trois en trois ans par les Hyo-
ti'ttr«! yui/i (45) & par les Ti-!iyo {^6), autres efpeces d'Infpedeurs; les premiers,

qui fonr envoyés dans chaque Province ; les féconds dans les Villes; pour exa-
miner les Hacheliers & garantir le Peuple des violences auxquelles il eft ex-
pofé par l'abus qu'ils fonr quelquefois de leurs privilèges. Ils ont le pouvoir
de faire arrêter icscoup.ables&: de les condamner au fouet. Ils peuvent même
dégrader & punir avec une féventc extraordinaire ceux qui demeurent incor-
rigibles. Enlin le même Tribunal envoie , dans les occafions qui le deman-
dent, un Vificeur nommé Syun-lio , pour examiner l'état du canal Impérial

(4J) ^^>d- p. lîj» Sr iî(î. l'c'tat préfcnr Je la Chine.
(44) Remarquons que Magalliacns ne met (4.^) Voyc? l'article nréccdenr.

«fu'un Prc<lident & deux AlTillans d?ns chaque (46) les nicmcs appaietnnirnt nue ceux
Tribunal

; mais comme il reprcfentc l'dtat qu'on n nommés ci-dcfTus l'ihyo tau, Le^
des chofes tel qu'il étoit avant la conquête des Tradiidcurs Ani^lois mettent li-mo ; m.iis
Taitares

,
on ne fait pas difficulté de le rcdi- c'fft une erreur rpuifque ks Chinois n'ont Pa^.

ûcr la, pour donner une idée £lus jufte de la lettre r..
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les autiesT"
'
'°'^"'^'^'°" ^"^ "^^PP^"^ P^^^ ^'h°""e"r& de profit que toutes

Les Juges de ce Tribunal font logés dans un vafte Palais, où leurs Tribunaux ^ibaîternes font au nombre de v'ingt-cinq , divifés en ci^q llïes , à ha"

1";: A<£ "^r""nT" ""V""" ''r""'^"^'
^-'^ leurs Préfides^leurs Alhitans & leurs Officiers intérieurs. Les c no de la première rkfÏÏ. (lno^nn..m U.chin-cha.yucn

, ou Viiiceurs des cinq quarti^rs^de P En, Sy)Les quatre premiers ont l'inlpedion des murs qui environnent la Ville & ce^ êdes quartiers voifms. Le cinquième cft chargé des murs intérieurs. Les Man!darins qui compolent ces Tribunaux jouilPent d'une trcs-ran e nutorSNon-feulement .Is ont le pouvoir de fiire le procès & d'inî'p'e de X t

t

mens aux domeftiques des Mandarins &c des autres Seigneurs -mais fi le cou

runalTrimfni"°"°^^°"''""°"'^'^^'^^^^
Ceux de la féconde clafTe portent le nom de U-chimyins-ma-tCe oui fi

gnifie 6^W5 Prcvôts des cin^ ^uamers. Ceux de la trcnfénfeTie fc^ ôm:ment Tang^^uen, ou Prévôts inférieurs des cinq quartiers. Loffi e desZxderniers eft de faire arrêter & mettre en prifon les malfaiteurs de toute efpè!ce, tels que les ,oueurs, les vagabonds, &c. d'entretenir des gardes pendantle jour & de faire des rondes pendant la nuit , de placer àcs f^ntinelfes pouve lier aux accidens du feu , &c. J es Capitaines des corps-de-garde dé,ïnde rauffi de ces deux clafl^s. Il y a, de dix en dix maifons , un Capitah'e^qui fenomme P.J., &de d.x en dix Pays il y a un autre Capitaine nlZ!?ZZhye
, qui doit inh,rmer le Tribunal de tout ce qui fe palfe dans Scoinmc des defordres qui arrivent , des Etrangers qui entrent dans la V e &c*Il eft oblige de faire auiH chaque nuit une exhortation à chaque fam île tàx une'efpece de chanfonqu^l chante dans les rues , compofée devina cXle«d""!VOICI le fens

: » Ob^ilfez à vos parens. Refpedez les^ieiUardsâ vosCr'iet"
" Vivez dans l'union Inftruifez vos enfans. Ne commettez pointd'inXêDans les petites Vi les qui n'ont pas de Mandarins . le foin de faire obibrverce devoir eft confie à quatre ou cinq Lau-jin , c'eft-à-dire . Vieillaids

, foule commandement d'un Capitaine nommé Hyarifr.yo ou Ti-fan^ Ce/nffi
chante la même chanfonto'utes les nuits. Le'preïiifer ll^uL^tc^^^^^^^
moisiLairembelesHabitans & leur expliqueras mêmes inLaions dans undifcours

, par des comparaifons & des exeniples (48).
Les Officiers que ce Tribunal envoie dans les Provinces , font tirés d'unTribunal infeneurde la mêine efpece & fe nomment KcLs on loisc eft_a-dire, Infpedeurs ou Cenfeurs. Ils font d;:vifésen fix clalTes , comme U

fix Tribunaux fupr mes
, dont ils tirent autfi leurs noms Se leurs diftiXomLa première s'appelle Li-ko , c'eft-à-dire, Infpedeurs du Tribunal M "£':

h féconde
,
ffu-ko

, ou Infpedleurs du Tribunal de la Tréforetie , & de mê1'pour toutes les autres. Chaque clafTe n'étant compofce que de Mandari 'dufepticme Ordre (49) . elles n'ont aucune fuperiorité l'une fur l'auic

yjS'^'^l
^""' "* "garde fans doute que la tiers.

Tiile Tai tare, o., cftle Palais; car le même {48) Mat^alhaens P ^11 n ,?onn ••

J-eking eft comjpoléc ont chacune cinq <iuar- (45) Le nicmc
, p, iiy.

Gggii^^
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Multitude de
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Leurs divers,
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Chanfon parla-
qiielleon exhorte
les faniillts au'
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Divïfion (îes luf»-

tciteursr



Gouverne-
ment

T>T LA Chine.
Jui'quVù sVicml

liui auiuiitii.

4" HISTOIRE GENERALE
Leur aurorltc cft fi grande, en qualité de Ccnfcurs , qu'elle s'étend fur Ici

fix Tribunaux fuprcmes ik même fur les Grands. Les Princes , les Seigneurs &
les Vicerois Tartarcs , ne font point à c mvert de leurs accufations , quoiqu'ils
foient immédiatement fous la protedion de la Cour. On a déjà vu que , foit
par vanité ou par obllination , ces Ccnfeurs aiment mieux s'cxpofer à la dif-
j^race de l'Empcieur '5c braver la mort mcme, que d'abandonner leurs pour-
fuites lorfqu ils les croient conformes à la juftice ik à la faine politique. Ce fur
parles informations d'un d'entr'eux que les quatre (50) Ko-laus dont on a
rapporté l'iùiloire &: quatre autres Officiers du premier rang furent difgraciés

,

pour avoir vendu divers portes à prix d'argent. Rien n'cchape à leur vigilance.
Ils n'épargnent pas l'Empereur même , Torfqu'ils trouvent quelque chofe à
blâmer dans fa conduite. L'Hiftoire Chinoile offre des exemples furprcnans
de leur courage & de leur fermeté. Et pour empêcher qu'ils ne fe laillent cor-
rompre par des efperances ou intimider par des menaces (51) , on les fixe

conllammenr dans leurs- Emplois , ou du moins an ne leur permet de s'avan-
cer que dans la même carrière (51). Leur méthode eft d'informer l'Empereur

A ii.ioi rEnijie- par des mémoires particuliers. Ce Monarque fe fert d'eux auili pour l'cxécu-
Kurkscm,.ioic. jj^„ j^ divcis otdies importaus , qui demandent du fecret. Il en dépuie trois

chaque année. Le premier, nommé Syong-tjing y vifite tous les Marchands
de la Cour & de Teking , pour découvrir les marchandifes contrefiiites ou dé-
fendues. Le fécond , qui fe nomme Syong-hang , vifue les fours à chaux de
l'Empereur. Le troifiéme j fous le titre de Syong-chi-ning ing , aflîfte .à toutes
les revues générales des trupes.

Le Tribunal qui fe nomme Hlng-jin-tfe , eft compofé de Doéteurs , tirés ,

comme ceux du j- cèdent, du feptiéme Ordre des Mandarins. Ils font em-
ploycs dans les différemes parties de l'Empire, ou dans les Pays étrangers, en
qualité de Mellagers , d'Envoyés ou d'Ambalfadeurs ; foit lorfqne l'Empereur
confère quelques titres d'honneur à fa mère , ou à la femme d'un Mandarin tué
dans une bataille , après .ivoir rendu quelqu'important fervice à l'Etat ; foit

lorfqu'il lui plaît de confirmer l'éleétion du Roi de Corée ou de quelqu'autie
Prince voifin. Ces amballades font fort honorables , & ne font pas orclinaire-

nient mcnns lucratives. x

Le Tribunal Tay-li-tfe , c'eft-à-dire , de la Raifon Se de la Juftice fuprê-
mes , tire ce nom de fon emploi , qui conlifte à examiner les Caufes doutéufes

& à confirmer ou annuller les fcntences des autres Tribunaux , fur-tout pour les

crimes qui concernent les biens , l'honneur & la vie des Sujets de l'Empire. Les
Préfidens de ce Tribunal font du troifiéme Oidre des Mandarins -, leurs Ailif-

tans , du quatrième , & les autres Officiers , du cinquième & du fixiéme. Lorf-
que les raifons qui ont fait condamner un coupable à la mort parle Tribunal
criminel , paroiilènt incertaines à l'Empereur, il renvoie la caufe au Tribunal
San-fa-tfi , qui eft comme fon Confeil de confcience. Lci-delfus le Tay-Htfi ,

\c Tu-cha-yuen (5 3) ou la Cour fuperieure des Vifiteurs , & le Tribunal cri-

minel s'allemblent , recommencent la difcufiion du procès en préfence des

( îo) Dan<: le ri?c'r qui eft c.i-ik(Iiis , on n'a Emploi eft pcvpérucl , & par I.i même raifon.
parié que de trois Kc-laiis. (j,) Les T. nduacurs An^jlois mettent J'«-

((I) DuHaKie ,',\ijo, /<-^»'«» par incprUc.

( j 1) On alFuta le Pctc le Comte que leur

trlS.maldcsIln-

voycs.

JdiWi rup.cmt;s.
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parties intcrefTées & révoquent fouvent la fentence. Ordinairement l'Empereur
conhrme la dccifion de ces trois Tribunaux

, parce qui! eft impollible aux Par-
ties d y rien obtenir par la corruption ou l'artihce.

Le Tribunal Tong-chingtje cit charge de la publication des ordres de ITim-
peieur, & des informations qui regardent les calamités , les opprellions âc'les
nccellites publiques

,
dont il doit avertir l'Empereur. Son office eft aulFi decommuniquer A Sa Majefté Impériale, ou de fuppiinier, s'il le iu^e à propos.

les Mémoires des Mandarins militaires &c des Lettres
, qui viennent des qultorl

Provinces de 1 F^npire ; des Mandarins vétérans , qui font difpenfés du fervi-ce;du Peuple, des Soldats èk' des Etrangers. Il n'y a que les Mandarins mili-
aires de la Province de l'eking qui aient droit de niérenter leurs mémoires à

1 Empereur mcme. Les Prclulcns de ce Tribunal /ont tirés du troif.éme Or-dre; les deux premiers Alhftans, du quatrième -, les deux autres , du cin-quicme
; & le relie des Ofhciers , qui lont en grand nombre , du fixiéme &c du

Le Tribunal Tay-chang-fu eft comme l'afTocié du Li-pu ou du fuprîmeInbunal des Rues. Ses PrcliJens font du troifiéme Ordre ; fes Aifift-ins du
quatrième

; & les autres Officiers , du cinquième &c du fixiéme. Ils' ont lafunntendance de la mufique & des facrifices de l'Empereur, avec celle deslemples ou ces cérémonies s exécutent. Ils ont fous leur iurifdiétion les Bon
zes maries (54). Ils donnent des ordres pour la réception &c le losement des
Etrangers qui arrivent i la Cour, par deux membres de leur Corp. qu'ils ch.ar
cent de cette commiilion. Enfin ils prennent connoilTance des fenmes pu-
bliques, des lieux qu'elles habitent & de ceux qui ont la diredion de cet in-
tame trafic. Les Chinois donnent Aces Diredeurs le nom de Fang-pus . qui
ignifie des hommes ennemis des huit vertus ; c'eft-à-dire , l'obcilTance filiale

,

aftedion pour leurs frères & pour leurs autres parens, la fidélité pour !eur
Irince, 1.1 lincerite, honnêteté, la juftice, la modeftie , laclwfteté; enfin,
tous les UJages louabks. Cette exprelfion , obferve l'Auteur, qui ne confiftêquen deux niots ou en deux caradteres , marque également & la force de leur
langue 6c 1 eftimequ ils ont pour la vertu.

Le Tribunal Qiiau-k-tfi (55), ou des Hôtelleries royales, eft chareé des
provifionsde vin, d'amm.iux & de tout ce qui appartient aux facrificeslm pé-
naux. Il donne fes ordres pour les feftins & les amufemens de ceux qui fl,nt
traites .aux frais de l'Empereur. C'eft encore un affocié du Tribunal des Rites.
Ses Prcfidens font du troifieme Ordre ; les deux premiers Aftîftans , du quatrié-
ine

, & les deux autres
, du cinquième. Le refte des Officiers , dont le nombre

elt fort grand , font du feptiéme.

Les Mandarins du Tribunal Tay-po^tfi font des mêmes Ordres que ceux
du Inbunal précèdent. Leur office regarde les chevaux de l'Empereur & ceux
de l armée. Lorfque leurs agens en ontralTemblé le nombre nécelfaire , ils les
envoient au Tribunal mihtaire, dont celui de Tay-po-tft eft un Affiftant &
qui les diftnbue entre les Officiers & les Places de guerre. Pendant le Gouver-
nement des Chinois

, ces chevaux étoient fournis par les Provinces ; mais ils

fc?! m"
«"'^'^*=Tan-trc. tfe. Les Miffionnaires François en font Un

lj;j Magalhaens écac toujours y» pour reproche aux Portugais.
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Go.JYFRNh- ^(Jiic amenés aujourd'hui par les Tarrarcs otci.lcinaux. L'Empereur en acheté

MKNT cous les ans fept millr. , oarre ceux qui fonr achcccs par les Seisineurs , par les
DE LA Chine. Mandarins civils ik miiuaires , & par le Peuple 5 ce qui nionie'au double Se au

triple de ce nombre.

MaThS,„f" t

^^ '^.'•^'^""•''^ q^'i s\ippelle Kyn-tjen-kj^en , elt celui qui prclide aux Ma-Ma.hc.nau,u«. rhcnatiques. Ses PréhJens font du cinquième Ordre ; les Alîiihns font M
lixieme,& les autres Officiers, du fepciém-& du huitième (56). Ce Tn'ni-
nal eft fubordonnc à celui des Rites. Il cft diviléendeux chambres, dont h
principale & la plus nombreufe, no-imée li-ko , ne s'emploie qu'à calcul »•

le mouvement des Aftres , à obferver le Ciel , à compofe^r le Calendrier & ;i

d'autres aftaires aftronomiques. La féconde , nommée Lu-ko , a d'.:s occu-
pations particulières, telles que de régler les jours convepables pour les nia-
nages, pour les enterremens <Si; d'autres matières civiles. .M.:ii,i il ne leur en
coùtequelapd.nedetr.infcrireun ancien Livre Chinois, où toutes les chofes
de cette nature font déjà reliées, fuivaiK l'année du cycle fexivrnaire.

Tribunal de la Le Ta-i-yia,: , ou le Tribunal de la Médecine , cit compof^'des Méirins
qui appartieni)A:,K .U'Empereur , aux K.nnes & aux Princes. Mais leurs ibins
s étendent à d autres malade;

, lur-tout à ceux que Sa Majellé , par une faveur
particulière, leur ordomied., vificr.. k de traiter eux-mêmes. Les Mandarins de
ce Tribunal font du même (Jrd,o qi.c ceux du précédent &c dépendent aufii du
Tribunal des Rit2;ï.

Celui de Hong4u-tfi fait Tixli.:, Je premier HuilTier & de Maître des céré-
TOomes

,
lorique l'Empereur do.ui;; fes audiences , ou lorfqu'il entre dans la (aile

Impériale pour y recevoir l'hommage des Grands &des Mandarins. Ce Tri-
bunal aihfte celui des Rites. Les Préfidens font du quatrième Ordre ; les Afiif-
t; .ns

,
du cinquième &:dufixième, & les autres Officiers , du fepriéme & du

haittcmc.

L.J Tribunal qui fe nonune Changkn-yuen , eft chargé du foin des jardins

,

des veigors & des parcs. Il a la furintendance des beftiaux, des moutons , des
jiorcs

, uos canards , des oiféaux &c des autres animaux qui fervent aux facri-
hces

,
aux tcrc^

, &c dans les hôtelleries de l'Empereur, Il eft dépendant du Tri-
bunal des Rue;.

, &c fes Mandarins font du même Ordre que ceux des Tribunaux
de Phyfique &: d,^ Mathématiques.

Le Cliang-pau-tfe (57) eft un Tribunal quia fon fiégedans le Palais & qui

Tribunal des

Jardins , &c.

Tribunal des

^ceaiu.
çlt charge du fceau Impérial. Les Mandarins qui le compofent font oblieés
d avertir l'Empereur lorfquele fceau eft donné â quelque Tribunal qui en doit
.faire ufage &c lorfqu'il eft rendu. Ils préparent les fceaux de toutes les Cours
de l'Empire. Ils difpofent les lettres & les marques qui doivent être gravées
dellus

,
lorfque Sa Majefté honore quelqu'un d'un nouveau titre ou d'un em-

ploi , & lorfque par quelque raifon d'état elle juge à propos de changer les
fceaux. Si le grand Tribunal des Mandarins a des ordres à donner, ou des
dépêches a faire aux Mandarins de la Cour ou des Provinces , il fait demander
les fceaux au Chang-pau-tfi , après avoir obtenu la permiffion de l'Empereur.
Les 1 refidens de cette Cour ont deux Affiftans, tous deux Docteurs & Mar-
darins du cinquième Ordre. Les autres membres du Tribunal font tirés du

(S6) Du Haldc
, p. ii8. aliufion au fceau , qui cft d'une cfpccc <;"n-

(.57) Ci aomfi^tu&ç Pierre préffeufe i ^it -;tlK.
'^

nombre
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nombre des Mandadns de laveur. Ils appartiennent au feptiénie & au luùdùme

"

coivvRr^
Le Kin-i-ghey

, ou le Tribunal des Gardes Impériales, eft compofé de plu- de la Chini.
fieurs centaines de Mandarins nulitaircs , qui font divilcs en quatre clalfès

^'""'"•" ''"

Ceux de la première clailè appariiennent au Iccond Ordre des Mandarins ,'ceux ^aiS'
'"^''

delalecondc, au troifiane; l'CUx delà troiiiéme , au quatrième, & ceux de
la .~!iatrieme au cinquinue. Leur office eft de garder la perfonne de Tlimpe-
icur orfque ce l^rnice fort de fon Palais , tk lorfqu'il donne audience aux
Grands & aux Mandarins. Ils arrêtent par commillion les perfonnes d'un rans
ou d'une nailfance diftinguée. La plupart font ou frères ou parens àcîi Reines
Hls ou neveux des grands Mandarins ticA^ ceux qui ont rendu quelqu'impor-
tant fervice a l'Etat. Ils ne pallent jamais aux Tribunaux fupeneurs , comme
les autres Mandarins

; mais i!s s'avancent dans leur propre Tribunal & fou
vent à ladi-nicé de Clumg-pan (58) ou de Ko-lnu , c'ell-i-dirc ., de Confeil-
1ers d'Etat. Quoique Mandarins militaires , ils font exemts de la iurifdiclioa
dn Ping pu

y
ou du fuurcme Tribunal des armes

, parce c]u'ils font dans 'a dé-
pendance immédiate de l'Emnereur. L'honneur qu'ils ont d'être fans ccH'e prrs
de fa perfonne , les fait craindre & refpeder.
Ce Tribunal en a deux fubordonncs, qui ont chacun leur fiéce particulier

Le premier fe nomme Nan-chin , c'ell-A-dire , Tour de garde delà Cour. Lof-
tice de les Mandarins eft d'accompagner ceux qui font charges d'arrêter quel-
que Grand. Le fécond, qui s'appelle Pe-chinou. Tour de garde du Nord , reçoit
^ g.irde les pnlonmers, jufqu'à ce qu'ils aient obtenu la liberté ou qu'ils foienc
livrés au Tribunal criminel. Les Prefidens de ces deux Tribunaux font du cin-
quième Ordre. Leurs Mandarins inférieurs, dont le nombre eft fort "taud
font du fepticme. '^ " ' '

Les deux Tribunaux nommés Sui-ke-tfe , fubordonnés à celui de Hupu ou t, ,

de la Tréforerie
, font proprement les Auditeurs des comptes pour les péages

^'"'^''"

des efclaves
, des chevaux , à^s chameaux & de tout ce qui arrive à Vckïwf

pour y être vendu. Les Préfidens appartiennent au feptieme Ordre , «Se k^
Klandarins inférieurs au huitième & au neuvième.

. f^ î""^." 5i\
'^''"'"'^ le Tribunal des Juges ordinaires de la Maifon Impé- Tri»...rv,u.r.

riale. Ses Prciidens font du fécond Ordre ; fes Alliftans du ttoiiîémc ; les au- R''s 00 ïa,Kaiiu

très Mandarins
,
du feptiéme & du huitième. Leur office eft double ; 1". ils

'"^'''

arrêtent les voleurs & les brigands, pour leur faire leur procès. S'ils les ju-^enc
dignes de mort

, ils les livrent au Tribunal criminel -, mais ils punilfent eux-
mêmes les offenfes qui ne font pas capitales, i». Ils arrêtent & punilfent les
Elclavcs fugitifs. Ce Tribunal a dans fa dépendance un grand nombre de Ser-
gens & d'Archers , qui font d'une adielFe extraordinaire dans l'exercice de
ieur profclîion (59}.

(yS) C'efl: le titre des Préfidens des (îx Tribunaux fuprémes.

(5?) Magalhaens
, p. iji. & luivaiues.

Tîi'.m.il lie»

11-

ult

Tome yi. Khli
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Tribunaux des Provinces & des Filles.

Tribunal fuprê. \^ H A QUE Province de l'Empire, fans en excepter celle de Pe-che-H , a

l'IovInc'cT'
^^'^ Tribunal fiiprcme , auquel tous les autres font lliborclonnés. Les Prcfuleu.i

portent les titres de Tu-tang , de Kyun-mucn , de Tu-yuen , de Syun-fu &
divers autres , qui n'emportent rien de plus que ceux de Gouverneur de l'ro-

vince de de Viceroi. Ces Prcfidens font du premier , du fécond ou du trollicinc

Ordre des Mandarins , comme il plait à 1 iimpereur. Ils font charges de tout

le gouvernement, en paix comme en guerre , avec une égale autorité fur le

Peuple &fur les Soldats, dans les matières civiles &: criminelles. Ils commu-
niquent les affaires d'importance à l'Iimpereur ik aux ilx Tribunaux fuprc-
mcs. D'un autre côté , tous les ordres Impériaux Se ceux des Tribunaux fii-

pcricurs font adrelfés à ces Cours Provinciales -, &: tous les Mandarins des
Provinces font obligés de s'y rendre lorfqu'il s'agit de quelque délibération
importante.

Les Prcfidens de chacun de ces Tribunaux font le Viceroi de la Province

,

le Vifiteur , qui porte le titre de Ngan-tay , ou de Ngan-yuen , èc le Tfong-
ping , ou le Général de ; troupes. Ils ont fous eux quantité de Mandarins inté-

rieurs, pour les aififter dans l'expédition des affaires. Quoiqu'ils ayent leur pa-
lais dans la capitale de la Province , ils n'y rélident pas continuellement. Leur
devoir les oblige de fuivre les affaires & de parcourir les villes de leur jurifdic-

rion. Le palais qui fert de fiege à ce Tribunal renferme deux autres Tribu-

Peux Tribunaux
civil k cruniHi,'l

rfjll.V
I

piralc.

rins. L'autre, qui ell à droite, &: qui porte le nom de Tjan i , a des Prcfidens
de dignité égale, tirés du fécond degré du quatrième ordre. Les Mandarins in-

férieurs de ces trois Tribunaux fe nomment Chui-lytn-quan. Ils décident de
toutes les affaires civiles \ ils font les payemens publics & reçoivent les revenus
de la Province (60).

Toutes les capitales des Provinces ont deux Tribunaux , l'un civil & l'autre

rf-.i..v d.a.iueCa-
criminel. Le premier , qui fe nomme Pu-chingtfe , eft gouverné par un Pré/'

dent , qui peut être comparé à nos Tréforiers généraux de Province en Europe

,

& deux Alîîftans , qui font toujours Mandarins du fécond ordre. Le Tribunal
criminel , nommé Ngan-cha-tfe , a pour Préfident un Mandarin du troiliéme

ordre-, & pour Alîîftans , deux clalfes de Mandarins. La première, qui s'appelle

To-tfe, eft du premier ordre. La féconde, qui eft diftinguéede l'autre par le

nom de Syen-tfc , eft du cinquième ordre. Mais les deux claflès portent le nom
commun de Tau-li. Ces Mandarins font les vifirours des differens diftrids de
chaque Province. Ils ont leurs Tribunaux refpedtifs. Leur office eft d'informer
l'Empereur de tout ce qui fe paffe , furtout lorfqu'il n'y a point , dans la Pro-

vince, de Vifiteur envoyé par la Cour. Quelques-ims , fous le nom à'Ichuen-

taus , ont la diredion des poftes , des hôtelleries Impériales & des Barques
de leur diftriét. D'autres, navamli^Ping-pitaus ^ ont l'mfpcélion des troupes.

(tfo) Magalhaens , ubifup, p, 141. & fuiv.
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te Tumycn-tau eft charge de la vifite des Côces maritimes (o'i). Tous ont le
f^ouvoir de punir les criminels , & font comme les lubllituts des lix Tribunaux
liiprcnies de la Cour.

^

Outre les Tribunaux communs i chaque Province, il y en a de particuliers
a certains lieux

, dont les fonékions font aulli particulières. Tels font i
"

les
Mandarins du fel

,
dont l'office confiite à le diftribuer dans les Provinces' &

à couper le cours au Commerce clandeftin, qui feroit prc,udici.ible au revenu
Impérial. Le Piciident de ce Tribunal fc nomme Yen-fa-tau. z«. Le Mandarin
gcnera du tribut du riz, qui fe nomme Lyang-tau. j'. Un autre Mandarin
général, nomme Hyo-tau, qui prclide à l'examen des Etudians de la Pro-
vince & de ceux qui fe prcfentent pour les Degrés. Il feroit trop lone de s'éten-
dre iur quannrc d'autres offices particuliers {61).
Chaque diftricl i, comme chaque Province, fon propre Tribunal , ou fa

Cour -, dont l'objet principal eft l'entretien de l'ordre ik l'obfervation de la iuf-
tice. Il rcfide dans la principale ville de chaque diUrid, foit qu'elle foit du

^-'''T<r','^"^'''°".'^'"'''''^"°'*''^'"'^""S' c'elU-dire, Fu , Clicn , oa ffyen.
Les Prchdens font les Gouverneurs des dix diftriéts Ôc des villes , qui tirent dc-là
leurs titres de Chi-fu , Chi-cheu ik Chi-yen.
On compte à la Chine cent foixante treize Tribunaux ou Jurifdidions F,i

qui reflortillent immédiatement aux Officiers généraux & aux Gouverneurs dé
chaque Province

j quatorze cens huit Tribunaux inférieurs , ou Jurifdiclions
lubordonnées

,
qui dépendent immédiatement des Chi-fus , dont onze cens

foixanre-treize font hyens , & deux cens trente-cinq cheus. Ces derniers néan-
moins ont quelque différence entr'eux. Quoique la plupart n'ayent pas d'auto-
rire iur les hyens

, il y en a quelques-uns qui ont un , deux , trois ou quatre
hyens fous leur jurifdidion

, & dont l'autoiité , prefqu'égale à celle àoi Chi-
fus, dépend immédiatement du Viceroi de la Province {6^).

Dans toutes les Provinces
, à l'exception de Peking, le Chi-fu des villes du

premier rang eft un Mandarin du quatrième ordre , qui a trois Ailiftans , nom-
mes le Tong-cin , le Tong-puen , & le Chui-quau , du fixiéme & du feptiémc
ordre. On les appelle aulîi le fécond , le troiliéme & le quatrième Seigneur , de
la féconde, de la troifiéme & de la quatrième chaire; c'cft-.i-diie; de la fé-
conde

, de la troifiéme & de la quatrième ville ; parce que le Préfuient fe nom-
me le premier Seigneur ,& que la première chaire eft la première ville. Il va
quatre autres Mandarins inférieurs, nommés [cKing lue-chu-tfe , le Chau-mo

,

& le Kin-hyau
, qui font du feptiémc , du huitième ik du neuvième ordre "l'ou-

tes les grandes villes de l'Empire ont le même nombre de ces Mandarins. î.îais
il eft double dans les villes où le commerce eft floriilànt S>c dont le diftr'ia eft
d'une grandeur extraordinaire ((Î4).

Le Chi-cheu , ou le Préfident du Tribunal , dans les villes du fécond rang , eft Le Chi-dm
du lecond de;^vc du fécond ordre des Afandarins. Il a deux AlTiftans , donc le
premier porte .c titre de Chai4ong , ôc l'autre celui de Chm-ptun , tous deux du
lecond degré du fixiéme Hc du feptième ordre. Le peuple donne d ce Préfident

,

Nombre deî
Triburiiiiix infé-

rieurs lies l-ro-

vinces.

Ce quf cVU o;ic

IcCliMu.

(61) Mat»alhacns dit que leur emploi eft

«3c Ccclicr les tencs & d'applanir les grands
llicaiins.

(Ct) Le même, p. 141. Du Haklc
, pa-

gczji.

{65) DuHaldc, p. f.

- (O4) Magalhacns , »bi fuf. p. 144.

Hhhij
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Gouverne" OU à ce Gouverneur, le nom de Tay-ya , qui (ignific C ind & Premier Sci-
M F NT

ril'tr.'-nil.lcs .

av:,.iin'rri!'iiial

rianichj^iii' par-
ue.

gneur. Les trois GfHciers fubordouués fc nomment le fécond, le troUiéme &PELA Chine, le quatrième Seigneur.
le ciii-ycn. Le Clu-yen , ou le Préfident du Tribunal dans les villes du troi/îéme ranir,

cft du premier de^ré du Icpticinc ord. ;. V a .'uili deux AlTift.nns , «( )ut Ir pie-
micr

,
nomme Hyen-clung , cil di, . .:v .. me c» Jre , ifc le fetund , qui fe nom-

nrj CV-!/-jP«
, du neuvième. Un tioiiicme UiHcier, qu'il a fous lui iic qui porte

le titre de Tyen^tje y n'cft d'ducu.i ordre-, mais s'il remplit bien fes fondtions
pendant trois ans, il ne manc ,e point, comme ou l'a déjà remarqué, d'être
avancé fut la recommandation du Gouverneur.

^

Dans les villes dont le dhlridl eit fi grand qu'elles paiïênt pour doubles,
.
cnucune des deux parties a fon Tribunal particulifr

,

;-. -f-lui du Chi-fu,
qui cft toujours le plus nombreux, & le plus puii:„.,t , cN: qui eft fo.:vent dif-
tingué par un autre iiom. Pekmg, par exemple , étant divifé en deux villes,
fous deux Gouverneurs différens, a deux Tribunaux lubordonncs à celui du
Fu-in qui cil le prinapal ; l'un nommé Tay-king-hyen , l'autre qui s'appelle
yen-ping hyen. Les deux Gouverneurs ont ia fupcriorité fur tous les Chi-fus
clc l'Empire. Ils fonr du troifiéme ordre des Mandarins, &C leurs Alllrtans four
du quatrième. Le premier a la ftirintcndance des Etudians & des Lettiés qui
ne font point e:iLore parvenus au degré de Mandarins. L'office du fécond eft
dinlhuire le Peuu! & de le garantir de ropprelîion, de punir le vice & de
recompenfer la vertu, enfin de préparer le heu & les choies néceiniires pour
lesfacrifices publics. Dans les autres villes, l'objet des Tribunaux inférieurs cft
le mcrre

, à l'exception du dernier de ces articles. Lei ls Cours & leurs Tribu-
n.-iux fuperieurs ont auiîi les nicme^ fona'ioni que le premier Tribunal ci-

Pekmg, Les Préfidens , dans les villes où la Cour rciide , font du fixiéme ordre
des Mandarins-, mais ceux des Provinces font du f pticiue ordre 5 & les Allif-
tans, du fepticine, du huiticme & du neuvième ^V.'j).

Il y a d'autres Tribunaux dans les Villes qui k nomment W'eys , 6. dont
les Mandarins ou les Gouverneurs font Officiers r. iiiraires, fous le titre de
ff'cj-chiu-pcys. Leur jurifdidion ne s'étend gucies au-delà des mu^. de leur
Ville. Il y en a d'autres dans les Viila-es-, & leur office fe borne à veiller fur
la conduite de ceux qui doivent quelque fervice au Prblic par les engagcmens
oc leur naiiiance ou nar lc~ obu- -ions de quelque niploi. Ce , Tribunaux,
qui font diihnguès au!iî par Jes n. : pro|..es, fon .i^eiquefois dans les mê-
mes diftruas, comme ceux dts Chi-'us & des Chi-vens ; de forte que fi l'on
sen rappjrtoii- aux Liftes des IV andarins & aux hill'oires des Provinces, fans
pouller plus loin fes informations^ ...a cumpteroit tro.i Villes {6>^ lorfqu'il
ny en a qu'une. Pai exemple, la Ville qui s'appL'iie Liplng fa , dans la Pro-
vince de Quey-cheu , eft en effet la même qui iaopelle aulli Kay-wey. C'eft que
fe trouvant /ruée fur les bords de deux Provinces, cJ-: eft tour à la fois le
Siège d'un Clu - tu de la Province de Quey - cli , & un Vey - clieu - pey

Amrcs Trihu-

l:cr-%

(<îf) Ms^alhacns, p. x^d^
(66 L Aiitc.ir obfcrvt ici , avec raifon > informations 1

pour ecrjic avec ceitiaide fur la %i. pA- convenables.
k d'une gr. adc régioii y ce n'cft pojau ullta

deja pfffco'.iur fi'.npl^ cnt & d'y prendre de»

mais i\vi à faut d'autres fcci.
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qui dépend de celle de Hu quang en cjualité d'Oft, ler militaire (6-;). Gouyerni

'

Les C.ouverncurs de Villes qui ne l'ont que Mandarins inférieurs, ne dcci- ment
dent point oïdinaiicment des affaires importantes. Ils font obliges d'en faire m
leur i.ipport aux Mandarins fupcrieurs, c'eft-à-dire, au Pucking-efe Se au Fu- ^
Julien , qui n'ont au-dclUis d'eux que les Tribunaux de l'ckinc. Le Tfon"-tu
mcnie cil fournis aux mêmes Tribunaux (68). Comme les Ofhciers militaires
dépendent anlll , à quelques égards, de l'autorité du Viccroi , & quils font
ol 'igés, fous de àgouicufes peines, de lui donner avis des moindies>mouve-
meiiS du Peuple dai sleursdiltrids, il arrive à la lin que piefquc toutes les af-
faires du Gouvernement , militaires, civiles <Sc criminelles, font apportées de-
vant fon Tribunal ; &c ce cm augmente encore l'étendue de Ion pouvoir, ceft
que toutes k.. décifions des Cours fuprtmesde Pcking font ordinairement fon-
dées fur les informations qu'elles reçoivcnt«dc lui. Llles ne manquent cuercs
non plus de ratifier les Sentences qu'il porte contre les Mandarins inférieurs

,

foit qu'il les déplace, comme il en a le droit, foit qu'il commence par leur
oter feulement leur fceau (^^9).

Chaque Prélîdent a les Officiers de ion Tribunal logés dans fon Palais (70).
Ces Ofhciers font des Notaires, des Sécréta' , 6cc. On en diftingue fix for- """ infcrifûr»

tes, dont les fonctions font les nùmes que uansles fix Cours fuprcmes dePe- naùL'"
^"''"'

kingi de forte qu'un t -fïicier fubalterne fait en raccourci dans fon Tiibunal ce
qu'il doit faire quelqu jour, en grand, dans les Cours fupérieures qui regar-
dent toute l'étt ,idue de l'Empire. Us font entretenus aux dépeiis du Public , &
leurs places font à vie. Aulli les affaires vont-elles fans interruption

, quoique les
Mandarins foicnt fouvent changés, foit lorfqu'ils font dépolés , fou lorlqu'ils
pallen! dans quelque autre Province,

Toutes les Villes dt i Empire ont un Tribunal , compori d'un Pré/idenc & Trîhimsux cii

de deux ou trois MlfVans au moins , qui fe nomment Kyau-quans , ou Kvau-quanspou*

Jujres des Lettres. Leur office ell: de prendre foin des ScieUces &c de ceux
qui les cuir vjnt

, de veiller particulièrement fur la conduite des Bache-

Siicr(irres«('Oifî-r

IcsLeiucs,

liers, qui jut en t? s-grand nombre, & la plupart fort pauvres, mais que
la confia, .c qn'il r à :

urs privilèges rend quelquefois infolens. Ils em-
ploient toute forti. rufes, . même la violence pour tirer de l'aroent des.
riches & des pauvres; <S<: fjv. ent ils manquent de relpeCipour les Prél?dens &
les Gouverrcurs. La Cour des 1 lyau-quans a droit de les punir , foit par le fouet
& par "autres peines, foit en les dégradant, lorfqu'ils deviennent incorri<n-
b!c5. <- être autorité la rend fort redoutable aux Bacheliers ; d'autant plus qu'eîls
a droit aulli d'allèmbler à< tems en tems s les Gradués de la Ville c. , ieu v
Ivlandarins que leur .ngediipenfe du fervic^ , pour les examiner &; leur don
i}£5 thèmes, comme on l'a déjà rapporte inli ces Cfticicrs font moins uc*
Magift atsque des ProfefTeurs (71).

Les ibunaiix inférieurs des Pro inces & de Villes font bridés par divers Freins te r.-î;.

freins, comme les Tribunaux fup'cmes de l'Em] ne •. furrout par les Vifiteurs ou
''•'™"'' '"^^''

les Lcnleurs qui portent le titre de KoU , de Ko cuu ,. & de Ko u-yu-fa {yi).

(«- Du" Mfe, p. t..

f*8) lerrivivie, r ijl*

if») Lcœtjne, p. j»

(70) Le même
, 4.

'"i) Majj.ilh;ii l'.s , • ftip. p. 147,
(71 j Le i. âne, p.
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GoiviRNi- AullI-tôt que les quatorze Vifueurs , envoyés par le Tnbunal de Tu-cha-yuin ,

Mkisr luccccnt le pied dans leurs Provinces rcrpedivcs , ils prenneiu la fui)criorue fur
dilaChini. les yicerois ^' fur tous les autres Mandarins. L'cttroi qu'ils répandent cft fi

j^cncral , qu'il fait dire en proverbe : Le rata vu le chat. Ccn'cft pas fans rai-
ion , puifque lo droit de ces Cenfeurs va jufqu à leur ôter leurs emplois &
ruiner leur forunie. Après leur vifite, ils retournent d la Cour, charges ordi-
nairement de quatre ou cinq cens mille écus , que les Mandarins C( upables leur
donnent volontairement pour éviter d'être accufés devant i'Enipeicur. D'autres
leur ortrent quelque argent pour fe gar .tir des faullès informations. Leurs dé-
pouilles font partagées entre les premiers Prélidens & leurs Aliirtans, qui rcii-

dent compte cnfuitede leur vifite à l'Empereur. On ne voit gueres tomber (a

feverité de ces redoutables Juges que fur ceux dont les dclbidres font trop écl.i-

tans pour être déguifés , ou fur ceux à qui la vertu ou la pauvreté ne permet
pas de gratifier leur avarice (75). Comme leur vigilance ell extrême , & qu'ils
font bienfervis par leurs l'pions, rien n'échappe à leur connoilïance. Si quel-
que Mandarin a négligé l'on devoir dans une occafion d'importance , & que
le Viceroi ne fe foit pas hâté d'en donner avis , ils doivent en informer les

Cours fuprêmes &: l'Empereur par une accufation publique. C'eft un grand
honneur pour eux d'être les premiers c]ui découvrent le défordre. D'un 'autre
coté , s'ils manquent à ce devoir , ils font expofés à perdre leurs emplois. On
ne leur demande point de preuves formelles. Il lulHc que leur rapport ait l'air

de la vérité.

Ils emploient, pour informer l'Ei .pereur, la méthode des fuppliques, qui
f. répandent aulll-tot dans toutes les parties de l'Empire. Lorfqu'elles font ren-
voyées aux Tribunaux , fuivant l'uiage, ilell rare qae les Mandarins y falfent

X'ili'i"!' . pjiTiii-

tuiiiur la Cuur.

vo>

la moi;uhe objeâiion

conclure que leur pouvoir a peu de bornes ; mais rien

j^c , 11 CIL raicqi
j .....V..1.

dans la crainte d'être eux-mêmes accufés. On en doit

leur fcrmctc.

Comment les

Vilircjri portent
le ôccuu.

__ .^ j „ j._.. , ^ ^.^„ ne contribue tant au
maintien de la paix , du bon ordre Ik. des anciens ufages. S'il arrive que les in-
trigues des Grands qu'ils ont accufés , ou le reifentiment même de l'Empereur

,

qui s'offenfe quelquefois de leur avis, les expofe à cjuelque mauvais traite-

ment , ils font regardés de toute la Nation ccmme les Pères de la Patrie , &c
comme les Martyrs du bien public-, tandis que l'Empereur ne manque pas de
s'attirer des noms odieux , que l'hiftoire tranfmet à la pofterité.

En un mot, ces Cenfeurs ont une fermeté furprenante dans leurs réfolutions.
Si la Cour, ou le grand Tribunal, entreprend d'éluder la juftice de leurs plaintes,
ils retournent à la charge , ils font connoître que les loix ont été mal obfervées.
On en a vu quclcpes-uns perlifter pendant deux ans à pourfuivre un Viceroi,
foutenu par tous les Grands de la Cour, &, fans être découragés par les délais

ni effrayés par les menaces, forcer la Cour à le dégrader, d'ans la crainte cie

mécontenter le Peuple. C'ell; une efpecc de combat entre le Monarque &c l'Etat,

au nom duquel les Cenfeurs parollfent agir. Mais lorfquc le Prince fe rend à
leurs inftances , il reçoit les éloges du Public , &c tout l'Empire retentit de fes

louanges. Les Cours fuprêmes de Peking lui font des remercimens , &c ce qu'il

accorde à la juftice eft regardé comme une faveur finguliere (74).
Navarette obferve que les Vifiteurs portent le fceaïi Impérial attaché au bras

(73) Magalhaens
, p. in. (74) Du HalJc, p. 70 Sci jo»
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droit, Arqu'aufTi-tôc qu'ils l'ont reçu de l'Empereur, ils deviennent, dit-il h<), 7
aulh tcrables que la toudrc. Un d'cntr'eux ayant perdu fon fccau , cS: f.n.pi-on- m, nt''"
.nuit le Gouverneur de la Ville, qu'il regardoit comme fon ennemi, Titre delaChinf.
1 auteur de Ion malheur, dilparut iubitcment, fous prctcxtc d'une maladie ^«••""^1'"-

dan^creufe. UnMandaruadelcsamis jugea qu'il lui ctoit arrive quelque dif-
j':'^;:'^

'''"" ^''='

giMce; ac s étant rendu A fon plais , dont il n'obtint l'entrée qu'avec beaucoup
de

1

me
,

il apprit cnHn de lui-même le fujet de ion chagrin. Le confcil qu'il
lui donna hit de mettre le feu à (^m appartement , après en avoir fait recirer fé-
cretement fes meilleurs effets , & de prendre droit de cet accident pour mettre
publiquement entre les mains du Gouverneur le petit coffre où l'on garde les
fceaux

, en le priant de fe charger du dcpc^t. .. S'il vous a dcrobbé votFe fceau ,
» ajouta le Mandarin

, il ne pourra fe difpenfer de le remettre dans le coffre

,

.. ou du moins vous pourrez l'accufer lui-mcme de l'avoir perdu. Il paroîr, fui-
vant le récit de Du Haldc , que cet artirîce eut tout le fuccès que le Mandarin
avoir prévu, & que le Vihteur retrouva fon fceau {76).

Méthode des Chinois dans les affaires civiles & criminelles»

Ç M AQU E M.igiftrat, de quelque rang qu'on le fuppofe , a fon Tril
qui porte le nom de Ya-men. Après l'ini^ormation qu'il reçoit des Parties, oc
quelques procédures, dont le foin appartient à d'aurres Officiers , il prononce
la Sentence

, telle ciu'il s'y croit obligé par la juftice. Celui qui perd fa caufe
cft quelquefois condamné à la baftonadc pour avoir commencé un procès avec
de mauvaifes intentions

,
ou pour l'avoir foutenu contre toute apparence d'é-

quité. **

Les petites caufes font portées ordinairement devant les Tribunaux infé-
rieurs. Cependant la Partie qui fe plaint a toujours la liberté de s'adreffer aux
Cours fuperieures. Par exemple , un Habitant d'une Ville du premier ran- , au
heu de porter fa plainte à fon propre Gouverneur , peut avoir recours au Gou-
verneur de la capitale de fa Province , ou même au Viceroi ; & lorfqu'un Juge
fupeneur a pris connoiinuuc d'une afïliire , les Juges inférieurs n'y ont plus au-
cune part

, à moins qu'elle ne leur foie renvoyée , comme il arrive fouvent.
Pour les affaires d'importance , l'appel ell toujours libre des Vicerois aux Cours
fuprçmes de Pekmg

, fuivant la nature de la caufe. Ld , elle ell d'abord exa- Formc.-ciuR.
mince dans un des Tribunaux fubalternes, qui en fait fon rapport au Tribunal "'"" '^' '''''"

fuprème. Le Préfident porte fon Jugcmenr
, mais c'eft après avoir conféré avec ':^.

""'"'"

ies Alhltans
, & communiqué fon avis au Ko-lau , qui en informe l'Empereur.

QuelquedMS Sa Majefté fait recommencer les inforni, cions ; d'autres fois, elle
prononce fur le champ. Alors , la Cour fuprème dreffe la Sentence au nom
de Sa Maiellc Impériale

, & l'envoyé au Viceroi de la Province
, qui demeure

charge de lexccunon. \}n^ décifion dans cette forme eft irrévocable. Elle porte
le nom de Saint Commandement

, fans dcfiut 6- fans partialité (77).
Quelque déférence que les Mandarins mirnuent pour les ordres ù pour les

moindres figues de la volonté de l'Empereih \ ils ne manquent point de fer-

(7O Navnretre, p. 18,

(76) Du Haldc, p. 143.
(77) Mdmoucs du Pcre le Comte

, p. 169.
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Gouverne- '^'^^^'^ '^^"^ l'occafion. Lorfqu'il interroge 'es Tribunaux pour en tirer des in-

MENT formations, ils n'ont à craindre ni blâme ni reproche li leur rcponle tll com-
be la Chine, forme aux loix. Au contraue, s'ils s'écartent de cette régie, les Cenleurs de

l'Empire ont droit de lesaccufer. Se l'Empereur celui de les punir.

Juges civils Ce Comme toutes les Cours Provinciales dépendent di:s Vicerois & des quatre
militaires.

Officiers généraux qui lui lervent d'Ailirtans, iiiivant la nature des affaires,

les caules qui rcgartlent le revenu Impérial & les matières civiles relfortillènt

au Tribunal Pu-clùng-ije , ou du Trélor général -, [ts caufes ciiminelles vont au
Ngan-cka tj'i , qui elt comme le Lieutenant criminel ; celles qui regardent les

poltes ou le fcl appartiennent au Hycn-tau; enhn celles qui concernent les

provifions qui le levenc à tirre de tribut , font portées au Lyang-tau. Mris ou-
tre les affaires qui font propres A ces quatre Otficiers , on peur s'adrelfer à leur

Tribunal dans d'autres cas , parce que toutes les Cours intérieures leur étant

fubordonnées , les Préfideiis de ces Cours font pa^ leur polie même Confcillers

duViceroi, & qu'en cette qualité ils font obligés pluheurs fois chaque mois
d'allîfter à fon Tribunal pour les aftaires importantes de la Province (yi! ).

iv..i:iiinii>ra- Ajoutons pour la gloiic des Legiflatcurs Chinois , tic pour montrer combien

èlkgri'idw""'" ^'''. ''^.V'^i'^"'' ^ -ûL'"'^ ^e véritable intérêt du Peuple , qu'on ne paye rien pour l'ad-

minillration de la juftice. Comme l'office de Juge ne coûte rien à celui qui le

pollede &C que fes appointemens font réglés , il ne peut rien exiger des Parties.

Ainfi les plus pauvres Plaideurs font en état iX'^ faire valoir la juftice de leurs

droits «S: ne craignent point d'être opprimés par l'opulence de leurs advcrfai-

res ( 79).

A l'égard des procédures criminelles, il n'eft pas befoin d'un Décret pour
conduire les coupables devant la Juftice, ni que le Ma^iftrat tienne au-
dience pour écouter les accufations Se les dcfenfes. On ncxii'e pas canr de
formalités à la Chine. Dans quelque lieu t|u'un Magiihat découvre du défor-

dre , il ? le pouvoir do le punir fur le champ , foit dans les rues ou fin- le grand
chemin , ou dans les maifons particulières. Il peut faire arrêter un joueur, un
fripon , un débauché •, Se , fur un ilmplc ordre , lui faire donner vinct ou trente

Procédures cri'

aiiiiclk's.

gt<

coups de fouet. Malgré ce châtiment , le coupable peut encore être cité
, par

ceux auxquels il a fait tort , devant quelque Cour fuperieure , où fon prcccs

étant recommencé dans les formes il eft quelquefois châtié avec beaucoup plus

de rigueur (80}.

L'Emnereur nomme un Commiftaire pour toutes les caufes criminelles , à

moins que le rang ou la nailTance du coupable ne le mette en droit de le récufer.

Si l'Empereur n'approuve pas la première Sentence du Tribunal criminel , il

peut nommer d'autres Juges pour recommencer l'examen du coupable, jufqu'.i

ce que leur Jugement s'accorde avec le lien. Sars ce frein, l'argent oulartihce
pourroit fauver un homme dont la vie eil nuifible à l'Etat (8i|. Avant que les

matières criminelles foient abfolument décidées, elles palfent ordinairement
par cinq ou lix Tribunaux fubordonncs les uns aux autres, qui ont tous droit

de revoir les procédures , &c de recevoir des informations fur la vie & la con-

xluite des nccufés & des témoins. Ces délais font favorables à l'innocence , &
(78) Chine du Perc du HalJc

, pag. 70.

£( Suivantes.

(7y) Le Comte , ubi y«p. p. i8.

(8r) Le même
, p. 184,

(8 1) Le même , ibid.

u
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la fauvcnt prefcpe toujours de ropprefîîon

, quoiquelJe demeure expofce à lan- 7
guir long-tcms dans les chaînes (Hl). .

^"i^ cxpoicc j lan- Gouverne-

Les voleurs qui font pris armés font condamnés à mort par la loi. S'ils ne nn la Chine.
font point en ccat de tuer ou de blelfer , on leur fait fubir quelque hâti^^ent .^-T'""
non

,
Ils en lont quittes pour vingt ou trente coups de bâton. Les Chinoisprétendent que ces bngands dérobent à la f..veur Lne diZ;, d^t là fumee ca.fe un profond lommeil à tous les Habitans d'une ma^ifon. Cette on -mon eft (. bien établie à la Chine , que les voyageurs fom mett e pendant^lanuit dans leur chambre un ballin d'^au fraîche', ''comme un p fervSiilithble contre la force du charme (83).

^ civacuinrau

Ir.^lîfî'nî""''''''''
^^"'"" ^ l'eiiiprifonnement font les feules punitions que revoir rfc.j.-

les Mandarins provinciaux puilfent impofer aux criminels. Ils ont droi à h T """ '7"

;"Tes C^u'^r""
"' banniHement Jiais leur fentence doitrecon r. J X^' '" "''

VnlaT ^"P^""«; A regard de la vie, ils ne peuvent l'ôter à perfonne

^^olte rp"'
" "7" lajuiticedoitêtreprompte. telsque la fédiLn&UKvolte.L Empereur donne ahrsau Tfong-tu, & même au Viceroi. le pou^voir de faire conduire fur le champ les coupables au fupplice (84)

^

TrSl "où'r'ari ^'^f'î
'""'""'" ^ """ '

l^'
J ^Ses le font amener au Pon..i.. .i ubun tl ou 1 ufage eft de lui préparer un repas fort court. On ne manque ''^T-^

''• ,--

S vin oii^e r'^'^^rrV"'
?lononccr[.fancnc„ de lui offrir un verre ^Sr"""

TJrA:T ^%" "^'"^ W"""^ ^^î^ ^P'^' ^^ ''^<^^"<= de la fentence, la plu-

S mnt iV"m T"' ^'V-P""^"^ ^" -vedives contre ceux qui les ;nt fon-riamncs. Les IVLxndarins écoutent leurs injures avec beaucoup de patience &d compalfion. Maison leur met bien-tôt dans la bouche un Eâdlor.^ c le^quel on les mené au lieu de l'exécution. D'autres ne font que chanter da's lechemin qui le. conduit à la mort . & boivent joyeufement le vin m^H re^

Sgr^^iSS: '^^ """'"^^ ^^" ''''''' p°"^ '^"^ «^^"-^ ^^ '«i---

e^imTé!"/"^'""'"' ?'''r '""'^'^'"^Z
^" "^"^" dignes de mort doivent t-tre M.^,h.<,c pour

examines, approuves &c lignes par l'Empereur. Les Mandarins envoient .-l U ^«J-'S--"-
Cour les pièces du procès, aveclevr décfiou, dans laquelle ils font entrer lesauiclesdelaLoiquileur ontfervi dérègle. Par exemple, .. Un tel 4 ou-
•• ^>able de tel crime

, & la Loi ordonne que celui qui a^ commis ce crimeT^a
» étrangle

;
c eft pourquoi je le condamne A être étr.uiglé. Lj-delfus le Tribu-nal fupr.me examine le fait, les cuconftances Se le jugement. Si le fait n'eftpas prouve clairement, ou a le Tribunal exige de nouvelles informations

.pitlLUte a 1 tmpereur un mémoire qui contient le cas & la décifion des M-^ndanns mfericurs, avec cette addition : » Pour juger parfliitemcnt , il eft né-
•' cdfaire que nous foyons mieux informé de telle circonftance. Notre avis
" eft donc que 1 affaire foit renvoyée à tel Mandarin , afin qu'd pui.fe nous
- donner toutes les lumières qtie nous délirons, l a clémence de l'Empereu^ >
porte toujours a ce qu'on lui demande , d.uis la crainte qu'on ne prononce'tc-
mcrairemcnt & ians une parfaite conviction fur un objet aulli important que

(81) DiiHaI<le,p. 310.
(ij) LfComre

, p. 141.

(84) DuHaldc.p. 3,&fuiv.
Tome f' I,

_

CSj) Ce mot (îi!;nifie Vin cjf.rt , ou Vi»
ft'rf:imic

. 1
1 cfl ïn'ufas^c aufli poui les oflian-

des cjui fc font aux antcncs.

lii
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Il vie d'un homme. Lorfquele Tribunal fuprcme a reçu les informations qu'il
clcfuoit , il les prcfente une féconde fois à l'Empereur, qui confirme la fen-
tence ou qui diminue la rigueur du châtiment. Quelcpefois il renvoie le mé-
moire, avec cette addition de fa propre main: » Que le Tribunal recommen-
» ce X délibérer fur cette affaire &c qu'il m'en falTe fon rapport.

Il n'y a point de précaution qui paioilfe excelllve aux Chinois , lorfqu'il ell

qucltion de condamner un homme à mort. L'Empereur Yong-ching ordonna,

^? '

^f^ ' ^'^'°" "^ porteroit point de fentence capitale fans que le procès lui

ci-it ccc" préfenté jufqu'à trois fois. C'eftpour fe conformer à ce règlement que
rcur le Tribunal criminel obfeive la méthode fiiivante : Qiielque-tems avant le
^' jour marqué , il fait tranfciire toutes les informations qui lui font venues des

Juges inf-erieurs pendant le cours de l'année. Il y joint la fentence de chaque
Jug: &: la fienne. Enfuite il les alfemble, pour revoir , corriger, ajouter ou
retrancher ce qu'il juge à propos. Apres avoir mis tout en ordre , il en fait

faire deux copies , dont l'une ell prélentée à l'Empereur , &c l'autre demeure
au, Tribunal pour être communiquée aux principaux Officiers de toutes les

Cours fuprêmes , qui ont la liberté d'y faire encore les changeniens qu'ils ju-

gent néceiniires. Ainfi le plus vil & le plus méprifable Sujet de l'Empire jouit

à la Chine d'un privilège qui ne s'accorde en Europe qu'aux perfonnes de la

plus haute diftindion ; ceft à-dire , fulvant les termes de l'Auteur, qu'il a le

droit d'être jugé par toutes les chambres du Parlement alfemblées en corps (8(î).

La féconde copie eft préfentée .à l'Empereur, après nouvelle difculîion; enfuite

l'ufage efl: de la tranfcrire quatre-vingt-dix-liuit fois en langue Tartare Ik

quaire-vingt-dix-fept fois en langue Chinoife. Toutes ces copies font renii-

{cs X l'Empereur , qui en confie {'examen à les plus fidèles Officiers des deux
N.itions.

Lorfque le crime ell d'une énormité .extraordinaire, l'Empereur en fîgnant

la fentence de mort y jouit l'ordre fuivant : " Aullî-tôt qu'on aura re^u cet

" ordre, que le coupable foit exécuté fans délai. S'il n'ed queflion que d'un

crime ordinaire , l'ordre efl adouci dans ces termes : >> Que le criminel foit

» gardé en prifon jufqu'à l'automne & qu'il foit exécuté. L'Auteur obferve qu'il

y .1 des jours fixés dans le cours de l'automne pour l'exécution de tous les cri-

minels condamnés à mort (là 7).

rmiiiions rc-

.çU'o par la Loi
*^ rr.ijvjrtiuu-

ft;;csjii crime.

Le l'in-iff, ou
la lijftjiiailc,

p'.iniiijn tom-
ntiii.c-.

Supplices de la Chine.

oncueur 'les procédures rend laP'Il paroît que la longueur des procédures rend la indice fort lente

Chine , le chàtmienr n'en efl pas moins sûr pour toutes fx)rtes de crimes. Il efl

réglé par la Loi, avec une julle difpenfation qui le proportionne à leur énor-

mité. Le Pan-tfe , ou la batlonade , fe donne ordinairement pour ties fautes

légères, & le nombre des coups répond à la qualité de l'offenfe, C'ell le châ-

timent commun des fentinellcs qu'on trouve entlormies pendant la nuit dans

les rues àc dans les places publiques. i\ le nombre des coups ne paffe pas vingt

,

ils font regardes comme une correélion paternelle , qui n'imprurie aucune ta-

(%(,) C'ed même (ludqiie cliofc de plus , & niflr.ition Cliinoifc.

ce iccit donne une idée aihniiablc de l'admi- (syj M<imoircs duPcrc le Comte , p. i;/,.
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he. L'Empereur lin-nicmc la fait quelquefois fubir aux perfonnes d'un rancr T
iftinguc, & ne i« voit pas motns après œrre humiliarion. Il ne faut qu'une ^"mp'^"bagatelle jour fe I .ucirer

; un petit larcin , un mot outrageant
, quelques coups

de poing donnc-s mal-a-propos. Le Mandarin n'en ell pas plutôt informé, qu'il
fait exercer k Pan-rjc. Après la correction, le patient eft obligé de fe mettre
a genoux devant fon Juge , de bailfer trois fois le flont jufqu^à terre & de le
remercier du foin qu'il a pris de fon amandement.

Le /'^«-./^ eft une pièce aiïèz èpailfe de bambou fendu (S8)
, qui a pluf.eurs Cem,ecVftqu.

pieds de longueur. Le botic d enbas eft large comme la main ; l'autœ bout eft uni
'^ i^-'" &'

cft'envSl-' f-^'^^-offi
' Fl"^/"^^^''^"^'^!"- U" Mandarin, dans fes audiences, d"" ''

''

eft env lonne d Officiers armes de ces inftrumens. Au moindre figne que leurdonne le Magiftrat, en jettant par terre de petits bâtons , d'environ f.x poucesde longueur iur deux de largeur placés ordinairement fur une table qui eftdevant lui
,

ils fa.filfent le coupable , & l'èiendant tout de fon long , le vifaee
contre terre ,1s tirent fes Lautes-cluiulfes jufque fur fes talons. Dans cette
Pofture, ils lui donnc.it autant de coups fur les felTes que le Mandarin a jettede bâtons. Cependant 1 Auteur obferve que quatre coups font comptes pour
cincj

-, ce qui s appelle le coup de grâce de l'Empereur
, qui , en qualité de perc

tendre & pitoyable
, diminue toujours quelque chofe du châtiment. Mais lescoupables ont un autre moyen de l'adoucir. C'eft de gagner les Exécuteurs

, qui

ric r' r' "l^"*'^Sej^i^".'i^
'-•oupsavec une légèreté ciui les rend prefqu'infenfi-

blés. Ce fupphce eft d ailleurs fi violent, qu'un feul coup eft capable de fen-
dre en deux une perfonne délicate. Souvent on en meurt. Mais pour de l'ar-
gent on loue aufti des honuiies, qui fubilfent le châtimenta la place du cou-
pable. Le Comte alTure que par une tromperie de cette efpece/^,:-^^^;^^-
Jyen, fameux perfccuteur des Miftionnaires , évita la mort & fit tomber la
ientencefu. un Malheureux

, qui s'étoit loué à lui dans la perfuafion qu'il ne
sagilloitau plusque delabaftonade (89).

1 ' <=

Un Mandarin a le pouvoir de faire donner la baftonade, non-feulement
dans Ion Tribunal

, mais dans tout autre lieu de fa jurifdiébion. AulFi ne mar-

;:;;. Ili

La '>aftora<?e Te

donr.c en t<.'ii"îs H><l|i

:
pomt^v. w^x^v...un; un uc n; retirer , c eit allez pour s .attirer cinq

ou iw coups par fon ordre. Cette exécution fe tait fi vite
, qu'elle eft fouvent

hnie avant que les voifins s'en apnerçoivent. Le pan-tfe eft auflî la punition
ordinaire des mendians valides, des v.agabonds, des coureurs de nuit & d^sgens fans aveu (90).

^

La Ciiine fourmille de mendians v.agabonds, de muficiens & de cens qui
difent la bonne avancure. Ces lainéans voyagent en troupe &c ne font pas moins

cette idée
, c'cft alTez pour eux d'obferver que

}a»j.mati^.fyt„ oljtinr grâce de l'Emncv-J,.
comme on l'a déjn rap>ortc< , & de Ç^.uon
d ailleurs cjuiiii M,indaiin , ni même un (un-
pic Particulier, ne i>cuc ctiv exécuté ciu'aprâs
que ioM procès .» palîé fous les yeux de- la
Cour & que ù (eir.encc y a été con£rniéc.

(j)o) Chine du Teic du Halde
; p. ; & j 1 1.

Va.!;.-t.i-.r,.'s &.

Mcisv'uuu Uc ia

ChiiiC

(S8) Ceft une efpecc de canne , dure ,

Çrollc & pcfantc. Voyez, ci-deffous l'HiJloire

Naturelle de U Chine,

{V,')) Mémoires du Ferc le Comte, p. 193.
Les Ai'teurs Anpiois de c« Recueil traitent
cette Hiftoire de' fable, & jugent qu'elle fiit

inventée parle Miflîonnaire'pour fe venger
de l'Emiemidc leur Religion. Ourreplulieuis
liifons

, difeûc-ils
, quf leur en font prendre

Hi , ,

iii ij
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trompeurs que nos Egyptiens d'Europe. Quelquefois ils font tous aveuMes,
On leur voit exercer mule rigueurs contre eux-mêmes , pour extorquer des au-

Les Mamla-
rins ne liiiu pas
t semts ilu l';in-

A urre punition

nonmée Can-

£!(.' uu Carcan.

faire

prodigieufement la tête ou à tomber fans connoilTance. Ils continue-
roient ces extravagances , au danger d'en mourir, fi les fpeftateurs ne leur don-
noient quelque cliofe. La plupart font eftropics. Ils ont la bouche & le nez de
travers , l'épine du dos rompue , de longs nez crochus ; ils font borgnes ou
aveugles •, ils manquent d'une jambe ou d'un bras : s'ils n'ont pas apporté ces

difformités en naitfant , ce font leurs parens qui les ont eftropiés dès l'en-

fance , pour les mettre en état de gagner leur vie par ces miférables arti-

fices (91).

On voit des femmes, à qui leurs parens ont crevé volontairement les yeu?:,

marcher avec des guitares pour gagner leur pain. D'autres , jouant de divers

Inftrumens , tirent l'horofcope & prétendent juger de la fortune des padans
par les traits du vifage (91). On voit des Opérateurs qui parcourent leslJouri;s

& les Villages, montés fur des tygres & fur d'autres bctes apprivoifées. Ces
animaux marchent lentement , en recourbant la queue & portant des bran-

ches d'arbres dans leur gueule. Ceux qui les montent ont ordinairement par-

delfus leur aabit un grand manteau à longues manches &c un baudrier qui
leur palTe de l'épaule droire fous le bras gauche. Ils portent , dans la mam
droite , une épéc avec laquelle ils font le moulinet par intervalles , en vantant

leurs baumes , leurs emplâtres , & la vertu infaillible de leurs remèdes pour
toutes fortes de blelTures & de maLadies. Us ont ordinr.irenicnt pour cortège

une troupe de pauvres eftropiés , qui les fuivent à l'aide de leurs béquilles , ou
avec des crellèlles &: des fonnettes. La plupart font nuds. D'aunes ont de grands

manteaux avec des pièces de diverfcs couleurs. D'autres portent des ailes atta-

chées aux deux temples (9jj.

Revenons au Pan-tfe. Les Mandarins mêmes font fujets à cette punition j

mais, fuirent-ils du dernier Ordre, on ne peut la leur faire fubir qu'après les

avoir dégradés. Au refle , cette faveur de la Loi n'eft pas forr confiderable

,

puifque dans certaines occafions un Viccroi a le pouvoir de les cailer fans at-

tendre la décifion des Cours fuprcnies , & qu'il n'eft obligé qu'à rendre compte
enfuite de fes

-'" - -

** **
' ,1 r,

• ,

Mandarin pum
fier fa conduit

porter fes plaintes à l'Empereur incme. C'clt un f.ein , qui empêche les Vice-

rois d agir avec trop de précipitation & d'abuler de fon autorité (94). En un
mot , les maîtres emploient le pan-tl'e pour châtier leurs écoliers , les pères

pour corriger leurs enfans , & les Seigneurs pour punir leurs domeftiques
;

avec cette différence , qu'il n'eft pas fi long ni fi gros que celui des Ma-
giftrars.

\]\\c autre punition , plus déshonorante quoique mains doutoureufe , c'efl

le collier de bois , ou le carcan , que les Portugais appellent Canguc. Il eft corn-

(y 1) Moncanus , dans la Chine d'Ogilby ,

p. iriè.

(^i) Navarcttc j p. jj.

(95) Monraniis , uhi fttp. p. 3 otf»

(<;4) Du Halcîe, p. 3.
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polé de deux pièces de bois , qui fe joignent en forme de collier autour 7 c ) ducou. Un criminel qui a le cou parTé dans cette machine ne peut voir fe pieds

3è Kun dC''' Tl""*^'^
'"^

^"r
^-^^^«^^'8^ derLevoir fes aCns'de la niaind autrui. Il porte, jour & nuit, cet incommode fardeau, nui eftplus ou moins pefant,luivant la qualité du crime. Le poids commu des encans ou des cangues eft de cinquante-fix livres. Mais il s'en trouve miipefentlufqu a deux cens

, & qui font t.int de mal aux criminels
, que foTt p Fexc

'

de leur confufion & de leur douleur, foit faute de nourrit u1 6. defi eiU smeurent dans cette étrange fuuation. Il y a des cangues de quatre Pied nuarr& de cinq ou fix pouces d'cpaiffeur.
• ^

quarres

Cependant les criminels ont divers moyens d'adoucir la ngueur de ce châtiment. Les uns fe font accompagner de leurs parens & de leuS an ,7 nj fo

'

tenant les quatre co ns du car^ue , emuêchcnt^u il ne pefe o^ ""ks 2p uttD autres en pofent les bords fur une taLle ou fuî un banc. lyaunefeom faireune chaife a quatre pi liei^s de hauteur égale, qui fervent de fuppor T la n achine. Les plus effrontés fc ccuciient fur^ le ventre, c^- fe fervenriu rrm. îleur cangue comme dune fenêtre, par Inquelle ils r^ardent l"s^aila s v cldernière impudence.
^"'mus avec la

Lorfqu'on a palfé le cou du criminel dans ce pilori mobile, ce qui fe hW
.

devant les yeux du Juge
,
on couvre les endroits par lefquels les deux^neces de

fu r/lf""' ^'
r"'"

^°"^r "'-^"^-'^"^^-pW-'l-gesdequatrl doïtsfui lefquelieson applique un fccau
, afin que le cangue ne puilfe être ouv^VSur ces deux papiers, on écrit en gros carade, es la nature du crime i la dur èdu châtiment, l'ar exemple: » Ce crinnnel eft un voleur. C eft un débouché

» un feditieux, un homme q-.u trouble la paix à,s flimillos. Ceft un joueur fô?)'" Il portera le cangue pendant trois mois, dans tel endroit. I.e lieu où ce Miferab es font expofes eft ord;.aM-ement la porte d'un Temple, ou de la Vitou c^lle du Tribuna même , ou u . in de quelque rue , ou la plac p bHouVLorfque le terme de a puninon e. .xpiré , les Officiers c'u Tr^funal r neSle criminel au Mand.arin
, qui le délivre, après une courte exhortation Sirune conduu. plus reglcc Mais en lui aaorclant la I.;,cuc d. le lerire" ^

hut donner vingt coups de pan-tfe , comme 'm rréfci v.itif cuure l'oubli Or-dinairement toutes es pu.ntions Chino.fes , à l'e:..'epL; m des ..mcrJes pécuuiaL
res , commencent & hnilfent par la baftonade. ^

-^uuiai-

Quoique le fuppUce du cangue foit u.oins corn,.- n ponr les tlmmes que

C/^' 'T'!)'
'' ^"''

^r""'''^"^" V' "" '^"^' P^" ^'"'^ Tribunal, Se
;, 'f1'

1' ''•'' '-T 'fr'f''
^-''%'^"ie

,
qui porto.t cet infâme orre-ment. MalgrelaK,i qui les obhge de mener une v.echafte dans leurs couven 1'

qui en interdit 1 entrée aux hommes , il leur arrive fouvent de violer leu7sreges. Cette fcnme ayant été acculce davoir fait un enfant , le Mandarin la-voit Citée a fon Tribunal, .N: Un avoir déclaré, après une fevere réprimandeque pmfqu elle ne pouvc.. garder la chaftetc danslbn cloître , il uigeoit d pro-pos qu el'e eu l.>rot ivhk te marier j mais que jugeant auilî qu'elle nVn mérftoit

i^i.\ T., .-N,- • r V .
ils joixrtit k-îirs femmes, leurs cnfans .V leur
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pas moins dctic punie, il la condamnoit à porter le cangue. Sur le papier qui
contcnoit fon crime , il rit ajouter que fi quelqu'un vouloit 1 cpoufer , elle ferou
nufc en liberté; & qu'il donneroir pour les trais une once i?<: demie d'arcent
cclt-a-dire, environ douze Francs de notre monnoie. Un tiers de cette iommé
devoK ferviràloucr une chaife & à payer les Muficiens. Les deux autres tiers
croient pour la dépenfe de la fête nuptiale. Elle ne fut pas lonc-tcms à trouver
un mari.

Il y a d'autres punitions pour les fautes légères. Le même Millionnaire ctayt
un jour entré dans la féconde cour du Tribun'al , y vit plulieurs jeunes gens à ge-
noux, dont quelques-uns portoicnt fur la tête une pierre du poids de fept ou hmt
livres

,
tandis que d'autres tenoient entre leurs mains un livre qu'ils paroilfoient

lue avec beaucoup d'attention. De ce nombre ttoit un jeune marié, qui ai-
mant le jeu à l'excès , avoit perdu une partie de la fomme que fbn peie lui
avoit donnée pour fon établillement. Les exhortations , les réprimandes ik les
menaces n'ayant pu fervir à le corriger , fes parens l'avoient amené au Tri-
banal. Sur leurs plaintes , le Mandanr l'avoit fait approcher. IJ avoiTcôm

ifeils", enfuitc il fe difpofoit .1 lui faire don-

M irv|ii-sapp!i-

•Hicts i'irl;i joue«

ijanuiirciiicnt.

l'im'tion pour
les 'oL (l'aiircirc

i.-; p..iirles ticla

mencc par des reproches Se des conl
, ^_,, ., ,,, ,^,,^ ^y„.

lier la baftonade, lorfque fa mère étant entrée brufquemenr ôc s'étant jettée à
les genoux avec une abondance de larmes, lui avoir demandé grâce pour fon
his. Le Mandarin touché de compallion s'étoit fait apporter un Livre, com-
pole par l'Empereur pour l'inftruétion de fes Sujets-, ik l'ouvrant à l'article qui
regardoit l'obéilUince filiale , il avoit dit au jeune homme : » Vous me promet-
" tez de renoncer au jeu & d'écouter les confeils de votre père. Je vous par-
" donne pour cette fois. Mais allez vous mettre :l genoux dans la gallerie, du
» cote delafalle de l'audience, & tâchez d'apprendre par cœur cet article.
» Vous ne quitterez le Tribunal qu'.iprès me l'avoir répété Se m'avoir promis
.. de

1 oblerver pendant le rcfte de votre vie. Cet ordre fut exécuté ponétuel-
lement. Le jeune homme eut befoin de trois jours pour apprendre l'article. Il
eut la liberté de fe retirer après les avoir pallc's dans la galerie.
On dilhngue certains crimes, pour lefquels un criminel eft marqué fur les

deux joues, avec des caraderes Chinois qui expriment la nature de l'otfenfeD autres font condamnés au banniifement , ou à tirer les Barques royales 11 eli
rare que cette fervtude dure plus de trois ans -, mais le banniifement ell .melque-
fois pemetuel

,
furtout lorfqu'i! eft en Tartarie. Un Exilé eft sur, avant fon dé-

part, de recevoir un nombre de coups proportionné à fon crime (jjy).
Les vols d'adrelle font punis la première fois par une marque fur le bras fau-

che, avec un fer chaud , & la féconde fois , par une marque fur le bras £on.
La troihcme

,
ils font livres au Tribunal criminel. Les Efclaves fU-uifs font

condamnes a cent coups de fouet. Se rendus enfuite A leurs Maîtres.'' Dans ces
derniers rems on leur marquoit la joue gauche avec deux caraéteres Chinois Se
deux caraderes Tartares

; mais un Mandarin ayant repréfenté X l'Empereur que
cette punition etoit trop ngoureufe , pour un crime qui venoit moins d'aucune

on vicieufe que du delir naturel de la lihen^. .S^nn^ J'oill,...,.. u k;„„

(v?) DuHa!de,p. jn.

.-M».:



HISTOIRE GENERALE
4^9

teur ordonna qu'à l'avenir la marque des lettres s'appliqucrolt fur le bras fau-
che (98).

""

On peut obferver, à cette occafion, que fouvent un crand Mandarin Tartare,
ou un Cliinois Tartarifé, c'eft-à-dirc , enrollc fous la bannière Tartare , qui a
plufieurs cfclavcs à fon fervice , cil lui-nicme efclave de quelque Seigneur de la
Cour

, auquel il e(l obligé par interv .
' s de donner des Ibmnies confidcrables.

Ifn Chinois que la pauvreté force de v^ donner à quelque Prince Tartare
, peut

efperer , s'il a du mérite , de devenir bientôt un grand Mandarin. Mais ces ca-
prices de fortune ne font pas fi communs fous la dynaftie prcfence qu'ils i'étoienc
anciennement. Le même, s'il ell: privé de fon office, retourne à fon Maine

,

pour exercer à fon fervice quelques fonctions honorables.
Lorfque les perfonnes riclies marient leurs rilles , ils leur font préfent de plu-

fieurs familles d'Efclaves , fuivanr l'état de leur fortune. Ces Efclaves obtiennent
fouvent la liberté-, ic quelques-uns à condition de payer une fommc annuelle
à leur Maître. S'ils s'enrichillent par leur induftrie, leur Maître n'a pas droit
d'envahir leurs biens -, il le contente de tirer d'eux de gros préfens , fans vouloir
confentir qu'ils fe rachètent de ce rclk de fcrvitude. Ils font d'une fidélité fm-
guliere, & leur attachement eil inviolable pour leurs Patrons. Ceux-ci de leur
côté les traitent comme 'eurs enfans , tV leur confient fouvent leurs plus impor-
tantes atïliires._ L'autorité des Chinois fur leurs Efclaves fe borne aux devoirs
ordinaires du fervice. S'il étoit bien prouvé qu'un Maître eût abufé de fon pou-
voir pour prendre des libertés criminelles avec la femme de fon Lfclave, rien
ne pourroit le garantir de fi ruine (99).

Les trois fupplices capitaux de la Chine font d'étrangler , de trancher la têrc

,

Se de couper en pièces. Le premier , qui eft le plus conimun & qui palfe pour le'

plus doux
, eft la punition des petites otfenfes capitales , telles que de tuer fon

adverfaire en duel. Dans quelques parties de l'Empire, on étrangle avec une ef-
pece d'arc. Dans d'autres lieux on fe fert d'une corde de fept ou huit pieds de
lon^, avecun nœud coulant , qu'on palfe au cou du criminel. Deux fuppûts du
Tribunal tirent de toute leur force les deux bouts de la corde, & les lâchent auffi-
tôr. Enfuite

, les tirant une féconde fois , ils font furs de leur cntrcprife. Les per-
fonnes de quelque diftinclion font toujours conduites au lieu de l'exécution
dans leurs chaifes ou fur des chariots couverts ( i ). L'ufigc eft d'étrangler les
criminels de haute qualité-, à moins que la notoriété du crime ne les ravalle à
la punition du peuple. Alors on leur coupe quelquefois la tête

, pour la fufnen-
dre à quelque arbre fur le grand chemin (2). En un mot il eft plus honorable
d'être étranglé que d'avoir la tête tranchée. De-hi vient que pour marquer quel-
que bonté aux Seigneurs ou aux ALmdarins qui font condamnés à la mort, l'Em-
pereur leur envoie un cordon de foie , 6c l'ordre de s'étrangler de leurs pro-
pres mains.

On tranche la tête pour les crimes de la plus odieufeénormité, tels que l'af-
falTinat. Cette mort palfe pour la plus infâme , parce que la tête , qui eft la prin-
cipale partie de l'homme , eft féparée du corps, & que le criminel neconferve
point , en mourant , fon corps aulîi entier qu'il l'a reçu de la nature. On ne drellè

GOlîVERNfi-

Mf.NT

PE LA CHINF.
Ri'volutiunïilu

Cl inc .'^. kur
tomiitiun.

Trois ruppirct»

capi(nu.\.

Slipp;ii;c Jsj
gens de .-jujlitû.

^^allI>r! (fe-

trancher là ictj.

C98) M:i;;alliaens
, p. 1 j(î.

{$<}) Cliinc du Pcic du HaHc
,
pag. 311

&' fuivantes.

( I ) Du Halde , ibiil. p. 4 & j n.
( i ) Mcmoiies du Pcic k Comte

, p. xj j.

LJL.»>!|

w h.

t p m^}\



Goi'VJRNF-
MINT

ni LA Chine.

riPiinftion de
rtxucutcur.

riiliuiis lur ce

Pri.Mtion-JsU

fi'pj.lUlt,

CiHTiment les

c'iiniiirls font

iCUiiptSCHpicCtS,

440 HISTOIRE GENERALE
pas d echafaut pour es éxecutions. Le criminel fe mec à genoux clans quel-
que place publique, les mains lices derrière le dos. On le tient fi ferme qu'il
ne peut fe remuer

; tandis que l'Exccurcur s'avançant parderrierc , lui abb.ir la

tttc d'un fcul coup , "s le couche immédiatement fur le dos avec tant de proi -

titude Se d'adrelfe, qu il ne tombe pas une goutte de fanjr fur les habits, ils

font meilleurs qu'à l'ordi, aire. Les parens<Sc les amis ne reconnoiiient pas vo-
lontiers que le coupable leur appartienne ; mais ils lui envoient ordinairement
des habits neufs-, Hc fur la route ils lui font offrir ces liqueurs &c des viva
L'Exécuteur ert un fold.^t du commun; & loin que l'ufage ait attaché de la
honte à fes fondlions , c'eft un honneur p(ur lui de s'en acquitter bien. A l'e-
king il porte une ceinture de foie jaune en accompagnant le criminel. C'elè la
couleur Impériale i ôc (on fabie eft envvdoppé dans une étoffe de foie de la

m :mc couleur , pour montrer qu'il eft revêtu de l'aucoricc de l'Empereur & lui
atcirer plus de refped de la part du Peu|-'e

( 3 ).

Les Chinois font perfuadés qu'un homme à qui l'on a tranche la tcte doit
avoir manqué de foumiffion pour fes parens, qui lui avoicnt donné un corps
hin Se parfait. La fépaiation des membres leur paroît une jufte punition de ce
crime. Cette opinion eft fi bien établie , qu'ils achètent à grand prix , de l'Exé-
cuteur, les corps de leurs parens Se de leurs amis

( 4) , pour y recoudre la tête,
en s'efforçant d'expier fa défobéilfance par leurs gémiiremens. Ils rapportent
l'origine de cette idée à Tfong-tu , Difciple de Confucius

, qui exhortant vers
fi dernière heure fes enfans & fes difciples à l'obéiffance , leur déclara qu'il fe
croyoic redevable à la fiennc d'avoir confervé fou corps auffi parfait & aulli en-
tier qu'il l'avoit reçu de fes parens

( 5 ).

Ceux qui font condamnés au même fupplice font privés, par leur Sentence,
de la fcpulture commune-, ce q-.ii paffe à la Chine pour un itre excès d'in-
famie. L'Exécuteur, après avcii- (j-'jiouillé le corps, eft obligé de le jecter dans
le folle voifin. Aulli ne peur ii \.: vendre fans sexpofer à des punitions rigou-
reufes. Mais il gagne le Jug:: . i- kt? oélateurs par un préfent confidérabic -, ce qui
augmente beaucoup le prix d<\ corps. Une ancienne loi de l'Empire porte
qu'un criminel , à qui fes bonnei qualités , ou quelqu'autre raifon , attirent une
jufte pitié, obtiendra un répi jufqu'à la fin de l'Automne fuivant, dans, luel-
que tems qu'il ait été condamné. La raifon de cette loi , c'eft qu'à l'occafion de
quelque réjouiffance publique , foit pour la naillance ou le mariage d'unlMnce,
foit pour la rîn d'un tremblement de terre ou de quelque autre calamité, on né
manque pas de relâcher tous lesPnfonniers, à la réferve de quelques-uns qui
fjnt exceptés. Ainfi ceux à qui l'on accorde un répi font ordinairement renvoyés
libres , ou pallent du moins quelques mois dans cette efperance.

La troifiéme efpece de punition , que les Chinois appellent dans leur langue

,

Couper en milU pièces y eft celle des rebelles &: des traîtres. Elle paroît cruelle.
L'Exécuteur attache le criminel à quelque pilier,& lui écorche la tête jufqu'à faire
defcendre la peau fur fes yeux , afin qu'il ne puiffe voir fes propres tourmens.
Il lui muti'e enfuite toutes les parties du corps, en les coupant fucceirivement eri

pièces -,& lorfqu'il eft fatigué de ce fanglant exercice, il l'abandonne à la fureur
de fes ennemis & auxinfultes du Peuple. Mais quoique ce fupplice ait été fou-

O ) Du H.i!de, p. 4& îh.
( 4) Souvent jutqu'à fix cens o

cens.

mille ( j ) Magalhacns j p. 11 1, & fuiv.

vent
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verr putiqué fous divers règnes, qui paiFcnr pour b.ul>.ucs,ilnec -

vanc la lui
,
qu'à couper en

j s le coins du criminel , à lui ouvni 'c \

ik X jcLccr le cadavre dans u; nvierc " dans un tbiré. On punii
grandscrnnes. C il h juaic , difem 1^. chinois, ôc non la cruau
ncccllaire.

La torture r(k en ulage À li v„hinc
, comme dans la plupart des autres Pays du P,„ne«rsa,r<e.monde, pou arracher la contcilion du crime. Ou diftingue la qucftion ordi- J^-' «""«es.

iiairc Se 1 extiaorduiairc. La première cft très-vive Ôc très-doulouieufe. Elle fe
lionne aux pieds <!^' aux mains. On fe fert pour cela d'un inltrumenr compofé de
trois pièces de bois croifées , dont celle du milieu eft lîxe , tandis que les deux
autres tournent i l'entour. On met le pied du criminel dan cette machine , où il

cft ferre avec tant de violence , que la cheville en eft qui quefois ipplatie
( 7 ).

La torture fe donne aux mains en pla<,ant de petites pièces de .kms entre les
doi|jts du cuiipablc , Ôc les ferrant d'une corde avec beauce . On le
lailFc dans cette lîtuavion aufli long -teins que fa Sentence le

nois ont des remèdes
j

ir diminuer &;mèmc pour engoi:
la douleur dans un liruUc rouiment , comme ils en ont pou
l'exécurion. Un • ' urfaut que peu de jours pour rétablir . „
qucs

( S ). La tortu extraordinaire
, qui le donne après .1 preuve du fait,

poi Iccouvrir les complices d'un crime , furtout dans le cas de haute trahifon,
ce uiite a faire de pecn eftafilades au corps du criminel , &c à l'ccorcher par
iegrcs en lui enlevant ucs lanières ou des filets de peau.
Les loix Chinoife- ,iofent point d'autres punitions pour les crimes. Supplice nnonté

Mais quelques Empereurs en ont établi de pK cruelles. L'Empereur Chcw , ^ctl^""^'"'"
1 inftigacion de fa concubine flivorite

, qui fe nommoit Ta-kya, inventa un
• nouveau trente de lupplice, fous le nom de Pan-h. C'étoit une colomne de
cuivre

,
haute de vingt coudées

, fur huit de diamètre, rreufe comme le Tau-
reau de 1 halaris

, avec trois ouvertures pour y mettre du feu. On attaclioit les
criminels a cette colomne , en la leur faifant embralfer avec les pieds cV les jam-
bes. Onallimioit un grand feu au-dcdans

, qui lotilloit ces Malheureux jufqua
ce qu ils fufteiit réduits en cendre. L'Miftorieu ajoute que Ta-kya fe flufoit un
amuiement de ce fpedacle ( 9 ).

Prifons di la Chine.

L E s Prifons Chinoifes n'ont pas ces apparences d'horreur qu'on voit régner Fomu-M pri-

dans celles de l'Europe. Elles font même commodes r fpacieufes. L'edihce en^""'
*^'''""''"'

cft femblable dans toutes les parties de l'Empire. F^ s font (ituées A peu de dif-
tance des Tribunaux de Juftice. Après avoir palT . porte de la rue, on trou-
ve une longue allée qui conduit au logement cm fécond Geôlier. Enfuite on
entre dans une grande cour quarrée , aux quatre cotés de laquelle font les
chaiiibres des prifonn rs , élevées fur de gros piliers de bois ; ce qui forme au-
clelious une forte de galerie. Les quatre coins font occupés par des prifons par-

(6) Peut être après qu'il dtok mort.
{ 7 ) Magalliaens foiifFiit cette torture.

Vajez. ci-deJJUsles Journaux liu Tome V.

( 8 ) Ce uécic devroic donner de la curio-
Tomt VL

fité pour la Clilruigle Je la rhiiic.

( 9 ) Chine de Du Halde
, p } 1 5 & fuiv-
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ticulieres , où l'on enferme les plus fameux brigands , fans leur laiflèr pendant

le jour la liberté de fe promener dans la cour. Cependant ils achètent cette

grâce pour quelques heures. La nuit , ils font charges de chaînes pefantes , qu'on

leur attache aux mains , aux pieds 5c à la ceinture , Se Ci ferrées , qu'à peine

leur laillènt-elles le pouvoir de fe remuer. Si l'on fe relâche un peu de cette

rigueur , ce n'eft qu'à prix d'argent. Ceux qui n'ont pas commis de crimes

odieux ont la liberté de prendre l'air dans la cour de la Prifon ; mais , le foir ,

on les appelle l'un après 1 autre , pour les renfermer dans une grande falle obf-

cure , à moins qu'ils ne foient en état de louer de petites chambres , qui leur

font un logement plus commode. Des Sentinelles, qui veillent pendant toute

la nuit , font obferver un profond filence. Si l'on entend le moindre bruit , ou

s'il arrive qiie la lampe s'éteigne , on fe hâte d'en donner avis aux Geôliers , afin

qu'ils puilîcnt remédier au défordre. Il fe fait des rondes continuelles, qui

otent aux prifonniers toute efperance de pouvoir s'échapper. Ceux qui forme-

roient cette entreprife feroient punis féveiement. Le Mandarin vifite fouvcnt !a

Prifon , & doit toujours être en état de rendre compte des prifonniers. Si quel-

qu'un tombe malade , il efl: obligé non-feulement de lui procurer , aux trais

de l'Empereur , des Médecins & des remèdes ; mais encore de prendre tout

le foin polfible de fon rétabiilTement. Si quelqu'un meurt, il doit en informer

l'Empereur , qui ordonne fouvent au Mandarin fuperieur d'examiner fi le fubaU

terne a fait fon devoir. Dans ces tems de vifite , les Prifonniers qui font char-

gés de quelque crime capital paroilTent avec un vifage pâle, un air mélanco-

lique , la tcte panchée, & les genoux tremblans, dans l'efperance d'exciter la

compalfion. Mais ils en trouvent d'autant moins, ciue le but de leur emprifon-

nement efl; non-feulement de les tenir fous une garde fure , mais encore de les

mortifier, 6c qu'il eft regardé comme une partie de leur punition.

Dans les grandes priions, comme celle du Tribunal luprême de Peking,

on permet aux Ouvriers & aux Artifins , tels que les Tailleurs , les Bouchers

,

les Marchands de riz & de légumes , ôcc. d'entrer pour le fevvice Se la commo-

dité des Prifonniers. Ils ont même des cuifiniers, qui préparent leurs alimens;

& tout s'exécute avec beaucoup d'ordre , par le foin continuel des Officiers.

La Prifon des femmes efl: féparée de celle des hommes. On ne leur parle

qu'au travers d'une grille , ou par une efpece de tour qui fert à faire paffer leurs

nécelfités. Les hommes ont rarement la liberté de s'en approcher.

Dans quelques endroits , le corps d'un criminel qui meurt en prifon n'efl:

'"^
fait exprèsxilfagepas porté à la fepulture par la porte commune , mais par un pallas^

dans le mur de la première porte , qui ne fert qu'à cet ulage. Lorfqu'un Prifonniet

de cjuelque difl:inél:ion fe trouve en danger de mort, il demande comme une

faveur la permiffion de fortir avant que d'expirer ,
parce qu'on attache une

idée d'infamie à ce palfage. La plus grande imprécation qu'on puifle faire à la

Chine , contre une perfonne à qui l'on fouhaite du mal, eft de lui dire : » Puif-

» fes-tu paflfer par le trou de la prifon l (10).

Navarette , qui avoit été renfermé avec les autres MiflTionnaires ,
pendant la

perfécufion , à Hang-cheufu , Capitale de la Province de Che-kyang, fait la

peinture fuivante de la Prifon de cette Ville & du traitement qu'ils y avoienî

(10} Du Haldc
, p. } 10. & fuiv.

^i
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reçu. En arrivant dans la première cour; ils apperçurent le principal Geôlier, Co

'

i.vrRNi.
aihs avec beaucoup^ de pompe fur le fiege de fon Tribunal. Ce redoutable Offi- uZ
cier demanda aulb-tot l'ordre du Juge criminel. Enfuite il interrogea les i>h la Chine.
MilHonnaues fur le delTein qui les avoir amenés à la Chme & fur dautfes cir- u ilSe wf!
conltances. lis répondirent avec beaucoup de liberté -, apiès quoi ils furent con- varet.e à Hung-
duits par une autre petite porte, qui étoit fous la garde dun Portier, dans un

'"^•" ^"•

lemple d une grande élégance. Il n'y a point de Prifons dans tout l'Em-
pire

,
de Dongeons

,
m de Cours dejuftice, qui n'.iyent leur Temple, fort

propre & fort bien orné, où les Prifonniers ëc les Plaideurs font leurs prie,
res, offrent des cierges, de l'huile, de l'argent, des parfums & d'autres pré-
lens. A lemree de la nuit, on fitpalfer les Milfionnaires par une plus petite
porte

,
dans une cour

, & de-là dans une grande falle fort obfcure , fans aucune
tenetre. Se (i remplie de monde qu'à peine purent-ils s'y tenir debout. Ce lieu
e nommoit la petite Prifon , pour le diftinguer du dongeon , qui en eft afTez
oin. Ils y pallerent quarante jours , durant lefquels ils eurent toujours de la
umiere pendant la nuit. Enfin l'envie de rendre leur fituation plus commode
leur fit louer une chambre. Il y avoir , dans la prifon , un Infpedleur , dont l'of-
hce etoïc d entretenir l'ordre parmi les Prifonniers. Ils lui marquoient une ex-
trême oumilhon. On n'entendoit point de bruit. On ne voyoïtpas naître de
querelle. La tranquillité regnoit comme dans un Monaftere.

1 endant le jour on reconduifoit les Miffionnaires au Temple & dans la

^1?"
c*".?""'

P°"' y P'^""^'^ ^'^"- ^" chambres particulières bordoient deux
allées. Elles etoient pour les Prifonniers de quelque diftindion , qui n'avoient
commis que des fautes légères. La vie qu'ils y menoient étoit paifible & com-
mode. On voyoït aulli quelques n.aifons habitées par des personnes mariées,
qui hiifoient la garde pendant la nuit. Leur devoir eft de fe promener dans les
allées 8c dans les cours , en battant fans celfe du tambour , & foufflant dans de
petits cornets. Avec tant de précautions , quand la Prifon feroit moins fure par
elle-même, il nen feroit pas moins irapoiîible aux Prifonniers de s'échapper.Un y apporte

,
chaque jour, toutes fortes de commodités en abondance ; cequi forme continue lement un véritable marché. Tout enfcmble a l'air d'une

pente République bien ordonnée. Chaque jour au foir le principal eeolier
vihte les prifonniers .ivec ks commis , les appelle par leur nom & les renfer-me dans le lieu qu ils habitent. On donne , aux prifonniers pauvres , une por-
tion de riz tous les jours. Ils en mangent une partie ,& du refte ils achètent du
bois

,
du lel Se des légumes. Sans cette libéralité la plupart manqueroicnt du

necelfaire
, parce qu'étant logés fort à l'écart, ils n'ont pas de relfource dans

les aumônes. Pendant tout le temsque les Millionnaires furent captifs, il en-
tra plus de prifonniers qu'il n'en fortit. Les uns avoient les cuillfs meurtries
de coups; d autres, les chevilles des pieds difloquées parla torture. Cescha-
timens lont^communs & s'exercent avec beaucoup de feverité.

Les Millionnaires entrèrent un jour dans le donjon. C'eft un lieu alTez ter-
rible. Au dehors eft une grande cour , Se dans le centre , un Temple , comme
celui de la petite prifon. Tous ceux qui s'y trouvoient renfermes côtoient char-
ges de chaînes. Ils avoient le teint Uvide, parce qu'ils avoient beaucoup à
louttrirde Ihumiditc. Cependant on leur pcrmettoit, pendant le jour, de fe
montrer au foleil, ou ils lefpiroient un air plus fui n. Rien ne caufa plus d'ad-

Kkk ij

Dcrcriptîon iii

Donjun.
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Gouverne, miratîon aux Millionnaires que l'ardeur avec laquelle ils leur voyoient implo-

.H ,TcLe T .
^^'"

l
^'""' "^'"'"'^ ^^ *^" '^^ l'^"" fourtVances

,
de que les manièresH MACHINE, douces & homutes qu'ils avoient l'un pour l'autre & pour ceux qui les vift-

toient
: » S il fe trouvou dans nos prifons , remarque Navarette , deux Chinois

» ou deux Japonois
, comment fcroient-ils traites par les autres prifonnicrs >

» Avec_quellc rigueur ne leur feroit-on pas payer les droits établis par l'ufa-
» ge ? On ne voit rien de femblable A la Chine. Nous fûmes traites , aioute
» ce Voyageur

, avec autant de refpea que fi nous avions été d'un rang
» diltingue. On voyoïtdu cùté intérieur du mur, vers le donjon , un trou
par lequel on taifoit palier les corps des prifonniers qui mouroient dans cette
prilon (il).

^

§. V I.

Gouperncment militaire & Forces de l'Empire.

Officiers & Tribunaux militaires.

M;in>"ûinTi.ùfi! T '^^^^"^ militaire de la Chine a fes Tribunaux comme le Gouvernement ci-

Sw'" ""''
f- r'^ ^'^^ ^"''''" "" ^*-"^ Mandarins

,
avec l'autorité qui convient à leur

protcilion. Les Mandarins de la guerre prennenr réf^uliérement leurs trois de-
grés, comme les Mandarins civils. Ils font divifés en neuf claflès, qui for-
hient

, comme les autres , un grand nombre de Tribunaux.

iX:^'::Z ^
^^ '''"S ^ ^'^^ fondions du principal Officier militaire , ou du Général , font

taïasdHaCi.mc ^ f^" P^'^^^
les nicmcs a la Chine qu'en Europe (12;. Il a fous lui, dans qucl-

»vccic-,,.ouc.. ques Provinces
, quatre Mandarins; & dans d'autres lieux , deux Mandarins

kulement
,
qui reprélcntent aulîl nos Lieutenans généraux. Ceux-ci ont d'aiiti ei

Mandarins lubortlonnés
, qui répondent à nos Colonels. Les Colonels ont fous

eux des Officiers , qu'on peut regarder comme des Capitaines. Enfin ces Ca-
pitaines ont des Officiers fubalternes

, qui rclfcmblcnt à nos Lieutenans & à nos
Hnleignes. Chacun de ces Mandarins a le train qui convient à fi di'nuté;^:
loiiqu'il paroîc en public, il eft accompagné d'une troupe d'Officiers* qc.i r.n-
partiennent à fon Tribunal -, de forte que tous enfemble ilsont fous leurs ordres
"" ^ort grand nombre de troupes , tant à cheval qu'à pied.

<i?u Scm-T . ?'^ ^°'"1'^^ '^ !'<-"'^''^S '--i'i^l Tribunaux militaires, qui fe nomment U-fu,
i'clUag. ceit-a-dire, les cinqclalFes ou les cinq troupes de Mandarins delà "uerre. Le

premier porte le nom de Hcii-fu, c'elU-dne, à\irriere-gar.ù ; le fécond, ce-
lui de Tjo-fu ou^ A'aîk gauche ; le rroifiémc, de Ycu-fit , qui lîgnihc ailt
droite; le quatrième , celui de Charig-fu , c'cft-à-dire , avant-garde du corps
d'armée ; le cinquième, celui de Tj}cn-ju ou à!avant-garde.

Ces cinq dalies ont à leur tête un Pré(ident& deux Àllirtans, qui font du

(11) Defcriiition delà Cliine par Navaret-
te, p. i y. & fuiv. On a vu dans fon Journal

,

AU Tome V, le détail de ce c]u'i! eut à fouffrir

& les ciiconftances de cette pcr féctition.

(11) Parmi les Chinois , le Uong-ttt eft

Général des troupes réglées , ^ le T/-/« com-
mande la milice. Les Tartares appcUen^flcur

Général Tlynng.kim, & leurs Lieutenans gé-
néraux , hlvyrnyn-cbn». Sous ces Conini.in-

dans , fuivant Gcmclli ( p. 179. ) font les

Tfcng mags ou les Colonels , les ïu-tymn ou
les Majors, tes Sc-ht^csow les Capitaines, &;

les Pa-iftins ou les Enfcignes. Mais Du Halde
fait IcTfong-ping , Chef"général die la milice.
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premier Ordre des Mandarins. On choifit ordinairement

, pour remplir cesPO tes
,
de grands Seigneurs de l'Empire

, qu. deviennent ainfi les Commandans de tout ce qu il y a d'Ofiicieis &c de Soldats à la Chine. Ccpendan" cescinq Inbunaux dépendent d'un Tribunal fuprcme de la Cuenl , nomméiong-clung-Ju, dont le PrcddentelUn des plus grands Seimieurs de 'EnWSon auconté s' tend fur les cinq Tribunaux Lil4ues, & L tcnisîes o'E ;&c les Soldats cle la Cour Mais pour modérer ce pouvoir extraordinaire
, qui lerend maître d un fi grand nombre de troupes , on lui donne pour ailiftant unMaïKlann littéraire (,3) avec le titre de Surintendant de larmée, .Veux Infpcdeurs nommes par l'Empereur

, qui entrent dans l'adminiltration des armes'

fu dépend abfolument de la quatrième des fix Cours fuprcmes
, qui fe non m^Ping^pu &c qui a toute la milice de l Empitefous fin judfdidLn

..c^TK'''^ y
"'i

' '" '^'"'^'^ de grands Seigneurs qui portent les titres de Prin-ces
, de L lies & de Comtes , qui font fuperieurs à tous les Ordres des Mandamis par leur dignité, leur mérite & leurs fervices (,4} , il n'y en a m Tmnéanmoins qui ne fe trouve honoré du titre de fon Emploi , Se de la quahté deChe des cinq Tribunaux militaires. Les Chinois font les plus amff i ûx de

rk?cl"i?g!^^^^
^"'^S'"" "" '^"- '°"'^^"^ ' i°-^ de quelqu'auto!

^

Les Tribunaux des Mandarins de la guerre ne demandent point d'autrecclaircilîement parce que dans leurs procédures & leurs décidons ils ont esmcmes méthodes que les Tribunaux civils , dont on a .!..: ^ donné 1 1 defcrin
tion. niais il nous relie à parler des forces de l'Empire Chinois

^

Chine. Toutes es grandes Villes & les principales entre les petites , font plusou moins fortdices. On donne A certaines Villes le nom de Places de Cuer
re, pour les diftinyucr des autres, qn fc nomment Villes de Commerce Ce'pencbnt les Places de Guerre n'ont pas d'autre avantage fur les autres Ville^ortihçes que celui de leur f.tuation qui en rend l'accès plus diflîciie. Ton'lart des tortihcations Chmoifes confllle dans un excellent rempart , un murde brique des tours

, & un large folle rempli d'eau. A la venté [ c'ell une s -
rete fuHifante contre tous les ellorts ennemis, dans des régions où la partieotknfive de la guerre n eft pas mieux connue que la défenfive

Les Places tortiliées les Forts Se les Citadelles font en fort grand nombreOn en d.lhngue hx ordres difïcTens , qui le nomment Q.a.g , Ghcy on Wne^,So Clan Po,PuSc Chay. Le premier ordre en contient environ fix cenT-
le fécond, plus de cinq cens -, le troifiéme , trois cens oiize ; le quatrième
trois cens

5
le cinquième, cent-cinquante. Se le fixiéme , trois cens ; c'eiu'

dire
,

en tout plus de deux mille , fans comprendre dans ce nombre les

Gouverne-
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Autre Tiihuiial

dont ils dtiiicn-

Jtnt,

Sfi't;ncurs qui

font au-ik'fUis

lies ordres iluï

Mandarins.

'Combien la

Chine eft forii-

fiée par l'Art &
la Nature.

Six orilrns i!e

l'iaces flirtes.

Leur nombK
total.

(r 3) Ou pciTr-ctrc un Mandarin civil , car Jcs neuf Ordre? , fe nomment Vi m A.,«

"(H)'M::alhaens les appelle V..f,n,. , ^:y.;:,;:E"
"^ F«^" «^-«"fi-'- ^ <lc

comme s'il n'y avoit pas pour eux d'aifcz haut
dcç;ré

, ni de place nui réponde à leur mérite.: qui rcp .._ ^.

Mais CCS Mandarins , tjui n'y font ('.'aucun

(ij) Relation de MaiTalhaens
, p ii< &

117- DuHalde, p. iéo.'&: fuiv.

Kkkiij
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Fortifitat'oiiS

n;it!irc!cs lU 1,1

Chine.

Gouverne- Tours, les Châteaux & les Redoutes de la fameufe muraille, qui ont leurs
MENT noms particuliers & leurs garnifons.

n ûyto^."L«ï
^"^^^ ^^^ ^^'^y^ ' ^" compte ces Places de refuge

,
qui font fituées au mi-

«ic aiuge. lieu des champs , dans lefquelles les Fermiers & les Payfans fe retirent avec
leurs troupeaux & leurs meubles lorfqu'ils fe croient menacés de quelque mou-
vement de guerre ou de l'infulte des voleurs. On en voit d'autres au fommet
des rochers & des montagnes les plus efcarpces , fans autre accès que par des
échelles , ou par des degrés tailles dans le roc. Ces Places ne font pas environnées
de murs , parce que toute leur force confifte dans leur (îtuation , ou dans de
larges & profonds fofïcs , qui font capables d'arrêter la marche de l'ennemi.
On compte avec cela plus de trois mille Tours , dans lefquelles on entretient

conftamment une garde de foldats , avec leur fentinelle , qui avertit du moin-
die défordre par un fignal établi; le jour, en arborant un étendard au fommet
de la Tour ; la nuit , par une torche allumée , pour donner l'allarme aux garni-

fons voifines ; car il n'y a pas de Province , de Ville ni de Bourg dans l'Empi-
re , qui n'ait des foldats pour fa défenfe.

Les autres endroits par lefquels il pourroit être expofé à quelqu'attaque

,

femblent avoir été foigneufcment fortifiés par la Nature. La mer , qui borde
fix Provinces à l'Efl: &c au Sud, a fi peu de profondeur au long de la Côte,
que les gros Vaillèaux n'en peuvent approcher fans être brifésen pièces, & les

tempêtes y font fi fréquentes qu'une Flotte n'y peut jamais mouiller en sûreté.

A rOueft , ce font des montagnes inacceifibles , qui ne font pas de ce côté-

li une défenfe moins sûre. Le côté du Nord eft défendu par la grande mu-
raille {i6).

Le nombre des foldats que l'Empereur entretient pour la garde du grand mur,
elle des Villes &c des autres Places fortifiées , montoit autrefois à fept cens

foixante-dix mille. S'il a reçu quelque changement , c'eft moins pour diminuer
que pour s'accroître ; car l'Etat ne fait jamais de réduction dans les troupes. Elles

ferven. de gardes aux grands Mandarins, aux Gouverneurs, auxOfiiciers , aux
Magifttats. Elles les accompagnent jufques dans leurs voyages ; elles veillent

pour leur sûreté pendant la nuit, aux environs de leurs barques ou de leurs hô-

telleries j & ch.ique fois que le Mandarin s'arrête , elles font relevées par d'au-

tres gardes. L'Empereur entretient au(îi cinq cens foixante-cinq mille chevaux,
pour remonter la cavalerie , & pour l'ufag" des courriers qui fervent à porter dans

Qiiaiiti's des les Provinces fes ordres i<c ceux des Tribunaux (17). Le foin qu'il prend de bien
«roupes chnioi-

g^^^^^^^^ fgj troupes & de les habiller proprement , leur donne la plus belle ap-

parence du monde dans leurs marches & dans les revues. Mais elles ne font

pas comparables à celles de l'Europe pour la difcipline ôc le courage. Non-
feulement les Chinois font naturellement efféminés, & lesTartares font pref-

que tombés dans la même molleilè ', mais le profond repos dont ils jouilfent

ne leur donne aucune occafion de fe rendre plus propres à la guerre : tandis que

la préférence qu'ils donnent fur tout le refte , à l'étude & au fçavoir , la dé-

pendance où les Soldats vivent des Lettrés , Se l'éducation ordinaire de la jeu-

nede , qui ne voit que des livres , & qui n'entend parler que de morale & de

politique, font autant d'obftacles pour le courage militaire (18). L'.attaque des

Tioiipes Cliinoi

&!airufage. P^m CCllC

(i«) DuHaldc.p.itfi. (17) Le même. p. 14;. (18) Le Comte , p. zjo.



I .c i^ t
' ^"^^"^^ ^uA-mtmcs avec aiiranc d ordre que de vipueurL Empereur Kang-In, qui ne dlfoit jamais rien que de iufteVcomnS néfaifoK rien que de grand

. peignoit leur caradtere in deui mo s Tes Tar
». rares font bons lo dats lorlqu'ils en ont de mauvais à combltt'rè ; mais J;» font mauvais lorfqu'ils ont à faire à de bonnes troupes.

^

A
1 égard de la dilcipline

, les troupes Chinoifes ne laifTent pas dt-tre exer-cees régulièrement par leurs Officiers; Cet exercice confifte , ou dans une efpecede marche irréguliere& tumultueufe
, qu'ils font nefœr^^^^^^^^^^^

ttTinrdefc&""'" ^'^Tr ^-,----^ - bruit dertron pe«tlis tuent de 1 arc & manient le flibre avec beaucoup d'adrelTe. On fait lu lî Ztems en tems des revues milicaires . nour exam^iner fo g' eufeme tle d^^^^^vaux les moufquets les fabres, les âéches, les cuiralffs & leTcaWs amoindre trace de rouille fur les aimes eft punie fur le champ detrenteonnno
rante coups de b ton file foldat .ft Chin^ois , & d ai^ "e^o^ps d fouï fi

iifo^lahS de'f'^ r'^.
'" ^"" ^'°'" '""^^y^^ '^' exercicesKur t

,

lis ont la liberté de choifir leurs occupations (19}
I n'eft pas nécelTaire à la Chine

, comme en Europe , d'employer la violenceou largent pour engager les hommes au métier des armes. L^profc^rdefold.t el regardée au contraire comme un fbrt bon établiffement. On semprelTe d y parvenir, fou par le crédit de fcs amis eu par les préfcn qu-^n Se

Les trois Provinces du Nord fournilTent un grand nombre de foldats. Ils re-çoivent pour paye
, de trois en trois mois , cinq fols d'argent fin ( z i

) , & chaquejour une melurede riz
; ce qui fuffitpour l'entretien d'un hon me Qu IqTs.uns font a la double paye. Celle des cavaliers eftde ci.iq fois déplus , avecS,mefuresde petites fèves pour la nourriture de leurs chevaux, Lt 'Empeteurprend foin comme des hommes.

"-icmpeieiu

Depuis que les Tartares ont conquis la Chine, ces troupes n'ont guéres d'au-tre emploi que celui de prévenir les révoltes , ou d'appaifer les feSitions enfe montrant dans les Villes ou dans les Provinces (^.)! hcs font charSl2de purger les grands chemins de voleurs. Avec l'attention continuelle ou' leont a les fuivre & les obferver , il y en a peu qui leur échapent. Dans es oc-cahons, chaque Ville reçoit des ordres-, i<c toutes les forces des Places voXnes fe ralFemblent s'il eft nécelTaire. Lorfqu'il ell queftion de guerreTon"!
tache plufieurs Bataillons de chaque Province pour former une armée.
Avant

1 union des Tartares ik des Chinois , la grande muraille étoit tardéepar un prodigieux nombre de foldats (.3) , pour œuvrir l'Empire confrielmvafions de ces redoutables ennemis. Mais aujourd'hui l'on n'entretient ear-nifonque dans les Places importantes. La porte d'armes, dans chaque Ville ,
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(19) Le Comte
, p. 3 ij. Du HalJe , itfi.

(io) De la vient cpe fuivant l'obfervation
•ie Irjgaut

, la moirié des Habitans ,k ces
trois l'rovinccs eft cnrolléc au fervicc mili-
taire.

fj. I) Environ ciuatrc fols & demi Je Fiance
par jour.

(11) Du Halde
, p. ig.

(15) Le Comte dit un million. Navarettc
le confirme fur fa propre connoiiïancc. M%

immà
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cft mûqtiement pour les foldats, quoiqu'ils ne portent ordinairement l'habit
imiuuirc (|ue pour le lervice , c'cft-à-dire , dans les tems de guerre, ou pour
monter lu garcfe, pour les revues Se pour fervir d'efcorte aux Mandarins dans
leurs voyages. Dans les autres teins , ils s'appliquent autratîc ou à la profellion
dans laquelle ils font nés (14).

Entre les Officiers Tarcares , on en compte vingr-quatre à la Cour qui portent
le titre de Capitaines généraux , avecle même nombre de Colonels. Cetéta-
blillèment , qui ne lublille que depuis la conquête , n'empêche pas que le Pin^;.

fu, ou le Tribunal fuprêmc de la guerre, n'ait la furintendance des troupes
Chinoifes dans tonte l'étendue de 1 Empire. Cette Cour a des courriers tou-
jours prêts pour porter fes ordres dans les Provinces ; ce qui s'exécute fort fé-

crctement (25).

Toutes les familles Tartares qui font établies à Peking , ont leurs habita-
tions dans la Ville ou dehors ; mais elles ne peuvent les quitter fins un ordre
particulier de l'Empereur. De-là vient que les troupes Tartares , dont la carde
de l'Empereur eft compoféc , font toujours en quelque force près de fa" per-
fonne. On voit aulli à Peking quelques troupes Chinoifes , cniollécs depuis
long-tems fous les drapeaux Tartares , &c qui portent par cette raifon le nom
de Chinois Tartarijh. Elles font bien payées &: toujours prêtes à marcher au
premier ordre , avec autant de diligence que de fecret , pour arrêter les mou-
vemens& les l'éditions. Ces troupes font diviféesen huit corps, dont chacun
a fou Enfeigne , diftinguée par la couleur qui lui eft propre. C'eft le jaune

,

le blanc , le rouge Se le bleu. Le verd eft la couleur des troupes entièrement
Chinoifes, qui en tirent le nom de Lu-kit c'eft-à-dire , Soldats de la Ba-
nierc ou de l'Enfeigne verte.

Chaque enfeigne Tartare a fcm Général , c[ui fe nomme KiifantUy en langue
'ancJuou. Cet Officier en a d'autres fous lui , qui répondent à nos Lieutcnans-

Trniipes des Pro«
uiiices & des

nu.

Colonels , fous le nom de Mey-reyon-chain , & qui ont aufli leurs Officiers fub-
alternes. Comme chaque Corps eft compofé à préfent de Tartares Mancheoux,
de Tartares Mongols , & de Chinois Tartarifés , le Général a fous lui deux Offi-

ciers généraux de chaque nation , & ces Officiers ont auifi des fubalternes de
la même nation. Chaque Corps confifte en dix mille hommes effedifs , divifés

en cent A'/OT^x ou cent Compagnies , chacune de cent foldats (26). Ainfi , en
comptant la Maifon de l'Empereur & celle des Princes, dont les Domeftiques
ont la paye d'Officiers & de Soldats, on peut croire, fuivant l'opinion com-
mune, qu'il y a toujours cent mille hommes de cavalerie à Peking (27). Ce-
pendant ils font tellement énervés , comme on vient de le remarquer , que les

Tartares Orientaux font peu de cas de leur nombre. Ils difent en proverbe, que
le hennifTement d'un cheval Tartare fuffit poui mettre en déroute toute la Cava-
lerie Chinoife (28).

Outre ces forces , qui font conftummeut fur pied , chaque Province a quinze
ou vingt mille hommes , fous le commandement de leurs Officiers particuliers.

(14) Magalhaens
, p. 44 & y8. Le Comte

,

uhi fnp. p. 190, Du HaWe
, p. i6i & 294.

(xj) DuHalde, p. t6i.

{t6) Comme on remarque que Jengloïz-

fcam avoic établi le même otdre dans fes croît-

pes , on pourroic rechercher s'il l'avolt reçu

des Tartares orientaux ou s'il le leur avoit

communiqué.

(17) Le Comte dit cent foixante mille.

{ii} DuHalde, p. 6i. «cfuiv.

Il y en
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Il y en a auflTi pour la garde des Ifles , furtout pour celles de Haynan & de For-
niofe.

Les armes des foldats font des cimeteres Se des dards , fuivant Taririen ufage
du Pays. L'Infanterie cft peu nombrcufe : elle n'a point de Picquiers , ôc les

Moufquetaires y font en petit nombre (19).

L'artillerie eft d'invention moderne parmi les Chinois; & quoiqu'ils ayent
fort anciennement l'ufaee de la poudre , ils ne l'emploient gueies que pour les

feux d'artifice , dans lesquels ils excellent. Cependant on voit aux portes de
Nan-king trois ou quatre bombardes , courtes & épaiflès , alTez anciennes pour
faire juger qu'ils ont eu l'ufage du canon, quoiqu'ils paroilfent l'ignorer en-
core; car ces pièces paiTent parmi eux pour de fimples curiofités (30). Ils ont
aulfi quelques pétards fur leurs Vailfeaux , mais ils manquent d'habileté pour
s'en fervir. En i (> 2. i la Ville de Macao préfenta trois canons à l'Empereur , avec
quelques Canoniers (ji). On en fit l'cprcuve devant plufieurs Mandarins , qui™ EJ "*'

parurent fort lurpris de cette nouveauté. LesTartares, qui s'ctoient approches
de la grande muraille , furent fi effrayés du ravage que cette petite artillerie fit

dans leurs rangs, qu'ayant pris la fuite, ils n'eurent pas la hardielTe de repa-
roître jufqu'en 16^6. Ils firent alors une nouvelle irruption, qui fit penfer les

Mandarins à fortifier les Villes de la Chine & à les munir d'artillerie. Ce fut

à cette occafion que le Docteur Paul Syn leur ayant repréfenté (ji) que les

Miffionnaires favoient l'art de fondre le canon , ils fupplierent aufli-tôt l'Em-
pereur d'ordonner au Père Adam Schaal, alors Préfident du Tribunal des Ma-
thématiques , d'en fondre quelques pièces. Après avoir obtenu l'ordre qu'ils de-
firoient, ils firent une vifite .à ce Millionnaire Mandarin , & dans la converfa-
tion ils lui demandèrent négligemment s'il favoit la manière de fondre du ca-
non. Srhaal ayant répondu qu'il n'en ignoroit pas les principes , ils lui préfen-
terent ar le champ l'ordre Impérial. En vain leur repréfenta-t'il , dans fa fur-

prife , que la pratique étoit fort éloignée de la théorie. Il fallut obéir , ôc don-
ner des inftruAions aux Ouvriers, avec l'adiftance néanmoins des Eunuques
de la Cour. Enfuite les Mandarins , perfuadcs par la vîie des inftrumens mathé-
matiques que le Père Verbieft avoir compofés à Peking , qu'il ne devoit pas
être moins habile à fondre de l'artillerie , obtinrent un autre ordre pour ce M 'T.

fionnaire. Une entreprife de cette nature étoit capable de l'allarmer. \. a

ayant trouvé dans les Regiftres des Eglifes Chrétiennes de Peking , que fous la

dernière race des Empereurs Chinois un ^rand nombre de Millionnaires étoient

entrés à la Chine en faveur de leurs lumières; 8c ne doutant pas qu'un fervice

de cette importance ne portât l'Empereur à favorifer la Religion Chrétienne

,

il fondit avec un merveilleux fuccès cent trente pièces de canon.

Quelque tems après, le Confeil des principaux Mandarins de la guerre pré-

fenta un Mémoire à l'Empereur , par lequel il lui demandoit trois cens vingt
pièces de canon à l'Européenne , pour la défenfe des Places fortes de l'Empire.

Sa Majefté ordonna que Nantvhay- Jin , (tel étoit le nom Chinois du Père
Verbieft) prendroit la direâ:ion de l'ouvrage, & qu'il feroit exécuté fuivant

les modèles qui dévoient être tirés en peinture , & préfentés à Sa Majefté dans

(19) Le Comte
, p. 190 &)!»•

(50) Il patoit
, par le récit de Marco-Po-

i», que IcsTartarcs cmploycreni; du canoa

au fi^ge de Pekinjjd^ns le treméme fîécle.

(}i) On a parlé de lui ci-defTus.

(tt) C'écoic un Maiidarin converti.
I i <
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un Mémoire. Le Milfionnaire prcfenta les modelés en 1 68 1 , le 1 1 de Février
Ils turent approuves ; & le Kong-pu ou le Tribunal des Ouvraecs publics reçut
ordre de fournir fans délai tous les fecours nécelfaires.

• ^^'^Tl^ f^ T^ '^^ P^^"^ P"^ f'"" *^'"" ^"- Verbicft eut à vaincre: quan-
tité d obftacles de la p.ut des Eunuques du Palais , qui ne voyant pas fans im-
patience un Etranger dans une li haute faveur , réunirent tous leurs efforts
pour ruiner fon entrcprife. Ils ie plaignoient à tous inomens de la lenteur du
tr.-ivail

,
tandis qu'ils taifoient dérober fecrétement le métal par les Officiers

lubalternes de la Cour. AullI-tôt que la première pièce ctoit fondue, ils fe hâ-
tèrent

, avant que l'intérieur fût poli , d y jetcer un boulet de fer , dans l'efpc-
rance de la rendre inutile. Mais Verbieft l'ayant fait charger par la lumière,
elle fut tuée avec un bruit fi terrible, cjue l'Empereur l'ayant entendu de fon
Palais défira qu'on fît une féconde décharge. Enfin l'ouvrage étant achevé

,

routes les pièces furent traînées au pied d'une montagne qui eft à une demie-
journcc de Pelcing du côtéde l'Oueft-, &SaMajefté, accompagnée des princi-
paux Officiers de fon armée & de toute fa Cour , fe donna leplaifir d'en voir
faire l'c-preuve. On lui fit obferver que les boulets touchoient au lieu vers lequel
Verbieft avoir braqué fes machines. Ce fpedtacle lui fit tant de plaifir, qu'il
donna une fcte folemnelle au Gouverneur Tartare & aux principaux Officiers
de i armée , fous des tentes qui furent dreffees en plein champ. Il but, dans une
couppe d'or, la famé de fon beau-pere&de fes Officiers, & celle même des
Artiftcs qui avoient dirigé le canon avec tant de luftelTe. Enfin , ayant fait ap-
peller Vcrbieit

, qui étoit logé par fon ordre près de fa propre tente , il lui dit •

» Le cmon tiue vous me fites l'année palTée a fervi fort heureufement contre
» les rebelles

, dans les Provinces de Chen-Ji , de Hu-quang& de Kyang-fî. Je
» fuis fort fatisfait de vos fervices. Enfuite fe dépouillant de fa robbe & de
fa vefte fourrée , il les lui donna comme un témoignage de fon amitié.
On continua

, pendant plufieurs jours , d'éprouver les pièces , par un fî grand
nombre de décharges qu'il y eut vingt-trois mille boulets de tirés. Verbieft
compofa un Traité fur la manière de fondre le canon & fur fon ufage. Il le
préfenta;U'Empereur, avec vingt-quatre delfeins des figures néceffaires'pour
1 intelligence de cet art, &c des inftrumens qui fervent à tirer jufte. Quelques
mois après , le Tribunal dont l'office eft de rechercher les perfonnes qui ont
rendu fervice à l'Etat , préfenta lin mémoire à l'Empereur , pour le fupplier
d'avoir égard au mérite de Nan-whay-jin. Sa Majefté ayant reçu favorable-
ment ce mémoire

, accorda au Milfionnaire le même titre d'honneur qui fe
donne aux Vicerois lorfqu'ils ont bien fervi dans leur Gouvernemenr.

E>'un autre côté, pour prévenir la faperftition des Chinois, qui font des
facrifices a l'Efprit de l'air , des mont.ignes & des rivières , fuivant la nature
des évenemens& des ouvrages qu'ils commencent ou qu'ils finiflfent, Verbieft
fixa un jour pour la bénédiftion folemnelle de fon artillerie. Il éleva dans la
fonderie un autel, fur lequel il pl.iça un crucifix; &: revécu d'un furplis , avec
rérole , il rendit fes adorations à Dieu en fe profternant neuf fois. Comme c'eft

l'ufage delà Chine de donner des noms à toutes fortes d'ouvrages , il diftingua
chaque pièce de canon par le nom d'un Saint ou d'une Sainte , qu'il traça fur la
culadè en gros caradteres

f 5 3).

(53) ChincduPereduHalde.pag.. 1^1. ecfuivantes.
j

...
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CHAPITRE VII.
Hijloire Naturelle de la Chine,

Climat , Air & Terroir,

V»néléAt\'i\t

& des faifoiu k
a Ci.inc.

parties. Ainfi les Provinces du Nord loin extrêmement froides en hy vei- , tau-
dis que celles du Sud font toujours tempérées. En Eté la chaleur ell excrcmç
dans celles du Sud, & celles du Nord confcrvent une fraîcheur fupportable,
fur-tout quand c'eft du Nord que le vent fouftle. Les jours & les nuits font
cuifi plus longs & plus courts dans les parties fcptcntrionales que dans celles

du Midi. Les végétaux de toute efpece croillènt plutôt &c deviennent plus par-
faits dans celles-ci. En un mot , l'air de la Chine cft fort fain. Il eft rarement
chargé ou infeCké de vapeurs dangereufes. Les récits fabuleux des Bonzes , qui
attribuent les maladies populaires à certains animaux qui s'élèvent dans l'air

au-delliis de la vue humaine &c qui fe cachent fous les rayons du foleil , fem-
blent marquer allez que ce n'eft jamais dans l'épaillcur de l'air même qu'il faut

en chercher la ;aufe. Au contraire , ils n'ont recours à ces vaines imagina-
tions que pour expliquer comment il arrive quelquefois, que malgré la pureté
continuelle de l'air quelques Provinces font défolécs par des maladies. Mais
ils raifonneroient plus jultc s'ils attribuoient le mal à la quantité extraordinaire
de canaux dont l'Empire eft rempli , &c à l'excès des parties nîtreufes qu'ils ne

encore amanoees continuellement pan

pas d'exhaler, fur-tout dans des terres gralles &: fécondes, qui font

amandées continuellement par un mélange de toutes fortes d'immon-
dices. Magalhaens remarqua, dans le long fcpur qu'il fît à la Chine, qu'avant
le lever du foleil la plupart des canaux paroilfent couverts d'une fumée épallfe «

qui le dillîpc à la vérité fort proAiiptement , mais que la pcfte n'y eft prefquc pas
connue-, ce qu'il faut attribuer fans doirc "ux vents du Nord, qui fouftlent

de la Tartarie. Du moins ncproduifent-ils pas ce Beau à la Chine i comme ou
s'eft imaginé, fur des fondemens alfez chimériques , cp'ils le produifent quel-

quefois en Europe.

Il n'y a pas moins de dilFérenre , à la Chine , dans la furface des terres &
dans les qualités du terroir , que dans la nature de l'air. Outre les Provinces

de Yun-nan , de Quey-ckeu , de Se-ckuen & de Fo-kycn , qui font trop nion-

tagneufes pour être cultivées dans te utes leurs parties , celle de Che-kyang ,

dont la partie orientale eft très-abondante , a des montagnes hideufes à l'Oueft,

Le terroir de Quang-tong & de Quang-fi , qui eft fi beau & fi fertile au long

des Côtes maritimes , devient affreux &c prefque ftérile en plufieurs endroits ,

à mefure qu'on s'éloigne de la mer. Dans la Province de Kyang-nan , le fpa-

Cieux Canton de Wev-cheu-fu eft enriéven-^ent couvert de mon
L 11 i

j

Varict<f(1ans'e

terroir ilts l'ro-

vincus.

montagnes tres-
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lïnutcs & prefqu'inliabitables. Elles font en plus grand nombre dans les ProJ
vniccs de CVun.JÎSc de Chan-Ji, dont toutes les plaines cnfenible ne compofent
p.is le cjuart du l>ays. ^

Lorlquon cil entré dans la Province de Kyang-fi en fortant de celle de<^anton
,
on commence à découvrir la plus belle contrée de la Chine Une

partie ell l.tuée fur la grande rivicrc , iic l'on y voit les grandes
&

'belles
ViJles de Ngan-king-fu Kyang-ning-Ju ou Nanklng , & Œn-kyang.fu.Une autre partie s ctcnd le ong du grand canal Vu-lyang-ho

, qui dt bordé
des Villes les plus riches & les mieux peuplées delà Province deKyanc-nan.
telles que Whuy.ngan-fu y Yang-chtu-fu , Cltang-cheu-fu ik Su-chtu-fu. Une
troihcme partie borde les Côtes maritimes de la Province de Che-kyanc oùIon trouve les cantons àc Hang-chtu-fu , c[nx en cft la Capitale; àcHu-cltu-
/« , & de Kya-hngfu , qui tourniirent plus de fjie que toutes les autres Pro-
vinces de la Chine. Rien ne furpalfe la beauté de ces plaines. Elles font fi
unies, cm on les croiroit tirées au niveau (34). Elles contiennent une infinité
de grandes Villes & de gros Villages. Elles font coupées par une nombre in-
lini de canaux, qui communiquent les uns aux autres & qui reçoivent toutes
lortes de barques fans aucun danger. L'eau en eft très-claire & très-bonne à
bouc. Ces plaines font cultivées .ivec une indulhie dont les Chinois font
feuls cap-ibles. Elles iont fi (eicilcs, qu'en pUifieurs endroits elles produifent
deux tois 1 année , & fouvcnt du froment mcme , entre les deux moilfons

Nlaisc-en'ell p.is fur cette partie de la Chine qu'il faut fe former une 'idée
générale d un fi vafte Empire. La connoiirance de quelques Provinces ne don-
neroit qu'imparfaitement celle du corps entier. Sans l'occafion que les Miffioa-
naires ont eue de le parcourir, pour en drelfer la Carte , nous ignorerions
encore que dans la pLipart des grands Gouvernemens il y a des cantons de
vingt lieues entières

,
fort mal peuplés & prefque fans culture , parce que le ter-

i^oir en eft fi fauvage cju il eft inhabitable. Comme ces quartiers font éloignés
des grandes routes

,
us ont pu facilement échaper à la curiofiré des premiers

Milfionnaires (3 5 ) & des Auteurs de nos Relations imprimées. La plupart ontdonne de grands éloges aux Provinces de Chtn-fi ik de Se-chuen , parce ou'ils
n avoient vu que le canton de Si-nganfu , qui eft divifé en trente-fept ViUes
la plupart riches & peuplées. Il faut attribuera la même caufe les louanges
qu on a données au terroir de Ching-tu-fu

, qui eft coupé par quantité de ci-
naux

,
comme les Provinces de Kyang-nan ôc de Che-kyang. Ces premiers

Voyageurs nom pu s'iniaginer que les parties qu'ils n'avoientpas eu l'occa-
fion de voir hilfent fi dilFerentes de celles qu'ils avoient vues. Ils ont vanté en
gênerai les Provinces jcffomn & de Nu^uang ; quoiqu'une grande partie
de la première

,
du cote de I Uueft , foit déferre & fans culture , & que ces

deferts ayent encore pms d'étendue dans ffu-^uang. Cependant il faut avouer
que les parties fernles de ces deux Provinces donneur alfez de nz & d'aunes
grains pour fournir les Provinces voifines, fur-rout cde de la Cour • carie
terroir de Pc-che/i

, quin eft qu'une vafte plaine , eft ù fec & fi dépourvÂ de
ruideaux, quen p,odui<ant bciucoup de froment , de petits grains & dt lé-

(34)1 e Comte Jit , en ftyle ^^c 'l'^roriquc ,

ï]u'ons'im.iftinci()itt]uC'K'{>iii'. In fonH;uinii Je
h Monarchie , la Nature ne s'cft attachée cju'à

perfciflionner ce niveau

(3 J) On n'excepte pas Je Perc le Comte.
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giimes , il produit très-peu de riz , qui eft la nourriture la plus chère des Chi-
nois. Uc-U vient que cette l'roviiue , &c particulièrement le canton de Pe-
king, qui eft comme le rendez-vous de tout l'Lmpiie, auroicnt peine à fub-
fiftcr lans le Cecours des autres l'rovuices.

Il eft vrai , en général
, que le terroir eft afTcz fertile dans chaque Provin-

ce, fans excepter celle de Quty-chtu , & que fouvent on y recueille une dou-
ble moilfon. Mais fi ces contrées , qui font baftes ic marécageufes , ont été
rendues capables de porter du bled , c'eft au travail inflitigable des laboureur»
3ue la Chine en a l'obligation. Ajoutez que plufieurs Provinces étant remplies
e montagnes , où l'on trouve peu de terres propres au labourage , il arrive

quelquefois que le produit de l'Empire entier fuffit à peine pour îa Aibfiftancc
lîu prodigieux nombre de fes Habitans (j<î).

Les Provinces qui fonr fituées au Nord-Oueft , telles que Pe-che-li , Ckan-

fi, Chen-ft &c Se-chuttiy produifent du froment, de l'orge , plufieurs efpeces
de millet , du tabac, des pois , qui font toujours vcrds , & d'autres pois,
noiis & jaunes , qui fervent à nourrir les chevaux au lieu d'avoine. Dans les

p irties méridionales ces fortes de grains font peu eftimés. Les mêmes Pro-
vinces produifent aulîi du riz , même en plufieurs endroits où le terrain eft fcc

,

mais avec moins d'abondance. D'ailleurs il y eft plus dur & moins facile .i cuire
que le riz des Provinces méridionales , fur-tout de I lu-quang , Kyang-nan &
Che kyang , qui en produifent une quantité extraordinaire , parce que le ter-
roir eft bas & qu'il a de l'eau en abondance.

Le riz fe féme deux fois l'an dans quelques Provinces , & vaut beaucoup
mieux que celui de l'Europe (37). Navarectc nous apprend que la moiilbn
s'en fait aux mois de Juin & de Décembre -, qu'il croît avec plus d'abondance
dans les Provinces méridionales , & le bled dans celles du Nord

\ que la Chine
produit une quantité furprenante de toutes fortes de grains & de légumes. En
16^4 il acheta d'excellent froment, apporté dans fa maifon , à dix-huit fols
le boilfeau (jS) ; & du riz fort gros , qui ne lui revenou qu'.à trente fols.

Dans la Province de Chan-tong , le bled le donnoit , la môme année , à fix fols
le boilTeau (39). Pour moudre le bled , on fe fert d'une efpece de moulin fort
fimple. Il confirte dans une table ronde de pierre , placée horizontalement , fur
laquelle on roule circulairement un cylindre de pierre, qui brife \ç.% grains par
fon poids (40).

Suiv.uu A'iagalhaens , les Chinois comptent fix princip.iles fortes de grains,
qui font le riz , le froment , l'avoine , le millet , les pois & les fèves ; fix

lortes d'animaux privés, dont la chair fe mange; le cheval, le bœuf ou la
vache, le porc, le chien , le mulet & la chèvre : cent fortes de fruits , tels que
la poire , la pomme, la pcthc, le raifin , l'orange , la noix, la châteigne, la
grenade , le citron & diverfes autres efpeces , qui fe trouvent toutes en Eu-
rope , à l'exception de trois (41).
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(;6) Du Haldc, p. 7. & fuiv. Navaiette
confirme cette dernière remarque, p. jj.

()7) Le Comte , p. 75. Du Haldc p. zyz.

&?i4-

(}&) Trois xeaux dans TOtiginal, ce^oi

revient à dix-huit fols d'Angleterre.

(;j) Navarette
, p. ji & f j.

(40) Du Haldc, p. 30).

(41) Magalhacas, p. 14t.

LU ii)
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Arbres à fruit,

LE s Chinois ont prefque tous les fruits que la Nature nous fournit en Euro-
pe

, & plufieurs autres qui nous font inconnus ; mais la variété des mêmes
fruits n y eft pas ii grande. Ils n'ont , par exemple , que trois ou quatre fortes depommes

,
fept ou huit lortes de poires & autant de fortes de pêches. Ils n'ont pas

de bonnes cerifes
, quoiqu'il en croilfe de tous côtés. Et tous ces fruits mêmes , fi

i on excepte le railm mulcat & la grenade , ne font pas comparables aux nôtres

,

parce que les Chinois n'ont pas la même habileté que les Européens à cultive
les arbres. Cependant leurs pêches valent bien celles de l'Europe. Ils en ont
mcme une efpece beaucoup meilleure. Mais , dans quelques Provinces, elles
caukntladyiremerielorfqu'onen mange avec excès, 6c cette maladie eft fort
dangereule a la Chine. Les abricots n'y feroient pas mauvais s'ils leur don-
noient le tems de mûrir (42}. Quoique k raifin y foit excellent , les Chinois
n en font pas de vm , parce qu'ils en ignorent la méthode. Celui qu'ils boi-
vent généralement elt compofé de riz. Ils en ont de rouge , de blanc c^ de pâle.
Leur vm de coin eft délicieux. L'ufage de la Chine , pour toutes fortes de vins

,

eft de les boire très-chauds (43).
Si fons'en rapporte àNavarette, il n'y a point d'olives A ia Chine (44).Mais Du Halde les décrit fous le nom de Tfm-lan 8c de Quang-/on. Cet Au-

teur obferve que par la figure &c la couleur elles rclfemblent beaucoup à nos
olives de )a grolFe efpece. C'eft une des dix efpeces dont il eft parlé dans les
Livres qui traitent des olives ; ik ce qu'on dit de fx nature , de fa couleur Se
du terrain qu'elle demande , y répond fort bien. Il y a beaucoup d'apparence
que h elle etoit préparée à la manière de l'Europe , elle auroit le même coût
que les nôtres. L'arbre eft gros. Ses feuilles reifemblent à celles de nos oliviers.
Lorlque les Chinois penfent à cueillir les olives, ce qu'ils font toujours avant
quelles (oient tout-a-fait mûres , parce que c'eft alors qu'ils les mangent, ils
ne les abbattent point avec de longues perches , qui nuiroient aux branches &
au tronc -, mais faifint un trou dans le corps de l'arbre, ils y mettent un peu de
lel

,
fur lequel ils bouchent le trou, 6c peu de tems après le fruit tombe de lui-

mcme (45).

Le Comte prétend que les olives Chinoifes font différentes de celles de l'Eu-
rope

, & qu'on ne s'en fert point à faire de l'huile, apparemment parce qu'el-
les n y font pas propres , ou parce que les Chinois ne s'en font point encore
aviles (45). Cependant Navarecte remarque qu'ils ont différentes fortes d'huile,
dont la livre ne coûte que fix liards (47). Il ajoute que l'huile qui fe tire d'une
petite femence nommée .i-fon-jo-li , eft fort en ufage pour faire des bi^rnecs
ik pour préparer d'autres alimens (^Sj. Du Halde parle d'un arbre qui Jorte

(41) le Comte, p.9T.DuHalde,p.}i7. (46) Lc Comte, p. ,<.
UîjNavaretrc

p. u. ^47) Mais il noie q».- no5 oliviers y croî-
(44) Ildicc]mlna>amai-;vualaClmicclc troient , ,ommc- nosamandias

U;)DuHa!ac,p,8.
(48; Navarcccc.p. ,z.

;
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un fruit dont l'huile fe nomme Cha-ytu , & qui dans fa fraîc;ieur eft peut-ccre "

Histoire
'

le meilleur de la Chine. La forme de fes feuilles , la couleur du bois & quel- N/ iukelle
qucs autres qualités, lui donnent beaucoup de relfemblance avecie Vu-i-cha bêla Chine.
ou le Tlié'bohé ; mais il en eft ilifférent par la grandeur , la grofleur , la figure

,

& par fes Heurs &c fon fruit. Si le f.uit eft gardé après qu'il eft cueilli , il en de-
vient plus huileux. Cet arbre eft de hauteur médiocre. Il croît fans culture fur
le penchant des montagnes èc même dans les vallées pierreufes. Son fruit eft

verd , d'une forme irréguliere , rempli d'un noyau moins dur que celui des
aixtres fruits (49).

Entre les oranges qui portent le nom d'oranges de la Chine , on diftin^ue
plufieurs excellentes efpeces, quoique les Portugais n'en aient apporté (50)
qu'une en Europe. On voit en-ore à Lilbone , dans le jardin du Comte de
Saint-Laurent., le premier arbre d'où font fortis tous les orangers de cette ef-
pece. Mais les Chinois font beaucoup plus de cas d'une autre , qui eft plus pe-
tite & dont i'écorce eft mince , unie & fort douce. La Province de Fo-kyen
en produit une efpece , dont le goût eft admirable. Elle eft plus grolfe , & I'é-

corce en eft d'un beau rouge. Les Européens qui vont à la Chine, conviennent
tous qu'un balîin de ces oranges (51) pareroit les plus fomptueufes tables de
l'Europe. Celles de Canton font plus groffe ^^lles font jaunes , d'un "oût
agréable & d'un ufage fort fain. On en donne .iiême aux malades , après les
avoir fait rôtir fur des cendres chaudes. On les coupe en deux , on les remplit
de fucre (51), &: l'on prétend que le jus eft un excellent cordial. Il y en a
d'autres qui ont le goût aigre &c dont les Européens fc fervent dans les fau-
tes (5 j ). Navaretre en obferva une efpece dont on fait une pâte feche , en forme
de tablettes, qui eft également faine i<<: nourriflante. Elle eft fort eftimée à Ma-
nille , d'où elle fe tranfporte à Mexico

( 5 4
' comme une conferve fort friande.

Les limons &: les citrons font fort communs dans quelques Provinces méri-
dionales , & d'une grolfeur extraordinaire ; mais les Chinois n'en mangent

Limons & cl-

trciis.

prefque jamais. Us ne les font fervir qu'à l'ornement de leurs maifons , où l'u-

fage eft d'en mettre fept ou huit dans quelque vafe de porcelaine , pour fatis--

faire également la vue &c l'odorat. Cependant ces fruits font très-bons au fucre

,

c'eft-à-dire , lorfqu'ils font bien candifés. On fait auHi beaucoup de cas d'une
forte de limon , qui n'eftque de la grofleur d'une noix. Il eft rond , verd, aigre

& très-bon pour les ragoûts. L'arbre qui le porte fe met dans des caiflès , pour
l'ornement des cours, des falles & des maifons (55).

Le fruit qui fe nomme aux Indes Pumplinius , & Yeu-tfe à la Chine, n'a
rien dans le goût qui le mette au-deftiis du TJin-lan ou de l'olive. Sa grolfeur
ordinaire furpalfe celle de nos citrons. Il eft quelquefois rougeâtre , quel-

le ramplinius,

ouïe Vcu- tic.

(49) Du Haldc , p. II.

( ço) Navarettc dit qu'il y en a deux fortes

& foit communes en Portugal.

(nj C'eft probablement le même dont Le
Comte parle comme d'un fiuit fort eftimé 8c

cju'on envoie aux Indes comme une rareté. Il

eft de la jçrolfeur d'une bille debillard.L'ccorcc

eft d'un beau jaune rougcâtre , fort claire &
for: unie. Cependant le même Auteu: lui pré-

fère la grolfe efpece qui vient en Europe.
(yi) Le Comte dit ( p. 98.

)
que cette ef-

pece ne diffère de celles du Portugal qu'en ce

qu'elle eft plus ferme
, qu'elle ne quitte pas ai-

fcmcnt I'écorce & qu'elle eft diviféc en plu-

fieurs fegmens,

( y ? ) Le Comte
, p. 97. & fuiv.

(54) DuHalde, p. 517.

.(5j) Navaretce, p.. 37.
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quefols blanc, & d'un goût entre doux & aigre. L'arbre eft plus épineux que
leatronier (55).

* r ^

Outre les melons de l'efpece des nôtres, on en diftingue deux fortes à la
Chine i l'un , qui eft fort petit & jaune au dedans , a le goût fi ac:réable , qu'il
peut le manger avec l'écorce , comme une pomme. L'autre , qu'on appelle Me-
lon-d'eau , eft gros & long. Sa chair eft blanche& quelquefois rouge. Il rend
un jus doux & frais , qui étanche la foif& qui n'eft jamais nuifible, même
d.ins les plus grandes chaleurs (57). Cependant ces deux efpeces ne font pas fi

dclicieufes que celles qui viennent d'un canton de Tartarie nommé (58J Hu'-
mi , a une diftance confiderable de Peking.

'

Avec ces fruits , qui font communs à l'Europe, la Chine en a d'autres que
les Européens ne connoiffent que par les Relations de leurs Voyageurs , & qui
paroiflent y avoir été portés des Ifles voifines , tels que le Fan-po-U-myt ou
l^nanas , \&$ Cheukus , ou les Guaves 5 les Patjyans , ou les Bananes , &c.
Mais comme ils fe trouvent dans plufieurs autres Pays , on croit devoir fe bor-
ner a ceux qui ne croiiTent que dans l'Empire de la Chine (59).

Le Li-chi {60) de la bonne efpece , car il y en a plufieurs , eft à peu près de
la forme d'une datte. Son noyau eft de la même longueur& de la même du-
reté. Il eft couvert d'une chair tendre, pleine de fuc & d'un fumet excellent,
qui fe perd néanmoins en partie lorfque le fruit vient à fécher , & qu'il devient
noir & ridé comme les prunes. L'écorce , ou la peau extérieure, reflèmble au
chagrin. Mais elle eft douce & unie du côté intérieur. Sa figure eft prefque
ovale {6\).

o r 1

Le Li-chi des Provinces de Chan-fi & de Chen-fi eft plus gros & plus fer-
me

,
jufqu'à pouvoir fe couper comme les pommes ; mais fa couleur eft diffé-

rente. On le cueille de bonne-heure pour le faire mûrir fur la paille 5 ou bien
on le trempe dans l'eau chaude , pour lui ôter un mauvais goût aigre qu'il
a toujours lorfqu'on le cueille. Il deviendroit excellent s'il étoit greffé {6x),

C'eikccli-cki, fuivant Navarette, qui palfe parmi les Chinois pour le roi
des fruits. Quoiqu'il foit dans une abondance furprenante , il n'en eft pas
moins eftime. Il eft un peu plus gros qu'une groffe noix. L'écorce en eft verte
& mince. L'intérieur eft auflî blanc que la nége ; le noyau a la noirceur du

.

jais. On parle de fon goût & de fon ocleur avec admiration. De tous les fruits,
1^-r^, oulc Fa-ea (<îj) eft lefeulqui le furpaftè. On le met ordinairement
dans I eau froide avant que de le manger. Les Chinois prétendent qu'il eft d'une
nature chaude. Lorfqu'ils s'en font ralTafiés, ils n'ont qu'i boire un peu d'eau
pour fentir que leur appétit fe renouvelle. L'arbre eft gros & d'une fort belle
forme. Navarette ajoute qu'il en trouva plufieurs à Batan , près de Manili».
Le Comte ne connoît pas en Europe de fruit dont le goût foit fi délicieux } mais
Il prétend que l'excès en ck maUfain , & que fa nature «

«) Le Comte
, p. 9 8. Du Halde , P. J 1 7.

If7> Du Halde, p. «. ^ '

(î8) Hmmiloxx Kh^mid , ville de la petite
Bukkaric, au Nord- Eft de la Province de
Chen-fi. Vty*x,UCtme.

($9) Du Halde, p. •17.

{60) Les Portugais l'appellent Utlùm.

i^l) Le Comte, p. g^.D» Halde, f,|.

: eft fi chaude qu'il fait

(<f 1) Le Comte , Mbifuf. Du Halde , na-
ge 104.

(«)) Excellent fruit, qui relTemblc à uae
petite pomme de pin , mais qui a la peau ver-
te , la chair blanche & le goût délicieux. Il eft
divifé en petites cellules

, qui oat çhacuno
leur fcpia uoir.,

naîtie



T.fl.JV.X.

MM^
iM,



i

^
^

Lrf^

Hi



T. pj.n:jci.





Histoire
Naturellb
DE LA Chine»

Le tfiftfe.

^
DES VOYAGES. Lrv. II. ...

Itaitre des puftules par
;
tout le corps à ceux qui en ufent fans modcfration.Les Chinois le gardent, pour en manger toute Tannée. Ils s'en fervent particu-

bCceS^^^^^^^
Le fruit qui fe nomme Tfi-tfe ((îj) croît dans prefque toutes les parties dea Chine. On en dift.ngue plufieurs efpeces. Celui des Provinces nfériWles a le goût du fucre & fond dans la bouche. L'écorce en eft unie , t .Sa-rente & d un rouge-Iuifant

, fur-tout dans fa maturité. Il s'en trouve de fZed un œuf, mais 11 eft ordinairement plus gros. Sa femence eft noire & plate f!chair eft fort aqueufe
, & devient p\efq?e liquide lorfquon lefucce^p r unbout. Etant fec. Il devient farineux comme nos figues , mais avec le tems 5fe couvre d une ef.ece de crouie lucrée , qui lui donne un fumer délicieux

form^ r.-"^'"' ^'% donnent A ce fruit le nom de Figue ; non pour fa Scdiffércnte.
forme, mais parce qu en fechant il devient farineux & doux (66) comme nos

*''^""•

figues. L arbre qui le porte prend une très-jolie forme lorfqu'il eft ercfl'é LaChine en produit beaucoup
, fur-tout dans la Province de Ho-nan. Il eft de lagrandeur d un noyer médiocre

, & fes branches ne s'étendent pas moins. Sesfeuilles font larges & d'un beau verd, quife change pendant l'automne en unrouge agréable. Le fruit eft à peu près de la grolîèur d'une pomme (6j) &prend un ;aune-eclatant lorfqu'il meurit. Entre plufieurs efpeces de Tfb-tfes il

y en a dont 1 ecorce eft plus mince , plus tranfparente &plus rubiconde Tv'au
très

,
pour acquérir un fumet plus fin , doivent meurirL la paille. M.-i'is tousfont fort agréables A la vue & fort bons à manger. Le Tfe-tfe lie meuri 171

1 arbre avant le commencement de l'automne. L'ufage commun eft de le faire

vtlL'T"" "
ff" ^'" ^'^r • V' ''''^ ^'^"^ ^°"^« ^'^ Provinces de

1 Empire. En genenal le goût en eft excellent & ne le cède point à celui de nosmeilleures figues feches. Celui de la Province de Chcn-fi n'eft pas moins bonquoique lefpecefoit plus petite & que l'arbre ne demande aucune culture i< n-ro^u'à
Malheureufement il ne croft qu'A la Chine , & nulle-part avec tant d'abo "danœ "" ^'^"^-

2ne etl'ce
" ^" "^"""^"""^ ^''^' ^' ^""^^^"^ ^' ^-- ^" ^-^ ^tre Sou.,„s ^cune cipctc. Boim.

Les Provinces méridionales ont un autre fruit , qui rapporte un profit con- ^' «-""^g-yc-
fiderable a la Chine, fe nomme Long-yen (69) , c'eft-à-dire . Œi/cie lionSa forme eft ronde

; l'écorce unie & jaunâtre; la chair blanche, pleineK
fus qui tire fouvent fur l'aigre. Quoiqu'il foit moins agréable que'^le LU^Pon prétend qu il eft plus fain & que jamais il ne caufe le mal. L'arbre eft cela grolfeur du noyer (70). Navarette prétend qu'on l'a nommé Œil de dra-

un fuc

(^4) Navarette
, p. jtf.

f6j) Le Comte , Se-ije , & Maffalhacns

,

(6;-.) Magalhaens dit qu'il eft fi délicieux
,

qu'on peut lenoirmer im mcrceau de fucre.

1^7) Mag;alhaens lui donne la grofleur d'un
Tome f'I.

coin , avec tiuelcjue chofc de plus plat & com-
me de plusécrnfé.

(68) Du Haldc, p. 8&.04.
(fiy) Navarette écrit Z,««_g-;(;«,

(70) Le Comte, p. 3«. Du Haldc, p. 8.

M m m
m-:
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HisTOiriE îiRr<-"able^& nourriflant (71). Magalhacns afTureqiie leli-chi&lc long-yen ne

Naturelle Ic mangent que pviuiris , & que 1 Europe , où ces deux fruits manquent , n'en
rt LA Chine, cft {)as tlcdommagce par les coings, les nettes & par les cormes, qui croillent

aulU dans la Province de Chan-Ji; parce qu'il n'y a point de comparailon pour
le goût (72).

On remarque une fingularitc dans l'arbre que les Chinois nomment Mwey-
chti , 6i qui porte un petit truit aigre que les temmes &c lesenfims aiment beau-

coup. Séché tk mariné , il fe vend comme un rcmcde pour aiguifer l'appétit.

L'arore cil Fort gros. L'Auteur fut étonné de le voir en Heurs vers le tems de

Noël , lorfque la gelée eft forte &c qu'il tombe de la nége. Il fit cette obfer-

vation pour la première fois en 16 63. Les Heurs du Mwey-chu font fort

blanches.

Le fruit que les Portugais nomment Jaca ou Jaka , les Efpagnols , Nan-
geas , îk les C'hinois , Po lo-myc , eft , au jugement de Navarette , le plus gros

fruit de l'Univers. Il s'en trouve qui pefent juiqu'à cent livres. Kirker le croyoit

particulier à la Chine ; mais il ctoit mal informé , cr>.r le jaka croît auHî dans

l'Inde , dans les Ifles , & à Manille. On fe fert d'une hache pour le couper. Il

contient quantité de noix auHl jaunes que l'or, chacune avec fon noyau, qui

fc mange rôti &: qui eft d'un goût délicieux. Les Indiens le préparent foit

bien avec le lait des noix de coco. Ce fruit croît fur le tronc de l'arbre & non
furies branches , qui ne feroient ^ms capables de le porter.

Le Chi-ku porte à Manille le nom de Chiquas , Hc celui de Figocaqne par-

mi les Portugais. On en diftingue plufieurs fortes , qui font toutes fort déli-

inWi'aitl''"" cates •, l'une , eft petite 8c de la forme du gland , quoique beaucoup plus grofTc.

Elle n'a pas de noyau. L'écaillé ou l'écorce relîèmble à la peau de l'oignon. La
chair eft douce & agréable; fi molle dans fa maturité, qu'en y faifant un pe-

tit trou on la fucce entièrement. D'autres font plus grolles que la poire de

bergamote , & de la couleur d'un beau pavot rouge. Elles fe rident beaucoup
avant que de devenir molles •, mais en les faifant tremper vingt-quatre heures

dans l'eau , on les rend aulfi fraîches qu'une pomme. Ces deux efpeces meu-
rillent vers le mois de Seprembre & viennent en abondance. Celles qui ne

parviennent à leur maturité qu'au mois de Décembre, font grolTès & d'une

bonté finguliere. Leur couleur eft verte. Leur forme eft plate. Elles ne man-
quent point de noyau , mais il eft petit. On les fait lécher au foleil. El-

les ne font pas moins larges que la main d'un homme. On les conferve

long-tems •, & pour les trouver délicieufes il faut les tremper une nuit feule-

ment dans le vin. Elles fe couvrent d'une forte de fucre qui fe vend à part &
qui , mêlé avec de l'eau pendant l'Eté , en fait une liqueur fort agréable (70-
On trouve dans les parties méridionales de la Chine un fruit qui fe nomme

à Manille Millubines &c Karambolas. Il y en a deux efpeces ; la douce Se l'ai-

gre. Dans leur maturité elles ont exadtement l'odeur du coing. On fait de

l'une & de l'autre une excellente conferve , à laquelle rien n'eft comparable

pour appaiferla foif. Le fruit eft d'abord très-verd , mais il prend la couleur du
coing lorfqu'il arrive à fa parfaite maturité.

ï-c Cl.i ku.

prmc

les Karambo-

(71) Navarette, p. )7.

(7i) Magalhaciis
, p. 147.

(75) Ce doit être une efpece de figue,

comme k Jfe.tft,
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Le Platane & fon fruit croifltnt i la Chine , quoiqu'il ne s'en trouve point T,au Mexique m dans les Ules Philippines. Cet aibic cilU différent de ceux qui N 'r.Z?.portent ordinairement le nom de l^lantains (74).

^
JeÎI Ch,nÎ

L'U-iong-chu eft un grand arbre
, qui rellèmbic au fycomore. Ses feuilles

"-' '*'"""'•

'

lont longues .larges & jointes par une tige d'un pied de loncueur. Il pouflè
LV-.ong.chu.

tant de branches & de touftes de feuilles qu'il elf impénétrable aux rayo sdu foleil La manière dont il produit fon fmit elt fortV.nguliere. Vers la ri„du mois d'Août on voit forcir de 1 extrémité de fes branches , au lieu de fleursde pctues touffes de feuilles qui font plus blanches & p us moHes que esautres. Elles n'ont pas non-plus tant de largeur. Il s'engenL fur les bol dechaque feuille trois ou quatre petits grains , de la grodéifr d'un pois , qui con-lennent une lublhnce blanche dont le goût approche de celui de La noifet^e
a/antfaimtunte. Kien n eft eg.ild cet arbre pour l'ornement d'un .ardin H<)La Province de r«/z-«a«, vers le Royaume d'Ava, porte l'arbre qui diÔ
duit la c.iXc-,CaJfia.mula II eft alfez grand. Les Chino^is l'appell" c'cvr."
ko.fjc-chu

, c eft-a-dire
, 1 Arbn au longfinit , parce que fes colles font beau-coup plus longues que celles qu'on voit en Hurope.Elles forment autant de tubescreux, divins en cellules, qui contiennent cette fubftance moclleufe qui fcnomme Cajfe {76).

" ^

,r
^"^

^r'^fx T P'^"ï. ï"' '^''""'; ^P^'^ ^"'""' ^^P"'^ ^« P'^ivre nomme ma-
tjyau. Ceft la colTe dun grain de la grolfeur ordinaire d'un pois, mais tropchaud &c trop acre pour être mangé. i,a couleur eft grife & mêlée de auel^ues raies rouges. La plante qui le produit relfemble dans quelques cantons
a nos builfons épais. Dans d autres lieux . il prend la forme d'un arbre af-ez haut. Ce fruit neft m picquant ni agréable comme le poivre. Il n'y a que
le Peuple qui 1 emploie pour aifaifonner les viandes. En un mot , il n'a riende comp.-irable au poivre des Indes orienrales, que les Chinois fe procurent
par le Commerce

,
en auiîi grande abondance que s'il croilfoit dans leur (77)'

1 ays. Lorfque le poivre de la Chine eft mur , le grain s'ouvre de lui-même &
laide voir un petit noyau de la noirceur du jays , qui jette une odeur forte &
nuifiblc a la tête. On eft oblige de le cueillir par intervalles , tant il fcroit d.in
pereux de demeurer long-tems fur l'arbre. Après avoir expofé les crains' au
loleil

,
on jette la poulpe intérieure, qui eft trop chaude èc trop forte , & l'onn emploie que le refte (78).

^ »v.viuu

Outre les arbres qui oroduifent le betcl , dont fufage eft fort commun dans
les Provinces méridionales, on trouve dans celle de Quang-fi & dans le canton de Tfm.chcu-fu y particulièrement fur la montagne àt Pe-clie , une efoecede candie; mais moins eftimée, même à la Chine, que celle qui vient des
autres lieux. Sa couleur tire plutôt fur le gris que fur le rouge, qui eft celle de
la meilleure caiielle de Ceylan. Elle eft auflî plus épaillë , plus rude & moins
odoriterante. Cependant elle a la même vertu pour fortifier l'eftomac & pourranimer les efnrxts. L'expérience apprend même qu'elle a toutes les proprié-tcs
de la canelle de Ceylan, quoique dans un degré moins parfxit. Il s'en îro ve

Poivre

Chine.

Bétel.

CantUe Chi-
noilc.

(74) Defcription de la Chine par Navarct-
te , p. I4. & fuiv.

(7 J) Mémoires du Père le Comte , p. i j 8.
DuHalde,p.3io. »r J •

(7(î) Le même
, p. 14.

(77) Le même, p. 8 & 318. Le Comte,
pag. 100.

{78) Ibidem.

M m m ij
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Naturilh grifeaulift» M«Ç'fi^ ^licakchc long tcms (T)). Navarettc alfurc que la Province
»B LA Chine, de Quang ,.,>ng porte un g- ind liumbrc de ces aii /^s , &: que la candie en cft

Ç\ bonne v^u'on n'a pas f>cfoin i la Chine de lcIIc d'- Ceylan. Il ajoute que
cette gtaande région ne produit pas de girofle ni de mufiade, quoique Mcn-
da/il lui aciribu'ces deux produdions.

Camphredeii L'aitii e iï» camplire , que les Chu.ois appellent Chang-chu , eft d'une gran-
inc, infiiiiiir deur & d tWn» bes'ué extraordinaire. Mais le caoïphre qu'on en tire (8oj a
Cl ui c or-

q^glq^g choie dcj^rr^'^er , éc n'approche pas de ten ' de Bornéo , qui pa(Tè pour

le plus fin. On fait Jcs uftcnciles domethques de fon 'oois. Son odeur cil H
forte , que la fcicurc , jcttcc fur les lits , en chalïe les punailes •, &: l'un pré-

tend que dans les endroits où il croit , ces incommodes animaux ne font pas con-

nus à plus de cinq lieues à la ronde.

Un Millionnaire qui avoir demeure long-tems dans l'Iflc de Horneo , d'où

vient le meilleur camphre, apprit à Navarette la méthode qu'on emploie pour

le recueillir. Avant le lever du foleil , il fort du tronc & des branches de l'ar-

bre uneefpece de liqueur, qui s'agite comme le vif-argent. On fecoue forte-

ment les branches , pour la hirc tomber fur des toiles étendues. Il s'y congelé.

On le met dans des boctcs de cannes , où il fe garde. Aulfi-tôt que le foleil

paroît , tout ce qui eft refté fur l'arbre rentre dans le tronc. Les 1 iabitans de

Bornéo , qui gardent leurs Morts plufieurs jours avant que de les enfevelir , fe

fervent de camphre pour empêcher que la chaleur ne les corrompe. Us pla-

cent le corps fur une chaife , qui eft ouverte par le bas , & de tems en tems

f^"^ lui fouftlent du camphre dans la bouche avec un tuyau de canne. En peu de

tems il pénètre jufqu'à l'autre extrémité , & les cadavres font ainfi préfervés de

rorruption (8 i).

Arbfeaux pois. On ne doit point oublier l'arbre qui produit les pols", car leur figure, leur

couleur , leur colfe & leur goût , quoiqu'un peu rance , ne laiflent aucun

doute de leur nature. Cet arbre eft allez commun dans plufieurs Provinces. Il

cft forr haut ; fes branches s'étendent beaucoup , & peu d'arbres les ont aulU

épailles.

Quatre arbres fort remarquables.

E N T R E le? arbres qui méritent l'attention du Public & qui peuvent exci-

ter la jaloufie -'os Européens, la Chine en a quatre principaux : i°. Varbre au

vernis ; z*-'. le ïong-chu ou ïarbre à Thuile ; 3". \'arbre aujuifi 4**. Xarbre à la.

cire blanche.

UTfi-chH,ou L'arbre au vernis, qui fe nomme le TJi-chu , n'eft ni grand , ni gros , ni

l'arbre au vernis, fort btanchu. Son écorce eft blanchâtre. Ses feuilles relfemblent beaucoup à

celles du cerifier fauvage ; & la gomme rougeâtre, nommée Tfiy qu'il uiltillc

goûte à goûte , approche extrêmement de la térébenthine (8i). Il rend une

(79) DuHaIde,p. •. (81) DuHalde , p. <>.

(80) L'opinior. comi ^~ tft <iue le cam- (81) Le Comte dit que tkns les Villes où

phre fe tire des racint- de , '
. . ji port' la on ictranfporte , il icflemblc plus à la poix ou

canelle. au goudron , excepté ^u'il eft lans odeur.
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D E S V O Y A G E S. L r V. I I. .g,m grande quantité de cette liqueur lorfqu'on la tire par incifion ; mais alors
il pcrit beaucoup plutôt (83).
On trouve le Tii-chu en abondance dans les Provinces de Kyan^-f^ ec de ^^''tVcT^'lSechuen

; mais les plus eftimés font ceux du diftrid de if.„ ^.ttt dt
"« pS-."

Villes les plus méridionales de Kyang-fi. Le vernis ne doit point être tiré avintque les arbres ayent atteint l âge de Icpt ou huit ans. Celiii qu'on tire plutôt
eft moins bon pour 1 u(age. Le tronc du plus jeune arbre d'où l'on commence
a le tirer n a pas plus d'un pied Chinois de circonférence. On prétend qu'il
eft alors meilleur que fi les arbres étoient plus gros & plus vieux. Le mal eft que
les jeunes rendent beaucoup moins; mais les Marchands ne font pas difficulté
de mcler ce qui fort des uns & des autres. On voit peu de TÛ-cL qui ayent
plus de quinze pieds de haut -, & loriqu'ils parviennent A cette hauteur , la cir-
conférence du tronc eft c'cnviion deux pieds & demi. Les feuilles & l'écorce
font couleur de cendre. Ils ne portent ni fleurs ni fruit, & l'on emploie la mé-thode luivante pour les faire multiplier.

Au printems, lorfque l'arbre commence à ponlTer, on choifit le rejetton M.n:erc Jefc
qui promet le plus, entre ceux qui lortent, non des branches, mais du tronc;

'"'"^'^•

&c lorkp il eft de la longueur d'un pied, on le couvre; de terre jaune Cette
enveloppe doit commencer deux pouces au-defllis du point où la branche fort du
tronc & s'étendre quatre ou cinq pouces plus bas. Llle doit en avoir au moin*
trois d epailfeur. On la ferre beaucoup , & on la couvre foigneufement d'une

'

n.itte pour la garantir de la pluie & des injures de l'air. On la lailfe dans cet état
depius 1 cquinoxe du printems jufqu'à celui de l'automne. Alors on ouvre unpeu [enveloppe de terre, pour examiner les petites racines que la br.inchc nemanque pas de produire & qui font divifées en plulieurs filets. Si la couleur
de ces fils eft jaunâtre ou rougeâtre . on juge qu'il eft tems de fénarer la bran-
die du tronc. On la coupe adroitement , avec beaucoup d'attention pour ne pas
a b.elfer, &c on lap ante.Mais fi les filets font blancs, c'eft une marque qu'ils
lont encore trop tendres -, & dans ce cas on referme l'envelope ^ l'on remet'.!
couper la branche au printems prochain. Mais foit qu'on choifillè l'automne
ou le printems pour la planter, on doit mettre bcauLouo de cendre dins le
trou, fi Ion veut la préferverdes fourmies, qui dévorent', dit-on, les racines
encore tendres, ou qui en tirent du moins toute la fève («4)

Ces arbres ne.diftillent le vernis qu'en Eté. Ils n'en donnent point en hy- Q„aPir.co.,
ver

, & celui qu ds diftillent au printems ou dans l'automne eft toujours mMé '""^' ' ^' r-<'^'>
d eau. D ailleurs ds n'en produilent que pendant la nuit. Pour le tirer de l'ar

^""
'

bre, on fait autour du tronc plufieurs incifions horizontales, plus ou moins
profondes

,
fuivant fon cpailfeur. La première rangée de ces incifions ne doit

être qua fept pouces de la terre. La féconde fe fait à la même diftance
de la première

; & de fept en fept pouces il y a de même une ranaOe d'in-
ciiions

, non -feulement jufqu'au fommet du tronc, mais encore à toutes
les branches qui font allez grolfes pour en recevoir. On emploie pour cette
opération un petit couteau , dont la lame éft circulaire. Les incifions ne
doivent cas fe faire direélement , mais un peu de biais. Elles ne doi-
vent pas ctre plus profondes que l'écorce n'a d'épaifieur. L'arborifte, en les-

(83) Le Comte, 48. Du Halde , 5».

(84) Chine du Pcrc du Halde
, pag. jjtf. & fuivantcs.
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failant d'une main, y poiilfe de l'autre le bord d'une écaille , auflTi avant qu'il

eft polîîble , c'cll-à-due , environ un demi-pouce de la Chine ; ce c]ui fuffit pour

foutenir Técaille. Au relte , ces écailles, ou coquilles, font fort communes à la

Chine , &c beaucoup plus grandes que celles de nos plus grolTes huîtres. Les

incifions fe faifant le foir , on recueille le lendemain au matin la liqueur qui

a coulé dans les coquilles , & le foir on les remet dans les mêmes incifions
;

ce qui fc continue iufqu'à la lin de l'Eté. Ordinairement les propriétaires des

arbres ne fe donnent pas la peine de recueillir eux-mêmes le vernis. Ils louent

leurs arbres à des Marchands , pour la faifon ; de le prix eft d'environ deux

fols &c demi le pied. Ceux-ci ont des Payfans à gages , qui fe chargent de tous

les foins , pour une once d'argent par mois lorfqu'ils fe nourrllfent à leurs pro-

pres frais , ou pour fix liards par jour avec la nourriture. Un feul Payfan fuffic

pour l'adminiftration de cinquante arbres.

PR<i.am!»nsn:- L'opinion commune eft que cette liqueur, tirée à. froid, a certaines quali-
ciiiàir.s lumctf

t^;.svenimeufcs, & tp'il n'y a pas d'autre moyen, pour fe garantir de fes dan-

«fereux effets en la verfanr d'un vaifteau dans un autre ou en la remuant de

toute autre manière , que d'cA^iter foigneufement d'en refpirer les exhalaifons.

Elle demande les mêmes précautions lorfqu'on la fait Isoiiillir. Comme les

^L'lrchands font obligés de pourvoir à la sûreté de leurs ouvriers , ils ont un

"tand vaitièau rempli d'huile , dans lequel on a fait bouillir une certaine quan-

tité de ces filamens charnus qui fe trouvent mêlés dans la graille de porc &
qui demeurent après que la grailfe eft fondue. La proportion eft d'une once de

filamens à une livre d'huile. Lorfcpc les ouvriers vont placer les coquilles dans

les troncs , ils portent avec eux un peu de cette huile , dont ils fe frottent le vifagc

8c les mains •, tk le matin, après avoir recueilli le vernis , ils fe frottent encore plus

foigneufement. Après le dîner ils fe lavent le corps avec de l'eau chaudf , où

l'on a tait bouillir une certaine quantité de peau de châtaignes , d'écorce de

fa pin , de falpêtreen criftal, £c d'une forte de Hlecte , herbe qui fe mange à

la Chine & aux Indes. Tous ces ingrédiens font eftimés de nature froide.

Le balfin où l'on fe lave doit être d'étain , parce que le cuivre a fes dangers.

Pendant que les ouvriers travaillent aux arbres , ils doivent avoir la tête cou-

verte d'un lac de toile , lié autour du col , fins autre ouverture que deux trous

pour les yeux. Ils portent devant eux une efpece de tablier , conipofé d'une

peau de daim , qui eft fufpendu à leur col Jlvec des cordons & lié autour de la

ceinture. Ils ont des bottines & des gands de la même matière. Lorfqu'il eft

queftion de recueillir la liqueur , ils ont à la ceinture un vailîeau de cuir de

vache , dans lequel ils vuident toutes les écailles , en les grattant avec un pe-

tit inftrument de fer. Au pied de l'arbre eft un panier , où l'on met les écailles

jnfqu'au foir. Pour faciliter le travail , les propriétaires ont foin que les ar-

bres ne foient pas plantés trop loin l'un de l'autre-, & lorfque le tcnis de re-

cueillir la liqueur eft arrivé, on mec de l'un à l'autre un grand nombre de

les , qui étant attachées avec des cordes , fervent comme d'échelles pour ygau qui étant attacnces avec tics toiuts , itivcm tuiimiL- u etiiciies pour y
monter.

Le Marchand a toujours dans fa maifon un grand vaifTeau de terre , placé

fous une table de bois. Sur cette t.ible eft un drap mince , dont les quatre coins

font attachés à des anneaux. Il eft étendu négligemment pour y jctter le ver-

nis jiSc lorlqueles parties fluides l'ont pénétré, on le tord pouren faire forcir
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'''''[ Rroguiftes & qui fert quelquefois aux ufages de la

Médecine. Les Marchands font fort fatisfaits , lorfqiie de mille arbres on a tiré
dans une nuit vingt livres de vernis. Après cette opération , le vernis fe met
d.-ins des féaux de bois, calhtcs en dehors , dont les couvercles font bien at-taches avec des doux. Une livre de vernis fe vend , dans fa fraîcheur, envi-ron dix-huit fols d Angleterre

( 8 5 ) , 6cle prix augmente .1 mefure que le lieu
elt plus éloigne. ^

Les ouvriers s expofent à des fuites fâcheufes , iorfqu'ils néglicrent les nré-
cautions. Leur maladie commence par une efpece de dartre rou^e , ciui leurcouvre tout le corps, & le vifage mcme, dans l'efpace d'un jour. Le vifa"e
fe dchgurc ent.crement. Le corps s'enfle 5 on le croiroit couvert de Icpre Unhomme qui fêlent attaque de ce mal eft obligé, pour prévenir les accidènsde prendre une quantité confiderable de l'eau médicinale dont on a parlé iide s en laver le corps. Elle le purge violemment. Enfuite on le couvre beau-

HiSTOIRF
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^fala(^i?s aux-
qnerts les 8ti.

vriiTs font expo-
fés.

1 1- • '
rt 1 ,

— i^iLiL ui-aiiLuii^ m;au. i,e te-mede ordinaire eft de prendre des blettes Chinoifes
, qu'on brûle après les avoir

fait fecher. On en applique la cendre fur les parties les plus aSk^ées. L'hu-aieur acre s y imbibe
; la peau feche, tombe, & l'on en voit fucceder unenouvelle (8<î).

^

Outre la propriété d'embellir les ouvrages , le vernis Chinois a celle de con
ferver le bois & de le garantir de l'humidité (87). Il prend également toiues
fortes de couleurs-, & lorfqu'il eft bien compofé, il ne perd rien de fonTu£par le changement dair ou par d'autres caufes. Mais la bonne compofitiondemande beaucoup de tems & de foin. Il ne fufïit pas d'en apphquer une oudeux couches. Pour en appliquer une nouvelle, il faut attendre que la pre-mière flnt tout-a -fait feclie

, fans lui lailfer néanmoins le tems de durciJ 11faut oblerverl, cette couche n'eft pas trop rude ou d'une couleur trop foncéeL art condfte a conduire le vernis par degrés jufqu'd un certain point
, qui peut

fcul rendre ouvr.age ferme, clair 6c uni. Il n'y a que l'expérience qui pSfeivir de règle. Comme les ouvrages de vernis doivent fcrvir quelquefois^dans
des lieux humides

, quelquefois même dans l'eau , enfin que leurs ufaees Se
leurs pofitions peuvent varier A l'infini, il eft rare qu'on les falfe fwt eros Les
piliers qui fervent de f>utien dans la grande Salle Impériale, dans l'apparte-ment de 1 Empereur & dans d'autres édifices Chinois, ne font pas revenus de
véritable vernis. On y emploie une autre liqueur , qui fe nomme Tonfr-veu &qui vient du fécond arbre dont on a promis la defcription.
Ce fécond arbre porte le noni de Tong-c/tu , & produit une liqueur qui neditkic pas beaucoup de la précédente. Il a tant de refTemblance avec le nover

par la figure
,
la couleur de l'écorce , la forme & la grandeur de fes feuilles & de

fon fruic
,
qu on pourroit s'y .néprendre à peu de diitance. Ses noix font rempliesdune forte dhu.Ie aTezepailfe ,& d'une poulpe huileufe qui eft environnée

de cette huile. Pour s en fervir , on la fait bouillir avec de la litharge , ik l'on y

iV^ ^''*'J/"y''-""n''.='""^^^"'sd. France. (87) Uid. & Le Comte, o. 14S. On a(«6) Du Halde
,
nh/.p. p. 3 j 7. d^-j^ rapporté la manière d'appliquer le vernie

rroprît'riîs an
vernis <lc là CFii-

te Toni^ chu,
fécond arbre rs-

inarquable.

Huile ou vernis

iiu'on en tire.
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fait entrer la couleur qu'on defire. Souvent on l'applique fur le bois fans au-

cun mélange , pour le préferver feulement de l'humidité. On s'en fert aulïï

pour enduire le parquet des appartempns. Elle le rend fort luifant j & fi l'on a

foin de le laver de tems en tems, il conferve fort bien fon luftre. Les appartemeng

de l'Empereur & des Grands font enduits de ce vernis ou de cette huile.

Lorfqu'on veut donner la dernière perfedion à cet ornement , on commence
par couvrir les piliers &c la raenuiferie , d'une pâte de chaux &c de chanvre,

ou de quelqu'autie enduit de la mcnie nature. Après l'avoir lailfé fécher juf-

qu'à un certain point, on fe fert d'une brolfe pour étendre l'huile, dans la-

quelle on a mcie quelque couleur en la faifant Douillir. On dore quelquefois

les moulures , les fculptures Se tous les ouvrages de relief. Mais , fans le fecours

de la dorure , la beauté ôc le luftre de ces ouvrages ne le cèdent guéres au ver-

nis qui fe nomme Tfi. Comme le Tong-yeu eft à bon marché, & qu'au con-

traire le TJi eft allez cher , les Marchands mêlent ordinairement dans le TJi

une grande quantité de Tong-yeu , fous prétexte qu'un peu de ce mélange eft

ncceflaire pour conduire le Tli à fon point & pour le rendre plus facile à s'é-

tendre. C'eft avec le Tong-yeu qu'on prépare une efpece de drap dont on fe

fert contre la pluie , comme de nos toiles cirées j mais les habits qui fe font

de ces étoffes ne peuvent fervirque dans les Provinces du Nord. En un mot,
le Tong-chu eft un arbre des plus utiles à la Chine , & ne le feroit pas moins

en Europe s'il y étoit apporté (S 8).

t"u-kycu-mu, Mais la Nature a peu d'arbres auflî finguliers que l'arbre au fuif, nommé
eurariircauiiiif, U-kytu-mu (89) par les Chinois. Il ne fc trouve qu'à la Chine, où il eft fort

commun dans les Provinces de Che-kyang &C de Kyang Ji. Martini en a donné

une idée affez exaéle dans fa defcription de Min-wha , Ville de la première

Sa dcrcr!pt:on. de ces deux Provinces. Cet arbre, qu'il compare à nos poiriers, &c qui eft

quelquefois auilï grand que nos poiriers de la plus grande efpece , reftemble

beaucoup aufti au Tremble &c au Bouleau par fes feuilles éc leurs longues

tiges. Mais , par le tronc èc les branches , il a la forme de nos cerifiers. L'é-

corce eft d'un gris blanchâtre. Elle eft alfcz douce au toucher (90). Les peti-

tes branches font longues , flexibles &C garnies de feuilles depuis le milieu feu-

lement jufqu'à l'extrcmiré, où elles forment une efpece de touffe, quoiqu'elles

y foientplus petites qu'ailleurs & qu'elles fe replient p.ir les bords jufqu'à pa-

roîcre creufes , & de la forme d'un petit bateau. Leur couleur eft un verd fon-

cé , alfez lilïe par le haut & blanchâtre par-defl'ous. Elles font d'ailleurs min-

ces, féchcs, d'une largeur médiocre en forme de lozange , excepté que les

angles des côtés font arrondis &: que le bout s'allonge en pointe. Elles font

jointes aux branches par de longues tiges , qui font lèches &: menues. Leurs

côtes , autli-bien que leurs fibres , font rondes , féches & déliées. Dans la der-

nière faifon , c'eit-à-dive , vers les mois de Novembre & de Décembre , elles

deviennent rouges avant leur chute , comme les feuilles de la vigne & du

poirier.

Le fruit croît en grappes , à l'extrémité des branches, fur une tige ligneufc

Bc fort courre. Il eft renfermé dans une capfule ou une colle brune, dure &c

ligneufe, que les 'chinois nomment Ye;t-kyu , un peu rude & de figure trian-

^ij) Ai^'^alliacus ïi Navaictte l'appellent
.

(yo) Le Comte dit qu'il cfl uni.

"ulairCi

Comment
fiuit croit.
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mais dont les angles font arrondis, à peu près comme le petit fmit ^Zrouge du Troène

, qj nous appelions Bonnet de Prêtre. Ces cofTes ou ces cap- n"tJr° u'hfuies contiennent ordmauemcnt trois petites noix ou trois grains , de la groV- nn la Chine
leur d un pois (91) qiu ont leur propre coque , alfez dure & ronde, exceptedu cote par lequel ils s entretouchent

, qui eft un peu applaci. Chaque çrain
cft couvert d une petite enveloppe de fuit alTez dure. La tige fe divifj en trois
petits h ets

,
qui traverfent le huit entre les trois grains ; de forte que le boutde ces hlets entre dans la partie fuperieure des grains

, qui y paroi(d-nt fufpen-
dus. Lorfquri la colîe, qui ell conipofce de lix petites feuilles creufes & ova-
les, commence a s'ouvrir (9 1) & tombe comme par degrés , le fruit venant à
le découvrir paroit fort agréable >x la vue, fur-tout en hyver. L'arbre eft alors
couvert de petites grappes blanches, qu'on prendroit dans l'cloigncment pour
autant de bouquets. Le fuif qui enveloppe le fiuit fe brife aifément dans lamain & fe fond avec la mcme facilité. Il rend une odeur de graillé , qui n'eft
pas fort différente de celle du fuif commun. ^ 1

^
,

qui n eic

Ces fruits paroiffent ronds avant leur parfaite maturité. Il s'en trouve d'une
forme irreguliere & qui ne contiennent qu'un ou deux grains. Le grain , ou
la noix

,
a dans h coque une efpece de petit noyau , de la grolfeur à peu pr^sd un gros grain de chenevi & couvert d'une peau brune. On en tire beaucoup

a nulle pour les lampes. ^

L'arbre au fuif fournit. : Chinois la matière de leurs chandelles. Ils leur
donnent la forme d'un fegment de cône, & l'ufageeft de les allumer du côté
le pus large. Pour mèche, ils emploient un rofeau creux , qu'ils envelopent
de hl de coton. Ils fe fervent aulfi de la moelle des joncs , qui cft de la même
groneur s mais 1 ufage des joncs eft plus ordinaire pour les lampes. Le rofeau
qui lert de mèche , lert aulH , par un bout k fixer la chandelle fur le chande-
lier, qui eft fait en pointe pour entrer dans le creux. Ces chandelles Chinoi-
Its font epaifes & pelantes. Elles fondent aifément lorfqu'on y touche avec la
main. La lumière qu'elles répandent eft alfez claire, mais un peu jaunâtre.Comme la mèche eft folide. Se qu'en brûlant ellefe change en charbon afTez
dur

,^
il 11 eft pas aife de la moucher. Aulfi les Chinois ont-ils des cizeaux faits

exprès.

La méthode ordinaire pour féparer le fuif du fruit , eft de broyer enfemb'e
la coque & a noix. Enfuiteon les fait bouillir dans l'eau. On écume la craif-

y '
r

'' \:u ' .^ """^"'^ 'î"'^''^ ''^^^^^ ' ^ lorfqu'elle fe refroidit , elle fe con-
dénie d ehe-meme comme le fuif. Sur dix livres de cette grailfc , on en met
quelquefois trois d'huile de lin, avec un peu de cire , pour lui donner de la
confiltence. Les chandelles qu'on en fait font d'une blancheur extrême. Mais
Ion en fait auih de roujes , en y mêlant du vermillon (95). Du Halde nous
apprend dans un autre endroit (94) qu'on trempe cft chandelles dans une
lorte de cire, qui vient aufli d'un arbre ; ce qui forme autour du fuif une ef-
pece de croûte , qui l'cmpcclie de couler.

Navarette alfure que l'r.rbre U-kyeu-mu croît fur les bords Acs ruiifeaux

,

comme les laules euCaililie; quefon fruit eft de la grolfeur d'une noifette tk

(91) Le même Auteur lui donne la giofTcur
«l'une noifette.

(3iJ Suivant le même , elle fe fend p.ir le

Tome yi.

ch.inrffilts OjI-
noifcs.

Leur me JiC.

Moiiclict'esde

la Chine.

Coîiinieiit

tire It'ùiif.

h

En qiit-I tcms
l'arbre f;wirit.

milieu comme 'acliâtcigue.

(93) DuHai^lc, p. JI9.

(y 4) Lt même
, p. 3

Nnn



Histoire
Naturelle
9E LA Chine.

l'ère le Comte.

te Pe-b-chu

,

011 l'arbre qui
porte la cire

Maiitlie.

Vers «jiii font
ccueciic.

Nature &qua»
bté lies ver».

4^tf HISTOIRE GENERALE
d'un verd-foncé-, qu'il fleurit vers le milieu de Décembre & qu'il paroît aufTi
b anc que la negc

; que la coque venant à tomber, on découvre une fubftance
blanche, fembiable au fuif, qui fe recueille vers la fin de Décembre ou au
commencement de Janvier; que les chandelles qu'on en fait n'ont pas l'odeur
mauvaife

, & durent plus long-tems en Eté qu'en Hyver (95 ) -, quelles ne fe
vendent que fix hards la livre

( 96) , ik que le fuif nouvellement tiré de
1 arbre coure la mouic moins. Les Chinois ornent leurs chandelles de petites
peiinurcs en or & en argent , comme nos cierges de Pâques. Des reftes du fuif
Ils tirent une huile

, qui fert pour les lampes (97).
Suivant le Père le Comte , les branches de l'arbre au fuif font tortues. Ses

feuilles ont la forme d'un cœur & font d'un rouge fort vif (98). L'écorce eft
unie

;
le tronc fort court ; la tête ronde S<: fort épailîè. La coque qui ren-

ferme le fruit eft divifc en trois fegmens , qui s'ouvrant lorfqu'il ell mîir , laif-
fent voir trois noyaux de la grolfeur d'une noifette. Ce mélange de blanc &
de rouge forme dans l'eloignement le plus beau fpedacle du monde. Les
champs, où ces arbres font ordinairement plantés en échiquier , fepréfentent
de loin comme un parrerre de pots à fleurs. Mais l'Auteur obferve que faute
dart pour purifier le fuit, les Chinois f^jnt alfez groifiérement leurs chandel-
les

; que l'odeur en eft plus forte, la fumée plusépai(re& la lumière plus ob-
Icure qu'en Europe

; ce qu'il attribue particulièrement à la mèche qui eft en
ulage à la Chine (99),

^

Le quatrième arbre , qui fe nomme Pe-U-chu , c'eft-à-dire , rarhre à la cire
blanche

, n'eft pas tout-à-fait Çi haut que l'arbie au fuif. Il en diffère auifi par
la couleur de fon écorce , qui eft blanche , & par la figure de fes feuilles, qui
font plus longues que larges. Une forte de petits vers, qui s'attachent fur ces
feuilles & qui en font couverts, y forment en peu de tems des rayons de cire
un peu plus petits que les rayons de miel. Cette cire, qui eft fort dure & fort
luifante, fe vend beaucoup plus cher que la cire des abeilles. Lorfque les vers
font une fois accoutumés aux arbres d'un canton , ils ne les quittent jamais
fans quelque caufe extraordinaire. D'un autre côté , s'ils abandonnent un lieu
c'eft pour n'y retourner jamais. On eft alors obligé de s'en procurer d'autres,
en les achetant de ceux qui font ce commerce ( i ).

Suivant Magalhaens , l'animal qui produit la cire n'eft pas plus gros qu'une
puce

; mais il eft adif& vigoureux. Il perce avec une vîrelfe fiirprenante non-
feulement la peau des hommes & des bêtes , mais les branches & le tronc
même des arbres pour y dépofer fes- œufs. C'eft de-là qu'on les tire , &c qu'a-
près les avoir gardés foigneufement on les voit devenir vers au printems. Les
plus eftimés font ceux de Chan-tongy que les Habitans de cette Provmce ven-
dent dans celle de Hu-quang , d'où vient la meilleure cire. Au commence-
ment du printems , oif applique ces vers aux racines des arbres. Ils montent le
long du tronc pour prendre porteffion des branches , & pénétrant jufqu'à la

(95) On voit arriverlc contraire aux ciian- (97) Navarette
, p. j?.

/^'^w^"'T- .. ,. (98) Il les avoit vues fans Joute à la fin de
(96) Magalhaens

, qui s accorde d'ailleurs la faifon , lorfqu'elies ont cette coulcut.
avec cette defciiption , dit qu'elles fe vendent (99) Le Comte , p. 99.
quatorze fols. C'eft peut-être une méprife du { i ) Du Halde , p. <*.

Tiaduacur.
'

' *^
'
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moelle, quils préparent d'une manière qui leur cft propre, ils en font une huto.».

'

cire auih bloiKhe que la n ge. Enfuite ils la font entrer 'dans les trous qu'ils N.tu °huont creufcs & qu ils remplillcnt jufqu'd la furface , où venant X fe coneele! par v. •
' --

"

lair elle pend en forme déglaçons, jufqu'à ce qu'elle foit recueillie & mife
enpamspour la vente. Us Pe^la-chus , dans la Province de Ilu-quan2, font
de la grandeur du chateigner. Ceux de Chan-tong font petits ( i).A ces quatre arbres extrîiordinaires il faut jijouter le ^«-c/z«, qui rciremblc
au hguier par les feuilles & les bninches

( 3 ). La r.-icine poulfe oldinairementpu leurs tiges. Se quelquefois elle n'en poullb qu'une. Lorfqu'elle en poalfe
plulieurs

, quelques-uns de ces petits troncs font droits , ronds & de neuf ou
dix pouces d cp.ii(rcur. La feuille eft fort dentelée . fur-tout dans deux endroits Se. propriété:CI elle eft comnie diyifee en trois feuilles , qui font curieufement cchancrâes de
chaque cote. Sa couleur Se la contexture de fes fibres lui donnent beaucoup de
relTemblance avecla feuille du figuier, excepte qu'elle eft plus grande, plus
cpailfe Se plus rude du côté denhaut. Le côté inférieur eft fort 5oux Se cou-
vert de duvet. Quelques-unes des feuilles du Ku-chu ne font pas du tout den-
telées & reprefentent la figure d'un cœur allongé.

Cet arbre produit une forte de lait, dont les Chinois fe fervent pour la do-
rure. Ils le tirent dans des écailles attachées au tronc, d'où il découle par des
incilions horizontales ou perpendiculaires. La manière de l'employer eft d'en
tracer avec un pinceau les figures qu'on fe propofe , fur le bois ou fur d'au-
tres matières, & d appliquer enfuite la feuille d'or. Elle s'y attache fi fermequ elle ne fe levé jamais

( 4 ).

vrwl?^r°" f"^"V'r^ 'i^'^
remarquable, qui tient un peu du Gêné- Arbre -edouMevner& du Cyprès. Auifi leur donnent-ils également le nom de Tre-fons oui

"'«""•

iignifie GeruvrUr
, & celui de Yuen-pe ou de Cyprès. Le tronc, qui eft d'en A^^

'''='^^- "°"^*

vironun pied Se demi de circonférence, poufle des branches prefqu'en for-
'''"''"^"''^^•

tant de terre. Ces branches en poulîènt quantité d'autres, qui s'étendant àquelque diftance du tronc
, forment un buidbn épais & verd. Des feuilles . ciiii

font tort ferrées fur l arbre, les unes relfemblent à celles du cyprès Se les au-
tres a celles du genévrier. Celles-ci font longues , étroites & pointues, .ivec
cette particularité, qu elles font difpofées le long des branches en rangées de
quatre, de cinq ou de fixj de forte qu'elles forment une efpece de bouquet
compofe de quatre , de cinq ou de fix rayons, comme les étoiles. Les feuilles de
la première rangée couvrent fi exadement les rangées de defTous , qu'on voir ai-lement le fond de a branche par les intervalles. Mais ces bouquets fe trouvent
principaemem au bas des branches. Au fommet,on n'apperçoit que les branches
femblables a celles de cyprès, qui font plus grandes Se en plus grand nombre
que les autres. La Nature a mis encore plus de variété dans cet arbre, car il a
des branches de nature niclée ; c'e(U-dirc , moitié de cyprès Se moitié de-ene-
vrier. Enfin Ion y voit quelquefois des feuilles de cyprès au bout d'une touffe c'e
genévrier

,
Se quelquefois de petites touffes de genévrier qui pouffent au bas

d une branche de cyprès. L'ecorce de l'arbre eft un peu raboteufe. Sa couleur
elt un brun -grisâtre, qui tire en quelques endroits furie rouire. Le bois eftdun blanc-rouge.itre

, comme celui du genévrier , & contient ^de la tercb»n-

A tbre,:c double

Mii

W (il ,

.il*

( t ) Magalbacns
, p. 140. & fuiv.

( } ) Le bois des branches eft léger &
moelleux

, couvert d'une écorcc femblable.
(4) DuHaldc.ji. jio.

N n n ij
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thine. Outre l'odeur du cyprès , fts feuilles ont quelque chofe d'aromatique

;m.m le ^oùt en eft acide ik fort amer. L'arbre porte un petit fruit rond, qui
n'eft gucres plus gros que celui du genévrier , & dont la poulpe , qui eft d'un
verd d'ohve , rend une odeur aiïèz forte. Ce fruit tient aux branches par de
longues tiges de la mcmc nature que les feuilles. Il contient deux femenccs
rougeâtres en forme de cœurs, aufli durs que le pépin du raifin. Le tronc de
quelques-uns de ces arbres eft haut Se menu, fans autres branches que celles
du fommet, qui fe terminent en pointe, à peu près comme celles du cyprès.
D'autres font nains &; ne s'élèvent que de fcpt ou huit pieds. Mais comme leur
tronc & leurs branches font toitus & ridés, il eft vraifemblable qu'ils ont été
coupés. Dans la jeunelfe de l'arbre toutes les feuilles font longues , comme
celles du genévrier ; mais elles icflcmblent à celles du cyprès lorfqu'il eft f < )
vieux.

Arbujles qui portent U Coton & le Thé.

(J N des plus utiles arbuftes de la Chine eft celui qui porte le coron. Les labou-
reurs le fement dans leurs champs immédiatemenr après la moilTbn ordinaire ,
tk ne donnent pas d'aurre façon à la terre que celle du râteau, Lorfqu'il eft
tombé un peu de pluie ou de rofée, on en voit fortir par degrés une petite
plante d'environ deux pieds de haut. Les fleurs paroiifent au moi^^s d'Août, Elles
lontordinairemenr jaunes, mais quelquefois rouges. A leur place fuccedent
de petits boutons en forme de cofle & de U grofTcur d'une noix. Quarante jours
après que la fleur a paru , cette colfe s'ouvre d'elle-même -, &c fe fendant en
quatre endroits , elle lailfe voir trois ou quarre petits Aichcts de coton, d'une
bianciieur extrême & de la même figure que la coque des vers à foie. Ils font
attachés au fond de la colfe ouverte , &c contiennent la femence pour l'année
fuivante. Il eft tcms alors d'en faire la récolte ; mais , dans le beau tems , on
lailfe le fruit expofé au foleil pendant deux ou trois jours de plus. La chaleur le
fait enfler &c le profit en eft plus grand.

Comme toutes les fibres de coton font fortement attachées aux femences

,

on fe fert d'une cfpece de roue pour les féparcr. Cette machine eft compofée de
deux rouleaux fort unis, l'un de bois & l'autre de fer, de la longueur d'un
pied

, & d'un pouce d'épailfeur. Ils font placés fi près l'un de l'autre
, qu'il ne

refte point d'efpace entre deux. Tandis que d'une main on donne le mouvement
au premier rouleau , & du pied au fécond , ont ravaille de l'autre maiji le coton.
Il fe lâche par l'agitation t^u'il reçoit , & pafllmt d'un côté de la machine , il laifle
la femence de l'autre côte. On le carde enfuite, on le file & on le met en (6)
œuvre.

L'arbufte qui porte le Thé mérite avec raifon la préférence que les Chinois
lui donnent fur tous les autres , parce qu'il n'y en a point dont ilsfaftènt tant
d'ufage

, ni dont ils tirent tant d'utilité. Le nom de Tlia ou de Tca s'eft formé
par une prononciation corrompue de Tfuon-cheu ôc de Chang-cken-fu dans la
Province de Fo-kyen. Toutes les autres parties de l'Empire fe fervent du mot
Cha^ , comme les Portugais. On en diftingue quantité d'efpeces

, qui portent
différens noms dans diverfes Provinces. Cependant , à ne confulter que leurs

( j) DuHaldc,p. jii. (6) Lcmémc,p. 31S. Scfuiv.
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yuH-cha
, le fa-cul-cha & le Lo-ngan-cha. Natu i; f iïe

Le Jo/7g'-/o-fAd , qui eft le thé verd , tire ce nom d'une montacne de la delaChiwi;,
Province de %a«^-/:.m dans le diftridl de Whcy-cheu-fu. Cctce montr.:;ne a ^ut'r.vad""peu de hauteur 6c détendue; mais elle eft entièrement couverte de letpece

''"'^''^''"'•

darbuftes qui portent ce thé. On les cultive fur fcs revers, comme au pied
des montagnes voifmes. Ils fe plantent A peu près comme la vienc. On em-
pêche

,
dans ce canton, qu'ils ne montent trop haut ; ilins quoi ils s'éleve-

roient de fix ou fept pieds. Ils parviennent même jufqu'à dix ou douze pieds
dans d autres Provinces. On eft obligé de les replanter, de quatre en quatre, ou de
cinq en cinq ans; parce qu'autrement les feuilles deviendroient tropépailTcs,
trop dures i^: trop rudes. La Heur eft blanche , Ik de la forme d'une rofe A cinq
teuilles En Automne, lorfqu'elle commence à tomber, on voit Daruîcie un
grain, delà hgure d'une noix bien pleine, mais un peu moite ,& cl'aifez bon
goût. Le Song-lo-cha

, eardé pendant quelques années, eft un remède excel-
lent pour diverfes maladies. Ses feuilles font longuettes. L'infufion en eft claire
& verte lorfquelle eft nouvelle , & le goût en eft agréable. On trouve en
Irance qu e les fentent un peu la violette ; mais cette odeur ne leur eft pas na-
tiu-elle, & les Chinois abjurèrent fouvent l'Auteur que pour être bonnes elles
n en doivent avoir aucune. C'eft cette efpece de tké qui fe préfente ordinaire-
ment dans les vifites. Il eft extrêmement corrofif. Le fucre qu'on y mêle en Eu-
rope peut en corriger un peu l'âcreté ; mais à la Chine , où l'ufa^e eft de le boire
pur

, 1 excès en feroit nuifible à l'eftomac
( 7 ).

.Anl7i''t*
que nous appelions rpo/;J, oy,ThUout , croît dans la Pro- lcVu.viu.o.

vinte del-o-kyen & tire fon nom de la montagne de, Fu-i-cha dans le diftrid' i« 'i'^' i^'^:^'---

de Kyen-mng-fu
, à deux lieues de la petite Ville de Tforur^can-hyen. Cette

montagne, qui eft la plus fameufe de fa Province, offre un grand nombre de
Temples, deCouvens & d'Hermitages de Bonzes , de la Sefte de Tau-kya
ce qui ne celle pas d'y attirer un grand concours de peuple. Comme le crcciic
de cette race de Prcnes dépend de l'opinion qu'on a de leur fainteté , 6c qu'i's
,s eftorcent de faire palfer leur montagne pour le féjour des Etres immortels , ils
ont trouve le moyen de tranfporter des barques , des chariots U d'autres fineula-
ntcs de la même nature dans les fentes des rochers les plus inacceftîbles , par
le moyen d un riulfeau qui les traverfe ; & le peuple , qui croit cet ouvrage au-
deHus des forces humaines

, ne manque pas de le regarder comme un prodige. Le
terrain qui produit l'arbufte du Vn-l-chi , eft léger , blanchâtre U fabloneuy.

Les arbuftes du î^u-i-cha & du Song-lo-cha font de la m^-me hauteur Comrn.-.Toa

6c de la même forme. Leur culture eft aulh la même. La feule différence ^^'""^
miil y au entreux eft que les feuilles du dernier font plus lon<nies & plus

m" Z°-r'^' T^ J;»"f""ho" en eft verte, Ik qu'elle gratte un peu, co.nme
il eft aile cle s en alFurcr par l'expérience. Au contraire

,'

les feuilles du Vu-l-cha.
(ont coiutes, plus rondes, un peu noirâtres , 6c donnent à l'eau une couleur
taime

,
lans aucune acreté , ou fins aucune autre qualité cui puilfe nuire A

Icftomac le plus foible. De-li vient que l'ufi^.e du Vu-i-cha eft plus commun
dans tout l Empire. Il ne s'en trouve gueres de bon dans les Provinces du Nord. -

On n y vend, de l'une 6c l'autre efpece, que du thé à grandes feuilles. Cepen-
(7) DuKaliIe, p. 10. LcComtc, p. iii.

N n n iij
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dantplus les feuilles font jaunes, tendres Se fines, plus elles font cftlmccs.
On lUltingue trois fortes de ce bon Thé , dans les lieux où il fe recueille.

Le premier ell celui qui vient desarbuftes nouvellement plantés ; ou, com-
me les Chinois s'exprnnent , c'eft la première pointe des feuilles. Il s'appel-
le Mau-clia. On ne l'emploie gueres que pour les préfens , ou pour rulaRc
de l'Empereur. Le fécond ell compofè de feuilles plus avancées, tic c'eft celui
qui fe vend lous le nom de bon r«-i-c/w. Les feuilles qui demeurent fur l'ar-
buftc, & qu'on lailfe croître dans toute leur grandeur , fort la troifiémc forte,
qui eft A fort bon marché.

On en fait une autre forte, qui n'eft compofée que de la fleur même ; mais
il faut la commander exjjrès, & le prix en ellexcelJif. Les Millionnaires Géo-
graphes s'en étant procuré une petite quantité, par le crédit d- quelques Man-
darins

,
ne lemarqucient point de changement fenfible dan;, l'infufion, foit

pour la couleur , foit pour le goût. Aulli l'ufage n'en eft-il pas iamilicr à l'Em-
peicur

,
m mcme dans le Palais. Le Thé impérial eft le Mau-chu. La livre fe

\cnà environ deux fchellings d'Angleterre ( 8 ) , près des montagnes de Sonc-h
& de Fu-i. °

Tous les autres Thés de la Chine peuvent être compris fous ces deux cf-
peces, quoiqu'ils foient diftingucs par des noms diftcrens, tc\s i.\\.\<i Lu-n<ran~
dm , Huy-cfia , &c. Le premier prend ce nom de la Ville de Lu-ngan°clicu.
Cependant le meilleur de fon efpece ne fe trouve que fur le revers des petites
montagnes de Ho-chan-hytn

, qui en eft éloigné d'environ Icpt lieues. Les Mif-
fionnaires l'ayant examiné dans le lieu même ne lui trouvèrent aucune diffé-
rence d'avec le Song-lo-cha , ni pour la figure des feuilles , ni pour la manière
de le cultiver. S'il teint l'eau d'une autre couleur, & fi l'infuiion fraîche ne
paroît pas firude ou ficorrofive, il faut l'attribuer à la différence du terroir,
puifqu'en Europe les vins du même raifin fe trouvent plus ou moins . u !es dans
les différentes parties d'une même Province.

Cependant les Chinois prétendent s'appercevoir que les effets de ces deux
cli^eces font fort différens. Le fong-lo leur paroît chaud. Il grate même ; au
lieu que le Lu-ngan n'a pas ces deux qualités , & qu'ils le trouvent fort fain.

Le Hiiy-cha vient de Kaa-chm-ju , dans la Province de Kyang-Jiy 8c ne
diffère nullement du Lu-ngun-cha. On peut le regarder comme une efpece de
Song /o-c/ia, qui elk le même au fond que tous les autres Thés (

*
). Par exemple

,

celui dont les Mongols font ufage en Tartarietfc qu'ils appellent Kayol-cha , ou
Karchd , n'eft compofé que de Song-lo ou de Vu-i-cha , dont les feuilles ont
toute leur grandeur de font mêlées fans aucun choix , parce que les Chinois
ju.5ent tout bon j^our lesTartares, & ne les croyent pas capables de diftimnier
le Thé fin du Thé groiîier. A la vériié , les Tartares le délayent avec du fait

;

mais ils en font une liqueur agréable ^c nourrilfante
, qu'ils prennent à toutes

les heures du jour.

C'eft une fupercherie commune entre les Marchands Chinois , de vendre,
pour du Thé , des feuilles de diverfes autres plantes. Dans la Province de
cLm-ting , celui qu'ils donnent pour un Thé admirable , fous le nom de
Mong-ing-cha. n'eft qu'une forte de mouilc qui croît dans les parties pierreuf;s

( 8 ) Entre cjuarantc & cinquante fols Je France.

< *
) C'clt à-dire , qu'il n'y a que !c choix des feuilles qiii en falfc la différence.
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d'une montagne voiline de Mong-ing-fiyen. Il a le i;oût fort amer , avec cette
qualité de véritable Thé , que pris après le repas il iute la iligeftion. natuiullsOn entiouve de la même cfpccedaiisquelqucs parties des l'roviiiccs qui font nELACm.)».
encore plus au Nord i &c quoiqu'il ne foit ps compoCc de feuilles, les Mar-
chands lui donnent le nom de Ckaya , qui fignitie feuilles de Thé. Dans ces
Régions feptentrionales , où l'on voit croître peu de véritable Thé , les Iiabitaiis

,

dont le palais n'eft pas fort rafiné , font ufage de tout ce qui lui rellèmble , fait
par le goût , foit par d'autres effets , ix font leurs délices des feuilles grollieies
de leurs arbres tranfplantés, qui dégénèrent dans leur terroir. Pour les rendre
moins chères , ils en font la récolte lorfqu'à force de vieillir elles font devenues
grandes & coriaces -, ce qui en rend le goût rude & infipitle

, quoiqu'alors mcmc
elles procluifent les mânes effets que le Song-lo ou le Vu-i-cha.

Le PacuUha doit Çon nom au Village dePacul, qui cft fitué dans la Pro- Le l'acui-cha..

vince de Yiin-nau , fur les frontières du Pegu , d'Ava , de Laos &c du Tong-kino-.
Les liabitans le recueillent dans les montagnes voifines , Se ne fourtrènt pas
que les Marchands étrangers y pénétrent, toute la liberté qu'ils leur accor-
dent e(l de venir recevoir au pied de ces lieux fauvages la quantité dont on cft
convenu. Si l'on s'en rapporte au témoignage des MarchantL , les arbres qui yproduifent le Thé font hauts & touffus, mais plantés fans ordre, quoiqu'on
prenne foin de les cultiver. Les feuilles en font plus longues &c plus épaiffes
que celles du Song-lo &c du Fu-i-cha. Elles font roulées en forme de balle, &
le vendent fort bien* Cette efpece de Thé eft commune dans les Provinces' de
Yun-nan & de Qiicy-chcu ; mais le goût en eft peu agréable , quoiqu'allez
doux. Les balles fe coupent en plufieurs parties i<c fe 'jettent comme le Thé
ordinaire dans de l'eau bouillante , qui en reçoit une teinture rougeâtrc.

Les Médecins Chinois affurent que cette liqueur eft fort faine , & fes effets Oi'ni.V^nMcite,

femblent le prouver; car les Miffionnaiics nous rendent témoicnaee aue dan<-
''^'"'>''"

' '''-

leurs courles
, eux & leurs Compagnons s en trouvoient lort bien pour de le"c- -»" ^^^^

res incommodités. Ses principales vertus font de guérir la colique , d'arrêter le
Hux de ventre & d'exciter l'appétit. Mais , dans ces occalîons , il faut le boite
plus fort du double que le Thé ordinaire

( y ).

Les feuilles du Thé qui fe nommée f^u-i font petites & tirent fur le noir. Elles O-mîtcsauVu.
tendent l'e.ui jaune. Le goût en eft délicieux , & l'eftomac le plus foible s'en ac-

'"''"'•

commode fort bien. Pendant ITlyver, il demande d'être bûavec modération)
mais l'excès n'en eft pas dangereux en Eté. Il eft bon particulièrement dans les
fueurs

, après un voyage , une courfe ou d'autres exercices violens. On le donne
même aux malades ; & ceux qui ménagent de leur ûnté n'en boivent pas d'au-
tre. Le Père le Comte avoir fouvent entendu parler , à Siam , de Fleur de Thé
de Thé Impérial , & de plufieurs autres efpeces dont le prix étoit encore plus ex-
traordinaire que^ les propriétés qu'on leur attribuoit -, mais , à la Chine , il n'ap-
prit rien qui relfemblât à ces récits.

Les Chinois commencent à recueillir les feuilles du Thé aux mois de Mars R,<coite du thi..

& d'Avril, fuivant que la faifon eft plus ou moins avancée. Ils les expofent cn-
fuite à la vapeur de l'eau bouillante pour les c\moIlir encore plus. Aullî-tôt que
l'humidité les pénétre , ils les étendent au feu fur des plaques de cuivre , oîi il-,

y

( ^ ) Chine du Pcre du Haldc
,
pag. lo. & fuivantes.

%
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(luToiRE les t'ont fcchcr paidcgrcs, jufqu'à ce qu'elles prennent une couleur brune; Se
N A T l' I'. r L L F.

»r 1 A Chine.
Si culcurc'

d'elles nicmcs elles fe roulent dans la forme où nous les recevons.

C'cll ordinairement dans les vallées Hc au jned des montagnes qu'on voit croî-

tre l'.ubufte du Thé. Le meilleur elt celui qui vient d.ins un terroir pierreux. Celui
qui elt planté dans une terre légère tient le fécond rang. Le moins eftimé croît

dans les terres jaunes. Mais dans quelque lieu qu'on entreprenne de le culti-

ver, il demamle d'être cxuofé au Midi. Cette expolition le rend plus fort, 6:

capable de produire dans la troifiéine année. Les ratines de l'arbufte rellèm--

Went .1 celles du pêcher , Ôc fes Heurs aux rofcs lauv.iges. Il croît A toutes fortes

de hauteur, depuis deux pieds jufqu'à cent. Il s'en trouve quelques-uns que
1 n'embrallèroient p-is facilement. C/ell au Ptrc le Comte qu'on.nf.'T'^!''!"'

^^^^^^ hommes n embralleroient p.is lacuemenc. v-eit au rtrc le L-omte quv<.

* Muc (il <k' ils doit ces édaircillemcns , d'après l'ilerhal Chinois. Mais il y joint les remar
t'iiyros yeux lur - -..'Il il. I..; — "

1 l'I. ^'li
i'ail'liilc du tlic,

qucs qu'il rit lui-même, pendant un c]uart- d'heure qu'il eut pour examiner
I arbre. Il le vit pour la piemicrc fois, dit-il, furie revers d'une petite moii-
ta;4;ie, en entrant dans la l'iovince de /b Ayj-w. Sa hauteur n'étoitqnede cinq
ou lix pieds. IMufieurs tiges , d'un pouce d'épaillêur, cjui étoicnt jointes enfem-
b!c, ik qui fedivifoient au fonuuet en quaiuité de petites branches, compo-
foient uiieefpecede toufte comme le myrthe. Le tionc, quoique fec en appa-
rence, avoit des branches & des feuilles tiès-'vertcs: la longueur des feuilles

croit d'un pouce ou d'un pouce & demi. LUes étoientadlz pointues , &: dente-
lées autoui- des bords. Les plus vieilles, qui paroillbient un peu blanches,
«itoient tlures , callantes , Se ameies. Les jeunes au contraire étoient fou-
les, pli.-ibles , rougeâtres, unies, tranfparentes , Se alfez douces .lu palais

,

furtout .iprès avoir été un peu m.khces. On éroir alors au mois de Septembre.
II trouva trois fortes de fruits fur l'arbufte. Sur les nouvelles branches , c'étoit

iin pois gluant , vcid an dehors , ilJ: rempli de grains jaunes. Sur les autres bran-
ches, le liuit étoit de la grollcur d'une fève, ik de diverfes formes. Les uns
croient ronds, & ne contcnoicnt qu'un pois. D'autres, qui étoient longs , en
contenoient deux. D'autres, de rigure triaiigul.iiie , en contenoient trois, <Sc

leUembUîient beaucoup au fruit de l'arbre qui porte le fuif. La première peau
qui renferme les grains eft verte , fort épaillé, alfez unie. La féconde cft bl.in-

che , unie Ik moins épailfe. Une troifiéme pellicule , qui efl: extrêmement fine

couvre une cryece de gland, ou de petite noix pai' alternent ronde, qui tient

à l'écorcc par une petite fibre , d'où lui vient ù nourriture. Ce fruit a peu
d'amcrcume dans fii Iraîcheur; mais un jour ou deux après avoir éré cueilli,

il fe fane , s'allonge , devient jaune , Ôc fe ride comme une vieille noifetie.

A la fin , il devient onétueux i^ très-amer. L'Auteur rrouva fur l'arbufte une
troificme forte de fruits , vieux & durs, dont la première peau à demi-ouverte
laiilc voir au-cledans une autre pe.ui dure ik caftante, exadement femblable .à

celle de h chatcignc. En la brifant , il n'y rrouva prefque aucune marque de
frait , tant il é:oit fec ôc applari. Dans d'autres coques, le fruit étoit réduit en
poudre. D'autres contenoient une petite noix tout-à-fait feche , îk couverte de
la première pellicule. Entre ces fruits, il s'en trouve un grand nombre qui
font fans germe ou fans bourgeon. On les nomme femelles. Ceux qui ont un
germe peuvent être feniés , ik viennent heurcufemcnt. Mais les Chinois em-
ploient ordinairement la méthode de l'ente. La curiofité dj l'Auteur lui ht 'goû-

ter de l'écorce du tronc &c des branches. Il mâcha aulll cjuelques particules du

boi$
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hoU 8c tics fibres, qui loin tl'ccii: amers, laiircn- m goût aiçrcablc &: comme
liquotciix. Cepciulaiu il ne fc thu Icntir que qud,.iK.s monicMs apics. NatIhIuiA l'cgaril lies vertus ilu llie , Icsopiniuns s'aeconleiu peu. Lc'suns lui attri- dulaChinf.
buciu de bonnes qualités. iJ'autics les croyenc mauvailes. Quelques l'Iiyfi- 'enmdujW
ciens s'imaginent qu'il garantit les Chinois de Iakoutie, de la Viatique 6c ilc

•'"'"'"'^e'^^-

la pierre, parce qu'ils ne lunt pas fujets à tes maladies. LesTartarcs, qui fc
mnurilleiu de cliair crue, ii'oi r p.is plutôt quitté l'ufagc dulhé cp'ils ibut-
freiit des indigedions contnuielles. iJans d'autres, il produit le même tfiet
lorlqu'il cil pris après le repas. L'ufage du Thé guérit quelquefois Icsctourdif-
(ciiiens de tète. D'autres tn)uvent qu'il les fait mieux dormir, ce cpi lemblc
prouver qu'il n'elt pas propre à rabbatrc les fumées. lin Irancc , une infinité de
j;ens le croient bon pour la gravelle , les crudités, & les maux de tête. Quel-
ques-uns même ont cru lui devoir l'obligation d'avoir été guéris fort prompte-
ment de la fciatique Hc de la goutte (lo). D'autres au contraire n'en reçoi-
vent aucun loulaeement. On peut en conclure que Tes bonnes qualités, cjuelles
qu'elles foient, lui font communes avec qu.intité d'autres feuilles. Le Ihé ne
coûte , à la Chine , que fix liards la livre ( 1 1).

Cunningham allure que les trois fortes de Thé, qu'on apporte ordinaire- oi.fcrva.îondc

ment en Angleterre
, viennent ck la même plante , &: que le terroir ou la fai-

î;"';";,"'^''"'i

''"'

foii de le cueillir y mettent léuls quelque diftcren.e. Le iîolié, ou le ru-i , eft
""^"'^^''""^•

le bourgeon même, cueilli au commencement de Mars ik feché à l'ombre. Le
Biuir, qui elt la leconde poulfe , fe cueille au mois d'Avril , & le Song-/o dans le
cours des mois de Mai <Si de Juin. On fait un peu fecher ces deux cfpcces fur le
fou, dans des bafiins ou des poêles. Le même Auteur ajoute que l'aibulle eft tou-
jours vcrd

; qu'il eft en Heurs depuis le mois d'Oc^tobre jufqu'.iu mois de Janvier,
& que fa femence meurit jufqu'aux mois de -Septembre 6c d'Odtobre , de forte
qu'on peut ciieilUr tout à la fois les Heurs iic la femence; mais pour un grain
de bonne femence , il s'en trouve cent qui ne font utiles .'i rien. C'cft ce que le
Père le Comte

, ajoute Cunningham , nomme deux fortes de fruits dans fi
Dckription. Pour l'autre forte , qu'il appelle Pois vl/queux , ce n'eft que le
bouton des Heurs

, avant qu'elles foient ouvertes. Ses vafes feminaires ont
en effet la figure d'un triangle , &c chaque capfule contient fa noix ou fon grain
de femence

\ mais quoiqu'il n'y ait quelquefois qu'une ou deux capfulcs qui
arrivent à leiir perledion , les veftiges des autres fe font aifément diilinguer.
L'arbufte croît lans culture, en plufieurs endroits de l'Ifle de at«-cA^/z,'dans
un terrain fec & gravelleux, fur le revers des montagnes.

Le même Voyageur obferve encore que le Peie le Comte s'eft trompé , lorf-
qu'il a prétendu que l'art de greffer eft inconnu aux Chinois ( 1 1). Il vit , dans la
même Ifle

, des arbres au fuif& plufieurs autres arbres greffes. On ne fend point
l'arbie-, mais l'on en coupe une petite pièce extérieure, £c l'on y applioue la
gieRé, tranchée de biais pour y être a^uftée. Enf.iite couvrant la greffe .nvec
l'écorcede la pieté emportée, on lie tout enfcmbie , fous une enveloppe de
paille &: de boue, comme nous le pratiquons en Europe (13).

(
ic) Cela vil-lit appa'-cmnicnt de fa qiialiti- no.^ jrieffVnt , comme on vient de le voir da-

attciuinnte
;
car il (ubtilife bciiucoup le fang près lapa-îe 1 1 ;. de Tes Mcinoircî.

^
I

""•
_ ^ .

( ' 3J Abrc^pd de. Tranfadions philofophi,u
j
Le Comte

, p. m, & fuiv. q,,,;; , Vol. V. Parc. IV. p. 180.
(Il) Cependant il rccoiuioîc quclcs Clii-
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Arbres qui portent des Fleurs,
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Av.intag9.it la 1-» E S acbrcs & Ics atbuftes à fleurs font en fi grand nombre à la Chine , qu'elle
Chir.cfurrEuro- l'emporte de ce côté-là fur l'Europe , comme l'avantage eft de notre côté pour

les Heurs qui viennent de femences &c de racines. On voit , dans ce vafte Empi-
re , de gramls arbres couverts de Heurs. Les unes ont une parfaite reifemblance
avec les tulipes , d'autres avec les rofes j & mclces avec les feuilles vertes,
elles forment un fpedacle admirable.

, Entre les arbres de cette efpece on diftingue celui qui porte le nom de
Molym. Il eft de l'épaidèur du bas de la jambe. Ses branches font menues

,

remplies democle, & revêtues d'une écorce rouge , marquetée de taches blan-

ches comme le noifetier. Les feuilles ne font pas en grand nombre ; mais elles

font fort grandes, & très-larges vers le fommet. Elles font minces &: aiTez

feches. Leurs côtes 6c leurs principales fibres font couvertes d'un beau duvet
blanc. Elles font jointes à l'arbre, par des tiges, qui s'étendent, vers le fond,
prefqu'autour de la branche. On peut dire qu'elles en fortent , comme d'un pe-

tit tuyau , en formant un coude au point de leur fortie. Il s'élève entre ces

tiges de petits bourgeons de figure ovale , couverts de duvet , qui s'ouvrant au
mois de Décembre , devien.nent des fleurs auflî grandes que le lys fauvage.

Elles font compofées de fept ou huit feuilles , remplies de longues fibres ovales

,

& pointues aux extrémités. Quelques-unes de ces fleurs font jaunes 5 d'autres

font rouges , & d'autres blanches.

L'arbre qui fe nomme Z,<z-/«o«(/ , a quelque refïèmblance avec notre laurier,

par fa grandeur, fa figure & la forme de fes branches. Les feuilles croiflènt

deux à deux, l'une vis-à-vis de l'autre, fur des tiges aflez courtes. Les plus

grandes le font prefqu'autant que celles du laurier commun , mais fans être fi

feches & fi épnifles. Leur grandeur diminue à proportion qu'elles s'éloignent

du bout de la branche. Au cœur de l'Hyver, on voit fortir entre ces feuilles

de petites fleurs jaunes , d'une odeur agréable , qui ne reflèmblent pas mal à

la rofe.

Le Cha-wha eft un autre arbre de la Chine , qui feroit auflî un ornement
diftingue dans nos jardins. On en diftingue quatre fortes , qui portent toutes des

fleurs ôc qui ont beaucoup de reflemblance avec le laurier d'Efpagne , par la

forme du fomniet, par le bois & les feuilles. La verdure des feuilles réfifte aux

outrais de l'Hyver. Elles font rangées alternativement de chaque côté des

branches. En grandeur , elles font de figure ovale , pointues à l'extrémité , &
dentelées fur les bords comme une fcie. Elles ont aufli plus d'épaiffeur & de

fermeté que celles du même laurier. Le côté fuperieur eft d'un verd foncé

comme celui de l'oranger. Le delfous eft jaune. Leurs tiges font aflèz épailfes.

Le bois de cet arbre eft d'un gris blanchâtre , & fort lilfe. Le tronc eft ordi-

nairement de la grolfeur de la jambe. Les bourgeons , qui fortent à l'endroit où
les tiges fe joignent à l'arbre , font de ia couleur, de la figure ^ de la grolfeur

d'une noifecte. Ils font couverts d'un beau duvet blanc , fur un fond qui reftem-

ble au latin. Ces Ixnu-gcons fe changent au Printems en fleurs doubles, de

couleur rougeàtre, alfcz fcniblablcii à de petites rofes. Elles font foutenues par

un calice , éc fortent des branches fans aucune tire.

le Cha-wha.
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Les Cha-was de la féconde efpece font fort hauts. L'extrémité de leurs

feuilles eft arrondie. Les fleurs font grandes , rouges , entremêlées de feuilles

verres
; & ce mélange a beaucoup d'agrément. Les fleurs des deux autres ef-

peces font plus petites & blanchâtres. Le milieu eft rempli de petits filamens

,

dont chacun fe termine par une petite tète jaune & plate , comme dans les

rofes ordinaires, & qui ont pour centre un petit piftil rond. Le fond eft une
petite boule verte , qui forme , en croiftant , la membrane où la femence eft

renlermée (14).

On voit , dans plufieurs Cantons , des arbres qui font chargés , prefque
toute l'année

, de fleurs du plus vif incarnat. Les feuilles font aufli petites que
celles de l'orme. Le tronc eft irrégulier , les branches tortues , & l'écorce fort
unie. Des allées , compofées de ces arbres & d'un mélange d'orangers , forme-
roient un des plus beaux lieux du monde. Mais les Chinois ont peu de goût
pour la promenade (15).

Entre les arbuftes , Du Halde , ou plutôt fon Correfpondant , n'en connoiffoit
que trois ou quatre efpeces dont les fleurs fulfent odoriférantes. Celles qui fe
nomment Mo-U-wha , font les plus agréables. L'arbufte qui les po;-te croît faci-
lement dans les parties méridionales de la Chine & s'élève allez haut. Mais,
dans les Provinces du Nord , il ne palfe jamais cinq ou fix pieds , quelque foin
que l'on prenne , pendant l'Hyver , de le tenir renfermé dans des caves. La
fleur rcffemblc beaucoup au double jafmin , par la figure & la couleur ; mais
l'odeur en eft plus forte , quoiqu'elle ne foit pas moins agréable. Les feuilles
font tout-à-fait différentes , & tirent beaucoup plus fur celles du jeune ci-
tronier {16).

Le jafmin eft fort commun à la Chine. Il fe plante comme la vigne , & fe
cultive avec beaucoup de foin. On le vend pour en faire des bouquets. Mais
il eft au-deffous du Sampagou , fleur auffi famcufe dans plufieurs autres Pays
que dans l'Empire Chinois. Le fampagou croît dans des pots & fe tranfporte
d'une Province à l'autre pour s'y vendre. On attribue à fes racines diverfes
propriétés merveilleufes & fort oppofées entr'elles. Onaflura l'Auteur, à Ma-
nille, q^ue la partie qui croît du côté de l'Efteft un poifon mortel, &c que celle
qui croit à l'Oueft eft fon antidote (17).

L'arbre qui produit les fleurs qu'on nomme Quey-wha , eft fort commun
dans les Provinces méridionales , & très-rare dans celle du Nord. Il croît
quelquefois à la h.iureur du chêne. Ses fleurs font petites, & de différentes
couleurs -, mais l'odeur en eft fort agréable. Les feuilles reffemblent à celles
de notre laurier; & cette reffemblance eft plus remarquable dans les grands
arbres

, qui fe trouvent particulièrement dans les Provinces de Chu-kyang

,

de Kyang-fi , de Yun-nan , & de Quang-fi , que dans les arbuftes de la même
efpece. La couleur des fleurs eft ordinairement jaune. Elles pendent en fi gros
bouquets, que lorfqu'elles viennent à tomber , la terre en eft entièrement cou-
verte

; & leur odeur eft fi agréable que l'air en eft parfumé dans un affez
gland éloignement. Quelques-uns de ces arbres portent quatre fois l'année -,

c'elt-à-dire
, qu'aux fleurs qui tombent on en voit fucceder immédiatement

de nouvelles. Aufli font-elles fort communes , au cœur même de l'Hyver.

Histoire
Naturelle
DELA Chine.

Autre* efpecM

d atbics à flcurt',

Arbuftes à ileurj.

LeMo-li-wbi.

(14) Chine Ju Père du Halde, p. 17 & 510.

(15} Le Comte, p. ij8.

(i(î) Du Halde, p. it.

{17} Navarecte . p. ?y.

O 00 ij

Jafmîn Je ta.

Chine.

Sampago».

LeQuey wha.
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Navarette fait la dcfcription d'une petite fleur , qui ne diffère pas beaucoup

de la prcccdcnte , li ce n clt pas la même. Elle cft jaune , &: dune odeur fi doucî
6c fi charmante que l'Auteur ne connoillbic nen de comparable en Europe.
Quoiqu'elle fou tort petite , elle fe peut appercevoir prefqu a la diftance d'uji

mille. Il obferve que l'arbre qui la porte , ie nomme La-mo-U-chui , «ïc n'a pas
a autre fruit; qu'il fleurit au mois de Janvier; que les fleurs durent pendant
quelques mois fur les ti^es; enfin qu'elles font fort ellimces des Lettrés & des
Etuihans

, <k. qu'ils en portent onlmaiiement à la treliè de cheveux qui Icuv
{)end derrière la tcte. Le même Auteur remarque , à cette occafion , que
es femmes Chinoifes fc phufent tant à porter des fleurs fur la tête, foir natu-
relles, foit artificielles d'or ou d'argent, qu'elles fement pour cela des mauves
dans leurs jardins. Il eut le plailir d'en voir une , qui n'avoir pas moins d-;

foixanre & dix ans, toute chargée de cette parute. Les Miflionnalres , dit-il,
ne purent s'empêcher d'en rire, fuivant la coutume de l'Europe; quoiqu'ils
dûflent être mieux inflrruits par l'exemple des Chinois (i8).
On vante une autre fleur , nommée Lau-wha , ou Lau-wluy-wha , doiu

l'odeur l'emporte fur toutes celles dont on a déjà parlé, mais qui eft moins
belle. Sa couleur tire ordinairement fur celle de la cire. Elle croît fur une
plante , qui ne vient gueies que dans les Provinces maritimes. On voit
des Heurs charmantes & fort touffues , mais tout-à-fait infipides , croître com-
me des rofes fur d'autres arbres (S: fur dauties arbuftes , qu'on croit de l'efpece
«lu pêcher & du grenadier. Leurs couleurs font fort brillantes ; mais elles ne
produifent aucun fruit. Un autre arbrilTeau , qui fe ^^ommz V'^en-quang chu
a Pcking, rellemble encore moins aux efpeces de l'Europe. Il porte diftcrens
noms

, dans trois Provinces au moins. Sa fleur eft blanche. Ses feuilles croif-
fent en forme de double & quelquefois de triple rofe. Le ca'.i ce fe change en
un fruit femblable .A la pêche , mais fans aucun goût , dont les cellules font
remplies de pépins, ou plutôt de graine, couverte d'iuic tunique blanchâtre
Ôc cartilagu-^eufe (19).

Suivant le Père le Comte, les fleurs Chinoifes qui viennent des plantes &FrenrsHcsplin-

CJuaoiL."'"" des^ racines ne méritent pas la moindre curiofité. Il s'en trouve plufieurs qui
relfemblent à celles de l'Europe, mais fi mal cultivées qu'il n'efl: pas facile de
\qs reconnoître (20). Apparemment que ce Miflionnaire n'avoir pas vu de
pivoines , puifque Du Halde nous allure que dans plufieurs cantons de la
Chine on en voit de beaucoup plus belles qu'en Europe , Se qu'outre la variété
de leurs couleurs elles ont dans quelques endroits une odeur charmante. Il

ajoute à la vérité qu'elles font le principal ornement des parterres Chinois

,

ou l'on n'apperçoit nulle autre fleur qui puilfe entrer en comparaifon avec
nos a-illets

, nos tulipes , nos renoncules , nos anémones , &c (i i). Cependant
Navarette, qui fe vante d'avoir vu une grande variété de fleurs n la Chine,
alTure qu on y trouve une forte de rofier , qui produit chaque mois de nouvcMc^
rieurs ik qui relfemble de toute manière à celui de Provence. L'efpece de rofe
que les Chinoi nomment Mou-uiii , ou Reine des fleurs , eft , fuivant le même
tcrivam , la plus belle fleur du m.)nde , & ne dcvroit jamais être dans d'autres
mains que celles des Rois &: des Princes. Son odeur eft délicieufe. Elle eQ:

(18) I.c même, /'/-/«/. (to) I.c Comte
, p. 158..

(îp) Du Halde, p. u. (n) DuMalJc,p. u.j
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touffue. Ses fleurs font rougeârres. Elle rcjouiroit la mélancolie mt-me. Il ob- -Tî
feive aulli que la Chine offre des tournefols en abondance , des lys odonferans , ^,rvT,\que les 1 hilolophes Chinois vantent beaucoup , & .rautres Heurs commuiv;s ue laChI'nh.
en burope-, qu il s'y trouve une abondance extrême de crêtes de coca y qui font
cl une b.MLicc rare & qui font l'ornement des jardins ( z i) -, mais il avoue que
les œiilecs de la Chine ont peu d'odeur ou n'en ont aucune.
On voit croître dans les c<tangs ^ fouvent dans les marais une fleur qui fe tyen- wha ..nomme Lycn-wha , & que les Chinois elliment beaucoup. Aux feuilles , au

F'<-"f •^'i"-'"4«C'

fruit & à la tige, on la prendroit pour le nénuphar, !a nymphée ou le' lys
deau (ij), dont on fait peu de cas en Europe. Mais à (orce de foins la
Heur devient double. On y compte alors cent feuilles, dont les couleurs font
plus vaiK-es (Si plus vives qu'en Europe. Les Heurs fimples n'ont ordinaire-
ment que cinq feuilles , comme les nôtres. Le piftil croit en forme de cône,& ie divife dans fon cours en phifieurs cellules

, qui contiennent une forte de
fruit tort blanc

, & plus gros que nos fèves (24). Le Lyen-v/ha ell: fort com-
mun dans la Province de Kyang-fi. C'eft un fpedacle fort agréable que de voir
des lacs entiers couverts de ces Heurs, qui fe cultivent avec foin tous les ans.
Les grands Seigneurs en font croicre dans de petites pièces d'eau , .Sc quelque-
fois dans de grands vafes remplis de terre détrempée , qui fervent d'ornemenc
a leurs jardins ou à leurs cours.

Cette fleur
, qiii s'élève d'une verge & demie de hauteur au-defllis de l'eau , rroprkVs d.reflemble aiï^z i la tulipe. Elle eft compoféc d'une petite boule, foutenue par «-y^^wha

un petit lilamenr, qui approche beaucoup de celui qu'on voit dans les lys Sa
couleur eft, ou violette, ou blanche, ou moitié violette 6'r moitié blanche.
L'odeur en eft très-agréable. Son fruit a la grolfeur d'une noi fe-tr. La noulue eti

par de longues tiges , dont les Jardiniers font ufage pour lier leurs uften-
ciles. La racine eftnoueiife, comme celle du rofeau". Se fa fubftance eft fore
blanche. Les Chinois eftiment beaucoup cette plante, & s'en fervent dans
toutes les parties de l'Empire. Ils en font même luie forte de farine , qu'ils em-
ployent à divers ufagcs (15).

Le Comte p.irle d'une autre fleur, qui eft auflî une efpece de nénuphar l'f-'î.fi^W'iw

nommée Pc-tJ^ , Se qui croît fous l'eau. Sa racine tient à une matière blanche
,' """ '^''''""""

revêtue d'une peau rouge, & divifée en plufieurs têtes , qui ont dans leur fraî-
cheur le goût des noifettcs. Les Chinois l'airurerent que fi on la tient dans la Qnaiîrd .;.roa

boiichc avec un morceau de cuivre, elle en adoucit l'àcreté. Mais ce Miflîon- '"'""''^»t »"'>'•-

nuire en ayant fait VdVa'i ^ ffang-ckin-fu y où l'on mange beaucoup de Pe-ir/î"

,

& à. Kya-king/u , trouva cette obfeivation clùmciique -, ce qui n'eft pas fort
étonnant

,
puifque le jus du pe-tfi eft fi doux, qu il n'a vrai-femblablement au-

cune qualité corrofive (16). Du Halde , qui attribue cette propriété inia-^i-
nairc au lyen-v/ha , fuppofe cpe le Pe-tfi en eft une efpece (17).

"

feincnr.

(il) Nnvarecte p. ; j.

(15) t-'Auccui- dit ailleurs f p. 79. ) qu'elle

fîifFerc bc.uKoup du ly<,-dV'iu oi! du N'c.iu-

phar. Elle fe nomme aafli RojC a.jtiati<jue.

(14) Du Halde
, p. 11.

(1 f ) le mcmc
, p. 19. & fuiv.

(16 Le Comte, p. lor.

{i7j.DuHaMc,p. 13.

Ooo •

"')
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Histoire"' Les Chinois emploient prefqu'uniquement des fiics de fleurs & d'herbes

Naturelle pour peindre des figures fur le fatin & les taftetas farinés dont ils font leurs ha-
«"•I- A Chine. bics,leur parure ôc leurs ameublemens. Ces couleurs, qui pénétrent la fubf-

tance de la foie , ne fe terniffent jamais ; & comme elles n'ont pas de corps , il

n'arrive pas non plus qu'elles s'écaillent. On s'imagineroit qu'elles font tiiïues

dans le fond de 1 étoffe , quoiqu'elles n'y foient que délicatement appliquées
avec le pinceau (z8).

Bois & Arbres utiles.

X_,Es Plaines de la Chine font couvertes d'une fi grande abondance de riz , qu'à
n.rcts»: iisies peine offrent-elles un arbre. Mais les montagnes , furtout celles de CAe/z-^, de

Bumt.igiics. Ho-nan , de Q^uang-tong& de Fo-kyen , font remplies de forêts , qui contien-
nent de grands arbres de toutes les efpeces. Ils font fort droits , & propres à la

conftruction des édifices publics , furtout à celle des vailTeaux. Les Voia^eurs
nomment le pin , le fr?;ne , l'orme , le chêne , le palmier , & le cèdre , avec quan-
tité d'autres qui font peu connus en Europe (19).
On emploie un fi grand nombre de pins, ou de fapins, à la conltruftion

des yailtcaux , des barques & des édifices , qu'il paroît furprenant que la Chine
en ait encore des forêts. La confommation en eft fort grande aulfi pour le chauf-
fage (50). Les Provinces du Nord ne fe fervent p.is d'autres arbres pour bâtir.

Celles des parties méridionales, au-delà de la rivière, emploient ordinai-
renicnt le Cha-mu.

M.iis le bois le plus eftiméàlaChine s'appelle A^dn-raa. Les piliers des ap-
partemens & des .iijciennes falles du palais, les fenêtres, les portes &: les foli-
ves f-n font compofces -, il palfe pour inaltérable. » Lorfqu'on veut bâtir pour
» l'éternité , difent les Chinois , il faut employer du Nan-mu. De-là vient
apparemment que les Voyageurs le prennent pour le cèdre. Mais fi l'on s'en
ripporte au témoignage des Milfionnaires

, qui en ont parlé fur^elui de leurs
propres yeux , fes feuilles ne relfembleiit point à celles des cèdres du Mont
Libm, telles qu'on en trouve la defcription dans les Voyageurs. L'arbre eft

fort droit & de la plus grande efpece -, fes branches s'élèvent directement vers le
ciel. Elles ne fortent qu'à une certaine hauteur , & fe terminent au fommet en
forme de bouquet.

Cependant le Nan - mw n'approche pas , pour la beauté , d'un autre bois
nommé Tfe-tau , qui porte à la Cour le nom de Bois-rofe. Ce Tfe-tau eft d'un
rouge noirâtre , rayé , & plein de belles veines noires qu'on prendroit pour
l'ouvrage du pinceau. Il eft propre d'ailleurs aux plus beaux ouvrages de menui-
ferie. Les meubles qu'on en fait font fort eftimés dans tout l'Empire , furtout
dans les Provinces du Nord , où ils fe vendent beaucoup plus cher que les meu-
bles verniffcs (51).

L'arbre qui fe nomme Long-ju-tfu a le tronc aufiî gros que nos plus gros pru-
niers. Il fe coupe en planches pour toutes fortes d'ufages communs. Il fe divife
d'abord en deux ou trois groffes branches , qui fe fubdivifent en plufieurs pe-
titL L'arbre eft d'un gris rougeâtre , tacheté comme le coudrier ; mais l'extré*

(18) Le même, p. 14. (31) Peut-être cft-ce l'Ebenc , qui croît,
(19) Le même, p. 317. luivant Navarctte , dans les parties du NorU,
(50) Deicnption de Navarctte

, p. 34. mais peu aboudammcnt.

If rodîgici'fc cnn-
ii.Ki.iKition des

ku't.lL'ijin.

Bois nommé
Sijniuu.

CiinfiinMim.T!-

à pii.ipoi .ivcc le

telle.

te Ldng-jii-tfu,
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mite des branches eft noueufe , tortue, rude & pleine d'une forte de moelle, -7;
comme celles du noyer. La figure du fruit tire fur 1 ovale. Etant verd il relfem- ^H^'^Z.ble beaucoup a la cenfe

, non-feulement par la couleur & la forme, mais en- «e..Cuw.L
core par la tige

, qui eft verte , cordée , extrêmement longue , Se divifce en
plulieurs blanches, dont chacune porte un de ces fruits A l'extrémité. La peau
du truit

,
dans quelques endroits , eft remplie de petites taches roucres. Elle eft

allez dure. Elle contient une fubftance verdâtre , qui tourne comme'en bouillie
lorlqu elle eft mure. On s'en frotte les mains en Hy ver , pour prévenir les enge-
lures. Le noy.au du fruit eft fort dur ik relTemble à celui delacerife; mais 'il

eft un peu oblong
, &c dentelle de cinq ,• fix & quelquefois fept filions. Il

reçoit la nourriture par une ouverture ronde & allez grande , qui fe rétrécit
a raeUire qu'elle approche de l'amande intérieure. Cette amande eft petite &
couverte dune peau noire, moins dure qu'un pépin de pomme (jz).

^

Pour la force & la fermeté, peut-être n'y a-t'il pas de bois comparable Tyc-ii-„m,b-i,
a celui qu on appelle Tye-h-mu , &c que les Portugais nonibient Pao-dc-feno ,

''""' *"' *^'' '

'

c eft-a-dire
,
Bois de fer. Cet arbre eft de la hauteur de nos plus grands cht-nes -, ZZ'

mais il en eft différent par la grolîeur du tronc , par la forme des feuilles , &c
par la couleur du bois , qui eft plus fombrc : il pefe auffi beaucoup plus. On fait
de ce bois les ancres des vailleaux de guerre ; & les Ofhciers de l'Empereur
qui accompagnèrent les Miffionnaires dans leur palla^e à Formofc , les préfe-
roient aux ancres de fer des Vaitfeaux Marchands. Mais l'Auteur juge qu'ils
croient dans l'erreur. Les pointes ne peuvent jamais ctre alTez aiguës ni alfez
fortes pour mordre sûrement , Se comme on fait les branches plus longues du
double que celles des ancres de fer , elles en doivent ctre à proportion plus
foibles 5 quelle que foit leur grolfeur.

On peut compter au nombre des arbres utiles une forte de canne , que les Canndc \»

Chinois nomment Chu-tfe , & les Européens Bambou. Il y en a de plufieurs for- •";"' *"rf^'r

tes. Le Bambou croît aufli haut que le commun des .arbres. Quoiqu'il foit creux
'"'

d'un bout à l'autre , excepté dans fes parties noueufes ou dans les jointures

,

il eft d'une dureté extraordinaire & capable de foutenir les plus pefans far-
deaux, jufqu'à de grandes maifons de bois. On peut le divifer en petits éclats,
qui fervent à faire des nattes, des paniers, & d'aunes ouvrages. On en fait
aulfi du papier (33), des tuyaux pour la conduite de l'eau , des meubles do-
meftiqucs , tels que à^s râbles , des chaifes , des lits , des armoires , des boê-
tes,&c. On trouve des meubles tout faits de cette efpece , dans les boutiques
de Canton. Un lit conte neuf fols ; une table , fix ; les chaifes , quatre fols &
demi ; & le refte , .à proportion. Les Bambous font fort communs dans les Pro-
vinces méridionales. Ils font très-propres à faire des perches, & toutes fortes
d'échaffaudage (34).

Enfin la Chine produit du Ratan & des Cannes de fucre. Le Ratan eft une '''"."" ^ ""»<»

plante fort menue, mais très-forre , qui rampe fur n^rre jufqu'à la longueur
''*'""^'

de huit cens ou de mille pieds (35). Les cannes de fucre croifiènt en abon-
dance dans les Provinces méridionales (36).

(31^ DuHalde, p. 510.
^

(34) DuHalJcp. ro,

(5J) OneiifaicaufllderccorccdiiKu-chu, (jj) Le même , p. ifitf.

dontonaparlé. {y,) Navaictte, p. jt.

i.Tn-
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Racines , Herbes & Plantes,

client Jv;;i'j.ne.

Histoire
KaTI'RFLIE
HE LA Chine.

i^nôs'ïu''* L.^ Peu PL E de la Chine ne vivant giieres que de légumes, d'herbes, & de
ciJac. racines

, avec le nz , qui elt fon aliment le plus commun , il n'eft pas furpre-
nanc que les jardins potagers y foient cultives fort foigneufemenr. Auiruôt que
la laiion d'une chofe elè pairée , on en plante ou l'on en feme une autre. Ainfi
jamais la terre ne demeure oifive. Les Chinois ont une grande variété de ces
vjgéraux

, dont plufieurs le trouvent en Europe. La femence de choux , d'o-
feiile, de rue, tk de quelques autres plantes, qui leur viennent des Indes,
meurt ou dégénère dans l'elpace de deux ou trois ans. Ils ont une véritable ef-
pece de choux , mais qui ne pomment jamais. Le perfil leur eft connu
depuis plufieurs ilécles (37) , puifqu'on le trouve dans leurs Livres fous le
nom de Chin - tfay; mais il n'a ni la beauté ni la douceur du perfil de l'Eu-
rope. •

Entre les herbes potagères qui nous manquent, la Chine n'en a qu'une qui
mérite de trouver place dans nos meilleures cuifines. C'eft celle qui l'e nomme
P'^'^fay » &-' qi-ù eft véritablement excellente. Quelques-uns de nos Voyageurs
O.U pris mal-à-propos le pe-tfay pour la laitue. Ses premières feuilles lui reltcm-
blent a la vérité \ mais la ileur , la femence , le goût & la grandeur de la plante en
difterent beaucoup. Les meilleurs Pe-tfays fe trouvent" dans les Provinces du
Nord

,
où les premiers frimats fervent à les rendre fort tendres : l'abondance

en eft prefqu'incroyable. Dans le cours des mois d'Oârobrc & de Novembre

,

on en voit paffer, du matin au foir , par les portes de Pe-king, des charrette!

J:
d'autres voitures chargées. L'ufage des Chinois eft de les conferver dans du

fcl
,
ou oe les mariner , pour les faire cuire avec le riz , qui eft naturellement

fort inliuide.

Dans quelques Provinces méridionales on cultive des mauves, dont on fait
cuu-e les teuiUes à l'eau , pour les faire étuver avec de la graille ou de l'huile,
comme on prépare en Europe les laitues & les épinards avec du heure. Les
Chinois trouvent cette plante fort faine & laxative (j8}.

Le Comte vit une forte d'oignons
, qui ne portent pas de femence comme

les iiottes
, mais dont les feuilles jettent vers la fin de la fnfon quelques petits

hlainens
,
au milieu defquels croit un petit oignon blanc, femblable à celui qui

€ft en terre. Ce nouvel oignon jproduit des feuilles dans fon tems , qui prodiii-
fent un autre oignon s & cette Tuccelîion continue avec une {\ jufte proportion
dans les diftances , qui font plus ou moins grandes à mefure que la plante
s'eleve

,
qu'on prendroit tout ce jeu de la Nature pour un ouvrage de l'art (39).

Navarette dit que les concombres &c les melons de la Chine ne reiremblent
point aux nôtres

, & qu'on y voit plufieurs efpeces de courges & de calebaf-
fes

; que la marjolaine fauvage y eft fort commune , mais qu'il ne s'y trouve pas
d * romarin -, que le tabac s'y plante en abondance,^ qu'on en fume dans toutes
les parties de lEuipiie-, que fec il ne coûte qu'un fol la livre, mais que le ta-
bac du Japon eft le plus eftimé (40).

Mkiv;s qiicles

Tùi^z,

(57) Suivant Navarette (p. 51.) la Chine
n'a p<iinr de perfil ni de poteaux.

(j8) DuHaldCj p. jj.

f5 9) Le Comte, p. 100. Sffuiv.

(40) Ménioiics du Père le Comte
, p.

if. fiiivautcs.

100.

n en auroit

Entre
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PE LA Chine.
Plante mcdi-

cidjnalc.

Rhubarbct

Ses prorriét^I.

Entre les plantes médicinales, on nous apprend quelles font les plus clli- ^j^^^ ^^
mces, & celles qui parurent les plus finguliercs aux Voyageurs , dans le teins NatokAle
qu'ils parcouroient les Provinces.

I. La Rhubarbe croît en abondance dans la Province de Se chuen Se dans
les montagnes de Chm-fiy nommées Soue-chun ouïes montagnes de nége , qui
s'étendent depuis Lyang-cheu jufqu a Su-clieu & Sï-ning-chai. Les ^illllon-
naires s'y trouvant aux mois d'Ottobre & de Novembre pour en lever la

Carte, y rencontrèrent fouvent des troupes de chameaux , chargés de facs qui
contcnoient de la rhubarbe. Les Heurs de cette plante relFemblent à des cloches,
découpées par les bords. Les feuilles font longues & alfez rudes. L'intérieur
de la racine eft blanchâtre dans fa fraîcheur -, mais en féchant elle prend la cou-
leur que nous lui voyons lorfqu'elle arrive en Europe.

La plante dont les Médecins Chinois font le plus d'ufage, porte parmi eux Kadû xina;

le nom de Fou-llng. Elle a re<ju des Européens celui de Radix-Xina {41) ou
Racine de la Chine. C'eft dans la l?rovince de Se-chuen qu'elle croit particu-
liéreme'it. Ses feuilles , qui rampent fur terre , font longues &: étroites. Au
contraire , la racine devient fort grofTe ; ôc fi l'on peut s'en rapporter aux Chi-
nois , elle a quelquefois la grolTeur de la tcte d'un enfant. La bonne efpece

,

qui fe nomme Pe-fou-ling ou Fou-llng blanc , contient, dans une efpece dé-
caille, une fubrtance blanche & moclleufe, qui a quelque chofede vifqueux.
Elle diffère d'une autre efpece , qui eft fort en ufage aulli , parce qu'elle eft à
meilleur marché, & qui croît d'elle-même dans plufieurs parties de la Chine,
où elle paiïè pour une forte de Fott-/;«o' fauvage. Quelques M iilionnaircs afTu-
rent que le Pe-fou-lingàç. Chen-fi eft une véritable trufte. Sa couleur approcJic
du verd ; mais en féchant elle devient un peu jaunâtre. Il n'eft pas aifé de dé-
terminer à quelle maladie elle convient le mieux , parce que les iViédecins Chi-
nois l'ordonnent indifféremment pour toutes fortes d'intirniités (41). Cepen-
dant on fçait que c'eft un excellent fudorifique , 6c qu'elle eft propre à purger le

fang (4j).

^

Navaretteobferve qu'il y a deux fortes de Radixxina ou Racine de la Chine -,

l'une , parfaite , qui eft fine & blanche , & qui croît dans les Provinces du Nord \

l'autre , fort imparfaite , qui s'appelle Racine de une & qui croîr dans Fo-kycn ,

Quang-tong tk. les autres Provinces du Sud. Sa couleur eft rougeâtie. El'.e fe trou-
ve en abondance dans les champs , où tout le monde a la liberté d'en cueillii-. Les
deux efpeces croiffent également fous terre , Scnepouflenc au dehorv que quel-
ques petits furgeons , avec de très-petites feuilles , qui fervent néannioms à la

faire découvrir. L'Auteur croit que la première efpece , cpi eft quatre fois plus
chère que l'autre, n'a jamais été apportée enEuiope. Il ajoute qu'elle eft fort

chère dans l'Inde , & qu'il a vu vendre à Malaca , pour dix-huit piaftres , ce qui
n'en aiiroit pas coûté deux à la Chine. Depuis -que ques années les Portugais
ont pris la méthode de la confire. Les HoUandois & les Anglois apportent
quelquefois un peu de cette conferve , que les Européens trouvent (4+) dé-
îicieufç-

La racine d'une autre plante, qui fe nomme Ten-tfe , n'eft pas d'un ufage RaclneJeTcnJ

(41) Dcfcription de la Chine par Nava- (45) Du Hnide
, p. 15.

teite

,

p. yr.

(41) Les Portugais l'appellent Pm Chiite.

Tome yi.

(44) LeComie,«^tyM/i. p. i.i.%.
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Histoire ^"'^ commun que le Fou-ling y mais fe vend beaucoup plus cher. Elle eft rare s

Naturfile clans la Province mcme de Se-chutn , où elle croît entre le trentième Se le

UB1.A Chine, trente-neuvième degré de latitude. Comme elle eft d'une qualité chaude, elle

palTe pour un remède excellenr contre les humeurs froides &c toutes fortes d'ob-

Ilrudtions. Sa figure ell fmguliere. Elle eft très-ronde d'un côté & prefque

plate de l'autre. Le côté plat tient à la terre par divcrfes tiges , fur-tout par

celle du milieu , qui eft aflez épailTe & qui pénètre le plus dans la fubftance

de la racine. La furface convexe produit divers rejettons , qui fe fèparant par

le bas forment chacun comme un petit bouquet. On diftingue aifèment la

plante à cette marque. Les Chinois jertent les branches & ne gardent que la

riicine , qu'ils font bouillir ou qu'ils font du moins pafler par le bain-marie

avant que de la mettre en vente
f45 ).

Le Ti-whang eft la racine d'une très-belle plante , qui croît particulièrement

dans les parties feptentrionales de la Province de Ho-nan , dans le diftrift de
Wliay-chïng-fu. A la première vue on la prendroit pour une efpece de règlillè.

Mais après avoir examiné les feuilles , la femence & le goût de la plante , on
ne décide pas aifèment à quelle efpece elle appartient. Les Chinois lui trouvent

d'excellentes qualités pour fortifier l'eftomac & réparer un tempéramment
affoibli (46].

Cunningham vit , à Cheu-chan , une racine txrrcmemeni fingulierc , nom-
mée Hu-chu-u y à laquelle on attribue la propriété de prolonger la vie & de

noircir les cheveux gris. Il fuffit d'en boire pendant quelque-tems en infufion.

Une feule racine fe vend depuis dix lyangs, ou un tatl, jufqu'à deux mille,

fuivant fa groflTeur s car les plus groflès partent pour les plus efficaces. Mais

l'Auteur ne fut pas tenté de faire une expérience qui lui aaroit coûté fi (47)

cvftiejm-raig cher. Il y a beaucoup d'apparence que c'étoit le Jin-feng , qui vient de la Tar-
ouicj^intà.

ijifie orientale ; ou le Sun-tjî y qui en eft peu diftèicnt , fi ce n'eft par la

figure.

Propridtés&vct- ^^ toutes les plantes , le Sun-tji eft après le Jin-feng celle que les Médecins
tusdusantfi. Chinois eftimcnt le plus. Quoiqu'ils attribuent à toutes les deux prefque les

mêmes vertus , ils donnent la prèterence au San-tfi pour les maladies des tem-

mes & pour toutes les pertes de fang. Il croît dans la Province de Quang-ji

ôc ne fe trouve qu'au fommet des montagnes prelqu'inaccellibles. C'eft l'efpece

dorron fait ufage dans la médecine Se dont les Mandarins du Pays font prè-

ient à leurs fuperieurs. On remarque , dans cette plante , la figure d'un bouc de

couleur grife ; d'où les Chinois interent que le fang de cet animal a des qua-

lités médicinales (48). En effet , ri paroît certain qu'il produit des effets fur-

prcnans dans les cas de chute &de contufion. Les Miffionnaiies en firent fou-

vent l'expérience à l'occafîon de plufieurs donieftiques , qui ayant perdu le

mouvement 8c la parole après avoir été démontés par un cheval vicieux , fe

retrouvoient dès le jour fuivant en état de continuer leur voyage , fans autre

fecours que la fimple application de ce remède. Les Chinois icgardent auiïî

la même plante comme un fpécifique pour la petite-vérole. Les effets en font

(45) Navarette, uUfup. p. jj.

(46 j DuHalde j p. 13.

(47) Abrégé des Traulaâions rliilofophi-

«]ùcs , Vol. V. Part. IV. p. 18 x.

(48; On fe fcrt .î la Cliine du fang des

boucs qui ont été piis à la chaH'e,
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ff(fqucns. On voir li ; puftules les plus noires & les plus infcdcs fc changer en htstoire
un rougc-clair, anlîi-côt que le malade a pris fa potion. Aufil prercrit-on le Nathriilb

Siin-tjî da,ns pluficurs maladies qui paroillcnt venir des mauvaifcs qualités du i>bi.aChine.

fang. Mais cette piante-ell d'une rareté qui la rend fort chère , 6c l'on n'ell pas

$fir , après tout , de l'avoir pure ôc fans mélange.

On ne s'arrêtera ()oint à tous les Simples & à toutes les Drogues que les Chi-

nois emploient dans la pratique des Arts. Mais la plante qu'ils nomment Tve/ï tdiuurc.

ou Tyen-wku , mérite une attention particulière. Elle eft fort en ufage dans

toutes les Pio\'nces de l'Empire. Trempée dans l'eau, & préparée dans de

grandes cuves ou dans de petits étangs , elle forme un bleu qui ell propre à la

teinture. Les Habitans de Fo-kyen ont l'art d'en rehaullèr l'éclat , 6c font eu

réputation^ pour cette forte de coloris, qu'ils appellent Tan-mey (49^.

$.111.

Fojfiles de la Chine.

Mines & Métaux.

LA Chine a quantité de montacnes fameufes par leurs mines , qui cotiticn-. R'c'i''^i" •'«*

nent toutes lortes de métaux, oc par leurs lources mcdiciuales , leurs chine.

Simples & leurs minéraux. On y trouve des mines d'or , d'argent , de fer , de
cuivre, d'étain , de cuivre-blanc &: de vif-argent; du lapis-armenus , du ci-

nabre , du vitriol, de l'alun , du jafpe, des rubis, du criftal de roche, des

pierres d'aimant, du porphyre &c des carrières de différentes fortes de (50)
marbre.

Les Chinois prétendent que leurs montagnes font remplies d'or & d'ar-

gent, mais que jufqu'à piéfent des vCies politiques en ont fait défendre l'ou-

verture , dans la crainte apparemment qu'un excès d'abondance ne rendît le

Peuple difficile à gouverner , ou ne lui fit négliger l'agriculture. L'Empereur

Kang-hi accorda un jour aux Dire6teurs du domaine la permiflion d'ouvrir les

mines d'argent -, mais en moins de deux ou trois ans il ordonna que l'ouvrage

fut interrompu , & l'on s'imagina que c'étoit pour empêcher les airemblées

de la populace. Les mines de la Province de Yun-nan , qui ont toujours été ou-

vertes , rapportoient autrefois un profit confidcrable.

On ne fçauroit douter que la Chine n'ait aufll des mines d'or. Ce qu'elle a

de ce métal eft tiré en partie des mines , & fe trouve en partie dans les fa-

bles (51) des torrens & des rivières qui fortent des montagnes de Se-chuen

fie de Yun-nan , du côté de l'Oueft. La féconde de ces deux Provinces pa(Ic

pour la plusiiche. Elle reçoit beaucoup d'or d'un Peuple nommé Lolo (5 1}

,

qui occupe les parties voifines des Royaumes à!Ava , de Pegu Se de Laos.

Mines (l'.irgc'.tt

de Viin-iwii.

(49) Du Haldc, p. rj.

(yoj Le Comte, p. 95. Du Haldc , J 17,

( n) Navarcccc die la même chofc , p. j t.

&le Comte, p. 95.

(51) Il ed probable que les Lolos tirent

beaucoup d'oc de leurs montagnes . puifque

leur ufage ef. d'en renfermer q'nnrir(? de

feuilles dans les cercueils des peirnivic; do dif-

tindion ou de ceux nui ont mérité [i.iir c^i-

me. On a donné ci uelfus un éclaitciiTcmcnc

fur ce Peuple.

P PPIJ
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Mais cet or n'eft pas des pins beaux , peut-tcre parce qu'il n'eft pas pnrîfi^L argent de Sechucn eft encore plus noir -, mais lorfqu'ii elt rafiné par les artiftes
Chinois , il devient auill beau que dans tout autre Pays.

L'or le pins cher 6c le plus beau de la Chine fe trouve dans les diftridts de
Li-kyansfu & de Yang-chung-fu. Comme il neft frappe d'aucun coin , il ne
s emploie dans le Commerce que comme une marchandife. Au refte, il n'en
ell pas plus recherché dans l'Empire , parce que fon ufage unique eft' pour la
dorure iSc pour d'autres ornemens de peu d'importance. Les Européens ^nt les
Iculs i la Chine qui aient de la vaiirelle d'or.

Quand on conlidered quel prix le fer, l'étain & les autres métaux communs
lont a la Chine, on le perfuade ailemcnr que les mines en doivent être fort
nombieufes. Les Millionnaires géographes furent convaincus parleurs propres
yeux de la nchelTe d'une mine de tomback, dans la Province de Hu-quanc
dou lis virent tirer dans i'efpacc de peu de jours plufieurs centaines de
qn intaux.

Les mines de cuivre commun , qui fe trouvent dans les Provinces de Yun-
nan & de Q^iuy-chm

, ont fourni à l'Empite toutes les petites efpeces de mon-
noics qui y ont été trappées depuis plufieurs lîédes. Mais le cuivre le plus ex-
traordinaire porte le nom de Tjk-tong , qni fignifie cuivre blanc. Il ne s'en
trouve pent-çtre qu'A la Chine &c dans la feule Province de Yun-nan. Il a toute
ta blan;heur en lortant de la mine. L'intérieur en eft plus blanc que le de-
hors. On a veiihéà Peking , par quantité d'expériences, que cette couleur ne
vient d aucun mclange •, car les moindres mélanges diminuent fa beauté Lorf-
qu'ii eft bien employé, dn ne le diftingue pas de l'areent. Pour l'adoucir, on
y mêle un peu de tomLick ou de quelqu'autre métal. Mais ceux qui veulent lui
faire conferverfa belle couleur, y mêlent, au lieu de tomback, un cinquième
d argent. ^

Le cuivre Chinois qui fe nomme Tfc-la'tong , c'eft-A-dire , enivre venu de
lui-même , n'eft au tond qu'un cuivre rouge que l'eau entraîne des hautes mon-
tagnes de Yun-nan , & qui fe trouve dans les torrens lorfqu'ils viennent i
fécher (53).

Magaihaens obfcrve que les Chinois emploient une quantité infinie de cui-
vre à leurs canons, leurs iimges, leurs ftatues , leurs monnoies , leurs balîins
& leurs plats. Le niérire de l'antiquité , ou la réputation de l'ouvrier , fait quel-
quefois monter le prix d'un de ces ouvrrtges à plus de mille écus , quelai-è vi}
qu'il foit en lui-même. On peut juger encore de l'abondance du même'métal
par la multitude de gros canons qui fe fondent A Macao & qui fe tranfpor-
rent

,
non-feulement dans divers endroits des Indes, mais même enPortucal

Ils. font ordmairement d'une bonté , d'une grandeur àc d'un travail adiiii-
rables (54)..

fn) Chine du Père <îu Halde, p. 15. & fuivantes.

(J4) Magaihaens, ubi Juf. p. ijj, & fuivantes.

^
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JL E lapis-armenus, ou l'azur , qui fe rrouve dans plufieurs cantons de Yun-
nan & de Se-chucn ne diffère pas de celui qu'on apporte en T-urope. Ou en
tue aulli du diltriâ: de Tay-tong-fti , dans la Province de Chan-Ji , qui four-
nit d ailleurs le plus beau Fu-che de la Chine. Le Yu-che eft une elperc de
j.itpe blanc qui relfèmble à l'agathe. Il eft tranfparent , & quelquefois tacheté
lorlqu'il eft poli.

Les Rubis qui fe vendent à Yun-nan-fii , font de la belle efpece , mais fort
petits. 11 fut impoffible aux Millionnaires de découvrir dans quelle partie de la
Province on les trouve. La même Ville offre quelques autres efpeces de pier-
res prccieufes, mais qui font apportées des Pays étrangers , fur-tout par les
Marchands du Royaume d'Ava, qui borde le diftriét de cette Capitale.

Le plus beau criftal de roche vient des montagnes de Cliang-cheu-fu ou de
Changpu-hyen , dans la Province de Fo-kyen. On en fait, dans ces deux Vil-
les , des cachets curieux , des boutons fie des figures d'animaux.
La niême Province a , comme plufieurs autres , des carrières de marbre , qui

ne feroient point inférieures à celles de l'Europe fi elles croient aulîi-bien tra-
v.iillées. On ne lailFe pas A'^n trouver chez les Marchands quantité de petites
pièces alFez bien polies & d'une fort belle couleur -, telles que les petites tables
qui fe nomment Tyen-tfen , donc les veines repréfentent naturellement des
niontagnes , des rivic res &des arbres. Elles font compofées de morceaux choi-
ijs , dont la plupart viennent des carrières de Tay-li-fu. On les fait quelque-
fois fervir, aux jours de fête , pour l'ornement fur les tables à manger.

Quoique le marbre Ibit en abondance à la Chine , on ne voit pas de Pa-
lais, de Temples, ni d'autres édifies qui en foient bâtis entièrement. Les
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La pierre n'a prefque jamais été employée que pour les ponts & les arcs de
triomphe (55).

Il y a peu de Provinces où l'on ne trouve des pierres d'aimant. On en apporte
auili du Japon à la Chine. Mais on les emploie particulièrement aux ufaees
de la médecine. Elles fe vendent au poids , & les meilleures ne coûtent jamais
plus de huit ou dix fols l'once. Le Comte en apporta une d'un feul pouce de dia-
mètre , qui quoiqu'aflèz mal armée , levoit onze livres de fer , Ik pouvoir en
lever quatorze ou quinze lorfqu'elle étoit bien fixée. Les Chinois font fort ha-
biles à les couper. Celle de l'Auteur fut taillée à Nan-kingen moins de deux
heures. La machine qui fert à cette opér.ation eft fort finiple s & fi les ouvriers
de France vouloient en faire ufage ils s'épargneroient beaucoup de peine (56).

Yun-nan & plufieurs autres Provinces , fans en excepter celles du Nord
,

telles que Chen-Ji , produifent le Hyang-whang. C'ert moins un minéral
qu'une pierre tendre & jaune (57), quelquefois tachetée de noir , dont on fait

ûifément toutes fortes cle vaiflTeaux & qui fe teint enfuire avec du vermillon,

(f5) DuHaMe,p. 16. Mémoires Ju Perc le Comte, p. ijo.

(jé) Oiien «ottve la defcrlptiondansles (57} Onenadéja padéci-deiriK,

Ppp iij

fiarres iTai'

moiit.

Pierre nomm^K
Hyang-wbang,
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On allure que cetrc pierre ell un ai.tidote contre toutes fortes de poifons , &
les Médecins Chinois la vament comme un fpécifique merveilleux pour les
hevres malignes. Cependant elle ne s'emploie point .Uet ufaye dans les lieu ,cou clic le trouve en abondance.

OnneconnoîtpasdePaysaullîriclicquela Chine (58) en mines de char-
bon Les montagnes

,
fur-tout celles des Provinces de Chm-fi , de Chan-fi ic

de Fc-chi-U
,
en rentcrment d'innombrables ; lansquoi il feroit très-difticilc

de vivre dans des pays li froids , où le bois de chauffage eft d'ailleurs fi fto)
r.-ire. Magalhacns oblerve que le charbon de terre qui fe brûle à Pelcing & qui
s appelle ;Mow , vient de ces mêmes montagnes, à deux lieues de cette Ville.
Elles doivent palfer uour inépuifables , puifque depuis plus de q.iatre mille
ans elles tourniflent du charbon A la Ville iSc à la plus grande partie de la Pro-
vince

, ou les plus pauvres s'en fervent pour échauffer leurs poiles (60).
Sa couleur eft noire. On le trouve entre les rochers , en veines fort pro-
tondes. Quelques-uns le broient , fur-tout parmi le Peuple. Il en mouillent la
poudre ^ la mettent comme en pain. Ce charbon ne s'allume pas facilement;
mais il donne beaucoup de chaleur & dure fort long-tems au feu. La vapeur
en eft quelquefois fi defagreable, qu'elle fuffoqueroit ceux qui s'endorment
près des polies s ils n'avoient la précaution de tenir près d'eux un ballin rempli
d eau ciui attire la fumée & qui en diminue beaucoup la puanteur. Le dur-
bon eft al ufagc de tout le monde, fans diftinftion de rang. On s'en fert iwme
dans les fournailes, pourfendre le cuivre. Mais les ouvriers en fer trouvent
qu il rend ce métal trop rude (<îi}.

La Nature a pourvu merveiUeufement au befoinde fel dans les parties oc-
cidentales delà Chine qui bordent laTarrarie, malgré l'éloignemcnt où elles
font de la mer. Outre les faillies qui fe trouvent dans quelques-unes de ces
1 rovinces ,

on voit dans quelques autres une forte de terre grife , comme dif-
perlee de cote & d'autre en pièces de trois ou quatre arpens , qui rend une
prodigieufe quantité de fel. L«i méthode qu'on emploie pour le recueillir eft
fort remarauable. On rend la furface de la terre auffi unie que la glace, en lui
iaiHant alTez de pente pour que l'eau ne s'y arrête point. Lorfque le foleil
vient a la fccher, jufqu'à faire naroître blanches les particules de fel qui s'y
trojvent mclees, on les ralTemble en petits tas, qu'on bac enfuice foioneufe-
menr, afin que la pluie puilTe s'y imbiber. La féconde opération confifte à
les étendre fur de grandes tables , un peu inclinées

, qui ont des bords de qua-
tre ou cinq doigts de hauteur. On y jerre de l'eau fraîche , qui faifant fondre
les parties de fel les entraîne avec elle dans de grands vailTèaux de terre, ou
elles tombent coure à gouce par un petit tube. Après avoir ainfi defTalé la ter-
re, on la fait fechcr

, on la réduit en poudre & on la remet dans le lieu d'où
on la tirée. Dans l'eAjace de fept ou huit jours elle s'imprègne de nouvelles
parties de fel , qu'on fépare encore par la même mcrhode.

Tandis que les hommes font occupés de ce travail aux champs , leurs femmes
& leurs enfans s employeur, dans des hutes bâties au mî^ne lieu , à faire bouil-
lir le lel dans de grandes chaudières de fer, fur un fourneau de terre percé de

(j8) Navareite.p. 54.

(i^) OttH«Jde,p. i«.

(tfo) Mag-slhaens
, p. lo.

{.61) DuHaWc.p. }i7.«cfulr.
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pluficurs trous , par Icfqucls rous les chaudrons reçoivcnr la mcme cFialeiir. La Histoike'
fumée pafT' \t par un long tuyau, en forme tic chcmince, fort à ! pxtrcmitc du >ATUKrLi.E

fourneau. L'eau , après .ivoir bouilli quelque tcms , devient cpailfe &c fe change "^^ »•* Chini.

par degrés en un fel blanchâtre , qu'on ne ceflc pas de remuer avec une grande
fpatule de fer jtifqu'A ce qu'il foit devenu tout a-fait blanc. Dans les lieux où
le bois manque pour ce travail , on y fupplcc avec des rofcaux (61).

S. I V.

Oifeaux , Volaille , Infimes & Reptiles.

QUOIQUE les paons & les cocqs-d'Inde foient fort communs aux Indes Paons , cocqt-

oricntales, on ne voit \ la Chine que ceux cju'on y apporte des autres
'''"'''' *''^"""'

Pays. Les grues y font en fort grand nombre. Cet oifcau s'accommode de tous les

climats. On l'apprivoife facilement , jufqu'à lui apprendre à danfer. Sa chair

parte pour un fort bon aliment.

On trouve à la Chine une grande abondîmce de beaux Faifans , dont les plu-

mes fe vendent plus cher queT'ofeau même. Son prix ordinaire eft un fol la livre.

Les roflîgnols Chinois font plus gros que les nôtres& leur chant eft admirable ,

comme celui des merles. Le nombre des oies & à^% canards eft infini. Canton
feul en confomme chaque année plus de vingt mille (5 j). Les rivières & les lacs

en font remplis , & de quantité d'autres efpeces , fur-tout de canards & d'oies

fauvages. La manière de les prendre mérite quelque remarque. Les pêcheurs met- Manicrcdcprcn-

tent la tête dans une groffe gourde , qui ell percée de quelques trous pour la ^'^ les cauaras-

commodité de la vue & de la refpiration. Enfuite fe mettant r ^cls dans l'eau ,

*"^''^' '

ils marchent ou n.igent fi bas qu'on n\ipperçoit que leurs f^ourdcs. Les canards ,

accoutumés à voir Hotter des gourdes fur leau , s'en .ipprochent fans crainte.

Alors Je pêcheur les prend pa-: les pieds & ! vs tire au fond de l'eau , pour empê-
cher que leurs cris ne fe fafientenre'^-c. Il cur tord auill-tôt le col , i: iesat-

tachaîit à fa ceinture (<>4) il conuaue fon exercice jufqu'à ce qu'il ajt pris le

nombre qu'il fe propofe (65).

Navarette oblerve que cette efptce de chalfe a peu d'agrément pour les fpec-

lateurs, parce que ceux qui ne la connoiflent pas s unaginent qu'un canard
qu'on tire fous l'eau ne fait que plonger, comme il fait à tout moment pour
chercher fa nourriture. Il ajoute que les Chinois mangent fouvcnc ces oifeaux Manîcrcdcics

bouillis &: qu'ils en trouvent le bouillon excellent
-,
qu'ils font t'orr bons rôtis f'^P""-

&: étuvés, mais incomparablement meilleurs lorfqu'ils font falés & fcchés. Ils

valent mieux alors que le jambon , & l'on en fait des provjfions pour les voya-
ges de terre &: de mer. Il n'efl pas aifé de diftingucr au goût le (..mard fauvage
du privé.

On fxit beaucoup de cas à la Chine de certains petits oifeaux oui reffemblent Oifeaunde com-

aux linors , & qu'on nourrit dans des cigcs , non pour chanter , mais pour com- ''^''

battre. Ceux qui ont été mis à l'elfai fe vendent fort cher. Les Chino.i '. font paf-

fionnés aulfi pour les combats de cocqs. Mais cet amufement efl encore plus

X61) DuHaldcp. }i7. {6^) L'Auteur (iir qu'on les met prompîc-
( 6 ) ) Defci iptiofl de la Ciwnc par Navatet- nient dans un fac.

te
, p. 40 & 41. (6;) Du Halde , p. } 14.

Frifans,

Uoflicnols.

Canards.

îl

;.i il'
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Histoire fomninn dans plulicms Hlos , fiir-roat aux Plulijunnes d: d.uis quelques Roy.iu-
Naturelle mes des hulcs orienr.iles , où Ion y ueid &c l'un y i-aunc beaucoup darneat

.

,E LA CHINE, comme dans quelques l>.iys de riuiiopc (rtrt).

iil m .'rnor
'

*''"''"' '" ^^''''•\"'' ^^^ pioic, le plus rem.iiquahlc cft celui que l.'s Cliinois
i i.m.

r
jnoïc, nommçMu H.ty tjing. Il cil ciès be.ui , mais li i.iic , qu'il ne le iiouve que tl.uis

ledilhiddc//i>//i,' <Aw/;^r/;^, Ville do l.i IVovince de Chcn-Ji ^ ^ dans quel-
ques parties de la l'auaiie. Il é};a!e en beauté nos plus beaux l'aucoiis (rtyj iSc

les luipalle en toicc C^ en j;iolIèur. On peut le icganlei comme le Roi tics

oilcaux de proie de la Chine cS: de la Tartane , parce qu'il en ell le plus beau ,

le plus vif & le plus courai;cux. Aulli-tût qu'on en prend un , il doit ctic porte
a 1 limpeieur, qui le confie aux ("oins îles lauconniers Impériaux.

PetrcHiueti. Lcs Provinces méridionales, telles que Qu.ini;-ronn , is: lur-tout Quang-lî,
ont des peiToc]uets de routes leseCpeces, qui ne iliHerent en tien de ceux qui
nous viennent de l'Amérique. Leur plumai;e cil le mcme. Us n'ont pas moins

'onWtoM, de docilité pour apprendre à parler. Mais ils ne font pas compai.ibles aux oi-
feaux qui le nomment K'inki , ou Poules tlorées , & qui ment fans doute ce
nom de leur beauté. Il s'en trouve dans les Provinces de .Vc: (hucn , île Yun-
nan &c de Clicn-Jî. L'iiurope n'a p.is d'oilcau qui leur rellèmble. l.e mélank;c
de rouge Sx. de iaune tiui forme leur couleur , la plume qui s'élève lur leur tê-

te .l'ombr.ige de leur tpeue & la variété des couleurs de leurs aîles, joint \ la

beauté de leur taille, lemblent leur doiuier la préférence lur tous les autres
oife.iux. Sa chair ell plus délicate que celle du laiCan. Petons les oifcaux de
lEll, c'eil peut être le feul qui mérite d'être apporté en l-.uiopc (6 S). On croit
le reconnoîtrc dans la dcfcnption que Navarette fait d'un très-bel oifeau qu'il
vit dans la Province de Chtn-fi. Il ajoute que Cuivant 7'rigaiit les queues de /";i

plume
, qui Ibnc extrêmement brillantes , n'ont pas moins d'une biaile de lon-

gueur (fi.;).

n*s''^*"î
.""'''''

^

^^^ ^'»i'i^»s
>
H-in contcns de ces chefs-d'œuvres de la nature , ont eu recours

nuis!'"
"^'""

-'^ l'i'iy-'nriou pour fe former des oiCeaux. Les plus rcinaupiables de cette cC-
pece ("ont le Fong-whangSc le KiMn. On en raconte à la Chine mille hilloiies
Libuloufcs (7o}. Le premier doit être le même oifeau que Navarette prend
pour notre aigle. Il dit que les Chinois le nomment VOiJiau du Soleil , appa-
remment , dit-il , parce que Cuivant l'opinion comnume , il regarde fixement cet
atlre. Il ajoute que les Chinois prennent pour un bon augure Je le voir paioîrre

,

& que s'il en faut croire leurs Savans , on en vit un A la nailTànce de leur Phi-
lofoplie Conflicius. Leurs Livres , coininue-t'il , nous apprennent que cet oifeau
a le corps d'une grue , le col en forme de ferpent, & la queue ("emblablc à celle
d'un dr.-igon-, qu'il ne fe perche jamais fur les arbres &: qu'il ne mange aucune
forte de fruit; qu'on dillingue le lu-'ile &c la femelle, d'où le même Auteur
conclut que ce ne peut être lephœiiix (71) , comme plufieurs Millionnaires fc

le font imaginé
i que fon chant ell d'une harmonie charmante-, enfin, que les

Chinois font perfuadés qu'il exille dans la nature , cjuoiqu'aucun Chinois vivant

(66) Ne varcttc , p. 40. & fuîv.

{(î?! C'cft probablement l'oifeaii qui s'.ip-

jiellc Chtiig.ir en Tarc.iiic & dont il cft parlé

dans l'hiftoiie de jeughit Kain,

i69) DuHaldc.p. ij.

(69) Nav.iicttc
, p. 40.

(7<->,) Du H.ildc, P UJ.
(y) nu Haldc dit (p. If. ) <]iic leFonp-

whani; feroit le pluini» , fi cet oirc«u avoit
jamais cxiilé,

ne l'air
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ne Tait jamais vu (71). Du 1 Inidc nous aHiiic , tl'nprcVs (es coircfpoiulans, que le
'

"ni.roiMiT^
FoNfi- w/iani;

, dom les Chim>is pcij;nciu (Inivciu la lii^iiic avec qii.imitc iWn- N*niRki,i«
nemciis, ncpaioît jamais ilaiis aiuuiie ilcs Villes cHcilcs luoiira^iics au(i]iifllcs nutACium,
ils oiic donné Ton nom. Il n'cll j)as mieux loiuui .1 l'on^- Uyani» lii , ilans la
Province tic Chcn-Jt , oi» ils piciciulcnt iju'il le trouve, qu'i lôni» vvlianiî en
Tarraric

Le fit /in, fnivant le t lunois , ciV lomnofc- , comme le i'onj^-wlianj; , tic icKliln,»»
tlitférentcs parties tics autres iiéaturcs. Il a li hauteur t< le tiont tlii boni', le

"'^*"'''*"'

corps couvert tle larges Se tlurcs <;caillcs, une corne au nnlicu tlu Iront, Ici

yeux & les moullachcs d'un tiragon C'.lunois. Cet animal imaj^^inaire cil le iym-
bole lies Mandarins tlu prcniicr ortirc (7}).

Les (àWr.iplies CJnnt>rs parlent tl'uu petit t)i(cau nomn>i' le Tiwf; whanp; lr Tung wlwng*

Jn"fi* qui lurpadc le iorij; w/ui/if; mcine en beaiut-. Ils raiontcnt que la variété
'"""'

tle les couleurs cil; lurprenante; qu'il aie bec il'un roui-.c biillant, tuant fur le

vermillon, «S: que l'a vie nctiure pas plustiue la llcm /rifj wlut. Mais à China'
tufu, Clapiraleile'l'e cluien, où ils ajt)utent que la nature le produit , IcsIJa-
bitans ne connoillcnr pas cet oileau (74).

Magalliacns nous l'air la tieit rintion tl'un autre t)ifeau , (]ui n'cll pis moins
remarquable que les t)ireaux labulcux , s'il laiu s'en rapporter .1 l'on iccit. On le
nonune La-ki, c'ell-.l-tlirc , Oifiuuuu l>cc de cire , pan ctpie l'on bec cil tic cet-
te couleiu-, I.'Atireurcn vituîi daiisie Palai.iitle l'Knjpercin-, il ctoit tle laprt)!'-

ieur d'un Merle; tuais la ct)uleur tle l'on pluina};eétt)itceiulrce. Il appicnd tout
ccqu'tinluienlcigne avec tant de tlocilitc,i]u'il l'ait tieschofcs incioiables. l'ar

cxenmic, il joue l'eul une tlontetlie. il met m» maltiue ; il manie mic lance,
une cpce, t»u une enfcii^nctiu'on l'ait exprès poiului. Il joue aux éilieis. Il l'aie

plulîcursadions lie tlivcrs nu)uvcmens avec taiu tic gratc &: île vivacité qu'il
cliarmeles rpcdateurs (75). Ilell étranv;ct]u'ayantcmpruiué tant de particula-
rités de Ma;.;alliacns , Du I laide n'ait rien du de cet oileau merveilleux, s'il a
pcnlé que cet Auteur méritât d'ctrc crû lorlqu'd parle fur le témoignai;e tle le»
propres yeux.

La Chine abonde en infeiîVcs&cn reptiles-, mais moins que les Hlcs Philip,
pilles , l'Inde cS: les autres lieux. lintre Icsrcpiilcs , on remarque un le/ai tl il'une
tlpéce rnij;uliere , nomnK'.y .//;//«/; cSc J'yc /onfj , ou Chcu koiif^. On lui a donné
h:nim'nkDnif;oni/cmur\ii//c 17C)

, parce qu il court fur lesnuiis; îk' celui de
CiinkJu Paliiis (77 j , onJcs JJtimr.stk /« t'««/- , voici à tiuelle oit.ilioii. L'ula-
i.',e des l'mpereurs Chinois cil de laire oindre le noignetilc leurs coniubiiics
trun oi)i;uent conqjofé de la chair de cet animal & d'antres iii^;réiliens. On nous
lau entendre que cette marque dure aulli loni',tcms qu'elles ne ici,()iveiu pas les
cuelles d'un autre homme-, mais qu'aulli tôt qu'elles oublient leur devoir leli-
5',neilelidelitéililj)aruît, i?«: leur incominence cil tiécouverte. Navaiette, qui
croit perfuadé de ce fait, fouhaitoit , pour le repos , ilit il , & le boidicin îles

lieux lexes, que les maris ik les femmes ne liillénr jamais fans letoriicmeiu.
Nous nous f'ommes étendus tlans un autre article (78; fur les vers X /bic, V'^'»* We.

lilu.

(71) N.iv.irerfc
, p. 59. & fuiv.

(71) F)tillal(k,p. ij.

{74) le iii^-inc ,1'. ?)?•

(75) I.C IIR^IIIC, p. ij.

Tomt FI.

(7 <; ) r.'cfl ce (juc fï^',iii fie Vye long.

(77) f ;'i(> la (i^',ni(ic.itii)ii ilc Chtit-long.

(7«J Navaicuc
, p. jy.

l 'il
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, qui eft une fource continuelle de richefles pour l'Empre de
Naturelle la Chine. Les abeilles y font aulfi en abondance , mais la cire eft emploite aux

"'"bS^'- "^'S« de la Médecine & non à brûler. Elle ne fe vend nulle part plus de dou-
ze lois la livre (79). .

^

^pnrmonsadni. La Chine fourniroit aux Cabinets de nos curieux une extrême variété de Pa-
pillons. On fait tant de cas de ceux d'une Montagne nommée Lo-fiu-chcn ydans le diftrid de Whay-chtu-fu , Province de Quang-tons , que les plus gros
&Ies plus extraordinaires font envoies à la Cour, où ilsïervent à l'ornement
du Palais. Ladiverfité de leurs couleurs eft furprenante , & leur vivacité ne l'eft
pas moins. Ils font beaucoup plus gros qu'en Europe , & leurs aîles font incom-
parablement plus grandes. Pendant le jour ils demeurent fans mouvement furies
arbres

, & fe lailfent prendre aifément. Le foir , ils commencent à voltiger , com-me nos chauve-fouris , & quelques-uns ne paroilFent guéres moins gros que ces
animaux lofrqu'ils ont les ailes étendues. On en trouve aullî de fort beaux dans
les montagnes de Si-ckan , Province de Pe-che-li; mais quoiqu'ils foient rech'er-
lies comme les précédens , ils ne font pas de la même beauté (80)

sauterelles.
Plufieurs Provinces de la Chine , iur-toiit celle de Chan-tong , font fouvent

expofées aux ravages des fiuterelles , qui détruifent en peu de ce'^^ns les efperan-
ces de la plus belle moilfon. On trouve dans un Auteur Chinois la defcription
iuivante de ce terrible fléau. » On vit paroître , dit-il , une fi prodigieufe quan-
» tite de fauterelles

,
que, couvrantentieremcntle Ciel, leurs aîles fembloient

" s'entretoucher. Vous auriez cru voir fur votre tête de groiïès montagnes de
» verdure. Le bruit que ces infecles faifoient en volant relfembloit à celai du

n.i,!;!rfur £ ".!^"^bour f8i). Le même Auteur remarque que ces dangereiifes légions ne
..ri.i..,e. yilitent la Chine que dans les années féches qui fuivent les inondations

; d'où
il conclut qu'elles fe forment de la femence des PoilTons , qui , demeurant fur
terre après la retraite de l'eau , eft couvée en quelque forte par la chaleur'du fo-
leil. Dans ces malheureufes occafions

, les Laboureurs s'agitent beaucoup, fous
un Ciel brûlant, pour chalfer l'ennemi de leur travail, en étendant des 'draps
fur leurs champs. Quelquefois le mal ne fe fait fentir que dans l'efpace d'une
Iieue

,
tandis que la moilfon demeure for»- *-elle dans tout le refte de la Pro

vince (82).

Les Punaifes font très communes dans plufieurs cantons de la Chine. Mais

,

ce qui paroîtra fort étrange
, les Habiran^ écrafent cette vermine avec les doi"ts

'

& prennent plailir enfuite à les porter au nez (S 3}.
" '

*

§. V.

Gibier de chajje , & diverfes autres efpeces d'animaux.

.AI>oni!an«e A
ni!n:ni.\ de toutes
itj tliHcei'

'ces T j
S.ibier de chafTe abcnde à la Chine. On voit en hiver , dans plufieurs

JL/ droits de Pekmg
, des cas de bêtes à quatre pieds ôc d'oifbaux de toutes .^^

efpeces, endurcis par le troid , qui les Mrancit de la corruption. La Chine pro-
duit une quantité innombrable de chevreuils, de daims, de fangliers , d^:

en-

s les

(79) Voyez le Chapitre pr^cédenc.
(80) Navarettc

, p. 35.

(81) DuHaldc, p. i;.

(8z) Voyez ci-dcfTus.

(85) Du Haldc
, p. 174.
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boucs , d'élans » de lièvres , de lapins , d'écureuils , de chats , de mulots ; fans

p^,^^^^^^
'

parler des becaires , des cailles , des oies, des canards, des perdrix , des fai- Nature'llb
fans , Se d'une infinité d'animaux qui ne fe trouvent poiin en Europe, & de la Chine.
qui fe vendent à très-bon mnrché (84). Les ours , les tygres , les buffles , les cha-
meaux , les rhinocéros y font aulfi en grand nombre -, mais on n'y voit pas de La chine n'a

lions (85). Il eft inutile de nommer les bœufs, les vaches, les moutons, ôc les
P^^eiyoni.

autres animaux domeftiques , qui ne font pas moins communs à la Chine qu'en
Europe.

Navarettc obferve que , fuivant le témoignage desChinois, il ne fe trouve
pas de lions dans leur Empire , ôc que la plupart font même perfuadés que cet
animal n'exifte pas dans la nature. Cependant, ajoute-t-il, li la Chine a des
léopards

, & des ours , comme les mêmes Chinois l'affurent , il paroît prefque
impoflible qu'elle n'ait pas de lions. Mais peut-être appellent-ils léopards des
animaux de quelque autre efpéce (86).

Les Tygres de la Chine font non-fculcment fort nombreux , mais encore d'u- 0"^'-^ "ambre
ne grofleur& d'une férocité extraordinaire. On auroit peine à croire combien LS'Sfnôu
ils tuent &c ils dévorent d'hommes. Un Chrétien Chinois racontoit à Navaret-

'"""*

te que fur le chemin de Canton à Haynan ils fe rangent en troupes de cent &c
lie deux cens; que les Voyageurs n'ofent palier dans" ces lieux s'ils ne font au
nombre de cent ou de cent cinquante; ôc que dans certaines années ces monf-
trueux animaux ont dévoré jufqu'à fix mille peifonnes. Mais l'Auteur obferve
fort bien que fi et - 1 âges étoient fréquens , la Chine feroit bientôt dépeuplée.
Entre pluiieurs : .. qu'il eut l'occafion de voir , il en vit un qui lui parut plus
gros qu'un vea\-, ^ . Religieux de fon ordre lui raconta qu'il avoir vu un de
ces animaux fauter un mur de la hauteur d'un homme , prendre un porc qui pé-
foit environ cent livres , le charger fur fes épaules , repalfer le mur avec ù\ proie ,& gagner prop.iptemenc un bois voifin. En hiver , comme ils defcendent des
montagnes dans les Villages qui ne font pas fermés d'un mur , tous les Habi-
tans fe retirent de bonne heure & munident foigneufement leurs portes. Na-
varette, fe trouvant un jour dans un Village où T'on prenoit ces précautions,
oblervaque les Tygres s'approchoient des maifons avant que la nuit fût tout-à-
tait obfcine , pouUant des cris eflroiablcs , ôc qu'à peine écoic-on tranquille dans
l'enceinte des murs. Cependant les Chinois ne fe donnent pas beaucoup de
peine pour les prendre, quoique d'ailleurs ils eftiment beaucoup leur (87)
peau.

On doit regarder fans doute comme une fidion ce que les Auteurs Chinois '^'^

diCQntdaiygn- cheval. Suivanr leur récit , cet animal ne diffère du cheval que buL'ux
par les écailles dont il eft couvert; par fcs griffes, qui font celles d'un tygie ; &
par fon naturel fuiguinaire , qui lui tait abandonner les rivieies au Printems
pour dévorer les hommes iJclcs bêtes. Les Millionnaires, dans le voyage qu'ils
firent au long de la rivière de ffan , qui arrofe le territoire de Syang-yang-fu

,

(84) Navnrcttc , p. 54. Mai;alliacns , 143. partis lorfqu'il nirure qu'il s'en trouve à la Clii-

(^8f) Du H,;!Jc, p. 514. & fuiv. ne La Jcfcription qu'il en fait au quatorzième
(Se.) Les lions font 11 peu connus des Ciii- Cluiiùtic de fon fécond livre confirme ce foup-

rcis,q'icles 'invuves qu'ils en font ne font çon. Navarettc obferve ( p. 37. ) quclaPro-
}as rcflT.-mblu -es ; d'où Ivlaf^alliaens conclut vincedc Yun-nan a de fort bons éiéihans.
<^uc Ma.co-Polo les a confondus avec les léo- (87; Du Haldc

, p. ? 4-

I.C typrc che-

val , niiiijiul ta-
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Histoire f^rovincc de Hu-quang , où l'on prétend que ces animaux fe trouvent , & dans
Naturelle les horribles montagnes de Yun-yang-fu qu'ils traverferent , ne virent rien quim LA CHINE, en approchât, & n'en entendirent pas même parler , malgré le foin qu'ils ap-

portèrent à fe procurer des informations , & celui des Habitans à leur montrer
tout ce qui meritoit leur curiofité (88).

Hommei-oun. Les Ours font fort communs à la Chine. Il s'en trouve, dans la Province de
Chang-tong, une efpéce que les Chinois nommtnt Hyang-jin, c'eft-à-dire
Hrmmes-Ours. Ils m i client fur deux jambes. Ils ont la face humaine &: la bar-
be d un bouc. Ils grimpent fur les arbies pour en manger le fruit. On n'a point
a le plaindre de leur férocité , lorfqu'on les laiife en paix. Mais fi l'on excite
leur colère

,
ils defcendent furieufement , ils tombent fur ceux qui les irritent

&lesi:rappant deux ou trois fois avec la langue, ils emportent toute la chair
qu ils touchent. L'Auteur avoue que ce récit doit paroître fort étrange. Cepen-
dant le Père Antoine de Santa Maria, qui avoit vu ces animaux, & le Père
Jean Balat

, Jéfuite , qui avoit pafïé plulieurs années dans cette Province , lui
en rendirent plufieurs fois témoignage. Du Halde obferve feulement que ce
que les Chinois rapportent du Jln-hyng

, qui fe trouve, dit-il , dans les déferts de
la 1 rovince de Chen-f , ne doit être entendu que de la grolfeur extraordinaire de
ces ours

; comme l'animal nommé Mnlu , c'eft-à-dire , Cerf-duval , n'eft qu'ure
elpece deCert, de la hauteur des petits chevaux qu'on appelle Chuen-ma dans
les Provinces de Se-chtien ôc de Yunnan.

La féconde de ces deux Provinces offre aufli une efpéce fînguliere de Cerfs,
quinefe trouve dans aucun autre Pays. Ils ne deviennent jamais plus grands
que les chiens ordinaires (89). Les Princes & les Seigneurs en nourriffent dans
leurs Parcs, comme une curiofité (90). La Chine a des ânes & des mulets en
abondance. Elle ne manque pas non plus de bons chevaux. On y en amené con-
tinuellement des Pays à l'Oueft ; mais ils font tous coupés. Les Chinois ont
quantité de bidets

, parmi lefquels il s'en trouve d'une petitefTe extrême & d'une
fort belle forme. Leurs felles différent un peu de celles d'Efpagne (91).

Mais la Chine a deux quadrupèdes qui méritent particulièrement de l'atten-
tion. Le premier eft une efpéce de chameau ou de dromadaire , qui n'eft pas
plus grand qu'un cheval commun , & qui a fur le dos deux boffes couveae^
d un yoû fort long

; ce qui forme une forte de felle. La bofle du devant paroît
formée par l'epine du dos , & parla partie fupéricure de l'os de l'épaule, qui
s étend en arrière

, à peu-près comme l'cxcrefcence que les vaclies indiennes
ont fur les épaules. L'autre bolfe touche A la croupe de l'animal. Il a le col plus
court & plus épais que les chameaux ordinaires , couvert d'un poil épais , de la
longueur de celui des chèvres. La couleur en eft quelquefois d'un brun jaunâ-
trei & quelquefois elle tire fur le roucre avec un mélange de noir. Ses jambes
ne font pas fi longues, ni fi menues a proportion

, que celles du chameau
i re

qui paroit le rendre plus propre à porter des fardeaux (91).
L'autre animal eft une efpéce de chevreuil , que les Chinois nomment

Hyang-chang-tfe
, c'eft-à-dire, le amea// odoriférant (93). Il fe trouve nou-

rptit5 «rfs <te

Vun nan,

Dtiix niiadrii-

pcilcs (iiigiilicrs.

l'ttitthajiu'aii.

Chevreuil miif-

<juo.

(88) Cet Auteur écrit Jin-hyung.

(89) Navarette, p. 38.

(90) On a vu , au Tome IV. que la Gui-
jiifc a de CCS petits ccifs.

(91) Du Ha!cle,p. 14.

(yi) Navarette
, p. 59.

(9 iJyang fignifîe proprement edeur ilc»-

i mais il emporte aufli edoriferanle loiC(.\<i\'i
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feulement dans les Provinces méridionales , mais jufques dans la chaîne de "T
montagnes qui eft à quatre ou cinq lieues de Peking du côté de l'Oueft. C"cft nItu °fl,'e
une forte de dann fans cornes (94) , dont le poil eft noirâtre. Son petit f:x à de la Chine.
mule eft compofé d'une peau fort mince , revêtu de poil extrêmement lin. La
chau- en eft tort bonne & fe mange aux meilleures tables. Un Millionnaire Jé-
fuite étant dans l'exercice de fes tondions au milieu des mêmes montagnes , oiï
lui apporta un mâle &c une femelle de cette efpéce d'animaux

, qui étoient enco-
re chauds & faignans. Il acheta le mâle pour un écu -, fans permettre qu'on en
retranchât le mufc , car on n'acheté quelquefois que la chair. De peur que le
mufc ne s'évaporât, il fit couper autîi-tôt le fac , dont il lit lier l'ouverture avec
de la ficelle. Ceux qui ont la curiofité de le vouloir garder ne manquent p'onit
de le faire fécher foigneufement.

Le mufc s'engendre dans l'intérieur du fac , & s'attache à l'entour comme une f^ommf nt ii pro-

efpecedefel. On en diftingue deux fortes , dont le plus précieux eft celui qui
''""''•'""f''

eft en crains& qui s'appelle Teu-pau-hyang. L'autre , qui le nomme Thi-hyan^,
eft moins eftimé , parce qu'il eft trop petit & trop fin. La femelle ne produit
pas de mufc •, ou du moins la fubftance qui fe trouve dans fon fac n'a pas l'o-
deur du mufc , quoiqu'elle en ait l'apparence. On apprit au Milïïonnaire que la n fc n

nourriturç ordinaire de cet animal eft la chair des ferpens. De quelque "rolFeur
'^'''""'

qu'ils puilfent être, il les tue facilement , parce qu'à certaine diftancc'ils font
tellement faifis de l'odeur du mufc , que, s'afFoiblilfant tout d'un coup, ils ne
peuvent plus fe remuer. Ce quiparoit beaucoup mieux prouvé, c'eft que les
payfans

, en allant au bois ou en faifant du charbon dans les monrasrnes , n'ont
pas de moien plus sûr pour fepréferver de ces ferpens, dont la moriure eft ex-
trêmement dangereufe , que de porter fur eux quelques grains de mufc. Avec
cet antidote , ils dorment tranquillement fur l'herbe après leur diner.
Ce qui arriva au même Millionnaire, en retouhiantà Pekincr , femble con-

firmer que la chair des ferpens eft la principale nourriture du chevreuil muf-
qué. Ayant fait préparer pour fon fouper quelque partie de cet animal , il fe
trouva parmi les convives un Chinois qui hailToitles ferpens jufqu'à fe trouver
mal lorfqu'on en parloir dans fa préfence. Comme il ignoroit ce qui lui étoit
préfenté , le Miffionnaire fe difpenfa de lui en parler ,

'& fe fit au contraire un
plaifir d'obferver fa contenance. Le Chinois prit du chevreuil , comme les au-
tres , dans le deftèin d'en manger -, mais à peine en eut-il mis un morceau dans
fa bouche , qu'il fentit fon eftomac fe révolter. En un mot il ne voulut plus tou-
cher à cette viande , tandis que tous les autres en mangeoient de fort bon ap-
pétit (95).

Navaretce nous apprend qu'il fe trouve un grand nombre de ces animaux
mufqués dans les Provinces de Chen-cheu-fi &c de Chan-fi y où ils portent le nom
de Clii. Suivant la defcription des Auteurs Chinois , ils ont le corps d'un petit
daim, & le poil J'un tygreou d'un ours. Lorfqu'ils font prefles par les Chaf-
fcurs , ils grimpent fur les rochers , & mordent le petit fac mukjué qui con-
tient le mufc , pour éviter le péril en détruifint leur tréfor. Mais cette niorfure

iCur caufe la mort. Ce récit, ajoute l'Auteur, s'accorde avec l'opinion publique.

Preuve qu'il vi:

»'c la cl.air tlus

fcrpcnj.

Sa fîgitfc.

eft joint nvec un fubftautif ; car II devient

alors adjcdif.
,54) Ou l'appelle dans ces montagnes,

Daim odoriférant.

(yj) DuHalde, p. if.& 3:4.

Qqq llj
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Le mcme Voyageur raconte qu'on trouve dans les mêmes Provinces un autre
animal, auquel il ne manque que le lac à mufc pour lellèmbicr au précé-
dent (96). Il le vend , dit-il , pour fervir de nourriture commune , Se les Mif-
lionnaires eurent la curiolité d'en acheter un , en retournant de Pckinir \ Can-
ton. Sa chair jette une odeur lî Forte lorfqu'elle eft rôtie, que toute fa Barque
en hit parfumée. Au goût , on l'auroit prilé pour une préparation de mufc. Ce-
pendant elle ne leur révolta point l'eftomac ; mais ils fentirent que pour peu que
l'odeur eut été plus forte , il ne leur auroit pas été pollible d'en mander.

Les Chinois vantent beaucoup la licorne , dans leurs difcours Se dans leurs
écrits. Ils la regardent comme un augure de profperité. Us la repréfentent fort bel-
le -, & leurs Auteurs allurent qu'elle a le ventre d'un daim , le pied du cheval , & la
queue de la vache. Ils lui attribuent cinq couleurs différentes. Elle a , diVent-
ils

,
le ventre jaune. Sa corne eft haute de deux pieds & couverte de chair.

C'eft un animal fort doux & l'emblcme de la félicué. Mais cette defcription

'

ajoute Navarette , a trop l'air de la fable du Phœnix.
*

Le même Voyageur parle de deux animaux fort étranges. L'un , qui fe nom-
me Lang, a les jambes de devant fort longues &c celles de derrière fort courtes
Au contraire , l'autre , nommé Pwey ou Poy a celles de derrière fort lontrues
Scellés de devant to>t courtes. Comme ces deux animaux ne peuvent marcher
kuls, ils le joignent cnfemble (97) 6c ne compofent en quelque i'iK^on qu'une
feule bcte, c]ui fe remue parlemoicn des quatre longues jambes. Les Chinois
donnent le nom de Langpey aux pauvres miférable's qui ne peuvent canner
leur vie par le travail , comme pour lignifier qu'ils ont bcfoin de l'ailîftance
d'autrui.

On nomme encore
,
entre les animaux extraordinaires , le Jung , qui fe trouve

dans les montagnes de la Province de Nan-kin^. Sa foi me ell celle d'un Bouc-
mais quoiqu'il ait un nez ^' dfes OLcilles , il n'a pas de gueule , & l'on prétend'
qu'il fe nourrit d'-iir (98). Il lautobferver néanmoins que Navarette n'en parle
pas fur le témoignage do fes propres yeux, mais fur celui des Chinois i^ de
leurs livres ,

quoiqu'il parodie d'ailleurs perfuadé du fait. Du Halde nous aver-
tit que les Millionnaires ne purent fe procurer une exadle connollfance de tous
les animaux rares qui fe trouvent dans les montagnes de la Chine. Il ajoute que
ce que les Chinois racontent de plufieurs a l'air Vi fabuleux qu'on n'y peut don-
ner aucune confiance. A l'égard du Sin-fin,[\ --it, fur la defcription qu'on
en fait dans toute la Province de Sc-chucn

, que c'eft une forte dehnge. On le
tepréfente de la grandeur d'un homme médiocre. lia plus de reirembhmce que
les autres finges avec l'efpéce humaine , foit pai (<:$ adions , foit par la facilicé
avec laquelle il marche fur fes pieds de derrière (99).

(96) Il p.iroît rue c'cfl: ici la f-niclle des conçue-
aninuiix de la même cfpcce. (98) Defcription de la Chine par Navarcc'

(97) Mallieiireuleiiienc les Auteurs n ex- re , p. j8. & fuiv.
pliquent pns la pollibilitt; de cette marche

, (y.,; chine du'Perc du Haldc , p. 14.
éf i 011 ne voie pas trop ip elle puifle être

'
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A Chine offre «ne prodigteufe abondance de poifTons. Les rivières, lc9 ComMn, i« chl-

rl.nc I V .r'""T^^''•'^''"''"•'''"'^'"'-'='';»^""t remplis. Il fourmille iufqucs
"" ''n'"'""'".

dans les toMcs qu on crculc ;u. nulieu des clumns
, pour ^.onfervcr 1 eau S

to V! '^V!^"f"^-"»''-s des champs tirent un prolit conlidérable. On vcit

rt .lys bouclent [a nvierc en pliidours endroits . dans lelpacc de neuf ou dix '""^''^i ''"''<'

œ3œil
"'''.'!"'-''

f.^"
^

'-î^^l^'^
^' ^'-^y M^'-Is <^.-^went dulinguer au jMemiercoupdœi quoiçrie 1 eau n'en lo.r prclque point altérée. Ils remplilfcnt des

Sol^t en 'd'"^? ''T ^ '' ^"^
' r^ ^'' ^^'^^^'-^ -^ MarchlndsciJit

tranlpoitent en diverles l'iovmces, avec l'attention de icmuer cette eut d^

t.u es
'5'")"" '"" '^'

^'T ' ''
i'"'^'^

^'-^y com.nencc .î paroître en pcnts

n 1 .'l

^^.;^^"^^'^"'^ P':"^'-''!^ q»« l^ i-^-'HÎ prefqu'impercept.ble on le u.ur-r de lentilles de marais ou de jaunes da-ufs', A peu p4s comme on é1-

dic (T^' '''^'"T''''T'^',^l""-^-^«'-"^ P^>i'I«" Je conferve avec de lagU c. Onenremphtdegra.ules barques, dans lefquelles on le tranfpovte ,uf!

o e IcPcMulî". r
^

'"onte quelquefois au centuple de la dépenie , parce

:;;;::!:i:Jri;îrï.-S' (

,7""''' '>"""-*-' '- -'^ «'- ''"- ''=----
Dans la Rivière du Yan- tfe-kyanjr , \ ph,s de foixame lieues de la mer

,

de rivie
S'y

"r^'/r'/^"' T '"'''" """""'^1 Kju.g-c/^u, c'ell-A-dire
,
Porc

llOUneS . au Imur (Icc ru/oc- r,,,,,,. I„o ..,.". r-..._ €>.. 1 A , . .O r"

^
Nfarnjiiiiis ,!e

livicrc.

tiou es au long des rives
, .nvec les mcmes fauts ik les mCmes évolutions

( 3 ).Lnhn
1 Lurope a peu de poillons qui ne le trouvent à la Chine. Les Lamproies

,

le carpes
, les fofes

,
les faumons , les truites , les efhu-geons y font conlmmu't le en a quantité d autres qui nous font inconnus & dont le uoût e(l excellent.Mais l attention des Millionnaires étoit f. remplie par leurs occupations . oevph.ques pendant le voyage qu'ils firent dans les i>rovinces

, qu'ils n'eurent pasde loihr de relte pour obferver toutes les dirtcrentes efpéces dont on leur fit la ie-
Icription Ils s arrêtèrent feulement a quelques-uns

, qui leur parurent les plus re-
marquables. Tel fut le Cho-kya-yu, c'elUVdire, lip.^l W, ai nii nom-me, parce- que fon dos, fon ventre & fes certes font couverts d'écaillés pom-
tucs

,
qui font placées 1 ime fur l'autre en lignes droites, comme les tluules du

Le iioi/Iôn ainit:..

(0 DiiH.iIdc, p. 19 & jijV^
( t) Voyez ci- JcHiis.

( j) DuHaiJc,p.
3 H.

1

i "H
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roît d'une maifon. Il pcfe environ quarante livres. C'eft unpoiflbn admirable
Se d'une blancheur excrème. Son goût relfembie allez à celui du veau.

Dans les tenis calmes on prend un autre poilTon fort délicat , qui s'appelle

PoiJJon farine , à caufe de fa blancheur extraordinaire ; fans compter que (ts

deux yeux , qui font noirs , le trouvent renfermés dans deux cercles qu'on pren-
droit pour de l'argent fort luifant. On en voitdes bancs fi prodigieux , près des
Côtes maritimes de la Province de Kyang-nan , que d'un coup de filet on en
prend quelquefois quatre quintaux.

iJrtmc chinoife. Un dcs meilleurs po* lions qui fe trouvent à la Chine reflèmble à la brcme
de mer. On le prend dans la quatrième ôc cinquième Lune. Il ne fe vend guc-
res plus d'un fol la livre ; &c le double , au plus, à vingt lieues des rivières où
il fe prend. Lorfque le tems de cette pêche eft palTé , on voit arriver des Côtes
de Che-kyang de grandes Barques chargées d'une autre efpéce de poiflbn frais

,

qui relTemble à la morue de Terre neuve. Il s'en fait une confommation in-

croiable d.ins la faifon qui lui eft propre, depuis la Province de Fo-kyen juf-

3u'à celles de Chan-tong , outre une quantité prodi-ieufe qui fe vend falée

ans le lieu mcme de la pêche. Ce qui doit faire juger de fon abondance , c'eft

qu'il fe donne .1 vil prix , quoique les Marchands falTent de grands frais pour
s'en procurer. Us font d'abord obligés d'obtenir la permilîîon des Mandarins
pour ce commerce. Enfuite , louant une barque , ils achètent le poilTon aulîî-tôt

qu'il eft forti de l'eau , & le mettent à fond de calle fur des couches de fel , qui
fervent à le conferver dans le tranfport , pendant les plus grandes chaleurs.

Depuis la fixiéme Lune jufqu'à la neuvième , on apporte aufli une grande
quantité de poilTon falé des Côtes maritimes. On trouve dans la Province de
Kyang-nan un fort gros poilTon , qui , venant de la mer ou de la rivière jaune ,

fe jette dans de vaftes plaines qu'on a pris foin de couvrir d'eau. Mais , par la

difpofitioii du terrain , on peut la faire écouler aufli-tôt que le poilTon y eft en-
tré •, de forte que demeurant à fec il eft pris facilement. On le fale pour le ven-
dre aux Marchands , qui en chargent leurs Barques à très-bon marcné.

On prend toutes fortes d'excellent poilïbn dans la Rivière de Yang-tfi-
kyang , vis-à-vis la grande Ville de Kyen-kyang-fu , où elle a plus d'une de-
mie-lieue de largeur ; mais on y diftingue entr'aUtres le Whang-yu ou le Poiffon-

jaune. Sa grolleur eft extraordinaire. Il s'en trouve qui pcfent jufqu'à huit

cens livres. La chair en eft ferme & d'un goût exquis. On ne le prend que dans
certaines faifons , lorfqu'il palTe du Tong-ting-hu , qui fe nomme aullî le Lac
de Jan-cheu , dans cette rivière

( 4 ).

La même Rivière a , près de Nan-lcing , une fameufe Pêcherie d'alofes , que
les Chinois nomment Che-yu. La pêche s'y fait aux mois d'Avril & de Mai.
Dans un autre endroit , mais allez éloigné de Nan-king , on prend une Ci

grollè quantité du même poilTon , qu'on le tranfporte fouvent à Tjong-ning ,

Ifle voiline , où il fe vend a très-vil prix.

Mais le plus remarquable de ous ces poilTons eft le Kin-yu ou le (
*

) Poiffon

d'or. On le nourrit , foit dans de petits étangs faits pour cet ufage , qui fervent

d'ornement aux maifons de campagne des Princes & des Seigneurs, foit dans des

balîins plus profonds que larges. On le prend aufli petit qu'il eft polTible , parce

( 4) Le même , p. JI5.

{* ) Ou fi l ou veut , la Dorade ; car c'en eft une crpccc.

que

PoilTon falé Je

mer.

Le \Vlians;»yii,

ou lo poiflun

jjunc.

rcchcrîed'alo-

Lc Kin yu on

ter.
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que le plus petit palfe pour le plus bem .Vn,.'«r. -.,

'
• .

'*^'

depoudrcdW. fur-tout vers la queue
, qui fetermmre,^^^^^^^^^^^

N^tukh...
trois poiutes. Qaelques-unes font de coukurdwZ' 7t r ^1',''^"^ °" " "" ^"''''

d'autres marque.ces de rouée. Les deuxTrnel ? '
,

"" ^'"'^ blanches;

vos. Elles feLdencd )oueffurhVilc;t7.rL^^^^^^^^^^
que la moindre imurell on de ISIi- ^n ^\,r •

^^'*^*''^y<^!' lo»c ii délicates

?cangs
.
les d.radeXt de" di^ér^^nt^ g nZrT iTsIn Ird'"',

^^"^ ["
que les plus grandes Pelamides (

, ). On les ""o
'

un eT ''^ P "^.^roflcs

de leau, au l,ruit dune creirelle dont on fe ?.,. f ^f^"" le fommet
La meilleure mctiiode pour ks Lferver eft de nl^°"'

''"'
t""'*^ ^ "^'^"8^^'

Il ell certain que pendant troi ou nuatre mof. ?' "'" '^^"""'^ ^" '^y^^^' ^~ '"-

c eft-i dirr. ii,, / "'"" ,"'^ °", q"^fre mois on ne les nourr t pas à PekiniT (< noumiicnt ««c eit a-uiie
, pendant toute la durée du urand frni.l On „•« r

'^
• o ' hy

cilement de quoi elles vivent fous ladacp 1 m
e'^pliqueroit pas ta- '^

fcursbaffins. Les perfonncs du plus luu^a„^p enïï'lr it:'"'" ^'T

'v^r,;:-r- • ^ ^^"=- <-'''-
'--''bC" fi;£/JrcTru!

deluCtce' Z ChX™!' t'^det ''""fl^v'î' ^! P™^ <•-' - I-«

taille. L=i.âleelAu,SearXe dë»;Ha S;^? ""? '?"'',«"' P="«
corp. Lerelte, =n y co„,pJa|t l^X/eft do f&dt"Si? 'rVi'"

''''

q»= nos plus bdie, doru-^s u'en apploch «pomrLfteteÏêft hl^fr"^'queue & que q;ies autres oarties H,i rr.r„c r^V Li ^^"l^'"^ ^'* blanche. Sa

2ngénéra?,la%.eueSSe n^^^^^^^^^

poiïïbns. Elle forme une forte de touM loZeifeP ^" '']"''

chofc à leur beauté.
* ^ ^ ^P^'"^ ' 1"^ ^i^^^e quelque

U précaution de fa.e e„tL l'eautîci:"I^ft «'iSL' elïoT

D'où elles »lcn«
neni.

( f ) Elles perdent leur luftre lorfqu'clles
font mortes , comme on la remarqué dans
quelques-unes qui onc été apportées en Aiiglc-
terre. ^

( 6) Quoiqu'çlics n'aient prcfquç jamais

plus d'un doigt de longueur , les plus jolies fc
vendent trois ou quatre éciis.

I Q ^ lî' 1? ?f P'"' ^^ ^'^^^ «as arpeas.
(8) DuHalde, p.itj.

Rrt
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""histoire Ainfi le baflfm n'cft jamais à fec. On jette aulTi fur la furface certaines herbes
Naturelle vertes , qui entretiennent la fraîcheur. Lorfqu'on cft obligé de faire changer
Di LA Chine, de lieu au poilKin , lattcntion cft extrcmc pour ne les pas toucher avec la

main , parce qu'elles ne manqueroicnt pas d'en mourir ou de tomber du moins
en langueur. On les prend par degrés avec un petit rilct dont l'ouverture cft .itta-

chée autour d un cerceau , &: d'un tillii fi ferré , qu'on a le tenus de les tranfportcr
dans l'cnu fraîche avant que la vieille foit tout-a-fait écoulée. L'Auteur obfer-
va

,
fur mer , que chaque fois qu'on tiroit le canon &c qu'on faifoit fondre du

goudron ou de la poix, il en mouroit toujours quelques-unes. Quoiqu'elles vi-
vent picfquede rien, ceux qui font chargés de Icsnourni- leur jettent de tems
en rem de petites pièces de pâte. Mais rien ne leur eft li bon que les oublies

,

qui forment , en fc détrempant , une forte de papin qu'elles aiment beau-
coup (9).

Dans les régions chaudes de l'Empire , elles multiplient exceflivemcnt

,

pourvu que le fray qui nage fur la furface de li lu foit enlevé avec be.iucoup de
foin

; fins quoi elles le dévorent. On le met dans un vafc cxpoféau foleil
, juf-

qu'à ce que h chaleur ait animé les jeunes dorades. Elles paroillènt d'abord
tout-à-fait noires , &: quelques-unes confervent c( cte t )uleur. Mais la pliiiMrt
deviennent par degrés , rouges ou blanches , couleur d'or ou d'argent. C'eft .i

l'extrî'mité de la queue que l'or &c l'argent commencent A paroître. Ùs s'étendent
plus ou moins vers le milieu du corps , fuivant la nature particulière de chaque
dorade (10).

Les Millionnaires fe procurèrent les informations fuivantes de quelques Chi-
nois qui fiifoient le commerce de ces petits poilfons , & qui en retiroient dequoi
vivre honnêtement.

1. Ce n'eft pas la couleur blanche ou rouge qui diftingue le m'de de la fe-
melle. On connoît les dorades femelles à pluheurs petites taches blanches qu'el-
les ont autour des ouies , & aux petites nageoires qui font près des mêmes par-
ties. Ces endroits au contraire (ont fort luifans dans les mâles.

2. Quoique la longueur des dorades ne foit ordinairement que d'un doigt,
on en voit de la groflèur & de la longueur des plus gros harangs.

}. Leur queue , qui eft ordinairement en tonne de touffe , ne laiife pas de
reflcmbler quelquefois à celle des autres poillbns.

4. Outre les petites boules de pâte , on leur jette des jaunes d'oeufs durs , ou
du maigre de porc féché au foleil & réduit en poudre très-fine. On met quel-
quefois des limaçons dans leurs baftins. La glue qui s'attache aux parois eft une
nourriture excellente , qu'elles enlèvent avec beaucoup d'avidité. Elles n'aiment
p.is moins certains petits vers rougeâtres , qui fe trouvent dans l'eau de quelques
réfervoirs.

5

.

Les dorades multiplient rarement lorfqu'elles font renfermées dans un
vafe. Elles y font trop à l'étroir. Pour la propagation , il faut les mettre dans
des réfervoirs d'eau courante , qui aient quelques endroits profonds.

6. L'eau de puits dont on remplit les vafes doit repofer cinq ou fix heures
avant qu'on y mette les dorades. Autrement elleferoit trop crue & fort maN
faine.

7. Lorfque le poifTon jette fon fray , vers le commencement du mois de Mai,

(9) Le Comte, p. 11 j. DuHaMc,}!;, (10) DuHaldc, p. }i<î.

Avis Chînoî»
pour la conltT-

vatiou des durï-
4ts.
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1 Faut jcrrer de l'herbe fur la furfacc de l'eau, afin que le fray puilTc s'y atta- HM.n.»"cher. Après ce tems
,
tic lorfqu on s'appcrçoit q,ie les n>.Ucs cefTcnl de fuivrc les N^rna" û.

tcmcIlcs,oiuran(portele poilfori dans un autic lieu, Si le fray doit reftcr ex- pblaCh.n».
polc au lolcil 1 elpace de trois ou quatre jours, l-.nfuiteon en lailfc naifer qua-
rante ou cinquante

, au bourdcfquels l'eau doir être changée
, parce que le Aay

commence a prendre dilhndcnicnt la forme de poillbn ( 1 1 )•

Quelquidce qu'on puillè fe former des dorades, Icur'be.iuté n'approche Hayfcn,,Hf-
pas delà laideur d un autre poillonqui fe nomme ffuj-Jing. CVcIl néanmoins '"" ''""'• ^>"f*i

une nourriture fi commune \ la Chine , qu'on en fert preiqu'.l chaque renas.
"*' ""''"'"

On voit Hottci- les ffuyjenp près des Certes de CJian tong .S: de io-kyen. Nos o,,fcrva,i le
AUllionnaires les prirent d'abord pour aiuant de malles inanimées ; mais un >'"i"">"-'"'»

de ces animaux, que les M.itelots C-hinois péchèrent par leur ordre, n.\aea
^"'"^ ""l'-"^"»'

tort bien dans le .allin où ils le firent mettre. Il y vécut même allez long-tems.
Mircequon les avoir toujours alfuré qu'il a quatre yeux & fix pieds, & que fa
hi;ure relicmble a celle du K.ie humain , ils prirent la réfolution de rexamincr
loigneulemcnt. Mais ils ne découvrirent que deux endroits qu'ils pullait picn-
die pour des yeux

,
aux marches de crainte que l'animal donnoit lorfqu'ils p if-

loient la main par-devanr. A l'égard des pieds , Il tout ce qui lui fert i fe mou-
voir devoir nortercc nom, on en pourroit compter autant qu'il a de petits
boutons ou de petires excrefccnces autour du corps. Il cil d'ailleurs fans os &
lans aucune efpece de nonues. Il meurt aulli-tôt qu'il ell prelfédans les mains.Mais un peu de fel fulhlant oour leconferver, on le tranfportc dans toutes les
parties de l'Iimpire. Les Millionnaires ne le trouvèrent pas excellent , quoique
les Uunois le regardent comme un de leurs mets les plus délicats (11)
LeComte nous apprendqu'on trouve dans l'Ifle de Hay-nan un Lac ou une L.<.oî„c„oif,

l-ontaine dont leau petrihe le poillon. lien .ipporta lui-même une écreviffe
''"•»''• l'^u.de.

dont la mctamorphofc étoit fi avancée qu'elle avoit déjà le corps & les pattes
fort durs Se peu dirtérens de la pierre ( , 3). Ce cndant les Miftionnaires' qui
vKitcrent toutes les Provinces de l'Empire

, prétendent , fur le témoignage des
I labitans

, que 1 Ille de Hay-nan n'a pas de Lac auquel on puilPe .attribuer cctrc
vertu

f 14J. Mais ils Icmblent reconnoître qu'entre cette IHe & les Côtes deKan-cheui-hm la l'rovincc de Quan-tong , on trouve une efpece d'écrevilfc
qui elt fujette a fe pctriher fans perdre ùx forme naturelle. Ils ajoutent que c'cftun Ipecifique contre les fièvres ardentes & malignes.

(11) Le même, p. lo.
(Ji) Le Comte, p. lu.

(m) Voyez cl-dcffus.

(14; DuHaldc.p.io.

Fin du Livre fécond.

R r r ii



5eo HISTOIRE GENERALE

On a peu de lu'

niiercs fur le

Royaume de la

Corée,

HIS TOIRE
GENERALE

DES VOYAGES
Depuis le commencement du xv*' Siècle.

PREMIERE PARTIE.
LIVRE TROISIÈME,

DESCRIPTION DE LA COREE,
DE LA TaRTARIE ORIENTALE ET DU TiBET.

CHAPITRE PREMIER.
Obfervaûons géographiques & HcJIoire de la Corée , par le Père

Jean-Baptifte Kegis , Jéfuite,

INTRODUCTION.
U O I Q U E le Royaume de Corée ne foit que tributaire de
la Chine , fa fituation étant à l'extrcmité de l'Alic , notre mé-
thode , qui eft d'avancer de l'Eft à l'Oueft, nous oblige de le

placer, dans ce Recueil , avant cette partie de la Tartarie qui
dépend immédiatement de l'Empire Chinois.
Nos Mémoires font fort ftériles fur la Corée. Peu de Vaif-

f aux Européens ont relâché fur cette Côte. A peine aucun Habitant de l'Oueft

y eft-il jamais defccndu , pour tirer quelques informations des Naturels du
Pays. On trouve à la vérité une Relation de quelques Hollandois, qui y firent
voile, dit-on, d'une Ifle nommée Quelpaen , ik qui palfercnt quelquetems
dans les terres. Mais c'eft au Ledeur à juger de la confiance qu'il doit prendre
à leur témoignage , après l'avoir comparé avec les Obfervations dont leur
récit lera précédé. Elles font du Père Régis , un des Millionnaires qui fu-
rent employés à drelfer la Carte de la Chine , & le Père du Halde en a publié
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l'Extrait ( i ). Ce Miflîonnaire géographe n'avoir pas fait le voyage de la Co- introduc

'

rée ; mais il avoir fuivi , d'une mer à l'autre , les limites de ce Royaume tion.
du côté du Nord. Des trois aurres côtés la Corée eft environnée d'eau , & cette
obfervation a vérifié qu'on s'eft trompé long-tems en la prenant pour une
lue.

Régis avoit^ tiré fes informations fur l'intérieur du Pays , d'un Seigneur D'oîi le l'ere

Tartare envoyé par l'Empereur iCa/î^-Ai au Roi de la Corée. Mais ce Député, M'y""'. '^"^^

relTerré dans des bornes fort étroites, n'avoit pu faire des remarques bien conl
""'^*"'"''"°"'"

fiderables. Il ne fera point inurile, à cette occafion , de citer les termes de
Régis. » Les AmbafTadeurs de la Corée font peu refpeélés à la Chine

, parce
»' qu'ils ne repréfentent qu'un Prince Tributaire. Ils ne font pas même placés
» entre les Mandarins du fécond Ordre. On commence par les renfermer
>» dans leur logement ; & lorfqu'on leur accorde la liberté de fortir , ils font en-
M vironnés d'efpions, fous l'apparence de cortège. Le Seigneur Tartare , fuivanc
le récir des Millionnaires , n'avoit pas été beaucoup plus libre à la Corée. Il

avoir été continuellement obfervé par des furveillans , qui communiquoient
fans celfe à la Cour chaque mor qui fortoit de fa bouche , par le moyen d'un
certain nombre d'hommes , placés de diftance en diftance le long des rues ( 2 }.

§. L

Ohfervations géographiques fur la Corée,

LE s Chinois donnenr à la Corée le nom de Kau-li , &: quelquefois , dans
leurs Livres, celui de Chau-tfyen. Les Tartares Mancheousi'znx'dlç^mSolho.

Elle a porté divers autres noms , qui font peu importans. Ses bc au Nord
& à l'Eft, fonr le Pays des Tartares-Mancheous. A l'Oueft elle ti l>ordée par
la Province Chinoife qui fe nomme Lyau-tong ou Q^uan-tong, & féparée de
laTartarie orientale par une paliirade de bois que les Chinois appellenr Mu~
teou-ching, c'eft-à-dire

,^
Muraille de bois. A l'Eft & au Sud, elle eft envi-

ronnée de la mer. Elle s'étend de trente-quatre à quarante-trois degrés de lati-
tude ; &fa plus grande largeur , de l'Eft à l'Oueft, eft de fix degrés.
Un Seigneur Tartare , que l'Empereur avoit envoie à la Corée , accompagné

d'un petit Mandarin du Tribunal des Mathématiques , en apporta la Carte du
Pays,qui eft fufpendue dans le palais du Roi. Sa commiffion l'ayant conduit iuf-
qu'à la Capit^e , il mefura, par une ligne , le chemin qui mené de Fong-whan-y-
clung à cette Ville. Comme elle eft fituée à l'extrémité orientale de la palilfade de
Quan-tongt c'eft à l'Eft de fa fituation qu'eftà prcfent la frontière de la Corée.
Après la conquête de ce Royaume par les Mancheous , qui précéda celle de la'

Chine, on croit convenu qu'il refteroir entre le: deux Etats -m efpace inhabité

,

qui eft marqué dans les Cartes par des lignes& par des points. Les Miiîîonnaires
trouvèrent que Fong-whang-ching eft à quarante degrés , rrente minutes.
Vingt fécondes de latitude du Nord. Sa longitude , du méridien de Peking

,

DiSGRirrioN
DE LA

Corf.'e.

Divers noms de
la Cot(^c.

Ses bornes &
fou étendue.

Comment les

MiHionnaiits

font jiarvciui: à
faire une Carte

delaCuréc.

.( I ) Cet Ouvrage fe trouve tlans le pre-
mier Tome de la Cliïne du Père du Halde , fous
le titre XOhjervationi géographiques Jur U

'Royaume de Corée , tirées des Mémoires du Pcre
Régis y avec un Abrégé de l'Hiftaire de la Corée,

(1; Du Halde, Vol. II.
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fe trouve , par les mefuies géométriques , de fept degrés quarante-deux minu-
tes Eft.

Comme l'Auteur &fes compagnons n'eurent pas l'occafion devifiter la Cô-
te maritime , ni les parties intérieures du Royaume , ils ne donnent pas leur
Carte pour complette

, mais feulement pour la iiieillcure qui ait encore été pu-
bliée. Après avoir mefuré géométriquement toute la frontière du Nord , où eft
la plus grande largeur de la Corée, & la partie de l'Oueft aulïï loin qu'ils

y purent
péiiétrer , en taxant toujours les hauteurs , ils fe fervirent de ces fecours pour ré-
duire les autres parties aux vrais termes de longitude. D'ailleurs la mefure du
Seigneur Tartare depuis Fongw/iang-ching , & la hauteur déterminée de la Ca-
pitale du Royaun:(e les mirent en état de proportionner dans leur Carte les diftan-
ces des autres Places. Les Mathématiciens Chinois avoient trouvé que cette hau-
teur étoit de trente-f "pt degrés, trente-huit minutes & vingt fécondes: ce qui
allure la longueur du Septentrion au Midi , du moins pour cinq degrés & demi.
Ainli

,
avec quelques obfervations du côté du Sud ôc de l'Eft , on ajufteroit alFez

bien la (ituation de la Corée,

vrincipaie' ri- Les principales rivières de cette Peninfule font le Fa-Iu Se le Tu-men , que
vicasJchCo- les Chinois nomment Fa-iu-kyang Se Tu-men-kyang , mais qui portent dans

les Cartes leurs noms xMancheous de F^-Zw-a/rz Se de Tu-mcnula ; Kyang Sc
Ula figniHant rivière dans les langues des deux Nations. Elles ont toutes deux
leur fource dans la mcme montagne , qui eft une des plus hautes de l'Univers.
Les Chinois l'appellent Chang-pc-chan , Se les Mancheous Chan-aba , c'eft-à-
dire

, Montagne toujours blanche. L'une coule à l'Oueft Se l'autre à l'Eft. Elles
font toutes deux profondes , aftez rapides , Se l'eau en eft excellente. Pour le
cours des autres rivières , les Millionnaires ne les ayant pas vues ont fuivi les
mefures Coréennes.

_
Cette région étoit ...iciennement habitée par diverfes Nations , dont les prin-

cipales étoient les Mes , les Kau-kyu-lis , Se \esHans. La dernière comprenoit
les Ma-hans , les Pyen-hans Se les Chin-hans. Mais , s'étanr enfin réunies , elles
compoferent un feul Royaume , fous le nom de Chau-tjyen ou de Kau/i.

La Corée eft divifée en huit Provinces, qui contiennent quarante /îjiz«

,

ou quarante Cités
( 3 ) , trente-trois Fus ou Villes du premier raniT , cin-

quante huit cheus ou Villes du fécond rang , Se foixanre-dix hyens^ou Vil-
les du troifiéme rang. La première Province fait le centre du Royaume Se s'ap-
{lelle King-hi, c'e(t-à-dire , Province delà Cour. La féconde, qui eft à l'Eft,
fe nomme Kyang-ywen , c'eft-à-dire, fource de la rivière. C'était autrefois le
Pays des Mes. La troifiéme, à l'Oueft, qui porte le nom de Whang-hay on
de Mtr jaune , renferme une partie de l'ancien Chau-tfyen Se le Pays des Ma-
hans. La quatrième , nommée Ping-ngan ou la Pacifique , eft au Nord Se fai-
foit autretois partie du Royaume de Chau-tfycn. La cinquième , au midi , étoit
la réfidence des Py<;«4rf/Z5 , Se fe nomme aujourd'hui 7/àc«-/o. Lalixiéme, au
Sud-Oueft, eft l'ancien Ma-han & s'appelle Chu-fin ^ c'eft-à-dire la fidelle &:
la pure. La feptiénie eft au Nord-Eft. Elle étoit l'ancien domaine des Rau~
kyu lis. Son nom eft Kyen-king. Enfin la huitième, nommée Kin-chan j iitok
anciennement le Pays des Chin-hans.

Ancienne divi<

fion du l'ays.

St ''livificm prà-

<,-ii:c' en huit

( } ) C'cft peut-êtrt une erreur , au lieu de Diftiid:.
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La Capitale du Royaume porte dans les Cartes le nom de Corcin de King-

ky-iau. Mais les Chinois la nomment Kong-ky-tau
, parce qu'ils attachent

trop de dignité au mot King pour l'appliquer à d'autres Cours que celle de leur
Empire. C'eft par la même raifon qu'ils ne donnent point aux autres Princes
les titres de Tyen-tje , o\x àz Fan-Jbui y Se qu'ils les croient réfervés pour leurs
feuls Monarques.

Les maifons de la Corée n'ont qu'un ccagc. Se font mal-bâties (4). Elles
font de terre à la Campagne , Se la plupart de brique dans les Villes

( 5 ). Tou-
tes les Villes Coréennes ont la forme des Villes Chinoifes , & font revêtues de
murs dans le même goût. Mais la grande muraille , que les Coréens ont élevée
pourdéfenfe contre lesTartares, elt fort inférieure à celle de la Chine. Il y a
plus de quatre-vingt-dix ans qu'elle tombe en ruines , parce que les armes vic-
torieufes des Mancheous fe firent d'abord fentir à la Corée ( 6 ).

Les Coréens font généralement bien-faits Se d'un naturel fort doux. Ils ont
du goût pour les fciences. Ils font paifionnés pour la danfe Se la mufique. Leurs
Provinces du Nord produifent les hommes les plus vigoureux du Royaume Se
les meilleurs foldats. Ki-tfe, dont nous parlerons bien-tôt, avoit établi parmi eux
de fi bonnes loix , que l'adultère Se le vol y étoient inconnus. Les portes de leurs
maifons ne fe ferment jamais pendant la nuit. Quoique les révolutions de leur
Gouvernement leur ayent fait perdre quelque chofe de cette ancienne innocen-
ce , on peut encore les proposer pour modèle aux autres Nations. Mais leur
Pays eft rempli de femmes de débauche , Se les jeunes gens des deux fexes y font
trop libres.

Ils font vêtus comme les Chinois l'étoiem fous la race de Tay-min; c'eft-à-

dire qu'ils portent une longue robe \ grandes manches , un grand bonnet quat-
re , une ceinture , des bottines de cuir , de toile ou de fatin

( 7 j. Leurs bon-
nets font généralement fourrés. Se leurs habits font de brocard. Les femmes
bordenrde dentelles leurs juppes dedelfusék: dedelfous. L'habit ordinaire des
perfonnes de qualité ell une étoffe de foie couleur de pourpre. Les Lettrés font
diftingués par deux plumes qu'ils portent fur leur bonnet. Dans les feftes publi-
ques leurs robes font richement ornées d'or & d'argent.

Les armes des Coréens font des arbalètes & de lon^s fabres fans aucun orne-

Descrii'tioM
DE LA

Cor i'e.

Nom de la Ca-
pitale.

Orgueil Chi-
nois fur les

noms.

Nfaifons de ts

Cortc.

Figure & rarac-»

lercdesCoricnt»

( 4) L'Auteur dit ( p. ?8i.
) qu'elles font

couvertes de chaume & que les Coréens n'ont

pas de lits.

( ; ) Du Halde , Vol. II.

( A ) Miiktn.

( 7 ) Ihnlem.

( 8 ) Cliine du Père du Haldc j p. } 8 1,

teiir liabiir*'

inenc.

Armes, maria-
ges, il piiîtiires-

des Corceus.

— — - ; -iples dans les familles. L'ufage
commun de la Corée efl de conferver les morts fans fépulture pendant l'efpace

de trois ans. Le deuil dure auffi trois ans pour un père Se une mère , & nois
mois feulement pour un frère. Lorfqu'on enterre les Morts, on place à côté du
Tombeau les habits , les,chariors , Se les chevaux de celui qui reçoit ce dernier
office , avec tout ce qu'il aimoit particulièrement pendant fa vie -, Se chacun
de ceux qui compofent le cortège porte quelque partie de ces luf^ubres orne-
mens ( 8 ).

Leur langage eft différent de celui des Chinois , mais leurs car.aéleres d'écri- LeiirIan(^!;!8È-

kurreligiiiu.'

! \
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ture font les mêmes. Les deux Nations emploitnit des intetpiétes. Ta dodrine
de Confucius efl: fort eftimce des Coréens , nujs ils n'ont pas le même refpeél

pour les Bonzes. Ils ne fouP''ent dans leurs Villes aurune forte de Pagodes (9).
Cependant, après leur av( ;;- auribué cette averlion pour l'idolâtrie , l'Auceur
alTure quelquespages plus bas qu'ils obfervent le cultede Fo. Il ajoure qu'ils iont
naturellement fuperibtieux > qu'il: ont horreur d'ôter la vie à la moindre créa-

ture ; qu'ils font modérés dans h boire Hc le manger , Se qu'ils ont .-i table
l'ufage des plats &c des alîiettes.

Ooût de leurs Lcs Sçavans de la Corée s'appliquent particulièrement à la mnfique. De troiî
Scrayans pour la en ttois ans on examine les Doéleurs ., les Bacheliers ik les Maîtres es Arts.

Ceux qui font deftinés aux Ambalfades fubilfent aufli l'exame!! du Tribunal
des Miniftres. Le Roi ne polTéde aucune terre à ntre de Domaine. On alligne

à chacun fa portion, fuivant le nombre des ptrfonnes dont fa famille eft corn-
pofée.

Chaque année les Coréens envoient un Ambairadcur à la Chine, pourrece-*
voir l'Aimanach Chinois. Lorfque leur Roi meurt ou qu'il abdique la C >uron..

ne, l'Empereur de k Chine confie à deux defesGranJ: la comiainîon d'aller

donner au Prince ivércditaire le titre de Q'-!^iy-vang, qui fignifîe Roi. Si le lv.>i

mourant appréhende queiqucs t'ifTcrends pour la fuccelîion après fa mort, il

fe choifit un héritier, dont il rleriiandela confirmation i l'Empereur. Le Prin-
ce qui fuccéde reçoit la couronn . i gen n'f , & fût aux Commidàires Chinois
des préfeus réglés par l'ufage, aux.îucb» i.: ? joute huit mille lyangs (lo) en ar-
gent. Enfuite il envoie fon tribiir î i : .rnpereur delà Chine, par un Ambaifa*
deur qui bailîè lefrom jufqua retu* acvant ce Prince; & fa femme attend la

permiilîon du même Monarque pour prendre la qualité de Reine (iï). Les
Mandarins Coréens afFeâient beaucoup de gravité. Ils reçoivent leurs appoiii-

ceiïiens en riz.

Lv,s châtimens ont peu de rigueur à la Corée. Des crimes qui palTent pour
capitaux dans d'autres Pays -, ne font punis ici que par le baniilèment dans quel-
que Iflc vinline. Mais un fils , qui maltraite de paroles fon père ou fa mère , efl:

condamné à perdre la tête. Les fautes légères expofent le coupable à la baftona-
de. On jette fur la tête de ceux qui doivent fubir quelque châtiment un fac qui
leur tombe jufqa'aux pieds, autant pour adoucir leur humiliation que pour les

châtier avec plus de liberté (11).

Dans tous les lieux où l'Auteur pénétra , les Provinces de la Corée lui paru-?

renr fort bien cultivées. On y fuit la méthode des Provinces méridionales de la

Chine. L'Auteur apprit du Seigneur Tartare que le Pays produit en abondance
toutes les nécedîcés de la vie (13). Quoiqu'il foit rempli de montagnes, il efl:

d'une fertilité extraordinaire , fur-tout dans les Provinces de C/iing-tJing , de
King-chang & de Tjuen-lo. Les principales marchandifes du Royaume font le

papier de cotton , qui eft fort , & de moindre prix qu'aucun papier de la Chi-
ne •, la fameufe plante qui fe nomme Jin-fing , l'or , l'argent & le fer , la gom-
me d'un arbre qui relTemble au palmier , & qui donne un air de dorure au ver-

nis ; des poules , dont la queue a trois pieds de long ; des chevaux qui n'ont que

{9) Lcmêmcp. Î77. (il) Da Halde, p. |Si.
(ic\ Ou huit mille onces d'argent , cha- (11) Le même

, p. 581.
cune de fix rchellings huit fols d'Anglccçrrc ( i j ) Le nicme

<
p> 1 7^.

trois

Châtimens pour

les crimes.

Fertilité du

Pays. En quoi

cunfiitent les ti-

ciielTcs.



D ES VOYAGES. L r v. 1 1 1. 50J
trois pietés de hauteur-, du fel minéral , des peaux de Martre & deCaftor. Les Dr'cRnâ'jo
Coréens font leur vin d'une elpéce de grain qu'ils nomment Panii. dk la

'

On lit , dans un abrégé Chinois de chorographie , intitulé Quang-yiu-ki , que ^ " '^ ''•''•

la Ville de Chau-tfyen, où Ki-pe faifoit fa rélidence, eft dans le territoire de i^lî!^!l^'^J'i

YoTig-p'mg fil , Ville du troifiéme rang , qui appartient à la Province Chinoife Capiuic.

AQPe-chilL En fuppo{i-int la vérité de cette remarque, le Père Recuis fe croit en
droit de conclure que l'ancien Cliau-tfycn (14) & ht Corée étoient autrefois

ccr.tigus & n'ont été feparés par un golte que dans la fuite des fiécles. On ne
p'-ur ::imaginer , dit-il , qu'un Prince eut voulu fixer fa demeure hors de ks
Ecit; , fur-tout dans im lieu qui en eut été feparé par la mer. Cette conjedure
â'^Mi paroître encore plus probable , fi l'on confidére que l'Empereur Yii , lorf-

qa'ii entreprit il y a trois mille ans de fécher les eaux qui avoient inondé la par-
tie plate du Pays, ouvrit un palfage au travers de la montagne , fur la frontière

méridionale de Chan-Jî&c de Chm-Ji ^ pour fervir de débouchement au Wlums-
ho , c[lÙ féparc ces deux Provinces, ôc qui forme dans ces lieux une cataïade
peu inférieure à celles du Nil. De-là il conduifit le même Heuve par la Province
àzHo-nari ; (k dirigeant fon canal au long de Pe-chc-li , il fécha le lac de Ta-
lu , dans lequel il fe déchargeoit anciennement. Ce lac ravageoit par fes dcbor-
dcmens tout le Pays , qui renferme à préfent les diftaélrs de Cliun-tc-fii , de
Chau-chcu &c de Ching-ckeu dans la même Province. A la fin , pour mc^érer la

rapidité du Whang-ho , illedivifaen neuf canaux, qui, fuivant l'opinion de
inelques-uns , fe réuniflbient , avant que de gagner la mer , au pied de la monta-
gne de Kye-che-chan , qui fiùfoir alors un Promontoire. Mais foit que tous
es canaux fulTent effcdivement réunis, foit que ce fut feulement le principal

D
le, principal

qui fe déchargeât 'ans ce lieu, il eft certain, dit l'Auteur, que depuis le teir.s

de Yu le Whang-ho s'eft détourné fort loin de fon ancien cours -, car au lieu

d'entrer , co.nme autrefois , dans la mer au quarantième degré de latitude , il

tombe à préfent dans la rivière de Vhay-ho , un peu au-delFus de Jf'hag-ngan-

fu , Province de Kyang-nan , vers le trente-quatrième degré de latitude. Il eit

remarquable auliî que la Montagne de Kye-che-chan
, qui éioit anciennement

unie au territoire de Yong-ping-fu , eftà-préfent dans la mer, à cinq cens lis

de cette Ville (1 5) ; de forte que la mer, gagnant par degrés, a couvert enfin

fous fes eaux tout cet efpace.

Il eft vrai qu'on ne trouve , dans l'Hiftoire de la Chine , aucune trace de ce

changement extraordinaire du Whang-ho , ni du débordement de la mer. Mais
l'Auteur répond^ à cette objection , que les altérations qui arrivent infenfible-

ment , & fans ailarmer la nature , échappent facilement aux obfervations de
l'Hiftoire. Une diftere'ncc graduelle , qui fe fait dans le cours de la vie d'iui

homme , eft prefqu'impercentible. Cette conjecture fe trouve confirmée par un
exemple de la même nature. Chin-tfun-chong , dans fon Ambaifade au Nord
du '^'nang-ho , obferva , dans les montagnes de Tuy-hang-chan qu'il eut à tra-

verfer, que les ouvertures des rochers étoient remplies de coquilles & de dift'é-

rens lits de gravier", d'où il conclut que la mer avoit autrefois baigné le pied de
ces montagnes ,quoiqu'ellesenloient aétuellement à plus de cent lieues. A la

vérité Chu-ven-hing a cru plus volontiers que c'étoit le fp"/iang-/io même qui

(ï4)Kin£.kf-tan, Capitale de la Corée , eft (M) Ou a dit plufieurs fois que dixiisfont
Qonimée par quekjucs Auteurs C^<j«-//y«». une lieue.

Tome n. Sff



Révolutions
DE lA

CO R e'e.

La Corée fou-

rnils aui; Chi-

Bi'voltcs

Corctaî,

iks

Ki tfe, leur pre-

mier Muiurviue-

Sagcflè de fon
rcgiic.

îo(î HISTOIRE GENERALE
partbit dans ces lieux. Mais quoique fon opinion puide être aifcment r^furce'

c'eft alfez cju'il paroifle douteux li cette grande ctentlue de l'ays étoit autrefois

cnfevclie luus les eaux de la mer 5 & l'on voit du moins qu'il n'y a rien i con-
clure du filcnce de l'Hiftoire Chinoife dans les cas de cette nature (16).

§. I I.

Hijloire & Révolutions de la Corée.

LE s Coréens furent fournis à l'Empire de la Chine depuis le tems de Yau ,

qui commença fon règne deux mille trois cens cinquantc-fept ans avant Je-

fus-Chrift (17), jufqu'à ce que la tirannie de Ta kang , de la dynaftie de Hya ,

qui monta fur le trône cent foixante-neuf ans ajncs , les força de fecouer le

joug. Kye qui regnoic mille huit cens dix-huit ans avant l'Ere Chrétienne leur

Ht payer un tribur. Mais ils fe révoltèrent bientôt contre cette opprelîion. Ils fe

failirent même d'une partie de la Chine. Ching-tang, qui dctrona Kye, cin-

quante-deux ans après, &c qui devint le fondateur de ladynaftiede Schang

,

les fit rentrer dans la foumiflion. Sous le règne de Chang-ting, qui commença
mille cinq cens foixante-deux ans avant Jelus-Chrift , ils attaquèrent encore la

Chine -, & pendant deux cens quarante-deux ans ils furent tantôt fournis, tan-

tôt rebelles , jufqu'à ce que la foiblelîè de l'Empereur Vu-ting leur fit naître

l'occafion de conquérir les Provinces de Kyang-nan &c de Schan-tong. Ils en

demeurèrent polfelfeurs jufqu'au règne de Tjin-chi-wang , qui les iubjugua

deux cens quarante-iîx ans avant Jefus-Chrift.

Comme tous ces tems font obfcurs , l'Hiftoire Chinoife , confirmée par le cal-

cul des Eclipfes dont elle fait mention (18) , fait commencer la Monarchie des

Coréens par Ki tfe. Ce Prince , ayant été renfermé dans une prifon par Gheou ,

fon neveu , Empereur de la Chine , pour lui avoir donné quelques avis trop li-

bres , fut remis en liberté par Fu-vang, fondateur de la dynaftie de Cheou , onze
cens vingt-deux ans avant Jefus-Chrill. Cependant Ki-tjè , ne reconnoiflTant pas

volontiers pour fon maître un Prince qui avoir chalfé fa famille du Trône , fe

retira dans le Pays de Chau-tjyen , où l'afliftance de Vu-vang même le fit par-

venir à la royauté. Il introduifit parmi fesfujets la politelle des Chinois; &
fa fagelfe. ayant bientôt affermi les fbndemens de fon autorité , il laifTa la Cou-
ronne à fa famille , qui en jouit jufqu'à ce que l'Empereur Tfin-chi-whang,
dont on vient de parler , réduifit Chau-tfyen à dépendre de Lyau-tong, mais

lims en ôter la pollèftîon aux defcendansde /f/-r/i. Ils conriniierent de gouver-

ner, l'efpace de quarante ans, fous le titre de Heans , ou de Marquis , juf-

3u'à ce qu'un d'entr'eux nommé Chun , reprit le titre de Vang, , c'eft-à-dire

e Roi.

Deux cens fix ans avant Jefus-Chrift, Kau-tfu , qui fe nommoitauffi ZyeoK-

pang, fondateur de la dynaftie de ^û/«, réunit, par fes conquêtes , les diffé-

(i<>) Chine du Pcre duHaldc , p. i8i.

(17) Cette Hiftoiic, quieft tirée des An-
nales de la Chine , n'cd pas une Reiaciou bien
fiiivic des Affaires & des Rois de la Corée. El-

le ne touche (]ue ce qui a rapport à l'Empire

Chinois , mais comme c'eft l'unique monu-
ment de la Corée qui foit connu, Ion impoit-

tance oblit^t de ne la pas négliger.

(i8) Voyci le Volume précédent.
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rcns Royaumes

,
dont In Chine ccoir compofce , & s'en lu léconnoîtrc le feiil

Monarque. Mais un Chinois de la Province de /Vc/je-/i, nommé fTeyman ou
Nyan , prit occafion de ces troubles pour le mettre à la tcte de cjnelques Trou-
pes débandées. Il dcHtChundans plulieurs batailles; & sctant établi un pou-
voir indépendant dans la Corée, il mit fin à la race de Ki-ife. Cet Ufmpa-
teur fe vit rejette pluhcurs lois par divers Empereurs Chinois', auxquels il de-
manda la confirmation de fon autorité; mais il l'obtint enfin de l'Empereur
fi''/ieg u , ou plutôt de Lyn-lieu , mère de ce Monarque , qui gouvernoit en fou
nom. Enfuite il n'eut pas de peine à réunir fous fcsloix les Vrovinces de Mé

,

de Kau-kyurU, de Wo-tfyu y ëc toute la Corée. Environ cent dix ans avant
l'Ere CMirctienne

, Veu-kyu , fon petit-fils, ayant fait oter la vie à Cke-ho ,A mballadcur Chinois, l'Empereur f'w-ri , nomme aulYiffym u-whang-ti , fit

marcher contre lui fon Général , mais fans fucccs. Yeii-kyu eut bientôt le mal-
heur d'ctre alhi^îné. Ses Peuples fe foumircnt à l'Empereur de la Chine, qui
rcduifit le Chau-tlyen en Province, fous le nom de T/ùu-hay , Se divifa le
refte de la Corée en qu.atre autres Provinces, qu'il nomma Cliinfun, Ling-
tong, Lo-Ling

, & Hi-vu-tu. Mais elle fut réduite à deux par l'Empereur Chau-
n^ dont le règne commenta quatre-vingt-fix ans avant lanailFance de Jefus-
Chnft.

Les Habitans de Kau-kyu-U ctoient defcendus d'un Peuple de la Tartaric
orientale qui fe nommoit Fu-ytt. Ils ont attribué , comme toutes les autres Na-
tions Idolâtres, des avantures fabulcufesà leurs Héros. Une fille du Dieu Ho-
hang-hoy ayant été renfermée fort étroitement parle Roi de Kan-kyu-ti , ne
laida pas de concevoir , un jour qu'elle fe trouva expofée aux rayons du Soleil.
Elle mit au monde un œuf de la grolfeur d'un boilfeau , dans lequel fe trouva
un entant maie qui retour en croilhmt le nom de Chu-mong , c'eft-à-dire de bon
Archer. \.c Roi lui donna l'Intend.ance de fes Haras. Chu-mong eut l'adreire
d'engraiOer les mauvais chevaux & de laiflTer maigrir les meilleurs. Le Roi

,

trompé par cette rufe , choifit les mauvaise lui abandonna les bons. Un joue
qu'on étoit à la chalTe , Sa Majefté permit à Chu-mong de tirer fur tout le gi-
bier qui fe préfenteroit à lui. Il tua un fi grand nombre de daims

, que le Roi

,

choqué de cette indifcrétion, réfolut de fe défaire de lui. Il pénétra les inten-
tions de fon maître& prit la fuite. Mais , ayant été vivement pouifuivi , il ar-
riva fur le bord de la Rivière de Pu fchui , qu'il défefpera de pouvoir travcrfer.
Dans cette fituation

, il s'écria : » Helas ! Cette rivière m'cmpêchcra-t'elle de
» fuir, moi qui fuis de la race du Soleil & petit-fils du Dieu Ho-hanho ? A
peine eut-il prononcé cette plainte que tous les poilTons de la rivière , s'unilTant
enfemble

,
formèrent un^Pont fur lequel il palTa. Il rencontra de l'autre côté

trois perfonnes ; l'une , vêtue d'un habit de chanvre , l'autre , d'un habit picqué ;& la troifiéme
, couverte d'herbe de mer. Elles lui ferviient d'efcorte jufqu'a

la Ville Aq Kyi-ching-ku y où il prit le nom àaliaw , pour fignifier qu'il étoic
venu deKau-kyu-li (ly).

Quangvu-ti, reftaurateur de la dynaftie de ffan, qui monta fur le trône
vingt-cinq ans ava.it Jefus-Chrift , remit le Chau-tfyen dans la dépendance de
Lyau-tongy & lui donna pour Gouverneur Chay-fong, homme célèbre par fa

(i^) Chine du Pcrc da Haldc
,
pag. }7j.& fuiyamcs.
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Ki;voi.uTioNs j'iftice êc fa probité. Le Roi de Kaii-lcyu-li fe rendit maître , dans le même

DE La
C O R £'£.

Atitfcs change
ri-' .3 dans U
Cura-.

tems
,
de Mé

, du Japon , de //i/rt , & de Fii-y u , fans ceircr de payer le tribut
ordiiiaire aux Empereurs Chinois. Kong, un de fcs fuccellL.is , fut le premier
qui déclara la guerre à la Chine. Il prit la Ville de Hi-vn-tu , & tua dans une
h.itaillc Chijongy (.oiiveiTcur de L^au-tong. Mais il futdcfait, ifontour,
I^ar ïï''ay.takycn , fils du Roi de Fu-yu , ^ lailfa pour fuccelîéur 6ul-c/ting ,
Ion hls, qui icititua Hi-va-tu aux Clr.uoss <ïclci. p.iva l'ancien nihut. Cepen-
dant, fous les tbiblcs règnes des Fm| .icuix ini^.ng-ti Se Ling-ii, il reprit cet-
te Vilie par les armes , & la polféda jufqa^iu règne de Kycn-ti , qui coinmenç,»
Tan 196 de Jefus-Chrilt , auquel il fut chalîé par Kinlin , Gouverneur de la
Province. Une partie de fes Et.ics fut conquife par 7io/?j-y««-^« , dont lapof-
teritc en conferva la polfeliion jufqu a Konqfun-yuen , qui fut dctronc par la
dyn.illie de Wey. . ./

i r

ii-'"o » Hls de Korg-fun-tu , fc retira au pied de I ù., m ..-\^ 'e Wa-tu-han
& fe vit donner pour iuccei.reur fTey-kong , Prince brave &: prudent, qui fe
joignit à la dynallie de 'vv' ey dans la i;uerre contre les defccmians de Kong-fun-
ni. Sous le rcgnc de l'Euipereur Ming-ti, cpi commença fan 3 1 z de Jefus-
Chrilt, N>^cy-kongrav;\gea Ngan-pingik Lyjii-fu, dans la Province de Lyau-
ton;;. Mais Mu-kycou-kyen , Gouverneur de cette Province , l'ayant vaincu
dans une baraille

, ep.vcya fur fcs traces f^ungk:
, qui le pourfuivit l'efpace

de cent licucs,
j if-ja'au Pays de Su-chin^ c'eft-à-dire , jul'qu'à la Tartarie

orienrale (io) , ou il éleva un monument de pierre en mémoire de cette expé-
dition.

^

ircé.p io.Kai.
^^'^au, arriere-petit-fils de Kong, .lyant été créé Roi de Chau-cfyen pat

[.eu urs Chinois. 1 Empereur Yong-kyu (21), fut chalTé de Wa-tu p.ir Muyong-whang , qui
démolit cette Ville. Mu-yong-pau vainquit Ngan , Rui de Â'd«-Ay«-// , ôcle
rcduifit à la qualité de Gouverneur de Ping-clieu. Sous les derniers Empereurs
desdynafties de Wey i<c de Chai, les Rois de la Coc^e furent toujours créés
par les Monarques Chinois.

R
crtv

fîc h Corée
. Km-

fio) Pendnnt(]iicVaiiiT-kirctrouvoit clans foienc rr.ourir de faim lorfqu'ils étoient pris,
ce Pays

, les Habitnns lui racontèrent que leurs Ceux c]ui raconroicn: c > fabk s prétcndoient
Pécheurs étoient fouvcnt pouiTés 'Mr l'orale avoi'- pris un de c hommes , vêtu à la ma-
dans une Ifle^ où le langage étoi: dii'crcnt nien; rliinoifc , ùs avec dc-^ manciies lon-
Jcur

, Se oii l'ufage étoit iîrabli de no- cr ton gués tic trenr^: p cds. Ce Pays , difoicnt ils
,

les ans une vierge dans la mer à la (e.mémc êtoit près de li frontière orientale de We-i/yu.
Lune. Ils lui parlèrent aufli d'un autre Boyau di - Un aurrc Hiftorien Chinois racont
me, habité (eulemcnrpar des femmes, cjui me .lau-lycn, Roi i; Kauli , pen' nt le re-

concevoient d'elles-mêmes -Si qui portoient le gne du même Kong k},i , fit la conquête de la^

foetus dans l'ertomac. Files n'avoient pas de Corée & s'empaia de P;»-,/.?w , où il fixa Ci

mammclles Elles nourriiroitnt leurs enfans

,

Cour; qu'il le rendit ru itre delà partie de
pendant cent jours, par une touffe de cheveux Lyau-tong qui étOK i i hfl: de la Rivieie de
qu'elles avoient derrière le col & qui rendoic L^au , & r 'il fit de invaf'ons fréquentes
une liqueur (emblablc à du lait. Les enfans dans /.>4!«/', Ici occidental ; mais ic

croifFoient plus dans cet efpace qu'ils ne font Lyau-tong f cp' par Fong-tay-tfo. g,
ailleurs en quatre ans. la Côte maritime étoit Suivant ce , < ,'/j«« & Kfin-t^en >''.

habitée par des iiommes à deux viHrges , qui tonc q^u'uue lucinc pcclojnie.
a'eiucudoieiit aucun langage & qui fe lak-

S ..
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mer en vain ^p. paroitie devant lui , marcha co lui en perfonne. Mais les

Coréens fe dérendirenc avec tant de vigueur , qu .c Monarque Chinois, man-
quant de provilions , n'eut pas d'autre relFouice qu'une prompte retraire. Il fit

cnfuiteune invafion, dans la Corée, qui ne lui rcullit pas plus heureufcment.
Kyin-vu , fils & luccedc tr de Yuen, fut honoré du ritre de Chang-chu-que ,

qui fignifie/'/Vic;/- dt l'Etat , par le fondateur de la dynaftie de Tang , qui mon-
ta fur le Trône en rtio. La Corée le rrouvoit alors divifécen cinq Pus , c'eft-

à-dire en cinq Gouverncmens , dont celui du ceniic étoit la rclidence de la
Cour : les quaue autres reg irdoient les quatre parties du monde,

Kay-Jven (11} , de la familic de Tj'vcn ou Tjîun , ayant luccedé à fon père
dans le Gouverneiuent oriental , airalliiia Kycn-vu , Ik traita fon corps avec les

dernières indignités. U mit enfuite fur le trône Ta/ig , fieie du mort-, m.-iis,
ne lui laillautque le non^ d'Empereur, il en conferva tout le pouvoir fous le
ritre de Mo-U-chi. Ce traître, dont le caradlerc étoit féroce, fe vantoit d'être
fils d'un Dieu de rivière , dans la vue de s'alfurcr du refpccl des Peuples parl'é-

REVOLUTIONt
DE LA

C O A ft' 1.

Autre attaqtir

des Cliuiois il

l'occalion d'un
meurtre.

tre baib;ue de Kyen-vii. Il mit en campagne une puillànte armée pour chàrier
le coupable; i^: lecondc par le Roi tle K m-hi , de Pe-tJI ik de .Siti-Li , qui
reçut ordre de le joindre , il prit deux Villes Se mit le fiége devant Hyang-tong.
Sa génlvofité pour Ijs foldats , bc ficompallion pour les malades , le rendirent
cher à (on armée, l ii jour il prêta le fecours de fes mains à quelques travail-

leurs, qui portoicnt de la terre pour remplir une rranchée. L n exemple d'hu-
nulitéli extraordinaire échaulia tous les Officiers du délir de l'imiter. Dans le
cou -s du fiége , ayant fût mettre le teu .à quelques matières combuftibles, les

flammes, conduites par le vent , réduifirent bientôt la Ville en cendre , & firent

périr plus de div mule hommes. Elle fut réduite alors à la qualité de Ville du
fécond ordre, louslenom de Lyan-cheu. L'armée Impériale , continuant fes

opérarionî , form.i le fié^e de Ngan-chi. Mnis Kyaii-ycn-cheu & Kau-whey-
chin vin m fecours de cette Place à la tête de cent cinquante mille Mokos.
L'Empeieur profi- dequ !c]ues augures favorables pour animer fes troupes

-, &
fondant le lencf i f , cette redoutable armée, il la mit en déroute. Les
deux Génciaiix i..,^ iei at la clémence. Il la porta jufqu'à leur donner de
l'emploi à fon fervice

-, m is il fit entetrer vifs trois mille Mo-kos de Ping-
yang Ixi . La m >'uagne, au pied de laquelle il avoit affis fon camp, reçut
par .,s ordres le nom de Hyn-kong-chang ; &c fut honoré d'un monument avec
une infcription.

Sou; leiegncde rEn.perenr Kau-tf..

Sin-hi retombèrent dans la nécellité d'i

les Coréens \' les Aio-kos qui leur ave

ctan no; t dans le m ne tenis , eur pou

fon a.> Nan-Jcng , & les diffi; -nu que ce je ^e Prince eut .ivec fes hères io
bli^eieK d'aiif! iolliciter en pc.fonneralîiita .c de l'Emperr ir. TJing-tu, hè-
re de Kay-fven , fe rendit aulli à la Cour Tmpciiale , & renu: . l'Empereur une;

(il) Kay-'îi-we» dansTOiia^iiia!.

<i 3 } C'eft ainfi ^u'on lit dans la Carte j mais l'Hiftoire me: P/; mg ou Tin-jang„

6 fin;

Vertus lierEm-
percutTay-tfonj.

, qui monta fur le trône y o , les
' >rcr le fecours des Chinois o ,c

enlevé trente-fix Villes. K.ay-fmn
uccelTeur, en qualité de Mo-li-chi,

NouTelIes attiw

qucs des Chinois»

''•' 1.1
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Rivoi.i'TioNs P'iitie de Tes Domaines. En 667 , Kau-tjbng Hc marcher, fous la conHiiitcdc

U-tjing , une armée contre les Coréens. Elle alliéga Ping-ycng. Dicntot Tjang ,

Koi titulaire de la ( orée, le rendit .lUx Ciunois avec ciivu'on cent peifon-
nes de fa fuire. h\ù% Nan-kyen àiizniMx. génércufement la Ville, juiqua ce
qu'il fuc trahi par undefes Licnéraux, qui livra une porte à l'Ennemi. Il fut

tait prifunnicr, &: la Corée lut encore divilée en cinq Ciouvcrncmens , qui
rentermoicnt cent foixante-dix Villes principales &c iix cens quatre-vingt-dix

mille familles (z4).

Vers r.in 687 , fous le règne de l'Empereur P'u-htu-Pau-yuen , petit-

fils de Tj'ang , dernier Roi de la Corée , fut crée Roi de Chau-tfycn , nom
que la Corée portoit alors, au lieu de » lui de Kuti-li. Vers 917, yang-
Ay^'ï ) qi'i gouvernoit la Corée ,

prit le titre de Roi 3c devint le fond.iteur

d'une dynaftic. Il fubjuga les Royaumes de Pe-tji ik. de Sin-Zo ; Se pour alfu-

rcr la tranquillité de fon règne, il transfera fa Cour , de Pin /.im
, qu'il nom-

ma Si-king ou Cour occidintali , au pied de la montagne de Tong-yo , du co-

té de l'Elt.

Pendant trois règnes de la uynaftie d'Utay , les Rois Coréens , de la race de
Vang , paierent régulièrement le tribut aux Empereurs de la Chine. Tatt^^

chau , Roi de Chau-tfyen, rendit hommage ù Tay-tJ'en , Fondateur de la dy nalHe
de Tfong, qui parvint à l'Empire en 5)60. Chi , troilléme fuccelîèurde Fan-
chaii , fe vit forcé de rendre le même honneur aux Tartares Ki-tans , qui

,

ayant conquis les P.irties Septentrionales de la Chine , reçurent le nom de
Lyaus. Cette Nation vidorieiife enleva fix ViH's à rang-fun , fécond fuccef-

feurde Chi , &: mit ce Prince dans la néceirué de transférer fa Cour beaucoup
plus loin d'eux. Mais, avec le fecours d^s Tartares ^tt-c/«5 (15) , quiavoient
détruit les Ki-rans , &c qui s'étoient établis ù leur place dans le Canton de h
Chine qu'ils avoient envahis, il lesclulfa .lulîi de fes Etats j après quoi il ne
fit pas difficulté de payer l'ancien tribut aux Empereurs Chinois , qui reçurent

fes Ambalfadeurs avec une diftindion particulière, en faveur du courage qu'il

avoit fait éclater contre les Ki tans.

Les Nyu-chis Les Nyu-chis avoient été foumis anciennement aux Coréens. Ils devinrent

partie de'ia Chi- ^^^ maîtres à leur tour', tk leurs Princes ayant pris le titte d'Empereurs , don-
"«• nerent aulïl le nom de Kin (16) à leur famille. Cependant elle n'eft pas com-

Ifi Tartares-

Kitaiis conque"
rent iinf partie

de la Cliiiie.

(14) DuHalJc , p. 577. & fuiv.

(ij) L'Auteur obfeivc , dans une Note,
que les Nyu-chis portèrent , fous le règne de

Han , le nom de ïeoits ; fous VH-fang , celui

de Su-ànn ; fous Wey , celui i\'U-kis > fous

Swi , celui de Mo-kos ; & fous le dernier Tang
celui de Hyu-^iiing

, que Song changea en
Che , parce cju'un Empereur Tartarc de la dy-
nailie de hyait fe nommoit Ching. (xpcndant

il cft probable que ces dlftcrcns noms n'appar-

tcnoicnt pas proprement à toutes les Nations

qui habitoient le vafte efp.ice qui eft entre les

Rivières When-tong-kyang & He-long-kyang

ou Amui , & entre la Corée & la Mer orienta-

le , mais feulement à cette race de Tartares

qui remporta des avantages en divers tems.

C'eft aiufi qu'on peut à préfent les appelle:

Mancheous , quoique ce nom , pris étroite-

ment , appartienne à la Nation la moins con-
fiderable de ce Pays. De même les Mo-kos, qui

formèrent un puilTant Royaume dans ces ré-

gions , prirent eux-mêmes le nom de ?o huys.

Mais il n'cfl: pas iurprenant de trouver des Na-
tions qui portent difFcrcns noms à la Chine

,

puifque les Villes , les Provinces & les Royau-
mes en changenc fouvent au gré des Princes.

(16) Dc-là vient que leurs Sujets fe trou-

vent nommés Tartarcs-fcw dans l'Hiftoire

Chinoife. K«» fignifie Or , & les Mongols ou
les Tartares occidentaux appelietcnt leur Roi
Aliwi-Kain , ou Roi d'or.
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Dtcc entre les dynafties

. parce qu'ils ne poiféderent jamais la Chine entière.
Les h.npereurs de la race de Song regnoient encore dans les Provinces mcri-
Aioxu\i:s. Kuu-tjong

, qu, monta lUr le trône en my, envoya un AmbafTa-
deiir auxCoicens pour les détourner de fe joindre aux Nvu-chisj tandis que
ceux-ci, pour empC;cher les Coréens de fe lier avec les Chinois, envoyèrent
/ unjr-çau dans la C-orce avec le titre de Roi.

Che, i<oidelaCorcc, cnvoyAChlng, fon rils& fon héritier préfompcif, \
1 hmpcieur Li-ifong

, ^om lui rendre hommage. Chinq, aptes la mort de fon
p; e

,
rcvmt prendre poliellion du Trône

, qui lui futconlirmc par le même Em-
pereur. Ce l^ince avoit payé trcnte-(ix fois le tribut; lorfque Clii-tlu, comme
es Chinois le nomment, ou Habilay (17) fuivant les Tartares , hU de Jen-
ghii-kam^ i'ondaceur de la dynaftic de Yucncn 1180, refolut d'entreprendre
la conquctc du Japon , tk de faire traverfer la Corée i fes Troupes pour faci-
lucr fon p.inage. Dans cette vue il envoya au Japon un Ambalfadeur qui eut or-
dre de palier par la Corée & d'y prendre des guides. Mais les Coréens ne s'é-
tant pas prctcs i fes deffiins

, il en eut tant de rclfentiment
, qu'il fc faifit de

Si kmg on Ptn-jam, dont il changea le nom en celui de Tang-nin-fu. Cepen-
dant Chin

, qiu prit le nom de Kyu , après avoir fuccedé au Roi Ching fon pè-
re

,
cpoiila une rille de l'Empereur , & reçut le Sceau de (Rendre Impérial avec

le titre de Roi de la Corce ; fon troifiéme Succelfeur fe nomma Song. Depuis
V.ang-kyen jufqu'.i rang-forig , on compta vingt-huit Rois Coréens de la fa-
mille de V .ing, dans un efpace de plus de quatre cens ans.
Chwen, Roi do Corée, ayant rendu l'hommage par fes Am^ilfadeurs à

1 Empereur Hong- vu , Fondateur de la dynaftie de Ming en 1 568 , fut créé
par ce Monarque

,
Roi de Kan-li , & reçut un Sceau d'argent , avec l'ancien

droit de facnficr aux Dieux des rivières & des montagnes. Dans la dix-feptié-
nic année de Hong-vu

, les Ambalfadeurs de la Corée , engas-és dans la conf-
piration de /^«v;-j'<?«^ contre ce Prince, refuferent l'hommage ordinaire. Le
complot ay.int été découvert, les Coréens furent déclarés ennemis de la Chine.
Mais ils fe hâtèrent d'envoyer d'autres AmbaflTadcurs ; & le Gouverneur de
Lyau-rong .ayant donné avisa l'Emnereur qu'ils s'étoient avancés jufqu'd cette
Ville, Sa Majeltc accepta la fatisfadion qu'ils venoient lui offrir. Le mcrae
Monarque, dans la vingt-deuxiéme année de fon règne, fit acheter des che-
V.1UX dans la Corée, & demanda la reftitution de Lyau-yan^ &c Chin-ching
d- IX Villes qui lui avoient été prifes dans la Province de Lyau-tons. Peu île
tems après, Kyu fut chalTc du Trône , & Vang-chung fe vit élevé à fa place
par Li-jm-tm , premier Miniftre de la Corée.^Mais Li-chin<: quey , fils de Li-
jintin

, dépouilla de même Vang-chang de fa Couronne ; & la mit fur la tê-
te de f^angyau, qu'il chalfa bientôt aulfi pour fe placer lui-même fur le tr».
ne. Telle fut la lin de la race de Van

L'Ufurpateur prit le nom de Tan , & fit demander à l'Empereur de la Chi-
ne, par une Ambaffade folemnelle

, que le titre de Roi de Chau-tfyen lui fut
confirme avec les formalités établies par l'ufage. Les termes de fa demande
parurent fipeu leipoélucux à la Cour Chinoife , que l'Empereur , après avoir
refuie fes prefens, ordonna que Cklng.tjl Auteur de la fupplique , lui fuc

(i?) C'eft le Ko.bîay
,
Kit-bUy ou Ko {lay de Marco-Polo & de pluficurs autres.
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envoyé. Tan fe fournit à cet ordre, & Cliing-tk fut banni dans la Provi/icc

de Yun-nan. L'Empereur Yang-lo , qui monta fur le tiône en 1403 , confnma,
dans la pollèflion de la Corée , fang-yuen , à qui Tan ion pcre avoir rciîgnc

la Couronne. Ce î'ri;ice, ayant appris que l'Empereur vcnoitd'ailigner quel-
ques nouvelles tcirci à la Garnifon de Lyau-tong, envoya, pour tribut, dix
mille baiifsqui fet virent à les peupler. Il eut pour fuccciîcur Tmi , fon lils,

qui paya le tribut en Getlauts ou eu Aigles de mer. Mais l'Empereur les refu-

la, en donnant pour unique raifon que les bijoux & les animaux rares n'é-

toient pas de fon goût. Fang-kl-whan , Roi de la Corée, obtint de l'Emoe-
rcur Kyn-tfing, qu'on eftaceroit du livre des anciens ufages du Ming, l'arti-

cle où l'ufurpation de Cliing-quey étoit rapporté , parce que l'ufurpateur ne
s'étoit porté a détrôner fon bouverain qu'à la follicitatien du Peuple &: des
Grands du Royaume.

En 1592 , la vingtième année de l'Empereur Van-lye, les Japonois en-
valiirent la Corée fous la conduite de Ping-Jycou kl. Ce Conquérant avoit été ,

dans fon origine, Efclave d'un habitant de Aa-/«o. Il étoit devenu enfuite mar-
chand de Poillbn. Un Quan-po , c'elVà-dire , un Gouverneur Japonois , nom-
mé Sin-chang, étant un jour à la chalfe , appcrçut liyi qui tiormoit fous un
arbre, •S.: forma le delfein de le tuer. Mais Kyi fe réveilla hcureufement Hc
parla pour (a délcnfeavec tant de grâce, que fon ennenii changeant dedilpu-
ïltion le fit Gouverneur de fes i îaras , Ik le nomma en Japonnois Vhomme trou-

vé fous Varhre. Kyi devint bientôt le favori de fon Maître. Il obtint de lui

des terres & s'attira toute fa confiance. Sin-chang eut le malheur d'ctre afiàili-

né par 0-li-chi,^ un de fes Confeillers. Kyi fe mit à latcte des troupes , van-
gea la mort de (^-iw Maître par celle du meurtrier, &: fucceda à la dignité de
Quan-po. Sa puilïance augmenta (\ rapidement, c]ae, par l-'v force oiî l'artifi-

ce, il fe vit bientôt maître de fix petites Provinces.

La montagne de Kin-chau dans la Corée , &c l'Hle de (28} Tui-ma-tau , qui
appartient au Japon , font à la vue l'une de l'autre , Ik liées fi étroitement par
le voifinage , que les deux Nations exercent le commerce l^c fe marient en-
tr'elles. Kyi , dont les vues s'étendoient fur la Corée , fit partir liing-chang
ôc Tfin-chingy deux de fes Généraux, avec une l'iotre nombreufe poiir l'atta-

i„,rJ^''''"''""-
'''" 1"^'^'- Il^Piiient terre près d'un Village nommé Fru-chan. Ils nalferent par Lin-

tjin , lans_ erre apperçus -, S<. divilant leurs forces , ils s emparèrent de Tcn-to
& de plufieurs autres Villes. Les Coréens, amollis par une longue paix, eu-
i^nt recours à la fuite. Li-fng, leur Roi étoit livre à fes plaifirs. Il prit le par-

ti d'abandonner le Gouvernement au fécond de fes fils -, & s'étant letiré d'.i.bord

à Pingyang , cnfiiite à I-c/icu , dans le Pays de Lyau-tong , il fupplia l'Em-
pereur de la Chine, non-feulement de le recevoir commeVon fujet , mais en-
core de réduire fon Royaume en Province. Les Japonois avoient déjà démoli
les tombeaux ôc pillé le tréfor. Ils s'étoient frifis de la mère, des enfms &c

des Officiers de la maifon du Roi. Enfin la plus grande partie du Royaume
étoit déjà foumife à leurs armes. Ils invertirent Ping-jang , dans le delfein de
paifer le Ya-lu-kyang , & d'entrer dans le Pays de Lyau-tong. Ce fut alors t]ue

(i8) Un autre Auteur dit qu'elles font éloignées de deux ou trois jours de navigation ,

avec uu boa vwt. La Carte race Jm-U-tm,

IgRoi

Conduite ik- leur

Chef.

W^



t) E s V O Y A G E s. Li V. I IL ^^
icRoi de Corée, quiitaiu l-clieu pour fe retirer à lYgay-cheu

, prcffa rLiu-iT
'

pcrcur, parfescouners, de lui accorder un prompt fecours. Deux détachemens de lY""*
CJunois

,
chacun d'environ trois mille hommes , s'avancèrent vers i-inir-janc; C o r e' e.

mais ils huent tailles en pièces , & le Commandant du premier perdit' k vie
Lc* chinois m-

dansl'adtion.
^ ^' ""'"'- voyç'na-if.ronrs

, ,,,
tiu Roi de Cotce.

Lbmpereur envoya 5o/7^-//7^-c/w«^, avec la qualité de /f//70'-()/o (19) ou
*le bur-lntendant Général des forces Chinoifes , ciui commençoient à fe rendre
au quartier d'AlFemblée. Les Généraux Japonnois, pour gagner du tems, fi-
rent déclarer aux Chinois qu'ils n'avoient jamais penfc à les attaquer, & que
s étant propoié feulement de pouflèr leurs conquêtes jufqu'à la nviere de 1 a-
tong-hyang,ilsretourneroiencenfuite au Japon. Cependant Us ne laifTent pa$
de tortiher la Capitale de la Corée, &c de mettre des garnifous fuflifantcs
dans toutes les Places d'importance. Dans cet intervalle , Kyi (30) fie la con-
quête du Royaume de Chau-cliing, Se prit le titre de Tuy-ko.

Dans le cours du douzième mois, Li-yu-fong , Général de l'armée Chinoi-
le, traverla le Pays de Lyau-tong , d la tête de foixante mille hommes. Il
trouva tant de difticultés à oalFer la montagne de Fong-whang-chan (5 1) , queh l'on s'en rapporte aux Chinois, tous fes chevaux fuerent du fang. Chin-vi- Strata!;,",r.c juî

kirig avait pris les devants, pour s'aboucl.cr à Ping-jans; avec I Jinçr-diang ,

'^'^"^'"''''•

GcncTal des japonnois, & lui nerfuader que Li-ju-Jong\cno'n dans rintcn-
xion de créer (on Maître Roi , luivant le pouvoir qu'il en avoir re^u de l'Em-
pereur, Cette rufe eut tout le fucccs qu'on s'en étoit propofé. Hing-chang en-
voya vingt de les Officiels au-devant du Général Chinois, qui donna des or-
dres pour les hiiie aiTccer. Mais ils fe défendirent avec tant de courage qu'il
ncn demeura que trois prifonniers. C/ûn-vUing , {omcmut l'artifice, attri-
bua cet accidenta la me!iutellig.>ncc des Interpicresi &c le Général Japonnois
iie fit pas difficulté d'envoyer avec lui deux Officiers de confiance pour com-
pumenter Li-yu-lcng , qui les reçut & les renvoya avec beaucoup de po-

Ping -jang eft défendu , au Sud-Eft, par une Rivière, &à l'Oueftparune i-« J'-r"""!*

Montagne
i mais le pofte le plus important eft une éminence au Nord , qui étoit [ruauJ-l.x!

gardcc par les Tapnnois. Li-yu-fong étant arrivé devant la Ville avec fon ar-
mée

, le 6 du premier mois de la vingc-fixiéme année du règne de Fan-lyc , femu en ordre de bataille, à'c com.nença fa marche pour eiitrerdans la Ville j

tandis que les Japonois, revêtus de leurs habits les plus riches, bordoient le
cheinin

, ix" que leur Général regardoit cette proccllïon du haut d'une Tour.
Mais les Ofhàcrs Chinois ayant pris des airs <Jc hauteur qui rclFembloient m.il
À leurs affectations d'amitié , les Japonois conçurent quelque défiance & com-
mencèrent à fe tenir fur leurs gr.rdes. Enfin Li-yu-fong leva le mafque. Il fit

attaquer l'éminence du Nord; & par une nouvelle feuite , il donna ordre i
fes Troupes de fe retirer après la première chai-gc , dans l'efpérance de faire for-
tïv. l'Ennemi d'un porte fi avantageux. La nuit fuivante, les J.iponois attaquè-
rent le camp Chinois -, mais ils huent repouffés avec perte.

Le S
, à la pointe du jour, les Chinois donnèrent un affaut général , ic la „nfu'"^rr/"''''*

(ty) Le Kiiiî!,-lyo n le pouvoir Ac vie & de
nioit , & riiiCjicftion r,ciijialc di-s affaires,

( j 0) Ou Ving-fyeoù-kyi.

Tome FI.

(m) Pit'sdcla Villec1eFong-wh.inc;cliin£;,

fui- la fioiitictc occidentale de" la Corée.
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REvoLUTiot7#P'^^"*^îp^^c attaque fs fit au côté Sud-Eft de la Ville. Les Chinois furent d'abor d

nF. L\ repoiilfcs. Mais la fermeté, avec laquelle Li-yu-fong tua quelques-uns des
C o K e'e. fuiiuds , ramena rous les autres à la charge. Il eut un cheval tue fous lui-, ic

JTey-chong r^qat un coup qui lui traverfi la poitrine , &c ne continua pas moins
d'cncoaragcr fes gens. Li-yu-fong , monté fur un cheval frais , fe précipita dans
lamclée la plus ardente. Enhn les murs furent efcaladés , & les Chinois entre-

ront dans la Ville. La Forterelfe fervit d'azile aux Japonois ; mais la plupart

fj fauvercnt pendant la nuit avec leur Général , qui palla la rivière de Ta-tong-

yang. ïl en périt deux cens quatre-vingt-cinq dans le combat , fans com-
pter un grand nombre qui fe noya dans la rivicre en s'efforçant de la traver-

fer. D'autres tonibereiic dans une cmbufcade de trois mille Chinois
, qui en

fièrent trois cens foixante-deux & firent quelques prifonnieis. Le 1 9 , les Chi-

nois emportèrent d'alfaut la Ville At Pu-kay y où ils tuèrent encore cent-foi-

xante-cinq Japonois. Tant de défaites fuccclHves firent perdre quatre Provin-

ces aux vainqueurs de la Corée.

CInng-king y leur fécond Général, qui s'étoit rendu maître de ffyen-king

,

*•
prit le parti de fe retirer dans la Capitale. Les Chinois , qui prirent cette route

le 27 , n'en étoient plus qu'à foixante-dix lis , c'cll-à-dire , à fcpt lieues , lorf-

qu'ils furent informés que l'Ennemi l'avoit abandonnée. Leur Générai , trom-

pé par cet avis, femit à la tête de fa Cavalerie légère, & s'avança jufqu'au

pas de Pi-ù-quan , à trente lis de la Ville. Comme il couroit à toutes brides

vers le Pont de Ta-cha-kyang , fon cheval s'étanr abbattu , il tomba fur la

tète & faillit de fe tuer. Au même moment, il fut environné d'une troupe

d'Ennemis qui lui avoient drelfé une cmbuf<:ade , 6c le combat devint furieux.

Un Officier Japonois , qui portoit une culraltè d'or , prelfa vivement le Géné-

ral Chinois ; mais il fut enfin percé d'un coup de Héche , & Yang-yuen , arri-

vant au fecours de (on. Collègue, l'Ennemi fut mis en fuite. Cependant tous

les Chinois qui avoient pallc le pont furent taillés en pièces , &c la fleur de

leur armée périt dans cette adion. L'engagement dura depuis dix heures

julquà midi. Un dégel , accompagné de grandes pluies , avoir rendu le ter-

rain (\ glitlant que la Cavalerie Chinoife ne put s'avancer à la charge. D'un
autre côté les Japonois étoient portés fort avantageufeme.it, avec une riviè-

re de front is: une montagne par derrière. Ils avoient élevé , dans la Ville , de

hautes machines remplies d'armes fort meurtrières. Aulîî les Chinois prirent-

ils le parti de fe retirer à Chay- king.

Dans le cours du rroifiémc mois , leurs efpions les informèrent que les Ja-

ponois étoient au nombre de deux cens mille autour de la Capirale, & qu'ils

avoient des vivres en abondance. Mais Li-yu-fong ayant eu la précaution de

brûler une grande quantité de bled , la crainte d'en manquer fir confenrir fes

ennemis à la paix. Us lui cédèrent même la Capitale , dans laquelle étant en-

tré le 18 du quatrième mois , il fut furpris d'y trouver encore tparante mille

boilleaux de riz , (Se du fourage à proportion. Les Japonois envoyèrent un Ani-

balFadeur à la Cour Impériale pour y faire leurs foumillions ; ce qui ne les

empêcha pas d'attaquer en mîme-tems Hytn-ngan &c Tfin chat , ic de ra-

vager la Province de Tfuenlo, Cependant, quelques mois après, ils rendi-

rent la liberté aux enfans & aux principaux OfHciers du Iloi de Corée ; & l'Em-

pereur, fellicité par ce Prince , confentit , dans la vingt-deuxième année de

Tir.

Ifacta;.

lie certe
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fon règne , à recevoir le tribuc qu'ils lui offrirent & à créer Ping-fycou-kyi
Roi du Japon, aux conditions fuivantes : 1°. que les Japonois abandonne-
roient toutes leurs conquêtes dans la Corée ; i°. que Ping-fyeou-kyi n'enver-
roit pas d'Ambafladeur à la Chine ; j". qu'il s'cngageroit par fermenta ne
jamais porter fes armes dans la Corée.

Li-tjbng-ching , Marquis de Lin-whay, fut nommé par l'Empereur pour al-

ler conférer à Kyi la dignité deTay-ko (ji). Ce Seigneur avoir une palHon
défordonnée pour les femmes. I-chi , Gouverneur de Tui-ma , qui avoir épou-
fé la hllc du Général Japonois , lui envoya , au moment de fon arrivée , trois

jeunes perfonnes d'une grande beauté , qui furent introduites l'une après l'au-

tre dans fa tente. Une galanterie de cette nature lui plut beaucoup. Mais
ayant appris dans la fuite que la femme du Gouverneur étoit encore plus bel-
le , il porta l'impudence jufqu'A la demander à fon mari , qui n'en put dilfi-

muler fon relfenrimenr. Vers le mcnie tems , un Gentilhomme Japonois , nonv
me Long, ayant pris querelle pour le pas avec le Marquis, qui taillit d'abord
de le tuer , fut fecouru fi puiirammcnt par fes domelliques , qu'il força cet

étrange AmbaflTadeur de recourir .1 la fuite pour fauver fa propre vie , & d'a-

bandonner rout derrière lui jufqu'à fes Lettres de créance. Après avoir cpuru
toure la nuit, dans le défeAioir de fa fuuation , il fe pendit à un arbre -, mais
quelques perfonnes de fa fuite, qui avoient couru fur fes traces, arrivèrent

alfez-tôt pour lui fauver la vie. Il continua de fuir jufqu'à King-cheu , où l'Em-
pereur donna ordre qu'on lui fît fon procès. Yang-fong-heng , parent de Sa Ma-
jefté Impériale , fut envoyé .1 fa place (33).

Ping-fyeou-kyi (34) , après avoir jeûné & s^^ctre baigné pendant trois Jours

,

alla au-devant du Miniilre de l'Empereur , fe prolleina quinze fois devant lui , &
fut créé Roi du J.ipon avec les formalités établies par Tufige. Le Roi de Corée fe

iaidant conduire parZz-c/i/«, fon favori, qui lui confeilla de marquer du mé-
pris pour ce nouveau Roi , ne le fit complimenter que par un Oflicicr fubal-
terne d'une Ville du fécond ordre, & ne lui envoya pour préfent qu'un petit

nombre de pit-ces de foie commune. Ping-fyeou-kyi , vivement picqué de
cette conduite , répondit à l'AmbalTadcur Coréen : » Votre Maître a-t-il déjà
» oublié que j'ai conquis fes Etats , & que je ne les lui ai rendus que par dé-
" ferei c pour l'Empereur de la Chine i Pour qui nie prend-il , lorfqu'il me
» fait un préfent de cette nature par un homme de votre forte ? Eft-ce moi
" ou l'Empereur qu'il infulteî Puifqu'on me traite ainfi , mes troupes ne quit-
" teront pas la Corée que l'Empereur n'ait châtié votre Maître. Le jour fuivant
il fit partir pour la Cour Impériale, avec fon tribut, qui étoit fort riche, deux
Mémoires; l'un , par lequel il reconnoilfoit les obligations qu'il avoit à l'Em-
pereur -, l'autre , pour demander jufticc du Roi de Corée.

La guerre fe renouvella dans la vingt-cinquième année du règne de Van-
lye. Les Japonois , fous la conduite de Tfing-ching & de Hang-chlng , ayant
att.iqué la Corée avec une Flotte de deux cens voiles, prirent Nan-yuen-fu ,

dont le Gouverneur s'enfuit pieds nuds à leur approche, & fe rendirent bien-

tôt maîtres de Tfum-chcu. Ils ne trouvèrent pas plus de léfiUance du côté de

Révolutions
DE.LA

Co R e'e.
Les Japonois fe

rendent iribu-

taircs de la Chi-
ne.

Excès d'iiicon-.

tincnce dans tin

Amliaflàdeut

Chiiioit.

ringfycuu-
kyi til net: Kui
du Japun.

Sa fîertd pour le

Roi de C.orce «

qui l'avoir tiaiti

arec ir.é^uis.

ta gitcrrc re«

commence.

(jz) Tay-kozd im titre Japonois , qui rc

vient à celui de Roi.

& fuivantes.

(54) L'Auteur , dans la fuite , écrit toujoiit»

(}}) Cliiuc duPerc duHalde, pag. 373. ring.liem-i.ys,

Ttt ii

^''^'ll

È

'%,'



n<r HISTOIRE GENERALE

Tr.iliifon ifiiii

<- .' ;al Chi-
H'.il.s.

F

RtvouiTioNs ^'^^^ ^ Njau-iing Se À Chorig-clieu , ni vers l'Oiicll A N.iii-yuen 5: Trucn-
PF LA chcii. Toutes ces Villes commandant Ictroïc pallage qui conituicà iaCapirale,

C UK e'e. elle le trouva comme bloquée. Tling-chin); érabht les qiiarriers à Tnn-t(iii" ,

qui en ert éloigné de Ibixmte lieues ou de iîx cens lis , tandis que 1 lain^-chuii»
piit polie à lung-chang, qui en ell à quarante lieues, l.cs Chniois', coni-
niandés \\v: Km-quey, toi nièrent le liégc de cette dernière l'iace , mais îur le
bruit qu tl étoit arrivé du Iccoms à l'iuinemi, ils prirent la tiiire, i<c dans !;i

difperlioii de leur armée ils perdirent vingt nulle hommes. Han-qucy pa'a cette
lâcheté de la tcte.

Dans le neuvième mois de la vingt-fixiémc année dcVan-lyc, Leon-tin'^
,

autre (;énéral C.hinois , marcha contre \ ling chaii;', -, mais CaMs avoir cmployc^ies
armes il lui propofa une conférence , où racconiniodemeiu pur être mcn;..''é par
des voies tranquilles. LeCiénéral Japonois y conléntit, ik le trouva dès it' icn
deinain an rendez-vous avec inie elcortc de cinqu.mtc chevaux. Liou-rinij^ qui
avoic drellé une cmbufcade, prit l'habit d'un (impie loldati & chaioca'iit au
de les Officiers de paroître fous (on nom, il r.icccmpagna dans ce'ilci^uife-

ment. Iling-chang fut reçu avec des lionneurs extraordinaires par le C.enéral
;ic lui niviflit fuppofé- Mais, tandis qu'on étoit à table, ayanr regardé rixement /,cw/ ////^r

ibiis l'habit connnun ciu'il portoit : » Ce î)u!dat , dit-il aux amrcs
, paroit .ivou-

»> été malher.reux. L'étonnement fit fortir Leou ting de la tente , A: fur le champ
il ht tuer un coup de canon , qui étoit le fignal de Tembufcide. 1 Jing-chang ne
doutant plus qu'il ne fût tnhi , fe luua de monter à cheval , ran-ea ion efcortu
en triangle , & perçant les baraillons Chinois avec un horrible carnage , trou-
va le moyen de s'échaper heiireuiement. le icndeinain il lie remercier le déné-
ral Chinois de fa réception. On s'efforc;a de le jiilHfier , en laifant palfer lo
coup de canon pour un accident du hazard. Il aftcéta de paroître fatisfait de
cette apologie , mais il envoya pour prélent à I.eou-ting une coiffure de fem-
me.^ Les Chinois l'attaquèrent aulli-tot , & furent maltraités de toutes parts.

Fil. du :a ^.ucrrc. EnHn la mort du Tay-ko , qui .irriva en 15^8, la vingt-fixiéme année du rcne
de Van-lye, fit retouiner les Japonois dans leur patrie , &: termina une guerre
qui avoir duré lept ans.

Li-ton , Roi de Corée en 1710, lorfquc Rcgis ccrivoir cette Relation , écoi:
de la famille de li. En 1694 il préfenta la Kequcte fuivante à l'Empereur
Kang-hi.

>• Cette Supplique ell préfentée par le Roi de Chau-'fyen , dans la vue d'é-»

" tablir fa famille , iS: fait connoîtie les délits de fou l'euple.

' Moi, votre Sujet, je luis un homme des plus infortunés. Je me fuis vu'

» long-tems fans héritier , julc]u'.i ce qu'enfin il m'eft né un fils d'une concubi-
" ne, dont j'.ai crii devoir élever la fortune .1 cette occafion. Ceil de cette
» fau Ile démarche queil venu tout mon malheur. J'ai obligé la Reine yW«-
>• chï de fe retirer , & j'ai fait Reine à fa place ma concu'bine Chang chi ,
« comme je n'ai pas manqué alors d'en informer Votre Majcflé. Mais faifant

» aujourd'hi'i réHexion que Min-chi avoir éic créée Reiiie par Votre Majelié,
^ qu'elle a gouverné long-tems ma famille, qu'elle m'a afiilté dans les facri-

» fic';s , qu'elle a rendu les devoits .1 la Reine ma grand-mere & à la Reine
» ma mère, & qu'elle m'a pleuré pendant trois ans', je reconnois que j'auroiv
«. dû la traiter plus houoijblcinent , 6: je fuis cvrcmemeut affligé de m'ctte

liiic .l'im Roi lie
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» concîuitavec tant d'impriulcncc. l'iifin , pour nie rendre niix dcfirs de mon îûT^TTTTT
» l'eiiplc , je roiihaitcrois aujouMllnii de rétablir iW/VicA/ dans fi;n ancienne m" i.a

" dignité, &: lie laiie rentrer C;liani;ilii dans fa condition de coiuuliine. l'ar Co v. Cr..

»» ce moyen le bon ordre rei;ncradan,s ma famille , & la réforniation des nutun;
» i"onmicni.eralieineii(einentdan,s mon Roy.uimc.

>» Moi , votre Sujet, quoii-ivie par mon ijnioiaïuc Se ma lliipidité j'aie fait

» une tathcà l'honneur île mes ancêtres , j'ai fervi Votre Majelté depuis vmjic
" ans, Se je luis redevable tle tout ce c]we je fuis à votre bonté

, qui me fertcc
» bouclier & t]ui me p;ote^e. Je n'ai ponn ti'art'airc , publicjue ou partit ulicrc,
» cjue je veuille vous eacliei-, & c'efUe c]iii m'a fait prendre deux ou trois fois
M la hardielîè de folliciter Vorrc Majcilé fur ctlle-ci. J'ai honte à la vérité d';

" lortir des bi)rnes d': mon devoir ; mais comme il ell (.,.ienion du bien de
» ma famille & des delirs de nmn l'euple , j'ai crû que fans blelfèr le refpcdt
» je pouvois préfeiuer cette Suppli(juea Votre Ma)e(lé.

Le 1 rilninal des cérémonies, auquel ce Mémoire fut renvoyé
, juj^ca que la «^""'r <lc -'h

t? -mande devoititre accordée, l'u coiiiéquence, on envoya des Amballadeurs '^'T''|'-

en Clorée, pjur créer Mr2-c7/i iU-ine.avec les formalités oïdinaiies. Mais f in-
née d'après , le même l'rmcc .Ty.inr préfenté à l'ijiîjieieur une autre Re(]iKic,
où le relpect étoit blellé dans quelques ponus, il fut condamné

, par le même
Tribunal , à pay^T une amende de A\\ nulle onces CJiinoifes d'ari'cnt, oc
pendant trois ans on ne lui accorda rien en retour pour le tribu, annuel'

( ^ 5 ).

C M A P I T R E II.

/'''j}i7»^ c/c quelques HollanJois dans la Corée ^ avec une RcLition
(lu Pays & de leur Nuujni^e dans tljle de Quclpuett.

Il A - 1 ,

Intiioui

TION,
HA M F, L Aiueur de cette Relation, & Secrétaire (^d) ou Ecrivain du

Vailfeau 1 loUandois dont il raconre les courfes & le nanliai^e, publia
d'abord fou Ouvrage en Hollande , ou les Liut hommes qui levuuent avec lui

de 1.1 Corée étoient encore vivans. l'iuf.eins perfbiuies de réputation
, qui

curent la curiofité d'examiner ces huit 1 émours , conrirmerent ce que le .Secré-

taire avoit écrit. Cet éclairciflement paroît fultirc pour l'autenticité de fa Re-
lation. Le Traduékur Anglois (37J obfcrve, d'après l'Lditeur lran(,ois, qu'il

ne s'y trouve rien qui nesaccoideavec ce qu'on hr dans Palafox ÎJv dans d'autres
llifloriensde l'inv-ilion Tartaie. Ccpcntlanrquelc]u 'apparence de vérité qu'ait OFj(/H.,n<rrnfrr

cette réHexion , à l'égard des ufages de la Corée ^ de la forme de fon gouverne- '^ ''"''•''; ''•''^'-

menr, qui paroilfent les mîmes cju'à la Chine , il y a quelqu'objeétion .'i faire
"" '^^''""^''

contre la géographie de l'Auteur Mollandois. l.iie ne s'accorde poiiu avec la

Carte de Corée pour les noms des Villes (38J , dans la route que les Hollan-

(55) Du Ha!Je , p. ?8 I.
^

Shipwrnk , of a tluuh Vtjf.l , on tic C.oafi , cf
(îrt) C'cfl la qualité <.\u"û Ci: H'-mie lui- Qiiclp.nc-it ,

Vo^ethtr Wiih iLe Dcjirijiion of
niciTi';. the Kini^(lo>n oj Corce.

(jyj LaTr.idiidiciîcfl: inrertJe f-iii'; : ;iia- (5Ï) Les noms de; Trovinrcs lioiiiics nni
trie-me Tome d'une Jes friandes ("jlîcJlions H.imcl différent aufli de ceui <liii fc trouvcnr.
Aagloifcs , fo'is le titre de : Account of the dansla Ktbtion de Rcgis

itt lljj

(>i |ife

i

i . 'lff<W' 1*'
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dois fuivirent depuis la mer jufqul la Capitale du Royaume , ni pour celui
de la Capitale même j ce qui eft d'autant plus embarralTànt , que cette Ca-te eft

iNTRODuc- une copie de celle qui eft fufpendue dans le Palais du Roi , & que les noms

rTS. <l"'e''^>'ontiru font les noms indiques. On ne peut répondre à cette difficulté
qu en iuppofant que les Millionnaires ayentécnt ces noms en Chinois au lieu
de les écrire en Coréen -, car les deux Nations emploient les mêmes caradcres
quoique leur langue foit différente.

Comme le féjour de l'Auteur dans le Royaume de Corée fut d'environ treize
ans

,
il femble que fa Relation devoir ctre plus ample & plus détaillée. Mais on

doit être content li l'on y trouve les caraéleres de la vérité , fur-tout lorfque celle
des Milfionnaires ?ft beaucoup plus féche. On trouve à la fin du Journal (59)
les noms des Hollandois qui revinrent en Europe & de ceux qui demeurèrent
en Corée. Il n'en reftoit oue feize , de trente-fix qui s'étoient fauves du nau-
frage treize ans auparavant.

l;';i<lois i^ui fur

v.'i"irrMt 'i li'irs

Coiiipaj'wus.

Noms de aux qui avinrent.

Noms(ksHo!- Henri HAMELjde Gorcum-, Secrétaire

du Vai/feau , Auteur delà Relation.

Godelroy Denis , de Roterdam.
Jean PiTERS , d'Uries en Frife.

Gérard Jans , de Roterdam.

Mathieu Yhocken , d'Enchuyfe.

Corneille THEODoRicKjd'Amfterdam.
Benoit Clerc , de Roterdam.
Denis GoDFREYj de Roterdam.

Noms de aux qui demeurèrent.

Jean Lampe , d'Amfterdam.
Henri Cornélius, de Vrulandt.
Jean Nicolas , de Doort.

Jacob Jans , de Norverge.
Antoine Uldehs , d'Enîden.

Nicolas Arents ., d'Oftwren.
Alexandre Bosquet , Ecoifois.

Jean , d'Lftrecht.

I.

Naufrage des Hollandais vers Vljle de 0-4paen. Leur féjour
dans cette IJle & fa dtf n.

•"t. u i: (1
- Janvier 1^35 , fur le

de de Batavia le piemicr
JUS les accidens d'une fiî-

lis, ils remirent à la voile

général , pour fe rendre à

ro''!^ TvT ^ ^ Voyageurs étant partis du Texel
i.^ Vallfeau le Sparrow Hawk , arrivèrent

de Juin , après avoir elfuyé plulieurs tempêta
cheufc navigation. Auifi-tôt qu'ils fe furent ra

le 14 du même mois, par l'ordre du Gouvern .. ^ , ^ ^ ,„,.„,, ^,

fay-wan (40), où ils mouillèrent le 16 de Juillet, Ils conduifoient Mjnhcer
Cornélius LeJJen , qui alloit prendre poireiHon du Gouvernement de cette Ville
& del'inede Formofe

, à k place de Mnyheer Nicolas Ve.-burge (41). Le 30,
un ordi;e du Co-ifeil les obligea de partir pour le Japon. Dès 1° lendemain

,

vers le loir
,
en fortant du canal de Fonnofe , ils efluyerent u.ie tempête qui ne

fi: qu'augmenter pendant toute la nuit.

Le xmatin du premier d'Août , ils fe trouvèrent fort près d'une petiie Ide , où

^5 v) Au qiiacricme ïome At la Colkaion (40^- Ou plutôt , de Tay-van Jans l'Ifle de
Angbifcp. J87. Formofc.

(+0 Voyez le Tome pvéccdcat.
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ils mouillèrent avec beaucoup de difHculté, parce qu'on ne trouve pas de fond
dans prefquc toutes les parties de cette mer. Lorfque le brouillard vint à fe dilli-
ger, ils furent furpris de fc voir fi près des Cotes de la Chi ne, qu'ils diftinguoient
facilement, au long du rivage, des gens armes, qui s'attendoient apparemment
a profiter dos débris du Vailleau. Mais quoique la tempête ne cellat pas d'au-
gmenter , ils pallerent dans le même lieu toute la nuit ôc le jour fuivant , à la
vue de ceux qui les obfervoient. Le troifiéme jour ils y'.ippeiçurent que la tem-
pête les a>roit jettes à vingt lieues de leur route, &c qu'ils voyoient encore l'Ifie
Formofc. Ils palferent entre cette IHe !k le Continent. Le cems ctoit alfez froid.
Ce qui les chagrina le plus, ce fur de fe voir arrêtés dans ce canal jufqa'aii
II du même mois

,
par le mélange incertain des vents (T-c des calmes. Enfin un

vent Sud-Ert
, qui forma une nouvelle tempête , avec une forte pluie , les obli-

gea de prendre au Nord-Eft 6c au Nord-Elt quart de Nord. Les trois jours fui-
vans

,
le tems devint encore plus orageux , ik le vent changea tant de fois,

qu'ils ne firent que lever &c bailfer les voiles.

Dans cette ficuation , les battemens continuels de la mer avolent fort affoi-
bh leur VaUfeau

-,
&: la pluie qui ne difcontinuoit pas, les empêchant de fai- ÏÏm'

1-e des obfervations
, ils hirent obligés d'amener toutes leurs voiles& de s'aban-

donner aux Hors. Le 1 5 , ils prirent tant d'eau qu'ils n'écoient plus les maîtres
de leur iJâtiment. La nuit fuivante , leur Chaloupe & la plus grande partie de
la galerie furent emportées par la violence des vagues

, qui ébranlèrent le
beau -pré

, & mirent la proue fort en danger. Les coups de vent étoient fi impé-
tueux <5c fe fuccedoient de fi près qu'il ctoit impolhble de remédier à ce dé-
fordre. Enfin une vague, qui fe bnfii fur l'antêne, faillit d'emporter rour ce
qu'il y avoir de Matelots fur le Pont, & jetta tant d'eau dans le bâtiment,
que le Capitaine s'écria qu'il falloir couper le mât fur le champ & demander
le fecours du Ciel

, parce qu'une ou deux vaguesde plus cauferoient infaillible-
ment la perte du VailTeau

Ils étoient réduits X certe ex -lU^ '.té , lorfqu'à la féconde fanion , celui qui Leurna.>fr.sf,
veiUoir a lavant, s'ccria , t;m , terre, en alfurant au'on n'éroit éloigné du
rivage que d'une portée de maufquet. C'étoit la phiid & l'épailleur des ténèbres
quin'avoupas permis de scn appcrccvoir plutôt, il K.: imnolfible de mouil-
ler, parce qu'on ne trouva point de fond; (>.: tindis qu'on VetForçoit inutde-
ment d'y parvenir , il fe fit ui-.e Ci gr.uKle voie \\:.: que t...is ccnx'qui étoient
à fond de calle furent noyés fans en avoir pu foiti < ^^jelques-uns de ceux qui
croient fur le Pont fautèrent dans la mer. Les ni t.? furent entraînés par les
flots. Il y en eut quinze qui gagnèrent cnfcmble le rivage, la plupart nuds Sc
tout brifcs. Ils fc perfuaderent d'abord que tous les autres avoient péri , mais
en grimpant fur les rochers ils entendirent les voix de quelques perfonnesqui
poulîoient des plaintes-, & le jour fuivant, à force de ciier ^ de cherciier le
long du rivage

, ils en ra(remblerent plufieurs qui étoient difperfes fur le la-
bié. De foixante-quatrc , ils fe trouvèrent au nombre de trente-fix, mais la Kombre de cca
,plûp...t blefîcs dangerejifement. V" ft l'uuviM-utt,.

i:n cherclxa:H k^ d^^bris du Vaifièau, ils découvrirent un de leurs compa-
gno.is pris o^tre deux planches, donc il avoir été h ferré q l'd ne vécut pas
plus de tro«N heures Mais de tous ceux qui awient eu le malheur de périr, ils

ne retrouvèrent que Icsu Capitaine, Eybertz d'Amfterdaro , étendu fur le fa-

illi.
Î'I
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ble à dix ou douze bralfcs de l'eau , la tcte appuice fur fon bras. Ils renterrc-

rcnt. De touces leurs provifions , la mer n'avoir jette fur le rivage qu'un fac

de Kirine , un tonneau de viande fîilce , un peu de lard , &c un baril de vin

rouge. Ils n'eurent pas peu d'embarras pour faire du feu; car fe croiant dans

u'ifs croient lié. quelque Ifle dcferte leur unique reflburce ctoit dans leur induftrie. Le vent
*"'' ^ la pluie ayant diminué vers le foir , ils amallèrent afiez de bois pour fe

mecrte à couvert , avec les voiles qu'ils avoient pu fauver de leurnauhagc.
Le 17, étant à déplorer leur condition , tantôt s'artligeant de ne voir paroî-

rrc perlonne, tantôt fe flattant de n'être pas éloignés du Japon , ils découvri-

rent à la portée du canon , un homme qu'ils appellerent par divers figues

,

mais qui prit la fuite aulli-tôt qu'il les eut apperçus. Dans le cours de Taprcs-

midi , ils en virent trois autres , dont l'un étoit armé d'un moufquct Se les deux
autres du Héches, Ces inconnus s'approchèrent à la portée du fufd; mais re-

marquant que les Hollandois s'avancjoient vers eux , ils leur tournèrent le dos

,

malgré les lignes par lefquels on s'etForçoit de leur faire connoître qu'on ne

leurdemandoit que du feu. Enfin , quelques HoUandois ayant trouvé le moyen
de les joindre , celui qui portoit le mouiquer ne fit pas diftîculté de l'abandon-

ner encre leurs mains. Ils s'en ferviienc pour allumer du feu. Ces rrois hommes
étoient vêtus à laChinoife, excepté leurs bonnets, qui ttoient compofés de

crin de cheval. Les HoUandois s'imaginèrent avec eft'roi que c'étoient peut-

être des Chinois fauvages ou des Pirates. Vers le foir , ils virent paroitre une
centaine d'hommes armés , vêtus comme les premiers , qui , après les avoir

comptés, pour s'alïïirer de leur nombre, les tinrent renfermés pendant toute

la nuir.

Le lendemain à midi , environ deux mille hommes , tant à cheval qu'à pied

,

vinrent fc placer devant leur hure , ou leur rente , en ordre de bataille. Le Se-

crétaire ôc les deux Pilotes , avec un Moulle , ne firent pas difficulté de fe

préfenter à eux. Ils furent conduits au Commandant , qui leur fit mettre au

roi une grolTè chaîne de fer avec une petite fonnette , C<: qui les obligea de
ft proflerner devant lui avec cette parure. Ceux qui étoient demeurés dans la

hutte furent traités de même, tandis que les Infulaires fcmbloicnt applau(Ur

p.ir de grands cris. Après les avoir laitTcs quelque tenis dans cette lituation ,

c'ell-A-due , profternés fur le vifage , on leur fit figne de fe mettre à genoux.

On leur fit plufleurs queltions qu'ils ne purent entendre. Ils ne réuflirent pas

mieux à faire connoitrc qu'ils avoient voulu fe rendre au Japon , parce que

dans ce Pays le Japon s'appelle Junare ou Jirpon. Le Commandant , ayant

perdu l'efpérance de les entendre mieux , fir apporter une talfe d'arrack
.
qui

leur fut préfcnré tour à tour , & les renvoia dans leur tente. Il fe fit montrer

ce qui leur reftoit de provifions , & bienrôt après on leur apporta du riz cuir à

l'eau. Mais comme on s'imagina qu'ils mouroient de faim , on ne leur en

donna d'abord qu'une portion médiocre, dans la crainte que l'excès ne leur

fût nuifible.

Après midi, les HoUandois furent furpris de voir venir pluneurs de ces

barbares avec des cordes à la main. Ils ne doutèrent pas que ce ne fur pour les

.étrangler. Mais leur crainte s'évanouit en les voyant courir vers les débris du
yailfeau, pour tirer au rivage ce qui pouvoit leur erre utile. Le foir on leur

4onna une plus groire portion de nz. Le Capitaine , ayant fait fes obferva-

tions s

f^viirncnt ils

.«i'.lbfl! traiiC-i.

•'! ".ntr (unique

*j i U'jlli>a>luis.
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lions , jugea qu'ils ccoient dans l'Iflc de Que/paere y au crentc-trolficme degré
ticnte-deux minutes de latitude.

Les Infulaires eraploicrcnt le 1 9 à tirer au rivage tous les reftes du naufrage ,

à faire fcchcr les toiles de les draps , à brûler le bois pour en tirer le fer , qu'ils

aiment beaucoup. Comme la familiarité commençoit à s'établir , les Hollan-
dois fe préfenterent au Commandant des forces de l'ifle , & à l'Amiral , qui
s'étoit approché aulÏÏ de leur Tente. ' *lrent préfent à l'un & à l'autre d'une
lunette d'approche & d'un flaccon de vin rouge. La tade d'argent du Capitai-
ne ayant été trouvée entre les rochers, ilsl'oftrirent aufli à ces deux Officiers.

Les lunettes &c la liqueur furent acceptées. Ilparut même quelc vin étoit goû-
té, puifqueles deux Officiers en burent iufqu'à fe relTentir de fes effets. Mais
ils rendirent la tallè du Capitaine , avec divers témoignages d'amitié.

Le 10 , on acheva de brûler le bois du Vaifleau ik. de tirer le fer. Pendant
cette opération , le feu s'étant approché de deux pièces de canon chargés à bou-
let, les deux coups partirent avec tant de bruit, que tous les Infulaires pri-

rent la luite ôc n'oferent revenir qu'après avoir été ralUués par des fignes. Le
même jour , on apporta deux fois du riz aux Hollandois. Le matin du jour
fuivant , le Commandant leur fit entendre , par des figncs , qu'il falloir lui ap-
porter tout ce qu'ils avoient pu Hiuver dans leur Tente. C'étoit pour y mettre
le fcellc. Se cette formalité tut exécutée devant leurs yeux. C^'n lui amena au
même moment quelques perfonnes de l'ifle, qui avoient détourné, pour leur

propre ufage , du fer , des cuirs ôc d'autres relies de la cargaifon. Il les fit pu-
nir fur le champ, pour faire connoîtreaux Etrangers que le deffein des Ha-
bitans n'étoit pas de leur faire tort dans leurs perfonnes ni dans leurs biens.

Chaque voleur reçut trente ou quarante coups fur la plante des pieds , avec un
bâton de fix pieds de long , & de la grolfeur du bras. Ce clûtiment fut fi ri-

goureux, qu'il en coûta les OLteils à quelques-uns des coupables.

Vers midi on fit entendre aux Hollandois qu'ils dévoient fe préparera par-

tir. On offrit des chevaux à ceux qui étoient en bonne famé , ôc les malades
furent portés dans des hamaclcs. Ils fe mirent en marche , accompagnés d'une
garde nombreufe, cà pied & à cheval. Après avoir iait quatre lieues, ils s'ar-
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165^
Ils retrouvent

dns l'Idc lie

Qi'cipacrr.

On f.iMve les

àéhr'is «le iciir

Vaid'cau.

Bnnne-r.'i de»
HQliitans lie

ride.

On fait partir

k'S Hdllinilois

pour la Capitale

dcl'ine.

dent , ils gagnèrent un petit Fort , près duquel ils virent deux Galiotes' Ils y
dînèrent, &c le foir ils arrivèrent a Maggan , ou Mo-kfo (41), Ville où le

(Gouverneur de l'Ille fait fa réfidcnce. lis furent conduits tous enfemble fur

une Place quarrée , vis-à-vis la Maifon de Ville , où ils trouvèrent environ
trois mille hommes fous les armes. Quelques-uns vinrent leur offrir de l'eau

Mais les voyant armés d'une manière terrible, nos Hollandois s'imaginèrent
qu'on avoir deffein de les tuer. L'habillement de cette milice barbare étoir ca-
pable d'augmenter leur fraieur. Il avoir quelque chofe d'efirayant, qui ne fe

voit point à la Chine ni au Japon.
Le Secrétaire fut conduit devant le Gouverneur, avec quelques-uns de fes

compagnons. Ils fe tinrent quelquc-tcms profternés près d une efpéce de bal-

Ils pardilAit

ikvaiu it Ouu-
vcmciu.

H II

(41) On lit Mocxo dans l'OiiginaJ.

Tome Vl, V u u
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cou , où il étoit alVis comme un Souverain. On fit fignc aux ïiutrcs (?e '

i venîi

rendre les mêmes honneurs. Enfuite il leur fit dcmandci par divcis (ij^nts d où
ils venoient , & quel rerme ils s croient propolé d.ins leur N.ivi!;ation. llsré-

pondn-ent qu'ils ocoicnt ilollan lois, -S. i.]u'ils dcvoiciu le rciulic à Naiigaza-

qui au Japon. l,c Gouverneur Lur déclara , d'un fi;^iie de tî'tc , qu'il comp -

iioit quelque choie à leur rcponle; après quoi li Icsli. pallier en ii-vue, qu; e

i quatre , Se leur ayant i.iit luccellivcinent la nùinc qiu'llion , il les lit con-

duire dans un cdilice où l'oncle du Roi, accule ilavoir voulu ravir la Cou-
ronne \ fi)n neveu, avoir crc renferme jufqu'à (a mort.

Aulli -tôt qu'ils lurent tous entrés dans cetic efpccc de prifon , elle fut environ-

née d'h.)nimcs armés. On leur donna , ch.ujue jour, douze onces de nz par tcte

avec la mcmc quantité de farine de froment , mais piefque rien de plus ; i<c roue

ce qui leur fiu otFcit étoit li mal pri.paré, qu'A penic y poiivoicnt-ils toucher.

Ils le virent aind réduits à vivre de nz, de fari.ie , & de fjl , avec de l'eau

pour unique Ixnlfon. Le Gouverneur, qui paroillolr ;î;.^é d'environ foixante-

dix ans, croit un homme trcs-raifonnable i^ forteftimé à la Cour. En les con-

gédiant , il leur avoir fait connotrre par des li;;'ies c]u'il écriroit au Roi pour

iijavoir (es intentions à leur éeard i mais que la reponfe tarderoit long-tems,

parce que la Cour étoit éloignée de quatre-vingt lieues ; foixante par terre &;

dix nar eau. Ils le prièrent de leur accorder quelquefois un peu de viande

& d.';ucres fortes d'.ilimens, avec la pcrmiOlon de fortir chaque jour, fixàiix,

pour prendre l'air i?c laver leur linge. Cette grâce ne leur hit pas refufée. Il

leur fir l'honneur d'en appeller fouvciit quelques-uns , ij; de leur hnire écrire

quelque choie devant lui, foit en HoUandois, foit dans fa propre langue. Ils

commencèrent ainli à pouvoir entendre quelques termes du Pays. La fatisfac-

tron que cet honnête Gouverneur paroiifoit prenilie à s'entretenir avec eux

&: mîme A leur procurer de pc:\ : anuifemens , leur rit cont voir l'efpérance

de palier tôt ou tard au JapoM ^i .t tant de foin de leurs malades, que , fui-

vant rAuteur, ils furent micu». îi;Mcés par des Idolâtres qu'il ne l'eullènt été

par des Chrétiens.

Le tç) d'Ocliobre, le Secrétaire, le Pilote &: le garçon du Chirurgien fu-

rent conduits chez le Gouverneur. Ils y trouvèrent un homme alîis, qui avoir

une grande barbe roulîè. Pour qui prenez-vous cet homme , leur dit It Gou-

verneur î Ils répondirent qu'ils le croyoient Hollandois. Vous vous trompez ,

reprit-il en rianr, c'eft un Coréhen. Après quelques autres difcours , cet hom-
me, qui avoir gardé jufqu'alors le (îlence , leur demanda en Hollandois, qui

ils étoienrtS: de quel Pays ? Ils fatishrent fa curiofité, en joignant à cette ex-

plication le récit de leur infortune. Aux mêmes queftions qu'ils lui firent à

leur tour, il répondit que fon nom étoit J:an Wcttevri , qu'il étoir natif de

Riip (43) en Hollande, d'où il étoit venu en \6i6 à bord du VaifTeau le

HollanJui, en qualité de Volontaire; que l'année d'après, dans un voyage

qu'il falloir au Japon , fur la Frégate VOudcrkeres , il avoir été jette par le

vent fur la côte de Corée ; que , manquant d'eau & fe rrouvant commandé
avec quelques autres pour en faire fur le rivage , il avoir été pris par les

Habitans, lui , & deux de fes comp.ignons , Theodoric Gérard éc Jeun PU-

(4?) Riip eft un grand Village de NorthoUande.
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ters , qui avoieat it- tués à la guerre, il y avoit dix-fejn ou c' '.uicins,

dans uiu; invaiion que les 1 avares avoieiu taite en Corée: qu il i îj;é de

ciiiqu.iiitc-luiic ans; û.: que iifaml lemcurc dans la Capitale uu J imc,

le Roi lui avoitd )iiné lacon uniuii u mùi s'uitoimer qui ils . Hc ce

qui k"; avDit aiivjiKS dans G Ltats. Il ajouta qu'il avoit louvent c indé au

Roi la perui:irnn de pallèi . i Japon, fie que pour toute réponfe ce inncc l'a-

voi: alfuré i] . il ne l'obtiendroit jamais , à moins qu'il n'eut des ailes pour y
voler-, que 1 ul"ige tiu l'avs ctoit d'y retenir les Etrangers, mais qu'on ne les y
Luiloir nianqujr de rien , ÔC que l'habillement &C la nourriruie leur étoicnt

t'ouriu-, gratuitement pendant toute leur vie.

C di (cours ne pouvoir are fort agréable aux nollandois. Mais la joie de iiscontimifi;

trouver un fi bon Inrerpréte ililUpa leur mélancolie. Ce. ,nilanr /fVr^'vn avoit
j'jjl''''

bien tra»-

tellement oublié l.i langue de l'on Pays , qu'ils eurent d abord < clque peine à

l'entemlic. " cut -.cfoin d'un mois entier pour rappeller te

neur lit prendre en Ijrnie toutes leurs dépolitions , t]u

la Cour , & leur recommanda de ne pas s'aftligcr, parce (

prompte -, d'un autre coté, ,'. leur accorda chaque jour di

V^ettevri & les < 'iKciersqui l'accompagnoient eurent la I

tous tcms, & celle le leur l'aire explic|uer leurs befoins.

i commencement de Décembre , les trois ans de l'adnunlftration de leur

1 ii.iiceur étant cxoi' , ils virent arriver un nouveau Gouverneur. L'Aurcur

cil ici dans l'embarras 1 ouver des cxprelîlons qui répondent à l'es fentimciis.

On auroit

dois reçu

viis pour l'ilyver, il leur ht hure à chacun tlcuv pair

bien doublé & une paire de bas de peau. Il joignit à ce bienlait les carelfes les

plus nobles. Il déclara qu'il étoit fort affligé de ne pouvoir les envoyer au Ja-

' louvcr-

lementà

ponfe fcroit

.elles hiveurs

,

X de les voir en

Clianffcmfnt

dans kut '.un.

)it peine à s'in j^uier, dit-il, quels témoignages de bonté Icsllollan-

urent de ce giné-" .x proteéteur avant 'on clépart. Les voyant mal pour-

ir l'ilyver, \\ leur ht hiire à chacun dcuv paires de foulicrs, un habit

pon , ou les conduire avec lui au Continent. Il ajouta qu'ils ne dcvoicnt pas

s'allarmer de fon départ , parce qu'en arrivant à la Cour il einpUjyeroit tout

(on crédit pour leur faire obtenir la liberté, ou du moins la pernuilîon de le

fuivre. U leur rendit les livres qu'ils avoient fauves de leur nauhage, ik plu-

fieurs parties de leurs biens, auxquels il joignit une bouteille d'huile précieu-

fe. Enhn , il obtint du nouveau Gouverneur , qui les avoit dé,a réduits au

riz, au fel & à l'eau, que leur fubfiltance feroitun peu plus abondante.

Mais, après fon départ, qui arriva au mois de Janvier 1654, ils furent

traités avec plus de dureté que jamais. On leur donna de l'orge au lieu de

riz, &' de la [\irine d'orge au lieu de farine de from :it. Ils furent obligés de

vendre leur orge pour en acheter d'autres alimen'. Cette rigueur, & le cha-

j^rin de ne pas voir arriver d'ordre du Roi pour '.s conduire à la Cour , les

ïirent pcnfcr à prendre la fuite au Printenis
,
rochain. Apres .i voir délibéré

[Jj^f''^

'"'"'

long-tems fur les moiens de fe failir d'une Barque dans l'obfcuruc de la

nuit , enfin fix d'en- 'eux formèrent la réfolution d'exécuter ce dellein vers la

fin du mois d'Avrd. Mais le plus hardi étant monté fur une muraille, pour

s'alfurer du lieu o.i étoit la Barque , fut apperçi de quelques chiens , qui

donnèrent l'allarme aux Gardes par leurs abboyemens.

Au commencement de Mai , le Pilote , ayant eu la liberté de fortir avec ,,,,y'""r|',f,T'
/• J •irU ^' RUU.t mal.

Cinq de fes compagnons , decouvat, en le promenant dans un petit Village

Vuu ij

16 54.
Ils li'ii' iriiitc's

plus iliDciVicnt

p.ir lin 1 OLivtau

liduvcriv.ur.

Ils furmcnt le

l#t' h
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voifm de la Ville , une Barque afTez bien équipée, qui n'avoit perfonne pour la

garder. Il chargea fur le champ un des cinq HoUandois de prendre un petiu

bateau & quelques planches courtes qu'il voyoit fur le rivage. Enfuite , leuï

ayant fait boire à tous un coup d'eau, il fe rendit avec eux fur la barque,
fans aucune précaution. Tandis qu'ils s'côorçoient de la dégager d'un petit

banc de fable, qui coupoit le paflH^e , quelques Habitans oblerverent leur

delTèin ; & l'un d'entr'eux courut jufques dans l'eau , avec un moufqucc , pour
les forcer de retourner au rivage. Mais fes menaces les effrayèrent peu , à l'ex-

ception d'un feul, qui , n'ayant pu joindre a(Tèz-tôt les autres , fut oblige de
regagner la terre. Les cinq autres s'ctîbrçoient de lever la voile , lorfque le

mat & la voile tombèrent dans l'eau. Us ne lairtèrent pas de les rétablir avec

beaucoup de peine ; mais comme ils recommençoient à lever la^voile , le bouD
du mât le rompit. Ces délais ayant donné le tems aux Habitans du Village

de fe mettre dans une autre Barque , ils eurent bientôt joint les fugitifs, qui,
fans être effrayes du nombre (Se des armes, fautèrent légèrement dans la Bar-

que ennemie &: fe Hatterent de pouvoir s'en faifir. Mais , la trouvant remplie

d'eau &c hors d'état de fervir, ils prirent le parti de la foumillîon.

Ils l'ont arrttt's, ^^^ furent condiùts au Gouverneur , qui les Lit d'abord étendre à plat fur la

«ittirogésiipu- terre, les mains liées à une grolfe pièce de bois. Enfuite, s'étant fait amène:
tous les autres , liés aulli & les fers aux mains , il demanda aux fix coupables

iî leurs compagnons avoient eu quelque connoilfance de leur fuite. Ils répon-

dirent non , d'un air ferme. Wettevri reçut ordre d'approfondir quel avoir été

leur deiïèin. Ils protefterent qu'ils n'en avoient pas eu d'autre que de fe ren-

dre au Japon. Quoi, leur dit le Gouverneur , vous auriez ofc entreprendre ce

voyage fans pain Se fans eau ? iJs lui dirent naturellement qu'ils avoient mieux
aimé s'expofer à la mort une fois pour toutes, que de mourir à ch.ique mo-
ment. Là-delfus, ces malheureux reçurent chacun vingt-cinq coups fur les-

felles nues , avec un bacon long d'une bralle , de large de quatre doigts fur un
pouce d'épaillèur, plat du côté dont, on frappe, & rond du côtéoppofé. Leç
coups furent appliqués fi rigoureufement, qu'ils en gardèrent le lit pendani:

plus d'un mois. Le Gouverneur fit délier les autres-, mais ils furent renfer-

més plus étroitement, &C gardés jour & nuit.

L'iile de Quelpaert , nommée Chefure par les Habitans , eft fituée à douze ou
treize lieues de la Corée au Sud. Elle en a quatorze ou quinze de circonféren-

ce. Du côté du Nord , elle s'ouvre par une baye , où l'on trouve toujours plu-

fieurs barques , & d'où l'on fait voile au Continent. La Côte de Corée eft d'un
• accès dangereux pour ceux qui la connoiiïcnt mal , parce qu'elle n'a qu'une

feule rade où les VailTèaux puilïènt mouiller à l'abri. Dans toutes les autres»

on eil fouvent expofé à fe voir jetter fur les Côtes du Japon. Quelpr.crt eft en-
vironnée de rochers. Elle produit des chevaux & d'autres beftiaux en abon-

dance j mais comme elle paye au Roi des droits confiderables , qui la rendent

fort pauvre, elle eft méprifée des Coréfiens du Continent. On y voit une mon-
tagne très-haute , entiéremeiit couverte de bois , & quantité de collines fort nues,

qui font entremêlées de vallées abondantes en riz.

tes Hoiiimiois A 1^ fi'i de Mai ', le Gouverneur reçut ordre de faire conduire les fiollan-

Cout'^'"'""*'*'''
dois à la Cour. Six ou fept jours après , ils furent embarqués dans quatre Bar-

ques , les fers aux pieds &: la main droite attachée à un bloc de bois. On ap-

l'cû'ifpiloM lie

l'Jilo de Quel-
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prcliendoit qu'ils ne fautafTeiu dans l'eau , comme ils l'auroient pu facile-
ment .parce que tous les foldats de l'efcorte furent incommodés du mal de mer.

Après avoir lutté deux jours contre le vent , ils furent reoouiïcs dans rifle
deQuelpaert,^où le Gouverneur leur uta leurs fers pour lesVaire rentrer dans
leur pnlon. Quatre ou cinq jours après , s'étant rembarques de qrand matin ils
arrivèrent près du Continent vers le foir. On leur fit palfer la nuit dans la r-'de
Le lendemain ils prirent terre, & leurs chaînes leur turent ôtées, mais avec là
précaution de doubler leur garde. On amena aulîi-tôt des chevaux , fur lef
quels ils fe rendirent à la Ville de Hcy-nam. Ils eurent le plaifir de s'y rejoindre
tous i car ayant été féparés par le vent , ils avoient débarqué en différens
lieux.

^

Le matin du jour fuivant ils arrivèrent i la Ville de Sc^ham , où leur Cano- CoHt;,u:.vi„n .-c
mer, qui n avoir pas joui d une bonne ianré depuis leur naufrace , mourut ^- '^ '"'"' !''^ '*'-

fut enterré par l'ordre du Gouverneur. Le foir ils s'arrêtèrent dans la Viile' de
'"^'' ^"'''"

Nadian ; le lendemain , \San-chang ; en fuite d Ton^ap , après avoir traverfé
une haute montagne , fur le fommet de laquelle eft un vafte Fort , nommé
Epam-Janfiang. De-là ils fe rendirent à la Vilh de Teyn ; ^c le jour fuivant
ayant padé parla petite Ville de Kuniga , ils arrivèrent le foir à K/:ir2.^fyn

'

grande Ville où le Roi tenoit anciennement fa Cour , & qui eft à préfère la
refidence du Gouverneur de la Province de Tliillado. Le Commerce y eft Ho
rillant &: la rend fort célèbre dans le Pays , quoiqu'elle foir ù une journée de
la mer. I s gagnèrent enfuite Je-fun , dernière Ville de la même Province ;d ou ils allèrent a la petite Ville de Gunun , puis à Jeu~fan , & A Ao«> , rtfi-
dence du Gouverneur de la Province de Tiang-fando. Le iep.deraain , ayant
pallc une grande rivière , ils entrèrent dans la Province àzScngado

, qui con-
tient Sicr Capitale du Royaume.

_

Après avoir palfé plufieurs jours dans différentes Villes , ils traverferent une te. H.!bn,'.<,-

rivière qui ne leur parut pas moins large que la Meufe l'eftà Doon. Une lieue "'"T'I
' ''' ' '*

au-delà ils arrivèrent à 5/o/- (44). Depuis leur débarquement jufqu'à cette Ville ^t
^"

ils comptèrent foixante-quinze lieues, toujours au Nord, mais tirant un peu
fur l'Oiieft. Pendant les deux ou trois premiers jours , ils furcr.t logés dans la
même maifon. Enfuite on leur donna, pour trois ou quatre enfemble , de pe-
utes hutes

,
dans le quartier des Chinois qui font établis à Sior. Ils Jîirenr menés

en corps devant le Roi. Ce Prince les ayant interrogés par le miniftere de Wct-
tevri, ils le fupplierent humblement de les faire tranfporter au Inuon d'où
ils fe Hattoient qu'avec le fecours des Hollandois qui y exercent le Commerce
ils pourroient retourner quelque jour dans leur patrie. Le Roi leur répondit.
Que les loix de la Corée ne permettoicnt pas d'accorder aux Etrangers la liberté
de partir -, mais qu'on auroit foin de leur fournir toutes leurs ncccliitès. En-
fuite il leur ordonna de faire en fii préfence les exercices pour lefquels ils
avoient le plus d'habileté, tels que déchanter , de danfer & de fauter- après
quoi leur ayant fait apporter quelques rafraîchillemens , il fit préfent à chacun

(44) 11 paroît par la Carte vjnc la langue cette Relation pltifîeurs noms icni^ avec un rCorehcnî^e n a pas dr ou que cette lettre n'en. Cette diftl^ience & lomilTlon des latitudes

*

rre pns dans les noms de Vil e; fuppofé pour- font qu'on ne leconnoîc aucun de ces nomsrant que les Miflionnaues les aient écrits en dans la Carte.
langue Coiéfienae. Cependant on voit dans

Ils r-ii^ii^

devant le Roi.

On les fait ('an-"

fer £c chanter.-

Il
Vu U U
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de deux pièces de drap , pour fe vctir à la manière des Coréfiens.

Le lendemain ils furent conduits chez le General des troupes, qui leur fit

déclarer , par IVetuvri , que le Roi les avoir admis au nombre de fes Gardes du

du coms!
^"'^'^^ corps , & qu'en cette qualité on leur fourniioit chaque mois foixanre-dix kacis

de riz. Chacun reçut un papier, qui conceiioit fon nom , fon âge , fon pays , la

profeillon qu'il avoir exercée julqu'alors 6c ccile qu'il embralfoit au lervice du
Roi de Corée. Cette Patente étoit en caraderes Coiciiens , Icellée t.u grand fceaii

du Roi &: de celui du Général , qui n'etoient cjue la fimple imprellion d un fer

chaud. Avec leur commilîion ils reçurent chacun leur moufquet , de la pou-
Fonflions de Jrg ^ Jes balles. On _^leur ordonna de faire une décharge de leurs armes , le

eiirtiiYoï.
premier &c le ciuatriéme jour de chaque mois, devant le Général, &c d'être

toujours prêts à marcher à fa fuite , loit pour accompagner le Roi , foit dans

d'autres occafions. Le Général fait trois revues par mois , &: les foldats fonc

autant de fois l'exercice en particulier. Les Hollandois étoient encore au nom-
bre de trente-cinq. On leur donna un Chinois & Wettevri pour les comman-
der -, le premier en qualité de fergent ; l'autre , pour veiller fur leur conduite

&C leur apprendre les ufages des Coréfiens.

La curiofité porta la plupart des Grands de la Cour à les inviter à dîner

,

pour les faire tirer èc danfcr à la manière HoUandoife. Mais les femmes & les

entans étoient encore plus impatiens de les voir , parce que le bruir s'étoit ré-

pandu qu'ils étoient d'une race monftrueufe , & que pour boire ils étoient obli-

gés de fe lier le nez derrière les oreilles. L'étonnement augmenta , lorfqu'on

îes vit mieux faits que les Habitans du Pays. On admira particulièrement la

blancheur de leur teint. La foule étoit fi grande autour d'eux , que dans les

premiers jours à peine pouvoient-ils fe faire un palîîige dans les rues , ou trou-

ver un moment de repos dans leurs hutes. Enfin le Général arrêta cet empor-

tement, par la défenfe qu'il fit publier d'approcher de leurs logemens fans fa

permillîon. Cet ordre étoit d'autant plus nécetfaire, que les Elclaves mêmes
des Grands portoient la hardielfe jufqu'à les faire fortir de leurs hutes pour s'en

faire un aniufement.

Au mois d' Aoàt , on vit arriver un Envoyé Tarrare
, qui venoit demander le

tribut. L'Auteur , fans nous expliquer ici les morifs du Roi , raconte que ce

Prince fe crut obligé d'envoyer (qs Hollandois dans une grande Forterelle

,

qui efl: à fix ou fept lieues de Sior , & de les y lailfer jufqu'au départ du

Miniftre Tartare , c'eft-A-dire , jufqu'au mois d'après. Certe f-orterelle efl: fi-

tiiée fur une montagne nommée Numma-Jlin-farig , qu'on ne peut; monter

en moins de trois heures. Elle eft fi bien défendue , qu'elle fert de retraite

au Roi \\\:mt dans les tems de guerre. La plupart des Grands du Royau-

me y font leur rèfidence ordinaire , fans craindre d'y manquer de provilions

,

parce qu'elle en eft toujours fournie pour trois ans.

Vers la \\n de Novembre , le froid devint ù. vif que la rivière étant glacée

,

liéfendi''*
OU y Vit paffer à la fois trois cens chevaux chargés. Le Général , allarmé pour

'

les Hollandois, témoigna fon inquiétude au Roi. On leur fit diftiibuer quel-

ques cuirs à demi pourris , qu'ils avoioit fauves de leur naufrage , pour les

vendre Hc s'en acheter des habits. Deux ou trois d'entr'eux employèrent ce qui

leur revint de cette vente à fe procurer la p; opri-^tc d'une petite hute , qui leur

coûta neuf ou dix écus. Ils aimèrent mieux fouffiir le froid, que de fe voie

Forterenii où ils

font envoyés

pour un mois.

Froid excellif.

Comment ils

s'en
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cominuellement tourmentés par leurs hôtes, qui les envoyoient chercher du „
bois dans les montagnes à trois ou quatre lieues de la Ville. Les autres s'ctant //*

''

vctus le moins mal qu'il leur fut pollibie , paflerent le refte de l'hyver comme ils
en avoient pafTé plulîeurs autres.

L'Envoyé Taitare étant revenu à Sior au mois de Mars 1(^55 , i! leur fut TémerW ée
détendu

,
fous de ngourcufes peines

, de mettre le pied hors de leurs maifons. î.ïlt'coût 'fâCependant le jour de fon départ., Henri Jans &c Henri-Jean Bos réfolurent de v-ê.

le prclentcr à lui dans le chemin , fous prétexte d'aller au bois. Aulîi-tôt qu'ils
le Virent paroître à la tête de fa troupe , ils s'avancu-rent près de \on cheval -, &
prenant les renés d'une main , ils ouvrirent de l'autre leur robe Coréfienne
pour bue voir par-delfous l'habit HoUandois. C:et incident caufa d'abord beau-
coup de conhifion dans la troupe. L'Envoyé leur demanda fort curicufenient
qui ils ceoient. Mais ne pouvant fe faire entendre , il leur donna

, par des Çv-
gnes, l'ordre de le fuivre. Le foir, s'ctant informe s'il pouvoit trouver un In-
terprète

, on lui parla de \^ettevri. il l'envoya chercher fur le champ. V'etre-
vri ne manqua pas d'en avertir le Roi. On tint un cor.feil , dans lequel il (wt.
réfolu de fane un piéfent à l'Envoyé , pour empêcher que cette affaire n'allât
ju%u'.xux oieilles du Khan (45). Les deux HoUandois furent ramenés à Sior &C
relïerrés dans une étroite prifon, où leur vie ne fut pas de loncue durée. Mais
leurs comp.agnons , qui ne les revirent plus , ignorèrent fi leur mort avoit été
naturelle ou violente. Après le retour de ces deux Miférables , tous les autres fu-
rent conflfiits devant le Confeil de guerre, pour y être examine--;. On leur deman-
da .î'ils avoient ea connoiiîance de la fuite de leurs comj- aonons

; & leur défa-
veu n'empêcha point qu'ils ne fulfent condamnés à recevoir cliacun cinquante
coups fiir la plante des pieds. Mais le Roi leur fit grâce , en déclarant qu'ils de- Le Roif.,ù çracs
voient être moins conhderés comme des vagabonds mal intentionnés pour le

^ '""
'^""'i'-"

Pays, que comme de malheureux Erra: '^ers que la tempête avoit jettes fur les
^"""''

Cotes du Royaume. Ils furent renvoyés tJans leurs hutes , mais avec dcfenfe d'en
fortir fans la permilfion du Roi.

Au mois cle Juin , le Général leur fit dire par leur Interprète
, qu'un Vailfeau ^ .oîs font nr.

ayant échoue dans l'Ifle deQuelpaert, & Wettcvri étant trop âçré pour entre- V'^n
''""

'
"''''

prendre ce voyage , ceux d'entr'cux qui cntendoienr le mieux ?a langue C:o-
*'' ^""''"""

rélienne dévoient fe préparer , au nombre de trois , à partir pour Quelpacrt .. avec
la commillion d'obferver les circonftances du naufi\age, pour en venir rendre
compte à la Cour. L'Aififtant & le fécond Pilote , avec un Canonier , furent
choifis fuivant cet ordre , &c fe mirent en chemin deux jours après.

L'Envoyé Tartare revint au mois d'Août, &c l'ordre de ne fortir de leurs Artifice-,!,: Roi

quartiers que trois jours après fon départ leur fut renouvelle avec de ri^'oureufes vEm cT"'""
menaces. La veille de (on arrivée ils reçurent une Lettre de leurs compagnons ,

laChnic

qui leur apprenoit qu'au lieu de les conduire .à Quelpaert, on les avoK étroi-
tement renfermés fur la frontière la plus méridionale du Royaume , afin que fi

le Khan informé de la mort des deux autres demandoit que le refte lui fût en-
voyé , on pût lui répondre qu'il en étoit péri trois dans le vovage de Quelpacrt.

Le même Envoyé revint encore vers la fin de l'année. Quoique depuis là

(4^1 II faut entcndie l'Empereur de !a Chine, qui cft T.-ucarc. Les Aoreurs Aiv^Iois re-
marquent qu'il faut écrire Khan oa Etui,

°
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malhcureiTfc cnncprifc des deux Hollandois il fût venu deux fois de la part da
Grand-Klian liins avoir tait aucune mention de cet événement, la plupart des
Seigneurs Corclicus s'eft'orceicnt d'engager le Roi à le défaire de tous les autres.

On tint confcil ià-delUis pendant trois jours. Mais le Roi, le Prince for. frè-

re , le Général & quelques autres , rejetterent un parti Ci dangereux. Le Géné-
ral propofa de les faire combattre chacun contre deuxCoréfiens avec les mêmes
armes. C'étoit le moyen , difoit il , de le délivier d'eux , fans qu'on pûtaccu-
ier le Roi du meurtre de ces pauvres Etrangers. Ils furent informés fécretement
de cette réfolutiLm par cpelques perfonncs charitables. Le frerc du Roi , paf-
fant dans leur cjuartier pour fe rendre auConfeil, dont il étoit l'réfident , ils

fe jetterent à fes genoux , ils implorèrent fa bonté , & le touchèrent d'une (i

vive compalTion tju'il devint leur protedeur. Auiîi ne dîireni-ils la vie qu'à

fes foUicitations «ïc à l'iiumanité du Roi. Cependant , pluficurs perfonncs pa-
roillant oftenfées de cette indulgence , on réfolut , autant pour les mettre X
couvert des entreprifes de leurs ennemis que pour les dérober aux Tartares , de
les re'eguerdansla Province de Thilladoy en leur allignant par mois cinquante
livres de riz pour leur fublillance.

Suivant cet ordre , ils partirent de Sior à cheval .iu mois de Mars i (î 5 7 , fous

la conduite d'un Sergent. Ve'ttevri les accomp-igna , refp.ace d'une lieue, iuf-

.d.r riuiuio?
"^'*'

l'-''^
^^ rivière qu'ils avoient palfée en venant de Quelpaert. Ils revirent la plu-

part des Villes qu'ils avoient traverfées dans le même voyage. Enfin , ayant
couché à Jiarn , ils en partirent le lendemain au matin , 3c vers mic# ils arri-

vèrent dans une Ville confiderable , nommée Diu-Jio/tg ou TbiUa-pcning , qui
eft commandée par une grande Citadelle. C'cft la rélidcnce du Penigj'é , qui

y commande dans l'aUfence du Gouverneur & qui porte le litre de Colonel de
la Province. Le Sergent cy.ii leur avoit fervi de guide les remit entre les mains
de cet OfHcier , avec les Lertres du Roi. Enfuite il reçut ordre d'aller cher-

cher leurs trois compagnons, qui étoient partis de Sior l'année précédente &
qui n'étoient quM douze lieues deDiu-fiong, dans une Ville où commandoit
l'Amiral. Il furent logés enfcmble dans un édifice public , au nombre de trente-

trois.

Dans le cours du mois d'Avril on leur apporta quelques cuirs, reliés juf-

qu'alors à Quelpaert , dont ils n'étoient éloignés que de dix -huit lieues.

Ils furent charges , pour unique occup.ntion, d'arr.icher, deux fois par mois,
l'heibc qui croilFoit dans la place du Château. Le Gouverneur , qui leur mar-
quoit beaucoup d'a&dion , comme tous les Mabitans de la Ville , fut appel-

le à la Cour , pour répondve à quelques accufations qui mirent fa vie en dan-

ger. Mais étant aimé du '.'euple , (ïc favorifé par la plupart des Grands , il fut

renvoyé avec honneur. Son fuccelîeur traita les Hollandois moins humaine-
ment. Il les obligea d'aller chercher leur bois dans une montagne à trois lieues

de la Ville, après avoir été accoutumés jufqu'alors à fe le voir apporter. Une
attaque d'apoplexie les délivra de cet odieux maître , au mois de Septembre
fuivant.

Cependant ils ne fe trouvèrent pas mieux de celui qui lui fuccéda. Lorftp'ils

lui demandèrent du dr.ap pour fe vêtir , en lui raifanc voir que le travail avoit

ufé leurs habits, il leur déclara qu'il n avoit pas reçu d'ordre du Roi fur ce

point 5 qu'il n'étoit obligé de leur fournir cjue du riz, 5ique pour leurs autres

befoing

f.c'.ir cccupa-

Ilfircti-J'iin,!,
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fccfoîns ils dévoient eux-mcmes fe les procurer. Ils lui propofcrent alors de
leur .iccorder la periniflion de demander l'aumône, chacun à leur tour, en lui
réprefentant que nuds comme ils ctoient , ëc leur travail ne leur produifant
qu'un peu de Tel (46) ôc de riz, il leur croit impoflîble de gagner leur vie.
Cette grâce leur fut accordée , & bientôt ils curent de quoi fe garantir du
froid.

°

An commencement de l'année KîjS , ils elTuicrent de nouveaux chaqrins ,

à l'arrivée d'un nouveau Gouverneur. La liberté de fortir de la Ville Itnir fut
otée. Seulement le Gouverneur déclara que s'ils vouloient travailler pour lui

,

il leur donneroit à chacun trois pièces d'étoffe de coton. Mais ils rejettercnt
humblement cette propofition , parce qu'ils n'ignoroient pas que ce travail
leur feroit ufer plus d'habits qu'en ne leur offroit d'étoffe. Quelques-uns d'en-
tr'eux étant tombés malades de la fièvre, dans ces circonftances, la frayeur
des Habitans au feul nom de fièvre leur fit obtenir la permiirion de man-
dier, à condition qu'ils ne fuiïènt jamais abfcns de la Ville plus de quinze
jours ou de trois femaines , 6c qu'iii ne tournalfent point leur marche du côté
de la Cour ni du Japon. Comme cette faveur ne regardoit que la moitié de
leur troupe, ceux qui demeurèrent dans la Ville reçurent ordre de prendre
foin des malades , & d'arracher l'herbe dans la Place publique (47}.

Le Roi étant mort au mois d'Avril , fon fils monta fur le Trône .iprcslui

,

avec le confentcment du Grand Khan. Les HolJandois continuèrent de man-
dier, fur-tout parmi les Prêtres & les Moines du Pays , qui les traitèrent avec
beaucoup de charité , 6c qui ne fe laifoient pas de leur entendre raconter leurs
avantures & les ufages de leur Pays. Le Gouverneur qui arriva en 1 660 leur té-
moigna tant de bonté, qu'il regrétoit fouvent de ne pouvoir les renvoier en
Hollande, c i du moins dans tpelque' lieu fréquenté des Hollandois. La fé-
chereCfè fut li grande cette année , que les vivres devinrent fort rares. La mi-
fere n'ayant fait qu'augmenter l'année fuivante , on vit quantité de voleurs
fur les grandes routes , malgré la vigueur avec laquelle ils furent pourfuivis par
les ordres du Roi , & la faim ht périr un grand nombre d'Habitans. Le gland,
les pommes de pin , & d'autres fruits fauvages ctoient la feule nourriture des
Pauvres. La famine devint fi preOante que'plufieurs Villages furent pillés &
que les magafins même du Roi ne furent pas refpedés.' Ces défordres ne
lailfcrent pas de demeurer impunis , parce que les coupables étoient des Ef-
clavcs de la Cour. Le mal dura jufqu'cn i^(îi , 6c l'année d'après s'enrelTen-
tit encore. La Ville de Diu-Jîong , où les Hollandois n'avoient pas celle
de demeurer, n'étant plus capable de leur fournir des provifions , il vint
un ordre de la Cour pour en diftribuer une partie dans deux autres Villes.
Douze furent envoies à Say-fiane^ cinq à Siunfchien (48) , &cinq .1 Nam-
vmn , qui eft feizc lieues plus loin. Cette féparation leur fut d'.ibord fort aftli-

j;eante ; mais elle devint l'occafion de leur fuite , & par conféquent de leur
lai ut.

Ils partirent à pied; & leurs malades , avec leur Kig-ige, fur des chevaux
qui leur furent accordés gratuitement. La première & la féconde nuit, ils

furent logés enfemble dans la même Ville. Le troifiéme jour, ils arrivèrent à

H A M E L.
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Siun-fch'un , où les cinq qui croient deftinés pour cette Ville furent laifTés. Le
lendemain > les autres paiîèrent la nuit dans uii Village 5 d'où , ctanr parris fort

matin , ili entrèrent vers midi dans Say-fiam. Leurs Guides les livrèrent au
Gouverneur, ou à l'Amiral de la Province de Thiilado fdom cette Ville croit

la rcfidence. Ce Seigneur leur parut d'un mérite diftingué. Mais celui qui lui

fuccéda bien-tôt devint leur Beau. La plus grande faveurqu il leur accorda fut

lapermilïion de couper du bois , pour en taire des Hcches à fes gens. Les do-
meftiqucs des Seigneurs Corcûens n'ont pas d'autre occupation que de tirer

de l'arc , parce que leurs maîtres font gloire d'entretenir d'excellcns Archers.

A l'entrée de l'Hyver, les Hollandois demandèrent au nouveau Gouverneur
qu'il leur fut permis de niandier pour fe procurer des habits. Ils obtinrent la

liberté de s'abfenter pendant trois jours, la moitié de leur nombre à la fois.

Cette permiiTion leur devint d'autant plus avantageufe, que les principaux

Uabitans de la Ville fivorifoienr leurs courfespar un mouvement de compaf-
fion. Elles duroient quelquefois l'efpace d'un mois entier. Tout ce qu'ils

avoient amaifc fe partageoit en commun. Ils continuèrent de mener cette vie

jufqu'au rappel du Gouverneur , qui fut créé Général des Troupes royales.

C'ell la féconde dignité du Royaume. Son fuccelfeur adoucit beaucoup le fort

des HolKindois de Say-fiane, en crùonnant quils fuflent traités comme leurs

compagnons l'étoient dans les autres Villes, lis furent décharges de tous les

travaux pénibles. On ne les obligea plus qu'à palfer deux fois en revue chaque
mois , à garder leur maifon à leur tour > ou du moins à faire fçavoir au Se-

crétaire dans quel lieu, ils alloient lorfqu'ils .ivoient la pcrmiffion de fortir.

Bonti'.rimnoii- Entre plufieurs autres faveurs, ce Gouverneur leur donnoit quelquefois à
ViiiHur Ci leur o t i -.r r i

• • -i i i i ^ ^
aJriiTè à luiié- manger', Se s attendnliant lur leur intorcane, il leur demanaoït pourquoi,

étant 11 près de la mer , ils n'entreprenoient pas de pafTer au Japon } lis ré-

pondoient qu'ils n'ofoient hafiirder de déplaire au Roi. Ils ajoutoient que
d'ailleurs ils ignoroient le chemin & qu'ils manquoient de Vailfeau. Quoi

,

reprenoit-il , n'y a-t-il point alfez de Barques fur la côte } Ils afFecloient de
répondre qu'elles ne leur .ippartenoient pas, & que s'ils manquoient leur en-

treprife ils craignoient d'être traités comme des voleurs &: des déferteurs. Le
Gouverneur rioit de leurs fcrupules. Il ne s'imaginoit pas qu'ils lui tenoienc

ce langage pour écarter fes foupçons , &: que jour Se nuir ils ne penfoient
","?'' qu'aux moieus de fe procurer une barque. L /Uueur remarque ici que les Hol-

landois furent v.ingés du Gouverneur précédent. Il n'avoit joui de fa dignité

qu'environ quatre mois. Ayant été accufé d'avoir condamné trop légèrement

à mort plufieurs perfonnes de diffétens ordres, il fut condamné par le Roi à

recevoir quatre-vingc-dix coups fur les os des jambes , Se banni perpetuel-

Icmenr.

/ppprtionde Vers la fin de cette année, on vit paroître une comète. Elle fut fuivie de
irciscuinetfj,

^^^^^ autrcs , qui parurent toutes deux à la fois, pendant l'efpace d'environ

deux mois; l'une au SudEft, 3c l'autre au Sud-Oueft, mais leurs queues op-

pofées l'une à l'autre. La Cour en con(,ut tant d'allarme , que le Roi fit doubler

la garde dans tous fes ports &c fur tous les Vailfeaux. Il donna ordre que toutes

fes Forterelfes fulfent bien munies de provifions de guerre & de bouche , 8c

que fes Troupes fulTenr exercées tous les jours. La crainte qu'il avoit d'ctrc

attaque par quelque voifin, alla jufqii'à lui faire défendre qu'on allumât du

a
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feu pendant la nuit dans les maifons qui pouvoient être apperçucs de I.1 mer.
On avoir vii les mêmes phénomènes lorlque les Tartares avoient ravagé le

Pays ; Se l'on fc fouvenoit d'avoir été avertis par des lignes de cette nature , avant
la guerre des Japonois contre la Corée. Les Habitans ne rencontroient p

H A M F. L.
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ia guerre cies japonois conrrc la \^orce. ues naoïtansne rencontroient pas les

HoUandois fans leur demander ce qu'on penfoit des comètes dans leur Pays. Ils .
J;'E*7'f"' '''^

rcpondoient qu elles ctoient le pronoftic de quelque terrible cvenemenr , tel

<^ue la pefte , la guerre ou la lamine , & quelquefois de ces trois malheurs en-
lemble. Ilsparloient de bonne foi, remarque l'Auteur avec beaucoup de fim-
plicité , parce qu'ils avoient été convaincus de cette vérité par l'expérience. .

Comme ils palTerent fort tranquillement l'année \66if &la fuivante, tous 16^4.
leufs foins fe rapportèrent à fc rendre maîtres d'une Barque. Mais ils curent

^^n/'^utor»
le chagrin de ne pas réulfir. Ils alloient quelquefois à la rame le long du riva- années.^

"

ge, dans unbatteauqui leur fcrvoit à chercher de quoi vivre. Quelquefois ils

laifoient le tour des petites Illes , pour obfcrver tout ce qui pouvoit être fa-

vorable à leur cvafion. Leurs compagnons qui étoicnt dans les deux autres

Villes , vendent les viliter par intervalles. Ils leur rendoient leurs vilites

,

lorfqu'ils en obtenoient la permifllon du Gouverneur. Leur patience fe foute-

noit dans les plus grandes peines , allez contens de jouir d'une bonne faute ^ .

& de ne pas manquer du nécelfaire dans le cours d'un fi long efciavage. En
1 6G6 ils perdirent ce bon Gouverneur , qui fut élevé aux premières dignités

de la Cour en récompenfe de fes vertus. Il avoir répandu indifféremment fes

bienfaits fur toutes lottes de petfonnes, pendant deux ans d'une heureufe ad-
niiniftrarion , qui lui avoir gagné l'affeétion de tout le monde Si l'eftime de
io\\ maître avec celle de la NoblelTe. Il avoir reparé les édifices publics , net-

toie les Côtes , augmenté les forces maritimes , &iç..

Apr; fon départ la Ville demeura trois jours fans Gouverneur, parce que
l'ufai; accorde ce temsau fuccefleur pour choifir, avec le fecours de quelque
Devin (49), un moment favorable à fon inauguration. Ce choix ne fut pas

heureux pour les HoUandois. Entre pliilîeurs mauvais traitemens, leur nouveau
j.j/i[.

Maître voulut les faire travailler continuellement à jetter de la rerre en mou-
le. Ils rejetterent cette propofition , fous prétexte qu'après avoir rempli leur

devoir ils avoient befoinde leur tems pour fe procurer de quoi fe vêtir &*"' -^

lishiire à leurs autres nécelfitési que le Roi ne les avoir point envoies p- i

un travail fi rude , ou que s'ils dévoient erre traites avec cette rigueur , il valoir

beaucoup mieux pour eux renoncer à la fublîllance qu'on leur accordoir , &
demander d'être envoies au Japon ou dans quelqu'autre lieu fréquenté par leurs

compatriotes. La réponfe du Gouverneur fut une menace de les forcer d'o-

béir. Mais il n'eut pas le tems d'exécuter fes intentions. Quelques jours après , "s fy"^ vengés,

tandis qu'il fe rrouvoit à bord d'un fort beau Vaifleau , le feu prit par ha-
sard à la chambre des poudres , qui étoit fituée devant le mât , & fit, fauter la

proue-, ce qui coûta la vie à cinq hommes. Il fe difpenfa d'en donner avisa
l'Intendant de la Province , dans l'efpérance que cer accident demeureroit caché.

Malheureufemenr pour lui , le feu avoir été apperçu par un des Efpions que
laCourenrretient fur les côres, comme dans l'intérieur du Royaume. L'Inten-

dant , qui'en fut averti par cette voie , fe hâta d'en rendre compte au Souverain.

Plaintes qti ils

font de liju luc-
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{ic^) On a vu que les Cliinois ont la même fupetftitioni
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Le Gouverneur fut rappelle immédiatement , & condamné au bannilfemenr
perpétuel , après avoir rc«,u quatre-vingt-dix coups fur les os des jambes.

Les llollandois virent arriver, au mois de Juillet, un nouveau Gouver-
neur , mais fans obtenir le changement qu'ils avoient cfperé dans leur

iort. Il leur demanda chaque jour cent bralfes de natte. Lorfqu'ils lui rcpré-

fenterent que c'étoit leur demander l'impollible , il les méiia<;a de trouver
quelque occupation qui leur conviendroit mieux. Une maladie qui lui fur-

vint l'empêcha d'exécuter fon projet ; mais outre leur devoir ordinaire , ils de-

meurèrent chargés du foin d'arracher l'herbe dans la Place du Penig-fe , ik d'ap-
teur cliafrrm porter du bois propre à taire des Héches. Le chaçrin de leur lituation les Ht

kiiiiic. penlcr a prohtcr de hr maladie de leur Tuan pour le procurer une iJarque a

routes fortes de rifques. Ils employèrent , dans cette vue , un Coréficn qui leur

i/.u^'lit'r"^""""
^"^^^^ plulieurs obligations. Us le chargèrent de leur acheter une Uarque , fous.

jîrctexte du befoiu cju'ils en avoient pourmandier du coton dans les Ules voi-

îmes. Us lui promirent, à leur retour, une part confidérable aux aumônes
qu'ils fe Hattoicnt de recueillir. La Barque fut achetée. Mais le Pccheur qui

l'avoir vendue, ayant appris que c'étoit pour leur ufage, voulut rompre Ion

niarché , dans la crainte d'être puni de nurc s'ils s'en fervoient pour leur éva-

lion. Cependant l'offre de doubler le pri>; lui ht oublier toutes fcs craintes.

Aulli - tôt qu'ils fe trouvèrent en liberté , ils fournirent leur Hâtimenr
d'une voile, d'une ancre , de cordages, de rames & d'aucres inlbumens né-

celfaircs; réfolus de partir au premier quartier de la Lune, qui étôit la fii-

fon la plus favorable. Us retinrent deux de leurs compatriotes qui ctoicnr

venus les vi(iter. D'un autre côté, ils fircnr venir de Namman Jean Peur
d'Unes

,^ habile matelot , pour leur fcrvir de Pilote. Quoique les Mabirans le*

plus voifins de leur demeure ne fulfent pas fans quelqiie dériancc , ils fonaent
la nuit du 4 Septembre , aulfi-tôt que la Lune eut celle de luire , & fe gliinini-

au long du mur de la Ville, avec leur provifion, qui confiltoit en riz, avce
quelques pots d'eau & une marmite , ils gagnèrent le rivage fans avoir été dé-
couverts.

Us commencèrent par remplir un tonneau d'eau fraîche, dans une petite Iflc

qui n'ert qu'à la portée du canon. Enfuite ils eurent la hardielfe de pailèr de-

vant les V.iiileaux de la Ville (Se devant les Frégates mêmes du Roi, en pre-

nant le large , dans le canal , autant qu'il étoit pollible. Le 5 au matin , lorfqu'ils.

étoient prefqu'cn mer, un Pêcheur leur cria, qui vive; mais ils fe gardèrent
lie répondre , dans la crainte que ce ne fût quelque garde avancée des Vaif-

féaux de guerre , qui n'étoient pas loin à l'ancre. Au lever du Soleil , le vent

leur ayant manqué, ils fe fervirent de leurs rames. Vers midi, le tenis rede-

vint plus fiais. Us portèrent alors au Sud-Eft, fur leurs fimplesconjcébures»

& doublant la pointe de la Corée dans le cours de la nuit fuivante , ils n'ap-

prehenderent plus d'être pourfuLvisv

Le 6 , au matin ils fe trouvèrent fort près de la première Ifîc du Japon -, &
le vent ne celfant pas de les favorifer , ils arrivèrent fans le fçavoir , devant
rifle àfiFirando , où ils n'oferent pas relâcher, parce qu'ils ne connoilîoienr

pas la rade. D'ailleurs ils avoient entendu dire aux Coréfiens , qu'il n'y avoic

aucune Ifle dans la route de Nangazaqui. Ainfi , continuant leur cour-

fe avec un vent frais ; ils côtoyèrent , le fept , quantité d'Ifles dont le noiU:^

Avcrqnrllchar-

ilicilcilss'ochajv

l'ttit.
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brc leur parut infini. Le foir , ils efperoient mouiller près d'une petite Kle ;

niais lies .ippaicnccs d'onge qu'ils découvrirent dans l'air , & des feux qu'ils

virent de tous côtés, leur firent prendre la réfolution de ne pas interrompre
leur courfe.

Le 8 , au matin , ils fe trouvèrent au même endroit d'où ils étoient partis le

foir précédent -, ce qu'ili attribueicnt A la violence de quelque courant. Cette
obferv.irion leur tic pii;ndre le large j mais la force tles vents contraires les

obligea bien-tôt de fe rapprocher de la terre. Après avoir traverfé une baie ils

jetterent l'ancre vers le milieu du jour, fans connoitre le P.iys. Tandis qu'ils

préparoient leur nourriture , quelques Habitans pallerent is: repalTerent fort

près d'eux , fans leur parler. Vers le foir, le vent étant un peu tombé , ils vi-

rent une Barque chargée de lix hommes, qui avoient chacun deux couteaux
fufpcndus à leur ceinture , &: qui s'ét.uit avancés à la rame débarqiicreiu un
liomme vis-à-vis d'eux. Cette vue leur lit lever l'-mcre avec toute la prompti-
tude polllble. Ils employèrent leurs rames & leurs voiles pour fortir de la baye.

Mais la Barque les pourfuivit î<»: les joignit bien-tôt. Ils auroient pu fe fervir

de leurs longues cannes de bambou, pour empêcher ces incoimus de monter
à bord. Cependant, après avoir découvert plufieurs autres Baicjucs remplies

de Japonois , qui fe dciaclioient du rivage , ils prirent le parti de les attendre

tranquillement.

Les gens de la première Barque leur demandèrent par des figncs , où ils al-

loicnt. Pour réponfe ils arborèrent pavillon jaune avec les armes d'Orange,
en criant Hollande , Narn',aiaquL Là-dclRis , on leur Ht figne d'amener leur

voile. Ils obéirent. Deux hommes étant pallés fur leur bord , ils leur firent di-

vcrfes queftions r-ni ne huent pas entcnclues. Leur arrivée avoit jette tantd'al-

larme fur la Cote , que peifonne n'y parut fans être armé de deux épées. Le foir

,

une Barque amena fur leur bord un Oflicier qui tenoit le troiliéme rang dans
rifle. Reconnoillant qu'ils étoient I loUandois , il leur fit entendre par des fi-

gues c]u'il y avoir lix Vaifleaux de leur K.ition à Nangaz.iqui , & qu'ils étoient

clans l'Iile de Goto , t]ui appartenoit à l'Empereur. Ils pallerent trois jours dans
le même lieu, gardés fort foigneufement. On leur apporta du bois & de la

viande , avec une natte pour les mettre à couveit de la p'uie , qui tomboit en
abondance.

Le II ils partirent pour Nangazaqui, bien fournis de provifions, fous la

conduite du même Officier qui les avoit ri i,-dés & qui portoit quelques Let-

tres à l'Empereur. Il croit accompagné de deux grandes Barques Se de deux
petites. Le lendemain , au foir , ils découvrirent la baye de cette Ville- Ils y
mouillèrent à minuit. Elle avoit à l'ancre cinq Bâtimens Hollandois. Plu-

fieurs Habitans de Goto & diverfes perfonnes de confidération leur avoient
hait quantité de carelFes, fans vouloir rien accepter de leur part. Le 14 ils

furent conduits au rivage , & re^us par les Interprètes Japonois de la Compa-
gnie

, qui , leur ayant fait plufieurs queftions, prirent leurs rcponfes par écrit.

Ils furent menés enfuite au Palais du Gouverneur, devant lequel ils parurent

à midi. Lorfqu'ils eurent fatisfait fa curiofité par le récit de leurs avantuies , il

loua beaucoup le courage qui leur avoit fait furmonter tant de dangers pour
fe mettre en liberré.

Les Interprètes reçurent ordre du Gcuvernciu: de les conduire chez le Com-
Xxx iij
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mandant HoUandois , qui fo nommoit Mvn hetr U'illium Folqutrs. Il les rcs'tic

avec beaucoup t!c bonté. Myn heer Nicolas Le Roi , fon Licuteiiaiu , Ik. tous

leurs compatnotcs , leur Hrcnt les nicmcs carellcs. Le Gouverneur de Nanga-

zaq.ii rturoit fouhaitc de pouvoir les retenir une année entière. Il ie les fit

amener le 1 5 d'Odobre. Cependant , après les avoir encore interrogés avec

beaucoup de curiofité, il les rendit au Uiredteurde la Compagnie , qui leur

iiip3rtintnoiir donna un logement dans (ci propre maifon. l'eu de jours aprC-s ils partirent

'.'.f'*^,i'.',.f'

''^ pour Batavia, où ils arrivèrent le 19 de Novembre. Le Général, àquiilspré-

lenterent leur Journal , leur fit un accueil trcs-tavorable , & leur promit de les

mettre à bord de quelques Vailleaux qui dévoient retourner en Europe. Eu

cflFet , s'étant embarqués le zS de Décembre , ils arrivèrent à Amfterdam le i>

de juillet 166S (50^.

$. I l.

Defcrlptlon de la Corée.

Sajituaùon &fon étendue. Mœurs des Habitans.

CE Pays , que les Européens ne connoiflent que fous le nom de: Corée , ell

nommé par les 1 labitans Troicnbotik , & quelquefois Kciuli. Il s'étend

depuis trente-quatre jufqu'à quarante-t]uatre degrés de latitude du Nord. Sa

longueur eft d'enviroj' cent cinquante licuos (5 1) du Nord au Sud *, & fa lar-

geur, de foixante-quinze lieues de l'Ell U'Oueft. Les Habitans le repréfentent

îbus la forme d'un quarré long , quoiqu'il ait plufieurs pointes de terre qui s'a-

vancent allez loin dans la mer.

A rOueft , ce Royaume cH féparé de la Chine par la baye de Nan-king. Mais

il s'y joint au Nord por une longue & haute montagne, fans laquelle il ne

ba- feroit qu'une Ifle. Au Nord-Ell , il a pour bornes cette valk partie de l'Océan

''!;!'
'^^ii'N.i'rl-

°" '^^ François & les HoUandois prennent tous les ans un grand nombre de

baleines. On y fait auiîi la pcche du harang , aux mois de Décembre , de J.^n-

vicr , de Février & de Mars. Celui qui fe prend pendant les deux premiers de

ces quatre mois , eft aulîl gros que le harang de Hollande -, mais celui qu'on

prend enfuitc efl: beaucoup plus petit. L'Auteur & fes compagnons en conclu-

rent qu'au-dclfus de laCo'rce , du Japon &: de la Tartarie (51), il y a un paf-

fige qui répond aux Détroits de Veigats. Ils demandèrent fouvent aux Coré-

fièns qui fréquentent la Mer du Nord-Eft, quelles terres on trouve au-delà. On
s'accordoit à leur répondre , qu'on ne croyoit pas qu'il y eût autre chofe de ce

côté-là que l'immenle Océan.

Pour aller de la Corée à la Chine, on s'embarque à l'extrémité de la baye,

parce que la multitude des bctes féroces rend le palfige de la montagne aulli

difficile en Eté , qu'il l'eft en Hyver par l'excès du froid. En Hyver néanmoins

,

la baye étant prefque toujours alfez glacée pour le palfage , on la traverfe du côté

du Nord.

Les rochers & les fables qui bordent les Côtes de la Corée , en rendent l'accès

Tctl'-: l'c

ï fille tf K'jyau'

UlC

r.iltiSfdoIaCo-

rc; i la Ci.iac,

(50) Relation de Hamel , p. {Sf. & fuiv.

{ j I) De quinze fsulcmenc au Hcgit.

(yr) Les dninicres découvertes prouvent

que leur conjoclure ccoh bien fondée.
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difTicilc &: dangereux. Du côictiu SuclEft elles s'approchent f\ fort du Japon ,

que la diftancc u'eft que de vingt-cinq ou vingt-ftx licucs entre la Ville de Paii-

Jan en Corée (5 }), & celle d'Ofaka .tu Japon. On rencontre, entre ces deux
points, rifle de SuiJ/iniii , que les Corcliens nomment Taymiita (54). lille leur

appaitcnuic anciennement ; mais dans un Traité de paix avtclcsj.iponois, ils

en ont fait l'échange pour telle de Quelpaerr.

Le froid c(l extrême dans laCoréc. tn \66i, tandis que les Hollandois vi-

fitoient les Monafteres des montagnes, il tomba une li prodigieufe quantité
de nége, qu'on faifoit des foutes par-delfous pour pader d'une maifon à l'au-

tre. Les llabitans fe fervent, pour marcher fur la nége , d'une forte de petit'j

planche, en forme de raquette, qu'ils attachent fous leurs pieds. Cette rigueur
excellive de l'air réduit < eux qui habitenr la Côte du Nord a vivre uniquement
d'orge, ijui n'eft pas même des meilleurs. Il n'y croît, ni coton, m riz. Les
peilonnes au-dclTiis du cor. mun font apporter leurs vivres des parties du
Sud.

Le rcfle du Pays eft fi fertile , qu'il produit tontes les néceffités de la vie,

fur-tout du riz Se d'antres fone; île grains. Il a du chanvre, du coton &: des
vers à foie -, mais on y eft mal inftiuit de la manière de travailler la foie. On y
trouve aulli de l'argent , du plomb , des peaux de tygres & la racine qui fe nom-
me Nif. Les bcftiaux y font en grand nombre , Hi l'on y emploie les bœufs à
labourer la terre. Hanicl obferve qu'il y vit des ours , des daims , des fanglic-rs

,

dos porcs , des chiens , des chats &c divers autres animaux , mais qu'il ne ren-

contra jamais d'éléphant. Les rivières font fouvent infehées d'Alligators ou de
crocodiles, qui ont quelquefois dix- huit ou vinpn aunes de long (s 5). Cet
animal a les yeux petits, mais vifs, Ik. les dents placées comme celles d'un
peigne, l'our manger, il ne remue que la m.achoire d'enhaur. Uafix jointiucs

.1 l'épine du dos. Les I labitans raconter'.nit à l'Auteur qu'on avoit une fois trou-

vé trois enflons dans !c ventre d'un crocodile. La Corée produit une intînité

de ferpens & d'autres animaux venimeux. On y voit en abondance diverfes
fortes d'oifeaux , tels que le cygne , l'oie , le canard , le héron , le butor , l'ai-

gle , le laucon , le milan , le pigeon , la bécalTè , la p;c , le cIioik.iï , l'alouetie

,

le faifan , la poule , le vaneau -, ou:i-e pluficurs efpeces cjui ne font pas connues
en Europe.

La Corée cft divifée en huit Provinces, qui contiennent trois cens foixante
Villes, grandes & petites -, fans compter les Forts Hc les Châteaux , qui font fitués

généralement fur aes montagnes ( 5 6).

Les Corélleiis ont tant de penchant pour lelarcin &: tant de difpofition natu-
relle à tromper, qu'on ne peut prendre la moindre confiance à leur caraétere.

Ils regardent fi peu la fraude comme une ini-Iiniie , qu'ils fe font une gloire

d'avoir dupé quelqu'un. Cependant la Loi ordonne des réparations pour ceux
qui ont été trompés dans un marché. Ils font d'ailleurs limples &c crédules. Les
Hollandois auroient pu leur faire croire toutes forres de fables , parce qu'ils

ont beaucoup d'affeéiion pour les Etr.ingers , fur-tout leurs Prêtres & leurs

Moines. Ils font d'un naturel efféminé , fans aucune marque décourage. Du
(n) C'cft fans doute celle que Régis nom- (jy) Des aunes de Hollande .ipparcmment.

mzTew.chau.
_

'

(j6) Hamcl
, p. 587. Sifuiv.

{i4) Oalwi-tna-tait j fuivam Régis.
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Sid HISTOIRE GENERALE
Dt^icRii'TioN '"^'i"s les ïloUandois en piirent certc itltc fur le ictit tle pliiiieius pcrfoniicn

OE LA dignes lie foi , qui avoienc ccé témoins ilu carnayc ijnc les Japonois firent dans
C o K e'ï. I.i CoKC lorfqu'ils en tuèrent le Koi , Se de la manière dont les Coréfiens le

laillerent traiter par lesTartares, qui avoienc pallc fur la glace pour s'emparer
de leur Pays. H'tttevri , qui avoir vu toutes ces révolutions , aHiiroit qu'il en
ctoic mou beaucoup plus dans les bois que par les armes de l'Ennemi. Loin d'a-
voir honte de leur lâcheté, ils déplorent la condition de ceux qui font obliocs
de combattre. Ou les a viis fouvent repoulfcs par une poignée d'Européens

,

lori'qu'ils vouloient piller un Vaillèau que la tempête .ivoic jette fur leur Côte.
Ils abhorrent le lang , jufqu'à prendre la fuite lorlqu'ils en apper(,oivent dans
leur chemin. Ils ne font pas moins ert'rayés de la vue des nialades , fur-tout de
ceux qui font attaqués d'une maladie contagieufe. Ils les éloignent auili-tôt de
leurs Villes -, is: les pl.u,aiit dans de petites hutes de paille , au milieu des
champs , ils les abandonnent à. ceux qui font obligés d'en prendre foin. C'es

gardes font les païens ou les amis du Malade. Ils font obligés d'avettir les

pallans du danger. Ifn Malheureux qui n'a pas d'amis dont il puiireefpcrer
de l'ailillance , meurt fans que perfv)nne s'approche de lui. M le bruit lé ré-

puid qu'une Ville foit infedée de la pelle, on ferme toutes les avenues avec
de fortes haies, lis: l'on met des lîgnaux fur le toit des maifons qui font atta-

quées particuliéiemenv. Le Pays produit quantité de plantes métîicinales-, mais
elles ne font pas connues du Peuple, i^c la plupart des Médecins font employés
auprès des Grands. Aulli les pauvres outils recours aux Sorciers & aux Aveu-
gles, qu'ils fuivoient autrefois à travers les rivières & les rochers pour aller aux
Temples de leurs Idoles. Mais cet ui'age fut aboli en \66i par un ordre du
Roi.

Avant que lesTarMies cuIumu fubjugiié la Corée, on y voyoit résiner l'in-

continence &: la dcbaiiche. L'unique occupation des ILibitans éroit de boire,
démanger iSc de lé livrera toutes fortes ifevcès .ivee les femmes. Aujourd'hui
qu'ils font tyrannifés par les Tartares is: les Japonois , le tribut qu'ils payent
aux premiers leur rend la vie allez dilKcile dans les mauvaifes années. De-
puis cinquante ou foixante ans, ils ont appris des Japonois à planter du t.i-

bac. Ils ne le connoilloient pas auparavant. On leur a dit que la femence de
cette plante ell vjnue de Numpankouk , cell-à-dire , i!e Hollande. Ils l'ont

nommée , par cette raifon , Nampaiihoy. L'ufige eu eft fi général .\ préfent dans
leur Nation, qu'd ell commun aux deux fexes. On voit fumer les enfans mê-
mes , dès l'âge de quatre ou cinq ans. Lorfqu'on apporta du tabac en Corée nour
la première fois, les Habicans en payèrent le même poids en argent. C'ell ce

qui leur fait regarder Naïupankouk , ou la Hollande, comme uii\ies meilleurs

Pays du Monde (s?)-

Le limple Peuple de la Corée n'ell vctu que de toile de chanvre &: de mau-
vaifes peaux. Mais en récompcnfe la Nature leur a donné la racine Nijl (58},
dont ils font un commerce conlîderable à la Chine Bc au Japon (59).

Les maifons des perfonnes dequ.Uité font fort belles. Celles cki Peuple ont
peu d'apparence. Il n'a pas nù-me la liberté de les .b.uir mieux , ni de les cou-
vrir de tuiles fans une permiilion expreile, Aullî la pltipart ibiu-elles de ch.iu-

(r) H;im2l,p j^r. (j?) Hrmcl ,p. 588.

(j 8) C'cll apparemment le J/'«-y^»j.
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TJie S: de rofc.iiix. Filles font réprées runc de l'iuitre par un mur ou par une iîucru'tion

rangée de pal ilHules. l'our lesbâcir , on plante d'abord des poteaux de bois ou de i.a

des piliers , à certaines dilhuues , !k l'on remplie de pierre les intervalles juf- C o r t' £.

qu'au premier étage. Le relie de l'éditice ell de bois , plâtré au dehors , ik re-

vêtu dans l'intérieur de papier blanc collé. Le plein-pied efi; voûté. En hyvec

on fait du feu delfous -, de forie nii'on n'y ell j)as moins cliaudement que dans un

poîle. La voûte (60) eft couverte tic papier huilé. Le corps de chaque maifoii

a peu d'étendue. Il ne contient t]u'un étage, avec un grenier au-dellus pour y
renfermer les provilions. LesCoréliens n'ont que les meubles abfolument né-

celfaires. Dans les maifons des Nobles il y a toujours un appartement avan-

cé , dans lequel on rei,oit & on loge fes amis , & qui fert poui s'y réjouir. Cha- Coutj&janiiiu»<

que maifon a généralement un gr..nd efpace quarré ou une balfe-cour , avec

une fontaine d'cau-vive ou un étang-, &: un jardin, avec des allées couvertes.

Les Marchands 6c les principaux Bourgeois ont près de leur demeure une forte

demagaiinqui contient leurs effets , & dans lequel ils traitent leurs amis avec

du tabac & de l'arrak. L'appartement des femmes ell: dans la partie la plus in-

térieure de la maifon. l'erlonne n'a la liberté d'en approcher. Quelques maris

permettent à leurs femmes de voir le monde &c d'allilter aux ietes ; mais elles y
font alVifes à part, &c vis-à-vis leurs maris.

On trouve de toutes parts, dans la Corée, ac- cabarets & des maifons de CaKmts&Hd-

plai(ir,où les Ilabitans s'allèmblent pour y voir des femmes publiques , qui *'^""'"'

chantent
, qui d.infent & cjui jouent de divers Inftrumens. En Eté, ces réjouif-

Tmces fe font dans des lieux frais , à l'ombre des arbres. Le Pays n'a pas d'Hô-

telleries pour les voyageurs. Mais ceux qui font en voyage s'alfeyent le foir

près de la première maifon cm'ils rencontrent. Aulll-tôt le maître leur apporte du

riz cuit à l'eau & leur offre uifHflimmcnr à i )uper. Us peuvent fe repofer aulU

fouvent qu'ils le défirent , avec la certitude de recevoir les mêmes fecours. Ce-

pendant , fur la grande route de Sior , on trouve des hôtelleries où les Officiers

de l'Etat font traités aux dépens du Public ((îi).

Ufages & Sciences de la Corée,

Le mariage, entre les Coréficns, cfl défendu jufqu'au quatrième degré. Il
l^^j^'^'-'

''

«lemande peu de foin de la part des hommes , parce qu'on fe marie dèi l'âge

de iuiit ou dix ans. Les jeunes femmes , à moins cju'elles ne foient filles uni-

ques , habitent dès ce moment la maifon de leur bcau-perc , jufqu'à ce qu'elles

ayent appris à gagner 1er r vie & l'art de gouverner leur famille. Le jour du ma-

riage, l'homme monte à cheval, accompagné de fes amis-, il fe promené dans

tous les cjuartiers de la Ville , & s'ai rête enlin à la porte de fa maitrelfe. Il eft rc-

<;u par fes parens , qui la conduifent chez lui -, &: le mariage y efl confommé

i'ans autre cérémonie.

Les hommes peuvent avoir hors de leur maifon autant de femmes qu'ils

font cap.iblcs d'en nourrir, & les voir librement ; mais ils ne peuvent rece-

voir chez eux que leur véritable femme. Si les gens de qualité en ont deux ou

trois dans leurs propres demeures , elles n'y prennent aucune part à la conduite

iltsCo-

rliirnlitii

faillies.

a»

(60) Pcut-L'ti-e entend il le plac-foud ou les murs,

((îi) Hamcl , p. J31.
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ÎDescription ^^ ^^^^ famille. Au fond, remarque l'Auteur, les Corcficiis ont peu Je confia

\n i A (iération pour leurs femmes, & ne les traitent gucres mieux que leurs efclavcs.

Après en avoir eu pluficurs cnfans, ils n'en font pas moins libres de les cliaf-

fer fous le moindre prétexte , & d'en prendre une autre. Les femmes n'ont pas

le même privilège , à moins qu'elles ne l'obtiennent par l'autorité de la

Juftice. Ce qu'il y a de plus fâcheux pour elles , c'eft qu'en les congédiant , un
mari peut les forcer tle prendre leurs enfans &c de fc charger de leur entretien.

Une coutume fi barbare fert à rendre le Pays fort peuplé.

Les Coréfiens ont beaucoup d'indulgence pour leurs enfans , &c n'en font

pas moins refpe(5tés. On ne voit pas régner la même tendrelTc dans les familles

d'Efclaves , parce que les pères font accoutumés à fe voir enlever leurs enfans

auflî-tôt que l'âge les rend capables de travail. Les enfans qui nailfent d'un

homme libre & d'une femme efclave , font condamnés à l'efclavage. Ceux

dont le père & la mère font efclaves , appartiennent au maître de leur {62.)

mère.

A la mort d'un homme libre, fes enfans prennent le deuil pour trois ans »

pendant lefquels ils ne vivent pas moins auiterement que leurs l'rctres. Ils ne

peuvent exercer aucun emploi dans cet intervalle ; Se s'ils occupoicnt quelque

porte, ils font obli;;és de le quitter. La loi ne leur permet pas même de coucher

avec leurs femmes. Les enfans qui leur naitroient dans le cours de ces trois

ans , ne feroient pas au rang des légitimes. La colère , les querelles , l'yvro-

gnerie , pallent alors pour des crimes. Leurs habits de deuil font une longue

robe de chanvre , fur une cfpece de cilice, compofé de fil tors prefqu'auiîi gros

que les cordons d'un cable. Sur leurs chapeaux, qui font de rofeaux verds en-

trelalfés , ils portent une corde de chanvre au lieu de crêpe. Ils ne marchent

point fans une grande canne , ou un long bâton , qui fert a faire dirtinguer de

qui ils portent le deuil. La canne marque la mort d'un père , & le bâton celle

d'une mère. Ils ne fe lavent point dans une II longue contrainte. Auiîî les pren-

droit-on alors pour des mulâtres.

Aulîi-tôt qu'il efl mort quelqu'un dans une famille , les parens courent dans

les rues en pouifant des cris & s'arrachant les cheveux. Ils enterrent le Mort

,

avec beaucoup de foin, dans quelqu'cndroit d'une montagne choiiîe par leurs

Devins. Les corps font renfermés dans un double cercueil , de deux ou trois

doigts d'épaiireur , pour empêcher que l'eau n'y pénètre. Le cercueil fuperieur

eft orné de peintures tk d'autres embelUlfemens , fuivant la fortune de chaque

famille.

Les Coréfiens enterrent ordinairement leurs Morts dans le cours du Prin-

temsoude l'Automne. Ceux qui meurent pendant l'Eté font placés fous une

hute de chaume, élevée fn: cjuatre piliers, pour attendre que le tems de la

moilTon foit pafle. Lorfque celui de l'enterrement eft arrivé , on rapporte le

Mort à fa maifon , &c l'on enferme avec lui dans le cercueil fes habits & quel-

ques joyaux. Enfuite , après avoir employé toute la nuit à fe réjouir , on part à

la pointe du jour avec le corps. Les porteurs chantent Se gardent une certaine

mefure dans leur marche , tandis que les parens Se les amis font retentir l'air ilt

leurs lamentations. Trois jours après cette cérémonie , le convoi retourne au.

ïnrcrrcincns.

(il) H.imel,p. 588»
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I grandtombeau du Mort , pour y faire c .^ues ottrandes. La Icene

repas , où tout le monde paroît toit joyeux. Les folTes n'ont que cinq ou fix

pieds de protondeur pour les gens du commun \ mais celles des perfonnes de

qualité font des caveaux de pierre , fur lefquels on place leur ftatue , avec une

infcription au-delfous , qui contient leurs noms , leurs qualités &c leurs em-
plois. Chaque mois , au tems de la pleine-Lune , on coupe l'herbe qui croît fur

le tombeau , &c les offrandes fe renouvellent. C'eft la plus grande fcte des Coré-

fiens , après celle de la nouvelle année.

Lorfquc les enfans ont rendu à la mémoire de leurs pères tous'les devoirs éta-

blis nar l'ufage , le fils aîné prend pollèllion de la maifon paternelle ôc de tou-

tes les terres qui en dépendent. Le refte eft divifé entre les autres fils ; mais Ha-
mel & fes Compagnons n'apprirent pas que les filles eullènt jamais la moin-

dre part à la fucccllîon , parce qu'en Corée une femme n'apporte que fes ha-

bits en mariage. Un père , à l'âge de qiiatre-vingt ans , fe déclare incapable

de l'adminiftration de fa famille & cède à fes enfans la conduite de fon bien.

Alors l'aîné prend pollèllion de la maifon , en fait bâtir une autre aux frais

communs de la famille , pour y loger fon pcre &: fa mère , prend foin de leur

fubfiftancc , &c ne celfe jamais de les traiter refpedueufement.

La Noblelîe Coréfienne 6c tous ceux qui font nés libres , apportent beaucoup

de foin à l'éducation de leurs enfans. Ils leur font apprendre de bonne heure à

Iire& à écrire. Leurs méthodes d'inftrudion ne font pas rigoureufes. Ils infpi-

pirent aux écoliers une haute idée du fçavoir 8c du mérite de leurs ancêtres. Ils

leur rcpréfentent combien il eft glorieux de s'élever à la fortune par cette voie.

Ces grandes images excitent l'émulation & le goût de l'étude. Le truit qu'elles

produifent eft furprenant. Toute la dodrine des Coréfiens confirte dans l'ex-

pofition de quelques Traités qu'on leur donne à lire. Cependant , outre cette

étude particulière , il y a dans chaque Ville un édifice , où , fuivant l'ancien

ufage , auquel toute la Nation eft fort attachée , on affemble la jeuncfTe ,

pour lui lire l'hiftoire du Pîiys , de les procès des perfonnes célèbres qui ont été

punis de mort pour leurs crimes.

Dans chaque Province il y a toujours doux ou trois Villes où l'on tient des

alfemblées annuelles. Les écoliers s'y rendent pour obtenir quelqu'emploi par

la plume ou par l'épée. Chaque Gouverneur nomme des Députés , qui font

chargés de l'examen. Leur choix tombe fur les plus dignes •, &c fur leur témoi-

gnage on écrit au Roi , qui diftribue les emplois à ceux dont on lui fait con-

noîtic le mérite. Les vieux Officiers , qui n'ont encore polfedé que des emplois

civils Se militaires , s'efforcent alors de fe faire employer tout à la fois dans ces

deux profcflions, pour grolTir leur revenu. Mais ils ne parviennent quelquefois

-qu'à le ruiner, par les préfens &c ladépenfe qu'ils font obligés de faire pour

le procurer des fuffrages. Ceux qui meurent dans les pourfuites de l'ambition

font ordinairement fbrt fatisfaits d'obtenir en mourant le titre de l'emploi

qu'ils ont follicité , ôc regardent comme un honneur d'y avoir été nommés.

Leur caraélere d'écriture Se leur arithmétique ne s'apprennent pas facilement.

Ils ont plufieurs mots pour exprimer une même chofe. Ils proiioncent quelque-

fois vite Se quelquefois lentement , fur-tout leurs iyivans Se leurs^ grands

Sci;Mieurs. Il y a trois fortes d'écriture dans la Corée. La première rellcmble à

telle de la Chine & du Janon ; c'eft celle qui eft en ufatie pour rinipreiîion des
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livres &r pour les affaires publiques. La féconde n'cll pas diftâcnte de récilture

commune de l'Europe. Les (Jrands t!c les douverncuis l'emploient pour ré-

pondre aux placers qu'on leur prélente , pt)ur faire leurs notes fur les Lettres

d'avis iJc pour d'autres ufagesde cette nature. Cette i triture n'eft pas connue

du Peuple. La troilléme , qui ell la plus grolfiere , fert aux femmes ivi: au l'eu-

pie. Elle ell: plus aifée que les deux premières. Les noms tk les chofcs mcn\es

dont on n'a jamais eiitciulu p.uler scxprnneiu avec une forte de pinceau lort

curieux. Les Corélieiis ont un grand nombre d'anciens Livres , foit imprimés

ou manufcrits , à la confervation defcpels on veille (i foigncufement , que la

garde n'en eft confiée qu'au frère du Roi. l'iufieurs Villes en ont les copies en

dépôt , par précaution contre les ravages du feu.

La connoilfance qu'ils ont du Monilcelt fort imparflùte. Leurs Auteurs afTu-

rent que la Terre ell compofée de quatre- vingt-t]uatre mille Pays. Mais ces fup-

pofîtions trouvent peu de crédit parmi les 1 iabitans. • Il faudroit donc , difeiu-

" ils , compter pour un Pays la moindre Iflc Se le plus méprifable Ecuei! ; car

" peut on s'imaginer autrement t]ue le Soleil fuftife pour éclairer tant de ré-

» gions en un feul jour ? Lorfque les Hollandois leur nommoient quelques

Royaumes , ils fc mettoient à rue , en leur difant que c'étoit fans doute des

Villes ou des Villages ,
parce que la connollfance qu'ils ont des Côtes ne s'étend

point au-delà de Siaiu , où leur Commerce fe borne. Ils font pcrfuadés eu

effet tju'il n'y a dans le Monde que douze Royaumes , ou douze contrées , qui

étoient autrefois foumifes à la Chine Ik qui lui payoient un tribut; mais c]ui

ont fecoué le joug depuis la conquête des Tartares, parce que ces nouveaux Maî-

tres n'ont pas été capables de les conti nir dans la foumillion. Ils donnent au

Tart.ire (63) le nom de Tiekfe & à'Oiankay ; à la Hollande , le nom de Nam-
pankouk , qui eft celui que les Japonois donnent aux Portugais comme aux Hol-

landois , parce c|a'ils ne les connoillcnt pas mieux.

Ils tirent leur Almanach de la Chine, faute de lumières pour le compofer

eux-mêmes. Ils impriment avec des planches gravées , en plaçant le papier

entre deux planches, & tirent ainfi la feuille. Leurs comptes d'arithmétique fe

font avec de petits bâtons de bois , comme en Europe avec des jettons. Ils ne

fçavent pas tenir de livres de comptes; mais lorfqu'ils achètent une chofe ils

en marquent le prix par-dellous, & marquant de même l'ufage qu'ils en font,

ils calculent fort bien la perte ou le profit.

Us divifent leurs années par les Lunes, & tous les trois ans ils .ajoutent un

mois d'intercalation. Ils ont des Sorciers, des Devins , oudcsC;harbtans, <|^iii

leur apprennent fi leurs Morts font en repos ou non , & Ç\ le lieu de leur ic-

pulture leur convient. La fupcrftition ell i\ cxcenîve fur ce point , que fou-

vent on leur fait changer deux ou trois fois de tombeau ((J4).

(6j) Il faut entendre l'Empereur de laCliinc. (64) Hamcl, p. jjz.
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L E s Habitans de la Corée n'onc guércs cVautrc Commerce qu'avec les Japo-

nois & les Inlulaires de Sufim^ (65 j , cjui ont un magafin dans la partie mé-

ridionale de la Ville de Poiifiin. C'ell deux c|ue les Corcliens tirent leur pa-

pier , leur bois de parfum , leur alun , leurs cornes des bulles, & d'autres mar-

chandiles c]ue les Chinois & lesl iollandois vendent au Japon, hn échange , ces

Etrangers prennent les productions de la Corée &c les ouvrages de fes manufac-

tures. Les Coréfiens font aulli quelque Clommercc avec les parties feptentriona-

les de la Chine , en linge 6c en étotfes de coton. Mais les fiais en font conf.de-

rables , parce que le diennn ne fe fait que par terre iic tju'on emploie des chevaux

pour le tranfport. Il n'y a que les riches Marchands de iVorcpi piuillent leur

commerce jukp'à Peking, & ce voyage leur prend au moins trois mois.

Quoiciue les poids & les mefures' foient uniformes dans toutes les parties v,„r. p„i<!s&:

du Royaume, les précautions Hc les ordres des Gouverneurs n'empêchent pas 'cuM.uM.Noi-.-.

qu'il ne s'y glilfe beaucoup d'abus. Les Coréfiens ne connoilfent pas d'autre

monnoie que leurs kafis. C'ell aulli la feule qui ait cours fur les frontières de

la Chine. L'argent paife au poids , en petits lingots , tels qu'on les apporte du

Japon {66).

L'Auteur doute fi la Religion des Coréfiens en mérite le nom. On voit f^iire lcit religion,

au Peuple des grimaces ridaules devant leurs Idoles, mais avec peu de véritable

refpcél. Les (irands leur rendent encore moins d'honneur , parce cp'ils ont plus

d'ellime pour eux mcmes que pour leurs Idoles. Lorfqu'il meurt quelqu'un c!e

leurs parens ou de leurs amis , ils s'allemblent pour honorer le Mort dans la ce

rémonie des offrandes que le Prctre fait à (on image. Souvent ils font trente oi

quarante lieues pour affifter à cette cérémonie, dans la feule vû(

confidération pour le mérite, & de faire éclater lefouvenirqu'i

ou
vue d'exprimer leur

Is en confervcnr.

Dans les fêtes , lorfquele l>euple fe rend aux Temples , chacun allume un petit

morceau debois odoriférant ,
qu'il place devant l'Idole, dans un vaiireaudelhné

e retire après avoir fait une profonde révérence. C'eft en quoià cet ufage , & fe

confilk tout leur culte. Ils croient d'ailleurs que le bien fera récompenfé dans

une autre vie , & qu'il y aura des punitions pour le vice. Ils n'ont ni prédica-

tion ni mylleres. Aulli ne voit-on jamais parmi eux de difpute fur la religion.

Leur foi & leur pratique font uniformes. L'office du Clergé cft d'offrir deux fois o/ïïce ,;.. k.irs

le jour des parfums aux Idoles. Les jours de fête , tous les Religieux de chaque
''"""•

maifon font beaucoup de bruit , avec des tambours , des balfins & des chau-

arons. C'eft aux contributions du Peuple qu'ils doivent leurs Monafteres 6c ^^"''''^°^'

leurs Temples, dont la plupart font fitucs fur des montagnes. Quelques-uns

conti

de

trid tte p;

vin-^t^ quelquefois de trente. C'eft le plus vieux qui gouverne, .?c qui a droit Ordre q.ilrfj

de faire punir les négligences par vingt ou trente coups lur les teiles. S il eft

leurs Temples, dont la plupart lont litucs lur ues montagnes. <^ueiqucs-uns

contiennent uifqu'à cinq ou fix cens Religieux -, &c le nombre de cette c(\-'<^c.Q

de Prêtres eft (î grand, cpi'on en voit jufqu'à trois & quatre mille dans le dif-

trid de plufieufs Villes. Ils font divifés comme en efcouades , de dix , de

(<;?) Ou Tm-mutnii , cjiii a été nommé ci-devant SuiJJîma , & c)ui cft écrite ici Ccuxima,

(<6) Hamel, p. 594-

Y y y il)
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Description «l^ieftion d'un ciime odieux , le coupable cil livré au Gouverneur de la Ville.

PE LA Comme tour lé monde a la liberté d'embralfer cette profeflion, la Corée cft

C o R e'h. remplie de Religieux , d'autant plus qu'ils ont la liberté d'abandonner leur état

lorfqu'il commence à leur déplaire. Cependant la plupart ne font pas beaucoup
plus refpedés que des Efclaves. Le Gouvernement les accable de taxes & les

alïïijettit à divers travaux.

Leurs Supérieurs ne lailTènt pas de jouir d'une grande confidération , fur-
tout lorfqu'ils ont quelque fçavoir. Us vont de pair avec les Grands du
Royaume. On les nomme /« Religieux du Roi. Ils portent fur leurs habits la

marque de leur Ordre. Ils ont le pouvoir déjuger les Officiers fubalternes & de
KcîicsdcsRcii- Hiire leurs vifites à cheval. Ces Religieux fe rafent la tête & la barbe. Ils ne

peuvent rien manger qui ait eu vie , ni entretenir de commerce avec les fem-
mes. Ceux qui violent ces relies font condamnés à recevoir foixante-dix ou
quatre-vingt coups fur les feiles & bannis de leur Monaftere. En recevant la

tonfuie , un Religieux reçoit fur le bras l'imprelîion d'une marque qui ne s'ef-

fiicc jamais. Il travaille , ou il exerce quelque profeflîon pour gagner fa vie.

Quelques-uns prennent le parti de mendier. Mais en général , les Monafteres
obtiennent peu de fecours cfes Gouverneurs. On y élevé les enfans •, c'eft-à-dire

,

qu'ils y apprennent à lire &: à écrire. S'ils confententà recevoir la tonfure, on
les retient au fervice du Monaftere , & le profit de leur travail appartient à leur

précepteur. Mais ils deviennent libres à fa mort. Ils héritent de toutfon bien , &
portent le deuil pour lui comme pour leur propre père.

Amrcfrpcceilt; On diftingue une autre forte de Religieux , qui s'abftiennent de chair,
lUiijjKui. comme les précédens , & qui s'emploient au fervice des Idoles , mais qui ne

ionx. pas rafés& qui ont la liberté de fe marier {6y). Ils croient , par tradition

,

qu'anciennement le genre humain n'avoir qu'un langage •, mais que la confu-

fion des langues eft venue à l'occafion d'une Tour, qui fut cntreprife pour mon-
ter au Ciel. Les Nobles de la Corée fréquentent les Monafteres pour s'y réjouir

avec des femmes publiques, qu'ils y trouvent ou qu'ils y mènent, parce que
la plupart de ces lieux font dans une fituation déiicieufe, & que la beauté de
leurs jardins devroit les faire nommer des maifons de plaifancc plutôt que des

Temples. Mais l'Auteur n'accufe de ces défordres que les Monafteres du com-
mun , où les Religieux aiment beaucoup à boire.

Doux convcns Sior , Capitale du Royaume, contient deux Monafteres de femmes, dans
ngituts.

j.^^i^ defquels on ne reçoit que de jeunes filles de qualité. L'autre en admet
d'un rang inférieur. Elles font toutes rafées, & leurs devoirs ne font pas dif-

férens de ceux des hommes. Mais elles font entretenues aux dépens du Roi &c

des Grands. Deux ou trois ans avant le départ des HoUandois, elles obtinrent

du Roi la permiffion de fe marier ((j8).

(67) Les uns rertembicnt aux Tau tfés Clii- Ho-changs , qui fe marient,

uois , (]ui ne fe marient point , les autres aux (68) Hamel , p. 590.
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C^ E Royaume eft tributaire des Tartares orientaux, qui en firent la conquête
avant celle de la Chine. Ils y envoient trois fois chaque année un Amballa-
deur

, pour recevoir le tribut A l'arrivée de ce Miniftre , le Roi fort de fa Ca-
pitale avec toute fa Cour pour le recc, oir , & le conduit jufqu a fon logement.
Les honneurs qu'on lui rend de toutes parts paroilTcnt l'emporter lur ceux
qu'on rend au Roi même. Il eft précédé par ^es muficiens , des danfeurs &c des
voltigeurs

, qui s'eftbrcent de l'amufer. Pendant tout le tems qu'il palfe à la
Cour, toutes les rues , depuis fon logement jufqu'au Palais , font bordées de
foldats

, à dix ou douze pieds de diftance. On nomme deux ou trois perfonncs

.

dont l'unique emploi eft de recevoir des notes écrites qu'on leur jette par la
fenêtre de l'Ambafïadeur, &de les porter au Roi , qui veut fçavoir à chaque
moment de quoi ce Miniftre eft occupé. Il étudie tous les moyens de lui plai-
re , pour l'engager à faire des récits favorables au grand Khan de la Chine.

Mais quoique le Roi de Corée reconnoifle fa dépendance de l'Empereur par Aim-rV- ,<„

un tribut, fon pouvoir n'en eft pas moins abfolu fur fes propres Sujets. Au- firfci s,',/.»

cun d'eux , fans excepter les Grands , n'a la propriété de fes terres. Us en tirent
le revenu fous le bon plaifir du Roi & pour le tems qu'il lui plaît , comme ce-
lui qui leur revient de la multitude extiaordinaire de leurs Efclaves. Qu Iques-
uns en ont deux ou trois cens.

Le Confeil du Roi eft compofé des principaux Officiers de mer & de terre. Confcii royi>l

Il s'aflcmble chacjue jour. Chacun doit attendre qu'on lui demande fon avis ,& ne fe mêler d'aucune afFaire fans être appelle. Ces Confeillers tiennent le
premier rang autour du Roi , &c confervent leurs emplois jufqu'à l'âge de qua-
tre-vingt ans lorfqu'ils ont une bonne conduite. L'ufage eft le même pour
tous les offices inférieurs de la Cour. On ne les quitte que pour monter plus
haut. Les Gouverneurs des Places & les Officiers fubalcernes changent tous
les trois ans. Mais il y en a peu qui fervent jufqu'à la fin de leur terme , parce
que fur l'accufation des furveillans que le Roi entretient de toutes parts , la plu-
part font caftes pour quelque faute dans l'adminiftration {6<.)).

Lorfque le Roi fort du Palais , il eft accompagne de toute la Noblelfe
de fa Cour. Chacun porte les marques de fon rang, qui confiftent dans une
Çiéce de broderie par devant & par derrière , une robe de foie noire & une
ccharpe fort large. D'autres ferment le cortège en bon ordre. Il eft précédé par
divers Officiers à pied & à cheval , dont les uns portent des Enfeicrnes & des
Banieres , tandis que d'autres jouent de divers Inftrumens guerriers. La garde
du corps

, qui vient cnfuite , eft compofée des principaux Bourgeois de la Ca-
pitale. Le Roi eft au centre, norté fous un dais fort riche. Chacun garde un
profond filence, &c la plupart des foldats portent un petit bâton dans leur bou-
che, afin qu'on ne puilïe les accufer d'avoir fait le moindre bruit. Si le Roi
oaftè devant quelqu'un , foit Officiers ou Soldats, ils font obligés de tourner
le dos , fans ofer jetter fur lui le moindre regard & fans ofer'même toulfer.-
Devant lui marche un Secrétaire d'Etat ou quelqu'autre Officier de diftindion y

{(si) Relation de Hamcl
, p. j 88. & fuiv.
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avec une petite bocte , dans laquelle il met les placets & les mémoires qu'on lui

piclence au bout d'une canne , ou qu'il voit fufpendus aux murs ; de forte

qu'on ne voit jamais de quelle main ils lui viennent. Ceux qui pendent aux murs

lui font apportes par des Sergcns , qui n'ont pas d'autres fonctions. Le Roi fe fait

picfenter toutes ces fuppliques A l'on retour , &: les ordres qu'il donne à cette

occafion font exécutes (ur le champ. Toutes les portes & les fenêtres font fer-

mées, dans les rues par lefquelles il fait fa marche. Perfonne n'auroit la har-

dielfe de les entr'ouvrir -, biCn moins celle de regarder par-delTus les murs ouïes

paliirixdes (70).

Le Roi de Corée entretient dans fa Capitale un grand nombre de foldaty ,

dont l'unique occupation eft de veiller à. la garde de fa Perfonne Ik de l'efcor-

ter dans fes marches. Les Provinces font obligées d'envoyer une fois tous les

feptans, d leur rour, tous leurs Habitans de condition libre , pour le garder

'l'cfpace de deux mois. Chaque Province a fon Général , & fous lui quatre oii

cinq Colonels, dont chacun a fous foi le même nombre de Capitaines. Cha-

que Capitaine eft Gouverneur d'une Ville ou de quelque Fort. Il n'y a pas de

Village qui ne foit commandé du moins par un Caporal , qui a fous lui une

forte de Décemvirs , ou d'Officiers dont le commandement s'étend fur dix

hommes. Ces Caporaux doivent préfenter une fois l'an, à leur Capitaine , la

lifte du Peuple qu'ils ont fous leur jur'fdidtion.

Armes <Vsiroii- La Cavalerie Coréfienuc porte des cuiralfcs &c des cafques , des arcs & des

f" Coiciiennw. Hé-ches , dcs fabres , &: des fouets armés de pointes de fer- Les armes de l'in-

fanterie font le corfelct &c le cafque , l'épée & le moufquet , ou la demi-pique.

Les Officiers n'ont que l'arc Se les Héches. On oblige lesfoldats de fe pourvoir,

- à. leurs propres frais , de cinquante charges de poudre & de balles. Chaque

Ville fournit auftî , à fon tour , un nombre de Religieux , pour garder &: en-

tretenir à leurs dépens les Forts & les Châteaux qui font iitués dans les défi-

lés ou fur les revers des montagnes. Ces Religieux foldats palTent pour les

meilleures troupes de la Corée. Ils obéiftent à des chefs tirés de leurs corps , qui

leur font obferver la même difcipline que celle des autres troupes. Ainfile Roi

connoît fes forces jufqu'au dernier homme. On eft difpenfé du fervice à l'âge

de foixante ans , & les en fans prennent alors la place de leur père. Le nombre

des Habitans libres qui ne font point au fervice du Roi & qui n'y ont ja-

mais été , joint à celui des Efclavcs , forme environ la moitié de la Nation.

lie la La Corée (71) étant environnée prefqu'entiérement par la mer , chaque Ville

du Royaume eft obligée d'équiper & d'entretenir un Vaifleau. Tous les Bâti-

mens Coréfiens ont deux mâts 8c trente ou quarante rames , dont chacune eft

fervie par cinq ou (ix hommes. Ainfi chaque Vailfeau n'a pas moins de trois

cens hommes , tant pour la manœuvre que pour le combat. On y voit quel-

ques petites pièces de canon Se quantité de feux artificiels. Chaque Province

a fon Amiral, qui tait la revue des Vailfeaux une fois l'année, &: qui en rend

compte au grand Amiral. Qaelc|uefois le grand Amiral eft préfent lui-même

à ces revues. Les Amiraux particuliers & leurs Oflîciersfubalternes, qui man-

quent à leur devoir , font punis de mort ou par le bannilfement. On a vu

,

Religieux fol

M.-,riiie

.Corée.

(70) Lemcme, p. 59 ç.

(71) En parlant de 11 Cor<5c, les Chinois

ajouccac qun a. Kiotli i & les Maaclicous ajou-

tent à Holgon, plutôt qu'à Sodho , comme il eft

écrit c\-i{i:iX\i9,,Ktidon ou Koronimois qui (igni-

ficnt Royaume.
dans
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dans le Journal de Hamel, qu'en 1666 un Gouverneur qui commandoit dix- dTsTru^tion
lept VailFeaux fut traite avec cette rigueur.

i>tM.«u tion

Les revenus du Roi , pour l'entretien de fa maifon & de fes forces, confif-
tent dans les droits qui fe lèvent fur toutes les produdions du Pays & fur
les marchandifes qu'on y apporte par mer. On trouve , dans toutes les Villes
& dans tous les Villages , des magahns pour la dixme , que les Fermiers royaux ,
gens néanmoins de l'ordre commun, recueillent au tems de la moilTiin , avant
que les biens de la terre foient fortis du champ. Les Officiers publics font
payés de leurs appointcmens fur les produdlions des lieux de leur réfidence.
Ce qui fe levé dans les Provinces eft alîigné pour le payement des forces de
mer &c de terre. Outre cette dixme , tous ceux qui ne font point enroUcs dans
la mihce doivent employer trois jours de l'année , au travail que leur Pays leur
impofe. Chaque foldat , fantalîin ou cavalier , reçoit tous les ans , pour fe
vêtir

, trois pièces d'étoffe de la valeur de dix-huit lehellings. C'eft une partie
de leur paie dans la Capitale. On ne connoît pas , dans la Cotée, d'autres droitsm d'autres taxes.

La Juftice s'y exécute fort féverement. Un rébelle eft exterminé avec toute
la race. Sa maifon eft démolie , fans que perfonne ofe la rebâtir. Tous fes >»J<^«'
biens font confîfqués ,& quelquefois abandonnés à quelque Sujet fidèle. Rien
ne peut fauver d'un châtiment rigoureux celui qui forme la moindre obieaion
contre fa fentencc. C'eft de quoi les HoUandois furent fouvent témoins.

L'Auteur fe rappelle que le Roi ayant prié la femme de fon frère de lui bro
derune robe, parce qu'elle excelloit dans les ouvrages à l'aiguille, cette Prin
celfe, qui lui portoit une haine mortelle / coufit entre l'étoffe &c la doublure GoùvcTnvur

quelque charme d'une fi puilTante nature , qu'il ne put goûter aucun plaifir ni
jouir du moindre repos aulfi long-tems qu'il porta fa robe. A la fin , s'étant dé-
fie de la vérité, il fit découdre l'ouvrage, où l'on n'eut pas de peine à trouver
la caufe du mal. Son relfentiment fut fi vif , qu'il ordonna que fa fœur fîic

enfermée dans une chambre pavée de cuivre , au-delfous de laquelle on avoic
allumé uu grand feu. Elle y mourut, dans les tourmens d'une excelfive cha-
leur. La nouvelle de cette fentence n'ayant pu manquer de fe répandre dans
les Provinces, un proche parent de la Princelfe, qui étoit Gouverneur d'une
Ville & fort eftime à la Cour, eut la hardieffe d'écrire au Roi, pour lui re-
préfenter qu'une femme qui avoir eu l'honneur d'époufer le frère de Sa Ma-
jellé devoir être traitée moins cruellement , & que fon fexe méritoit plus de fa-
veur. Le Roi , offenfé de cette indifcrétion , fit appeller fur le champ l'auteur
de la Lettre , & lui fit couper la tête après lui avoir fait donner vingt coups fur
les os des jambes. Mais les crimes de cette nature font perfonnels 8c n'envelop-
pent point la famille du coupable.

Il en eft de même de plufieurs autres. Une femme qui tue fon mari eft en-
fevelie toute vive , jufqu'aux épaules , au milieu d'un grand chemin , & l'on
place près d'elle une hache , dont tous les paftàns qui ne font pas de 1 ord e
de la NobleflTe , doivent lui donner un coup fur la tête jufqu'à ce qu'elle foit
expirée. Les Juges de la Ville où le crime s'eft commis , font interdits pour m
tems. La Ville même eft privée de fon Gouverneur & tombe dans la d(.'pen-
dance d'une autre Ville ; ou , ce qui peut lui arriver de plus favorable , elle de-
jïicure fous le commandement d'un Particulier, Le$ loix impofent la même

Tnftî.iueaTan'
ture (l'une Vûn-
cclfe & d'dn
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H<f HISTOIRE GENERALE
DiscicpTioN pii"»tion aux Villes qui fc mutinent contre leur GouveineClr, ou qui envoient

DE LA contr'eux à la Cour des plaintes mal fondées.
Cor • '
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Un homme a le pouvoir de tuer ia temme lorfqu'il la furprcnd en adul-
i^cre 6t fa tcre OU dans quelque dclbrdrc odieux , pourvu qu'il prouve le fait. Si la

femme eit efclave , le mari en eft quitte pour payer trois fois fa valeur au
Maître. Les Efclavesqui tuent leur Maître font livrés à de cruels fiipplicesi
mais un Maître cft en droit d oter la vie à fon Efclave, fous le plus léger pré-
texte. La punition du meurtre eft finguliere. Après avoir long-tcms foulé le
Criminel aux pieds , on prend du vinaigre , dans lequel on a lavé le cadavre
pourri du Mort; on lui en fait avaller avec un entonnoir, & lorfqu'il en eft
bien rempli , on lui frappe fur le ventre à coups de bâton , jufqu'à ce qu'il ex-
pire. Le fimplicc des voleurs eft de les fouler aux pieds jufqu'A la mort. Un
châtiment 11 terrible n'empêche pas que lesCoréliens ne foient fort fujets au
larcin.

Un homme libre , qu'on furprend au lit avec une femme mariée , eft enlevé
nud

, fans autre habillement qu'une petite paire de caleçons. On lui barbouille
le vifage de chaux \ on lui perce chaque oreille d'une Héchc ; on lui attache fur
le dos une fonnette

, qu'on fait retentir dans tous les carrefours où il eft ex-
pofé ; & cette punition finit ordinairement par quarante ou cinquante coups
de bâton qu'il reçoit fur les felfes. On accorde lui caleçon aux femmes , lorf-
qu elles font condamnées .nu même fupplice.

Les Coréfiens font naturellement pallîonnés pour les femmes , & d'une hu-
meur fi ).-iloufe, qu'un mari accorde rarement à fes meilleurs amis la liberté
de voir la fienne. La loi condamne à mort un homme marié qui eft furpris

dSmïcau!"
^vcc la femme d'uii autre , fur-tout entre les perfon nés de diftindion. C'cft le

" """ père même du Criminel , s'il eft vivant , ou le plus proche de fes parens qui
doit être fon Exécuteur. On lui hulfe le choix du genre de mort ; mais ordi-
nairement les hommes demandent d'être percés, au 'travers du dos, &: les fem-
mes d'être égorgées.

tleucsT'TU"
^^"'^ ^"' ne payent pas leurs créanciers , au terme dont ils font convenus,

* pay-'nt.
reçoivent ^Jeux ou trois fois , par mois , des coups fur les os des jambes , jufqu'à
ce qu'ils ayent trouvé le moyen d'acquitter leurs dettes. S'ils meurent fans
avoir rempli ce devoir , leurs plus proches parens doivent payer pour eux, ou
fubir le même châtiment. Ainfi perfonne n'eft expofé à perdre ce qui lui eft-

dii. La plus légère punition , dans la Corée , eft la baftonade fur les felfes ou
fur le gras des jambes. Elle n'eft pas même regardée comme une tache , parce
qu'elle y eft fort commune , Se qu'une parole'^ prononcée raal-à-pronos fuffit

quelquefois pour la mériter. Les Gouverneurs inférieurs & les Juges (iibordon-
nés ne peuvent condamner perfonne à mort fans en informer le Gouverneur
de la Province , ni faire le procès aux prifonniers d'Etat fans la participation
de la Cour.

La manière dont la baftonade fe donne fur les os des jambes, eft aufli étran-
ge que le fupplice même. On lie les pieds du Criminel fur un petit banc,
large de quatre doi'.;rs. On lui met un autre banc fous les jarrets , qu'on y atta-

che aullî ferme qu'il eft pollîble. Dans cette pofture on lui frappe les os avet
une latte de bois d'aune ou de chcnc , de ia longueur du bras, un peu ronde
d'un côté & plate de l'autre , large de deux doigs & de i'épailFeur d'un écu.

Baftonade fur le*

«s lies jambes.
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On ne ^oît p.is cionner à la fois plus de trente coups. Mais , deux ou trois heu- Descrution
res après > on répète i'cxct ution , jufqu'au nombre porte par la fentci'.ce. pe la

Lorlqu'un Criminel eft condamné X recevoir la baltonadc fous la plante
^ ^

" '^ ^'''•

des pieds, on le fait alVcoir à terre, on lui lie les pieds enfemble par les gros ,,'uiucacspicdï.

orteds , on les place fur le bout d'une pièce de bois , dont le rcfte lui palfe

entre les jambes , Se dans cet état on frape fur les plantes avec un bâton de

la grollèur du bras , & long de deux ou trois pieds. On donne autant de
coups que le Juge l'a ordonné. Pour la Kiftonade fur les felfes , on dépouille Baftonade Turlct

le coupable de fes habits, on le tait étendre à terre, la face en b.is; on le lie

au banc ', ôc l'on frappe fur lui , dans cette fituation , avec une latte plus longue

Se plus large que la précédente. Les femmes prennent un caleçon. Cent coups

font équivalens à la mort ; &c cinquante même ont quelquefois pr

même effet.

produit le

La baftonade fur le gras des jambes fe donne avec des baguettes de la grof-r

feur du pouce. C'eft le châtiment commun des femmes tic des apprentis.

Dans ces exécutions , le criminel jette des cris fi lamentables que la compaf-
fion fait participer les fpe6tateurs au fupplice (71).

Baftonaite fur

le gras des jaiu-

lu.

CHAPITRE III.

Defcription de la Tartane fujeue à la Chine.

INTRODUCTION.
E Pays qui porte en général le nom de Tartarie , ou plutôt de Tatarie , eft ""''}" ^'^ '•

,
d'une valle étendue. Ses bornes à l'Eft font l'Océan oriental , ou la Mer de étendue.^

*""

Tartarie. A l'Oueft il eft bordé par la Mer Cafpienne , &: par les Rivières de Jaik
& de Tobol , qui le féparent de la Rullie -, au Nord , par la Sibérie Ruilien-

ne i au Sud, par le Royaume de Karazin , les deux Bukkaries , la Chine &c la

Corée. Il prend ainfi la moitié de l'Afie , de l'Oueft à l'Eft , fa fituation étant

entre foixante-cinq & cent foixante-fix degrés de longitude , & entre le tren-

te-feptiéme & le cinquante-cinquième degré de latitude. Il contient , par con-
féquent , quatre-vingt-fix degrés de longitude , c'eft-à-dire trois mille fix cens

tnilles de longueur, de l'Oueft à l'Eft, &: dix-huit degrés de latitude, qui
font , du Nord au Sud , neuf cens foixante milles dans fa plus grande lar-

geur j quoique dans d'autres endroits il n'en ait pas plus de trois cens trente.

Malgré cette varte étendue , la Tartarie n'approche pas de la grandeur qu'el- Anciennement

le avoit fous l'Empire de Jenghii-khan ôc de fes fuccelfeurs
, qui la réduifi-

^'^'^^J''

*"'"*

rent entièrement ibus leur domination , avec toute l'Afie méridionale. Mais
lorfqu'elle fut démembrée par les divifions qui s'élevèrent entre les Chefs des
Hordes ou des Tribus , toutes les Puilfances voifines en ufurpercnt quelque par-

ties , fur-tout les Rulliens , qui conquirent du côté de l'Oueft prefque tout cet

efpace dont l'Empire de Kapchak ou de Kipjak étoit compofé , &c qui , s'éten-

dant à l'Oueft du Don, formoit prefqu'un quarc du monde. Au Nord, ils

{71) Relation »le Hamel , p. 5?8 , & fuiv.
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U«ne ft grande région
, plus de
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a grande uv^ttir (Ylnicht rire fa fourcc , dans un

Obfcrvstîiin fur

fcj deux p'inci»

paux Peuples.

moitié appartient aujourd'hui ï l'Em-
vci , la fameufe montagne d'Altay d'où

c, • w-.w*,dansun ' Tpace d'environ cent dix
degrés de longitude Q-Krlques Millionnaires qui eu )nt compofé la Carte ,
lui donnent le nom de i artarie orientale. Mais, fuivant la plupart des Hif-
toriens, ce nom n'appartient quà cette partie qui contient le l'ays des Man-
cheous. Le Père Veibieft a nommé fa première courfc, f^oyage dans la Tat"
tarie orientai; & la féconde , f^oyage dans ta Tartane occidentale y quoi-
que celle-ci ne s'étende point au de-ll du Pays des Mongols, qui eft litué,
fuivant cette divifion , à l'Oueft des Mancheous.

11 faut obferver ici que toute la grande Tartarie eft occupée par deux for-
tes de l'euples , dont les branches ont formé plufieurs Nations ou plufieurs
Tribus, aulfi différentes par leurs ufages & leurs mœurs que par leur langa^
ge. La première eft celle qu'on connoît aujourd'hui fous le nom de Mancheous,
ou de Tartaies orientaux , comme on connoît leur Pays fous le nom de Tar-
tarie orientale, x". Les Mongols y ou Mogols, nommé-s communément Tar-
tares occidentaux, dont le Pays, qui fe nomme Tartarie occidentale, s'étend
jufqu'à la mer Cafpicnne. Chacun de ces deux Peuples eft divifé en plufieurs
aurr- Mations , fur-tout les Mongols , qui font fans comparaifon les plus nom-
breu.. Pendant plufieurs fiécles ils n'ont été connus de nous que fous le nom
de Turcs

; & les Ecrivains du Levant les ont diftingués fous le nom de Turcs
orientaux & occidentaux. Au treizième fîécle, étant conduits par Jenghiz-
khaii , ils fe rendirent célèbres fous les noms de Mongols& de Tartares, qui
étoient ceux de leurs principales Hordes.

tZVTZiX ^^ ^^''^^. '^^ Mongols, après avoir été , pendant plufieurs fiécles , le fiége de
«iM qui ont pé- ^^^^ Empire , fut pendant quelque-tems très fréquenté par les Voyageurs &
iwnidansurai. les Marchands étrangers. OmtQ Marco Paolo y qui y fut conduit par des vues

de commerce, le Pape envoya , par motif de religion, aux fuccefTeurs de
Jenghiz-klian

, plufieurs Prêtres Européens , tels que Rubruquis , Carpin & di-
vers autres. Les Journaux de ces Millionnaires ont été publiés. Ils contiennent
des Relations, afi:-. fupportables

-, du Piiys & de fes Habitans dans le même
fiecle. Mais , dans la fuite , ce grand Empire étant tombé en ruine , & la
plus grande partie du Pays n'étant plus qu'un défert continuel , fans Villes &
fans habitations, on ne connoit pas d'Européens qui l'.'.yent vifîté depuis ce
changement

; & les Ruiîiens ne l'ont pas fouvent traverfé pour fe rendre à la Ch^-

Jétow'&T''"
"^' ^^^^^ ^^ connoiirance que nous en avons nous vient des Pères Verbieit

,

Cuië," *"' Thomas & Gerbillon , trois Jéfuites, dont le dernier l'avoit traverfé plufieurs
fois j & des Pères Régis , Jarcoux , Fridelli ôc Bonjour y quatre autres Miinoft-
naires, qui en compcO, ^nt la Carte en 1709, 1710 & 171 1. On y peut
joindre les notes d'un t y^uin curieux fur l'Hiftoire as Jenghiz-klian , com-
pofée par Abulghafi-khin >

, Roâ cl-'! Kara^m , & iradmie de i'Allemaad

(
* ) D'autres écrivent & prauOi'i « C^h/tfHku

(73) £a langue Tui(|uc.
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en Fran(;ois. Ces remarques ont été recueillies par l'Editeur , nommé Ben-

tink (7tj» «.lu iccit de du ries pcrlonncs , lur-tout de ^»lulîcurs Suédois qui

av jietit fait le voyage de Tartane , ou qui avoicm reçu de curieufes infor-

ma loiis des llabitans. Il les a placées, (uiv.int roctaliun , au bas des pages.

Le Tradudcur Anglois s'clV Fait une autre malKidc. Il les a inclées avec fe»

propres Cjbl'ervations , &L les rejcttant à la tin de l'ouvrage , il en a formé un

fctond Volume.

Les anciens Voyageurs, dont on vient de parler i n'ayant nas pénctrédans
_^

la Tartane orientale, qui faifoit alors peu de figure dans le monde, nous nvûdeme'j!

donnent peu de lumières fur le Pays &i les Habitans. Vcrbicft e(t le premier

Européen, de notre connoilFance , qui fort entré dans certe partie du Conti-

nent, lorfqail accouipagnoit en 1688 l'Empereur Kang-hi dans fon voyage.

Depuis ce tems-là, les Rullicns, en allant de A^i-/»o-cA<u , ou de Ner-chins-

koy , a la <. hine , ont ttaverfé quelques cantons de la Tartarie, fur lefquels

ils nous ont doimé un peu plus d éclaircilfement. Mais les plus amples expli-

cations nous viennent des Millionnaires Géographes, qui, ayant traverfé

tout le Pays, nous ont tranfmis, avec leur Carte, les mémoires de leurs ob-

fervations.

À l'égard de leur Carte , ils nous apprennent , non-feulement qu'elle eft

neuve , pour les parties mêmes les plus voifines de la Chine , mais que c'ell

la première qui ait jamais paru , foir i la Chine , foit en Europe. Apparem-

ment que les Géographes Chinois n'avoient jamais donné aucune delcription

de ces vaftes contrées , qu'ils comprennent fous les noms de Nyu-che & de

Ni-ul'han , quoiqu'elles foient habitées par une Nation qui a donné des loix

îl la Chine , dès le treizième fiécle , fous le nom de Kin-ckau. Elles étoienc

fans doute inconnues aux Grands & aux Lettrés de Peking. Tel eft le mépris

qu'ils ont pour les Etrangers (75).

Quoiqu'il en foit , nos Leûeurs ne doivent ps ignorer que le Pays des Kal- Cequ luiman-

kas & les autres Contrées à l'Oueft de la rivière de Tula , &c au Nord de cd- 1" "'^'''*-

le A'Onon , n'ont pas été mefurées par les Milfionnaiies Jéfuites (76). Le lac

de Paykal ou de Baykal , la rivière d'Irticke ik. les Pays voifins n'ont été tra-

cés que fur les récits des Mongols (77). Enfin rien ne l'a été fi parfaitement

que la Chine*, car il paroît que les MiflTionnaires n'ont fait que deux voyages

dans la Tartarie Orientale , & un feulement dans l'Occidentale , du moins fi

l'on en juge par l'ordre qu'ils ont gardé dans leurs tables de laritudc & de lon-

gitude. D'ailleurs leurs obfervations fur les latitudes ne font pas en anlTi erand

nombre que celles qui regardent la Chine. Pour leurs tables de longitude, il

ne les faut regarder ciue comme des rcfultats de leurs mefures géométriques,

piiifqu'ils n'ont pas tait d'obfervations fur ce point dans leurs voyages de Tar-

tarie *, d'où l'on peut conclure que ni la Côte orientale , ni tes bornes occiden-

tales de la Tarrarie jufqu'au Mont Altay ne font point encore afTez déterminées.

Les MiflTionnaires, refpedànt les noms propres, ont crû devoir conferver
^iffionnatres'''"

ceux qui font en «fage dans chaque Pays. Ils donnent des noms Mancheous pour les nosu»

piepic«.

(74) le même a publié aufli en Franco» (77) Otr les trouvera Ici un peu reftiÇées

une coufe Relation de In petice Bukkaiic. «l'après le; Cartes de Strahienbcrg , de Kyril»

(7 i ) Du Haldc , VoL IL îow fit d'autres,

(76) Ibidtm.
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'iNTRonuc- '''"^ ^il^«=s de cette Nation

, & des noms Mongols à celles des Afontrols. Lorf-
iioN. qu'ils comnienccrent leur Carte, iLnipereiir ordonna t]iie les noms Tartarcs

fullent écrits en Tartare , & les noms Chinois en caraderes de la Chine
, par-

ce que les noms Tartares ne peuvent s'écrire en Chinois (78). Comme les
Tartarcs ont deux langues

, lo ALirh-/u-on ik k Mongol , les Millionnaires ont
mis, en caraderc Européen , trois lortes de noms dans leur Carte : i'. Les
noms Chinois des Villes c]ue cette Nation poUcdoit anciennement* au de-U
de la grande muraille, dans la Province de Lyau-tong ou de Quang-tcn-^',
qui n'ont louftcrt pom- la plupart aucune altération ; i«. Les noms Mancheoifs

]pour les anciennes Places du Pays des Mancheous, qui font foumifes com-
me les autres Provinces de la Chine , aux (gouverneurs envoyés par la Cour
Impériale-, ?". Les noms Mongols , pour diltinguer les diftérens territoires de
plulieiirs Princes Mongols , cpi , malgré leur grande étendue, n'ont ni Villesm l'otteredès, ni Poius

, & font privés en quelque forte de toutes les com-
modités de la vie fociale (79).

Du Halde donne à la relation de ce Pays le nom à'Ohfervatlons Gcogra-
phiqucs fur lu Tartarie , tirées des Mcmoms des Miffionnaircs qui ont compo-

i.fr mlSl'ÏÏy'i
^^ ^'"'"- ^'*"'

'"'""'."li
'^ "''^ 1'^'' dillingué les l'emarques particulières de

4c» Auteurs.'
chaque Auteur, & quil feroit embarallant de placer tous leurs noms à la tè-
te de chaque page, on ne trouvera ici que celui de Régis, qui paroît avoir
eu la principale part aux mefures géographiques.

§. I.

Pays des Tartares Mancheous , nommé communément
la Tartarie Orientale.

Tartarie
prs

CETTE Contrée cft divifée en trois grands Gouvernemens-, Chin-yanff
..

"Il Mugdcn; Kmn-uLi &c Tfit-fikar , dont les bornes & l'étendue fontMancheous. marquées dans la Carte.
I\.1>C1S.

*

Gouvernement de Chinyang.

Mu'Sr"^'
'" Ç ^ Gouvernement, que les Mancheous appellent Mugden , comprend tout

1 ancien Lyau-tong (80 ). Il a , pour bornes , au Sud , la grande muraille de la
Chine. A l'Eit

,
au Nord & à l'Ouell , il n'ell fermé que par une palidKde de

bois
,
haute de fept ou huit pieds , & plus propre à marquer fes limites ou à

conti-nir les brigands ordinaires
, qu'à défendre le palfage contre une armée.

Les portes n'ont pas plus de tbrce , & ne font gardées que par un petit nom-

ÎTaol/"""'
''' ^'^^^ loldars. Le nom de murail'e, que les\iéographes Chinois ont don-

ne a cette oalillade
, a tait placer r. al-à-pronos dans cpelques Cartes (8 1 ) la

Province de Lyau-tong en de-^à de la grande muraille. Comme les ILibitans
de cette Province ne peuvent quitter leur Pays ni entrer dans la Chine ians la

(78) Non plus que les noms Européens.

(79) DuHaMe,;W.
(80) Nommé aulli Quang-ton^. Ce Gou-

vcincmcnt a de longueur environ deux cens

foixante-dix milles, & cent vingt de largeur.

(81) Celles de Martini, deS.imfoii,dè Dc-
fct &: auties, juùiuaDchne.



DES VOYAGES. Liv. III.

Taktakik

MANciitoUS.
llir.is.

U

permîflîon des Maiulaiins , ce (louvcincmcnt p.illc pont un dos pi

Il coiitenoit auticfois plulieiirs Places forciliécs ; mais étant dcvc

fous les limpcrcufs MancKcous , elles font tombées prefqu'en i

La Capitale du Pays fe nomme Clnn-yung ou Muedcn. Les Mantheous la ^1^1'^^

recardent comme la Capitale particulière de leur Nation. Depuis qu ils font Capitale

maîtres de la Clùne , non-feulement ils l'ont ornée de plufieurs éili lices pu-

blics i<c remplie de mag.afms , mais ils y ont établi les mcmes Tribunaux

fouverains qu'à Peking, à l'exception de celui qui fe nomme L.i pu. Ces Tri

-

buiiaux ne font compofésque d'Habitans naturels du Pays, lie tous leurs adtes

font écrits en Langue &c en caractères Manclieous. Ils font Souverains , Ik de

Lyau-tong, fie de toutes les autres parties de laTartaric qui font immédi.ue-

ment fujèttes à l'Empereur. Mugden elt aullî la réfidence d'un Général l'ar-

tare , qui a fes Lieucenans-Généiiiux , & qui commande un corps coiifidéra-

ble de Troupes de la même Nation. Tous ces av.mtages y ayant attiré quan-

tité de Chinois , le commerce de la Tartane cil prefqu'entierement encre leurs

mains.

A peu cie dift.mce des portes de la Ville , on voit deux magnifiques tom

beaux des premiers Princes de la race régnante , qui .ivoieiu prr> le
-"''"-

:reur dès cp'ils avoient commencé à régner dans Lyau-tong. Cesper

Anciins tom-

,,,, hcaiix lie (liiiï

titre clLm- (.fhuis Man-

monumens tiauus.

la rcndcL'Icbri}.

ont bâtis fuiv.mt les régies de l'arcliitedurc Chinoifc -, mais ce i]ii'il y a de fm-

gulier , c'ell qu'ils font renfermés p.ir un mur hoir épais, qui a ^des créneaux ,

quoiqu'il foit un peu moins haut que les murs de la Ville. Plufieurs Mandarins

,

de tous les Ordres , font chargés de l'entretien des édifices , & rendent , dans des

tems réglés les mcmes refpcdts à la mémoire de ces deux Princes que s'ils étoient

encore fur le Trône.

Letrifayeul de l'Empereur Kanglii a. {on tombeau dans un cimetière ordi-

naire (ïlnden , lieu qu'on prendroit moins pour une Ville que pour un village

,

quoique ce foit laque les Mancheous établirent le premier ficge de leur Em-
pire fur la Mon.irchie Chinoife. Les autres Villes de cette Province méritent

peu d'.ittention. Elles font mal-peuplées , mal-bàties, & fans autre défenfe

qu'un mur de pierre. Cependant quelques - unes , telles (\\il-cheu ik King-

chcti , font dans une fituation avantageufe pour le commerce , &c fournillènt

du coron en abondance.

La Ville de Fong-wliang-ching cfl; la meilleure & la plus peuplée. Son com-

merce elt confidérable , p-irce qu'elle eft comme la clet du Royaume de Co- matL sticituo'

rée. Quantité de Marchands Chinois, que cette raifon y attire, ont de fort p"<^'<^s.

belles maifons dans les Faux-bourgs. Leur principale marchandife eft le papier

de coton , qui eft extrêmement fort , fins être moins blanc ni moins tranfparent.

On s'en fert beaucoup à Peking , pour les challis df fenêtre , dans les Palais &
les maifons de bon goût. Fong-whang-ching eft gouvernée par un Mancheou,

fous le titre de Hotongtu , qui a fous lui plufieurs autres iVlandnrins, Civils

&: militaires de la même Nation. Cette Ville tire fon nom de Fong-whang-

chan y la plus fameufe montagne du Pays, où fe trouve, fuivant 1 im.igina-

tion des Chinois, l'oifcau fabuleux qu'ils nomment Fong-whang (y>t).

Quoiqu'ils vantent beaucoup les raretés du Pays, les Millionr.aires n'y trou- Raretés du Uaf*.

(Si) Voyez ci-HçlIus l'Hiftoiiç Naturelle de la Chine.

Fong-wliaiit;-

chinj;, Sun ciuu--

"WPB?«*T"""B^
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verenr rien de remarquable , ni dans les rivières, ni dans les montagnes. Par
exemple

, la pointe de Sen-cha ho , li célèbre dans les Auteurs Chinois , n'eft
quç la jondion de trois rivières ordinaires , qui fe rcuniirent dans ce lieu ,& qui fe rendent à la mer fous un nom commun.

En général, le terroir de la Province eft fort bon. Il produit beaucoup de
froment , de millet , de racines &c de coton. Il nourrit un grand nombre de
moutons bc de bœufs , richellès beaucoup plus rares dans toutes les Provin-
ces delà Chine. On y trouve peu de riz; mais les pommes, les poires, les

noix , les châteignes & les noifettes y croilfent abondamment jufques dans les
forêts. La partie orientale , qui borde l'ancien Pays des Mancheous & le royau-
me de Corée , eft remplie de déferts & de ; larécages. Il n'eft pas furprenant
qu'un Empereur de la famille de Tang ait été obligé d'y élever une chaulFée

,

longue de vingt lieues, pour pafTer en Corée à la tête de fes Troupes -, car lors-
qu'il pleut dans cette contrée, ce qui eft aflTez fréquent , l'eau pénètre telle-

ment la terte , que les revers des montagnes font prefqu'aulîi marécageux
que les plaines. On voit encore , dans diverfes parties de la Province , le?

ruines des Villes & des Villages qui ont été détruits pendant la guerre.

Gouvernement de Kirin-ula.

Situation -le JL^ fecond des grands Gouvernemens eft celui de Kirin-ula ; fes bornes i
e«ic Pruvince. l'Oueft , font la palilfade de Lyau-tong ; l'Océan , à l'Eft -, le Royaume de Co-

rée au Sud i & au Nord , la grande rivière de Saghalianula , dont l'embou-
chure eft à peu près au cinquante-troihéme degré. Cette Province prenant en-
viron douze degrés de latitude , & prefque vingt de longitude , peut avoir
fept cens cinquante milles de long fur fix cens de largeur.

Ses trois prin- ^\[^ ^fl. ^^\ peuplée. On n'y compre que trois grandes Villes , dont les bâ-
timens font miférables & les murs de terre. La principale eft fituée fur la ri-

vière de Songari , qui portant dans ce lieu le nom de Kirin-ula , le donne à
cette Ville & à toute la Province ; car, dans la langue du Pays , Kirin-ula-
hotun fignifie Ville de la rivière de Kirln. C'eft la réfidence du Général Man-
chcou , qui jouit de tous les privilèges d'un Viceroi , & qui commande éga-
lement les Mandarins civils &: militaires.

La féconde Ville , nommée Pedne , ou Petune , eft fituée fur la même ri-

vière , à quarante-cinq lieues Nord-Oueft du Kirin-ula-hotun. Elle eft fort in-

férieure à la première , & la plupart des Habitans font des foldats Tartares
& às.% bannis.

La troifiéme Ville , que la race régnante confidére comme fon ancien patri-

moine , eft fituée fur la rivière de Hur-ka-pira , qui va fe décharger au Nord
dans celle de Songari. On la nomme vulgairement M'n^aw

, quoiqu'elle s'ap-

pelle proprement Ningunta. Ces deux mots Tartares, qui fignihent fept chefs,
expriment l'origine de la Monarchie Tartare, qui fut commencée par les fept

frères du bifayeul de l'Empereur Kang-t.l. d Prince ayant trouvé le moyen de
les érablir tous fept dans cette Ville , avec leurs familles , fe vit bientôt

obéi du refte de la Nation , alors difperfée dans les défeits qui s'étendent juf-

|u'à rOcean oriental , & divifée en petits h.imeaux , chacun d'une feule

lamille. Ninguta eft aujourd'hui la réudence d'un Lieutenant-Général M^n-
ciicou ]

cip.'.lti Villes,

i<irin-ul4

Feiine , ou ?«•

\aïne.

Mineuta .

Ningunca.

de



DES VOYAGES. Liv. III. jjj
cheou , dont la Jurifdi(5tion s'étend fur tous les territoires des anciens ôc des tartarie
nouveaux Mancheous, nommes aulîî Ilan-Iiala-titfe , & fur tous les Villages des

de Yu-pi-ta-tfi ; fans compter quelques autres Nations moins confidérables , MANcHEouff.

le long des Côtes maritimes , vers l'embouchure du Saghalianula. Rigis.

Comme la précieufe plante du Jin-fing ne c^^oît que dans cette vafte ré- ..
Cummerce du

gion , & que les Tartares Yu-pi font obligés de payer un tribut de zibelines , iû'arucs à Nin-

le commerce eft il confidérable à Ninguta , qu'il y attire , des Provinces les g' " •

plus éloignées , un grand nombre de Chinois. Leurs maifons & celles des fol-

dats rendent les Faux-bourgs quatre fois plus grands que la Ville. D'un au-

tre côté l'Empereur a pris foin de repeupler le Pays en y envoyant tous les cri-

minels Chinois & Tartares qui fonr condamnés au bannilïement. Les Mif-

fionnaires trouvèrent des Villages aflfiz loin de Ninguta. A la vérité on y vit

avec allez de peine. Le grain le plus commun eft le millet , avec une autre

efpece qui eft inconnue en Europe , & que les Chinois du Pays nomment
May-fe-mi , parce qu'elle tient le milieu entre le froment & le riz. Elle eft

fort faine & fort en ufage dans ces froides contrées. Peut-être croîtroit-elle

facilement dans quelques endroits de l'Europe qui ne produifent aucun autre

grain.

L'avoine , qui eft fi rare dans toutes les autres parties de la Chine , croît ici ^'^ij;'
''''P^ys,

en abondance & fait la nourriture ordinaire des chevaux; ce qui paroît fort

étrange aux Tartares de Peking , qui n'ont , pour nourrir les leurs , qu'une for-

te de fèves noires , communes à toutes les Provinces du Nord. Le riz & le

froment font peu connus dans le Gouvernemenrde Kirin-ula , foit par quelque

défaut du terroir , foit parce qne les Habitans trouvent mieux leur compte dans

la quantité du grain que dans fa qualité. Il eft difficile d'expliquer pourquoi

tant de régions , qui ne font fituées qu'au quarante-troillime, au quarante-qua-

trième & au quarante-cinquième dégrés de latitude , différent li fort de cel-

les de l'Europe , tant pour les faifons que pour les produétions de la Nature

,

& ne font pas mêmes égales à nos Provinces du Nord. L'Auteur juge que les

qualités d'un terroir dépendent beaucoup plus de l'abondance ou de la rareté

des parties nitreufes, que de fa fituation.

Le froid commence ici beaucoup plutôt qu'à Paris , où la latitude n'cft Fruid cxctffif.

gueres au-delfousde cinquante degrés. Les Millionnaires le trouvèrent (î vif au

commencement de Septembre , qu'étant le 8 à Tondou , premier Village des

Taefe-ke-ching , ou des Tartares, ils furent obligés de prendre des robes dou-

blées de peaux. Ils appréhendèrent mcme que le Saghalianula
,
quoique fort

large & Foire profond, ne fe glaçât jufqu'à fermer le paifage à leurs Barques.

Cette rivière fe trouvoit glacée , tous les jours au matin , à une diftance con-

fidérable de fes bords , & les Habitans les alTTirerent que bien-tôt la navigation

n'y feroit pas sûre. Plus on avance vers l'Océan oriental , plus le froid s'en-

tretient dans les grandes &c épailTes forets du Pays. Il fallut neuf jours aux

Millionnaires pour en traverfer une. Ils firent abbartre quantité d'arbres par

les Soldats Mancheous , pour fe procurer le moyen d'obferver la hauteur du

Soleil.

Entre ces vaftes forints, ils trouvoient, par intervalles, de belles vallées, vancs fcréw,

arrofées par d'excellens ruiffeaux , dont les bords croient émaillés d'une gran-
î;eUes\)aiUics'^''

de variété de fleurs -, la plupart communes en Europe , à l'exception du lys

Tomi VL Aaaa
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"Tartarie jiiuiie» qui eft d'une couleur chaimante. Les Maiclieous lunr paflîonncs pou

nFs ccc.c UCUl". l'ar fil hautcui- & fa loraie , elie i-t:>lèiiib.e part.uiciiiciu a nus ly

Manchkous. blancs i mais Todear en ell plus loib.e , comme w elles ucs lolcs qui troillènt

Ri GIS.
_ j^^,^^ iç^j ni^;.,in;s vailécs. Les plus beaux lys jaunes le crouveiii k'pt ou iuiir li

P

àts (.qualités.

_ _ lys jaunes le crouveiii ic'pt OU uiiir lieues

s'ytJouvcnt. au de-la de la pauliade de Ijuu-co/ig. On en voit une cjuaiuirc lurpienante

encre le quarante-cinquième ik le quarante-deuxicme degré de latitude,

dans une plaine fans culture , qui ell bonlée d un côté par une petite rivière,

&c de l'autre par une chaîne de petites montai;nes.

.i;n Trii!!, plante Mais de toutes les plantes du Pays, celle qui ell la plus eftimée & qui at-

tire quantité de Botanilles dans ces dcferts ell le Jin-Jung , que les Maiv
cheous appellent Orbota , c'ell-à dire la Reine des Plantes. On vante beau-

coup l'es vertus , pour la guérilon de diverfes maladies , & pour rétablir un

remperaniment épuifé par le travail. Elle a toujours pallc pour la principale

richelle de la Tartane orientale. On peut juger de l'eftinie qu'on en fait par le

prix où elle fe foutient encore à Pekiiig. G ne once s'y vend fept fois la va-

leur de fon poids en argent.

Cc.n\!-;cn die Les Marchands Chinois avoient l'adrelïè de pénétrer dans le Pays du Jin-
rîl diinue à la r,^

^.^^ ç^ mêlant dans le corté<;e des Mandarins , ou parmi les foldats, qui

vont & qui reviennent fans celle entre i'eking , Kinn-iila & Ninguta. Les

Gouverneurs lavorifoient leur palfage. Mais, en 1709, l'Empereur , voulant

conferver ce profit aux Mancheous , forma de l'autre côté de la grande mu^
raille un camp de dix mille hommes, pour aller cueillir tout le Jin-feng qu'ils

pourroient trouver, à condition que chacun lui apporceroit gratuitement deux

onces du meilleur , & prendroit pour le relie un poids égal en argent. Ainfi ce

Prince eut dès la première année vingt mille livres Cninoifes de Jin-feng ,.

pour trois quarts de moins qu'il ne coûte ordinairement dans fa Capitale.

Lorfqiie les Botaniites commencent à chercher cette plante, ils font obligés^ra•^:l'rc de li

tmivt't i!;!ns 'es

ir'c," dcTac- '''^ '1"'"'^'^ -^''''^* chevaux & leur bagage. Ils ne portent avec eux ni tentes, ni

"ri:. lits, ni d'autres provilions qu'un fac de millet léché au four. La nuit, ils fe

lo^^ent à terre , ions un arbre , ou dans quelque mauvaife hute , qu'il;

truilent à la h.ue avec des feuilles & des branches. L'Ofiicier, qui ca

s confr-

ampe à

quelque dillance, dans un lieu où le fouragc ne puifTepas lui manquer, doit

erre inllruit des progrès du travail par ceux qui font charges de porter aux

Botanilles leur provilion de bœuf & devénaifon. Le plus grand danger au-

quel ils foienr expofés vient des bctes féroces, fur-tout des tygres. ii cjuel-

quun ne paroît point au fignal qu'on donne pour changer de quartier , on
conclut qu'il eft dévoré.

Le Jin-feng ne croît que fur le penchant des montagnes couvertes de

bois , ou fur les bords des profondes rivières , ou parmi les rochers efcarpés.

Si le feu fe met dans une rorêt , on ell trois ou qi'.atre ans fans y voir paroî-

tre cette plante; ce qui paroît prouver qu'elle ne peut fupporter la chaleur.

Mais comme elle ne fe trouve point au de-hi du quarante-feptiéme degré de
latitude , où le froid eil encore plus fenfible , on peut conclure aulli qu'elle

ne s'accommode pas d'un terrain trop froid. Il ell facile de la diftinguerdes

autres uLmtes dont elle eft environnée, fur-tout par une grappe de grains rou-

ges , fort ronds , qui font comme fon fruit , ou par une tige qu'elle poulïè

aa-delFuidefes feuilles.. Tel etoit le jin-feng que les MilHounaires eurent l'oc-
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cafion de voir au Village de Hon-chun , fur les frontières de la Corée. Sa

hauteur étoit d'environ un pied &c demi. Il n'avoir qu'un feul nœud, d'où

s'élevoient quatre branches , féparces l'une de l'autre à diftances égales , com-

me fi elles n'eullènt point appartenu à la nicme plante. Chaque branche avoit

d'aj-'/i:, Nature.

ÏARTAKIL
TES

MaNcHEOI'S.
Ri cas.
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" " V • Lc.vMil.limnai-

cinq feuilles-, & Ion prétend que ce nombre elt roujours le même, a moins ns u .uniiant

qu'il ne foit diminué par quelqu 'accident.

La racine de jin-feng ell la feule de fes parties qui ferve aux ufages de la

médecine. Une de fes propriétés eft de faire connoître fon âge par le nombre

des branches qui lui reftent. L'âge augmente fon prix , car le plus gros & le

plus ferme eft le plus eftimé. Les \ labitans de Hon-chun en apportèrent trois

plantes aux Miffionnaires , & les avoient trouvées à cinq ou lix lieues de ce

Village (83).

Hon-chun , fitué au quarante-deuxième degré quarante-cinq minutes de

latitude, à deux lieues de la Corée, eft le principal Village des Tanares-

Sitiiatinn

Hon thun.

Beau fp fl.icle

pour ksMJiliun-

naircs.

QticUa, qui fe trouvent aujourd'hui confondus avec les Mancheous. Il eft à
Jj'y^^'^ïjJ

l'extrémité de leur Pays, dont le terroir eft aifcz bon, & même alfez bien

cultivé", avantage qui n'ert pas commun parmi les Tartares , & qui lui vient

ou de la néceflîté des vivres, parce que les Habitans n'ont pas de Ville Man-
cheou moins éloignée que t quarante lieues , ou de l'exemple des Coré-

fiens , dont les montagnes fonc uillées en terraffes , ôc cultivées jufqu'au

fommer.

Ce fut un fpedacle nouveau pour les Miflîonnaires , après avoir traverfé

tant de forets , & côtoyé des montagnes épouvantables , de fc trouver fur les

bords de la rivière de Tumen-ula , avec des bois & des bctes farouches d'un

côté , &: de l'autre avec tout ce que l'arr & le travail peuvent produire dans

les Pays les mieux cultivés. Ils y découvrirent de grandes Villes murées , en-

tre Icfquelles ils déterminèrent la pofition de quatre, qui bordent la Corée

au Nord. Mais , comme les Coréfiens n'entendent ni le Tartare ni le Chi-

nois , quoiqu'ils portent l'habit de la Chine , ils n'en purent apprendre les

noms qu'en arrivant à Hon-chun , où demeurent les Interprètes que les Tarta-

res employent pour leur commerce avec la Corée. Ils les ont marqués dans

leur Carte , tels qu'ils les ont trouvés dans celle de l'Empereur , c'eft-à-dire

€n Chinois.

Le Tumen-ula , qui fépare les Coréfiens des Tartares , tombe dans l'Océan

,

à dix lieues de Hon-chun. Comme ce point parut important aux Milîlonnni-

res , ils tirèrent une bafe de quarante-trois lis Chinois , jufqu'au fommct d'u-

ne haute montagne, voifine de la mer , d'où ils avoient la vue de deux des

quatre Villes , dont ils avoient déterminé la pofition , & celle de l'Embouchu-

re du fleuve. Ainfi l'on peut faire fond fur leur Carte pour ce qui regarde les

limites de la Corée du côté de la Tartarie. Mais l'Empereur ne leur ayant

pas permis de pénétrer dans ce Royaume, tout ce qui appartient aux Parties

orientales & intérieures eft tiré des obfervations d'un Envoyé Impérial , qui

en fit le voyage l'année fuivante avec un Mandarin du Tribunal des Mathé-

matiques , & qui prit la latitude de la Capitale , nommée Chau-Jyen ou King-

hl-tau. Les Milfionnaires fe fervirent aulU des Cartes de la Corée , qui leur

Turtl"

Leurs iitiferva»

tioiv; nuiliiini*-

ci^ues.

(« j) le Pcrc îartoux en deflina la figare. Vcyex, les Vknchts.
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furent communiquées. Quoique , par cette raifoii , ils ne puilTent pas garantie

lapofuion des Villes orientales, ni de quelques-unes au midi, ils ne font

pas difficulté d'allurcr que leur Carte eft incomparablement plus correde

qu'aucune de celles qui avoient été publiées jufqu'alors &c qui n'avoicnt été

dielfces que fur des rapports incertains , ou fur quelques traditions des Géo-

graphes Chinois (84). Le nom de Tnmin-ula cil purement Manchcou. Il ré-

pond au mot Chinois Fau-li-hyang , qui fignihc Rivière de dix mille lis (8 5 ).

nuis la Carte nous apprend qu'on lui donne mal-à-propos cette étendue.

Les Coréfiens avoient bâti une forte muraille du côté de la Tartarie , à peu-

'

près fen^'Jable à celle de la Chine. Mais la partie qui regarde Hon-chun fut

entiereiaent ruinée par les Mancheous, dans le tcms qu'ils ravagèrent la Corée

&; qu'ils en tirent leur première conqacte. Elle s'clt confcivée prefqu'entiere

dans des quartiers plus éloignés. Au de-là du Tumen-ula , les Millionnaires

pénétrant dans l'ancienne contrée des Mancheous arrivèrent fur le bord d'une

rivière nommée Sid-fond-pira , la plus confidérable du T.iys, & fameufe en-

tre les Tartares, quoiqu'elle mérite peu d'.Ktention. Ils y virent les ruines

d'une Ville, nommée Furdan-ho-tun , &c fituée dans une plaine ouverte ,

qui paroi't très-propie au labourage. Cette Ville n'eft environnée que d'un

tiiiir de terre, défendue par un folVé peu profond.
^

La rivière, qui fe nomme [/J'uri , eft fans compa.aifon la plus belle oc

cette contrée , autant par la clarté de fes eaux que par la longueur de fon

cours. Elle va fe rendre dans le Saghalianulu , au travers du Pays des Tarta-

res Yu-pi , qui font ralTemblés dans des Villages fur fes bords. Elle reçoit

quantité de grandes & de petites rivières , que les Millionnaires ont inférées

dans leur Carte. Elle doit produire une quantité extraordinaire de poilTon

,

puifqu'il fert aux Tartares pour leur nourriture & leur habillement. Ils ont

l'art d'en préparer la peau & de la teindre de trois ou quatre couleurs. Ils

fçavent la tailler & la coudre avec tant de délicatelfe , qu'à la première vCie

on les croiroit vécus de foie. La forme de leurs habits eft d'ailleurs à la Chi-

noife, comme celle des Mancheous; avec cette diffétence remarquable que

leurs Ioniques robes font ordinairement bordées de verd ou de rouge ,
fur un

fond blaiic ou gris. Les femmes portent fufpendues , au bas de leurs mantes

,

de peiites pièces de cuivre , ou de petites fonnettes , cjui avertilfent de leur

approche. Leur chevelure tombe fur leurs épaules , divifée en plufieurs trelTes

,

& charcrée de petits morceaux de verre , d'anneaux S<. d'autres bagatelles

qu'elles regardent comme des ornemens précieux (86).

La vie de cette Nation Tartare n'eft pas moins finguliere. Ils employent

tout l'Eté à la pèche. Une partie du poilfon qu'ils prennent fert à faire de

l'huile pour leurs lampes. Une autre partie fait le fond de leur nourriture; &
le rerte , qu'ils font lécher au foleil , flins le faler, parce qu'ils manquent de

fel , eft confervé pour la provifion d'hiver. Les hommes ôc les bcces s'en nour-

riHènt également, lorfque la rivière eft glacée. Au refte les Peuples n'en ont

pas moins de fanté & de vigueur. Les animaux qui fervent de nourriture

ordinaire au genre humain font fort rares dans leur Pays , & de fi mauvais

(%^) (gwe en Chinois , èiKuron ou Koro»

en Manchcou , (ijïuificuc Royaume.
(8f) Dix li'î font une lieue de France,

(ïô) Du Halde , «i»»' y/</.
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goût, que les domcftiques mûmes ne le peuvent foufFrir, quelque avidité
quils doivent avoir pour la chair, après avoir vccu fi long-tems de poiiron.
Lans ces Pays, on attelé des chiens aux traîneaux , lorfque le cours dcsrivie
res eft interrompu par le froid. Auffi les chiens font-ils fort eftimcs

,,^;yfT,V'^"'
^"'.'curs traces, les Millionnaires rencontrèrent li Damed Vjun. Llle rcvenoit de Pcking , où fon mari , qui avoir kL Chef central

de la Nation
, & qui, outre divers honneurs , avoir eu pour la sQretc de fa pcr

fonne une compagnie de gardes , àoit mort nouvellement. Elle avoir cent chiens
pour fes traîneaux. L'ufage ell d'en faire marcher quelques-uns devant, pour
battre la route. Les autres fuivcnt avec le harnois, & i*o„c relevés fuccellive-
ment julqu au terme. On aifura les Miffionnaires qu'ils font quelquefois , fans fe
rcpofer

,
une courfe de cent lis Chinois ou de dix lieues de France. La Damed Uluri

,
au heu de praidre du thé , fuivant l'ufage des Chi.iois & des autres

XSationsTartares, fe faifou apporter de petits morceaux d'Eftureeon fur une
loucoupe de Ratan. °

Cette Dame entendoit le Chinois. Elle avoit l'air & les manières tout-à-
tait diftciens des Tartares Yu-pi , qui font d'un naturel alfez paifible, maisrude c< groflier, fans aucune teinture de fçavoir , & fans aucun culte public
tie Religion. Les Ido es mcme de la Chine n'ont pas encore trouvé i'acccspaimi cuxi vraifemblablement , remarque l'Auteur

, parce que les Bonzes
prennent peu de goût pour un pauvre & miférable Pays, oii l'on ne féme
point de homent ou de riz, & où l'on ne trouve qu'un peu de tabac dans
quelques endroits voiims des Villages, fur les bords de la rivière. Tout lereltedu Pays eft couvert de foras épailfes & prefqu'impénétrables. De-li
vient quileftinfeftedune h prodigieufe quantité de confins & d'autres in-Icdesde cette nature, qu'on ne peut s'en délivrer qu'avec le fecours de la
fumce. ^

Quoique l'Europe produife la plupart des efpéces de poilfon qui fe trou-
vent dans cette rivière

, elle n'a pas cette quantité furprenante difturgeons

,

qui fait le principal objet de la pcche des Tartares. Ils prétendent que l'Eftur-
geon eft le prenner de tous les poilfons, ^ qu'aucun autre n'en approche.
Leur ulage eft d en manger crues cert.iincs parties

, pour profiter, dilcnt-ils,
de toutes les vertus qu'ils lui attribuent. Après fEfturgeon, ils font beau-coup de cas dun poiilon qui eft inconnu aux Européens, mais un des plus
délicieux de la nature. Sa longueur & fa taille font à peu-près celles d'un pe-
tit Ton, mais fa couleur eft beaucoup plus belle. Sa chair eft tout-à-fait rou-
ge; ce qui le diftinguede tous les autres PoilFons. Il eft fi rare, que les Mif-
iionnaires ne purent s'en procurer qu'une ou deux fois. Les Halntans tuent
ordinairement les gros poilfons à coups de dards , & fe fervent de filets pour
prendre les petits. Leurs lîarques ont peu de grandeur, & leurs Canots ne
lont que d ecorce d arbres, allez bien coufue pour les garantir de l'eau

11 paroit que le langage des Yu-pis eft un mélange de celui des Maneheous

,

leurs voifins a Oucft & au Sud , & de celui des Tartares Kc-chonss
, q-,

ics bordent au Nord & à l'Eft. Du moins les Chefs des Villages entendent fort
bien

1 un ôc 1 autre. Ces Chefs ne peuvent porter le nom de Mandarins
puilquils ncn ont m le pouvoir, ni le cortège ^ les autres marques de di-
gnité. Jamais les Millionnaires n'entendirent donner au Pays le nom de'

A a a a iij,
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Royaume , ni par les Taftaies , ni par les Chinois , quoique plufieurs Géo-
graphes Européens l'en ayent honoré.

On peut dire la même choie cUi Pays des Tartares Ke-chongs , qui s c-

tend néanmoins le long du Saglialianula ^ depuis Tondou julquà l'Océan.

Dans tout cet cfp.ice , qui eft d'environ cent cinquante lieues, on ne rencon-

tre c]ue des Villages tort conmuiiis , la plupart litués fur les bords de cette

grande rivière. Le langage y elt dittérent de celui des Mancheous , cjui l'ap-

pellent Flatta. Cette langue Flatta elt vraifemblablement celle de tous les

Tartares qui habitent depuis l'embouchure du Saghalianula , jufqu'au cin-

3uante-cinquiéme degré de latitude, c'ert-à-dire , jufqu'aux dernières bornes

e l'Empire Chinois dans la Tartarie orientale. On ne s'y rafe point la tê-r

te , fuivant l'ufage préfent de l'Empire. On y porte les cheveux liés d'une

efpece de ruban , ou renfermés dans une bourfe. Les Habitans paroilfent

plus ingénieux que les Tartares Yu-pis. Ils répondirent fort clairement aux
quclHons que leur firent les Millionnaires fur la Géographie du Pays , &:

leur attention fut lînguliere pour les opérations mathématiques.

Les Millionnaires apprirent de ces Tartares que vis-à-vis l'embouchure du
Saghalianula on rencontre une grande Ide , habitée par des Peuples qui leur

rellèmblent. L'Empereur y envoya , fur ce récit
, quelques Tartares Man-

cheous. Ils pallèrcnt fur les Barques des Tartares Ke-chongs de la côte mari-

time , qui entretiennent commerce avec les Habitans des parties occidentales

de l'Ule. S'ils eullènt porté leurs obfervations du côté méridional , comme
ils les portèrent du côté de l'Eft en allant , &c du côte du Nord à leur re-

tour , les Millionnaires feroient parvenus à connoître parfaitement cette Ifle,

Mais la difette des provifions les ayant forcés de revenir trop-tôt , ils ne raj>-

porterent point de plan de la Côte méridionale, ni d'autres noms que ceux

des Villages par leiquels ils avoient palfé. Ainli la Carte de l'Ifle n'eft fon-

dée que uir les récits des flabitans, & fur cette circonftance particulière,

qu'on ne voit pas paroître de terre , le long de la Côte , au de-là du cinquan-

te-cinquième degré de latitude ; ce qui fait juger que l'Ifle ne s'étend pas

plus loin.

Les Habitans du Continent lui donnent différens noms, fuivant les difFé-

rens Villages ; mais le nom général eft SaghaUan-anga-bata , qui fignifie , Ifle

de l'embouchure de la rivière noire. Celui de Hu-ye , qu'on lui donne quel-

âuefois à Peking , n'eft connu , ni des Tartares , ni de fes Habitans. Les Man-
leous qui y forent envoyés , racontèrent aux Millionnaires qu'on n'y voit

point de chevaux ni d'autres bètes de charge. Les Infulaires nourrilfent une
îbrte de cerfs privés, qui fervent à tirer leurs traîneaux, 5c que leur defcrip-

tion fiit croire femblables à ceux de Norvège (87).

Ils ne purent rien apprendre de la terre àt Jejjo (88), qui, fuivant les

Cartes Françoifcs & celle du Japon par les Portugais , doit êtie de cinq ou (i\

degrés pkis au Sud. Et vraifemblablement cette Contrée ne doit pas être ibrt

éloignée du Japon , puifqu'il y a beaucoup d'apparence qu'elle n'eft pas II-

(87) Ce font apparemment des Renés. Kç)'. (88) On écrit Jejfo , hfo , ]ttfo ^ Jedfg ,

la Relation de la Laponie par ia Motraye , & ïeifo écïedjo.

le Voyage de Mi de Maupeicms au Nord.



DES VOYAGES. L r v. H I. „j,
tuée au ac-là du quarante-cinquième degr(5 (89). C'eft probablement le Pays
qui poite .c nom lie ie-tji dans les Gd-ographes Chinois. Ils en font une par-
tie de ix fartaric orientale. Ils lui donnent beaucoup d'étendue (00) & le
fuppoicit habuc par une Nation guerrière & redoutée des Japonois] qui ak coip. hciillc Uc poil , des moultaches pendantes fur la poitrine, ik: qui
porte 1-cpce attachée par la pointe, derrière la tête. Mais tous ces reçus na-
roilienr fabuleux. Cette Nation terrible n"eft connue ni des Yu-pis m des
Kc-chongs

, dont les terres font contiii;ues, & qui dans le tems de leurs chaC
les pcnctient a 1 Eft i<c a l'Oueft, julqu'au cinquante-cinquième derrré. Il eft
plus sur par confcquent de fe fier aux Relations du Lipon concernain l'Iflede
Jello, qui n'en f(,auroit être fort loin, puifqu'elle fut la retraite de plulieurs
Chrétiens Japonois

,
fous la conduite du Père Jcrame des Anges , Miffionn li-

re Jcfuite. Cet homme Apoftolique foufFnt le martyre à Yendo, en 1611
avec cinquante Chrétiens qui i'avoient fuivi.

*

Au de-là du Saghalianula, on ne trouve plus qu'un petit nombre de Vil-
lages

, habites par des Tartares Ke-chongs. Le relie du Pays eft un véritable
delert, qui n eft fréquente que par les Chaireurs. Il eft divifé par une fameu-
le chamc de niontagnes

, qui fe nomment Hifi-kan-allu. On y trouve quel-
ques rivières allez confidénibles. CtW^ AtTu-huru-pint

, qui fe dcchar-reLis
i Océan oriental

,
tue fa fource d'une autre chaîne de montagnes au cin-

quante-cinquième degré de latitude; point d'où plulieurs autres rivières preiv
lient un cours oppolé. Celle à:Udi-pira coule vers l'Océan feptentrionaL
dans les terres des Ruftiens-, tandis que celle Az SUimfi-pira pafîe au Sud
dans le Pays des Tartares Ke-chongs.

*

Ceux qui porte le nom de Hun-haias , ou des trois familles de Haluy font
de vericables Mancheous, qui s'unirent enfemble après la conquête du refte
de leur Nation. Ils en font fort éloignés, & fe trouvent mêlés avec les Tar
tares Yu-pis. L'Empereur Kanghi leur donna des terres , près de Nin'^uta
e long des rivières de Hujia-pira 8c de Songari-ula, fur les bords defqueU
les prefque tous leurs Villages font fitués. L'habillement de leurs femmes,
de leurs enfans & de leurs domeftiqiies, eft le même que celui des Tartares
Yu-pis-, mais ils ont des chevaux, des bœufs, &c de bonnes moilTons, qui.
manquent aux Yu-pis. ^

On trouve
,
dans ces Contrées , les ruines de plulieurs grandes Villes Fe

r:-gho-/iotun étoit fituée fur les rives du fleuve Hur-ha-pira , à cinq ou fix
hcues de Ninguta-, mais elle n'eft plus aujourd'hui qu'un hameau. La fitua-
tiond Odoà-/w/un etoir très forte. On n'en pouvoir approcher qu'au travers
de leau, par une chaulfèe tort étroite. Il y lefte encore quelques efcaliers
de grandes pierres. Se quelques débris d'un Palais, auxciuels on ne connoît

C89) I.a Tcnrc de JefTo , telle iju'cllc eft rc- à Peteribourtr en 1734 , qui pafoît la meillcii

vertes des Hollniidois s étend aii-dela du cin- pour une Iflc. M. Danvillc en a fait deux &
*]uantieme désire de lat.tude, & par co„(c<- Snahicnbergcn fait raai-à-propos une part^
«lucnt Cl pnrtie Nord doit être a peu près au de K^tmebati-^. ^ ^ ^

nicme parnielle que la CAre Sud de rifle dont (^0) Ils lapl.acent vers Hen-chun , dont on=
01. vienr de parler & peut ecre trois ou qua- a parlc^ ci-deffus , ï lextrémitc la plus feptca-rc degrés plus a 1 Eft , comme elle eft repré- trionalc de la Corée,

^

fcntec dans la Carte de M. Kirilow
, publiée-
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jia.ini lïS Man-

rien de fcmWable dans la Ville même de Ninguta. Il y a beaucoup d np-

puencc que tous les anciens monumcns de la 1 aitarie oncntale n ont pas éce

l'ouvraee des Tartaces Mancheous , &c ip'ils doivent ccie attiibucs à ceux

KEcis. du douzième licclc, qui le rendirent maîtres du Nord de la Clune , fous le

De qui elles font
^^^^^ j^ Kinclians (91) Ces Tartares Kmchans b.Atirent des Villes & des l'a-

iwasc
^^.^ _j^^^^ aivcrfes parties de leur Pays. Mais enfuice ils Furent tailles en pié-

cess par les Mon-ols ligues avec les Chinois-, iJc ceux qui échappèrent au car-

nage cherchèrent un alile dans les parties occidentales de leur ancien Pays

,

habité aujourd'hui par les Tartares Solons , qui le prétendent defcendus des

Mancheous. On peut conclure <\\xc Putay-uUhotnn (.;i) tut batic aulh par

les Kinchans, quoiqu'il ne relie de cette Ville qu'une nyraimde ordinaire,

&c les ruines de fes murs , hors delquels font les maifons d. ; Mancheous.

Elle eft i huit ou neuf lieues de Kinn-ula-hottin , fur le Heuvc Songan
, mu

porte en ce lieu le nom de Putay-ula. C'eft la moindre des quatre grandes

Villes du Gouvernement de Kirin-ula ; mais c'eft fans comparaifon la plus

agréable ,
parce qu'elle eft lituée dans une plaine plus fertile & mieux cul-

tivcc»

L'i'liftoire des Mancheous n'a rien de plus célèbre que le Songarl-ula , ou

le Heuve Soneaii , i^ que la montagne d'où il tire Hi fource. Cette montagne eft

nommée CÙu-ycn-aliu par les Tartares, & Chungpe-cliau , c'eft-A-dire la

montagne blanche par les Chinois , qui fe vantent den tuer leur origine,

avec un <rrand nombre de f^rbles & de circonftanccs merveiUeufes. Ce qm

paroît vrai , c'eft que le Pays des Mancheous n'avoit point alors de rivière

comparable au Songari-ula. Il abonde en poilfon. Il eft large, profond & n.v

vi-^able fans danger dans toutes les parties , parce que la rapidité de fon cours

orienta-

partie, de bois

& de {"ible , elle paroît toujours blanche-, ce que les Ciunois attribuent bulie-

ment à la nége ,
puifqu'il ne s'y en trouve prefque jamais. On voit

,
.-lu fom-

mct, cinq rochers d'une grolfeur extraordinaire, qui on: l'apparence d'autant

de pyramides en ruines , & qui font continuellement humedes par les brouil-

larcfs & les vapeurs qui fe forment particulièrement dans cette contrée. En-

tre ces rochers eft un lac fort orofond , d'où fort le Songari. Mais les Man-

cheous font dans l'erreur lorfqu'ils donnent la même fource aux trois gran-

des rivières qu'on a déjà décrites fous le nom de Tumen-ula , île Yalu-uU ,

6c de Sl-luc-ula , ic qui , après avoir fait le circuit de la Corée , s'unillent

& fe déchargent enfemble dans la mer de ce Royaume (93).

(9 1 ) Apparemment les Tarrares Kins , (lont rcpt<!rentc comme le fiégc de l'ancien Empire

on a déjà parlé plulicurs fois. Tartaic.

(91) La mÊme Ville que Vcibieft appelle {9)) Du Halde , p. 147- &fujv.

fimplcmcuc ViU dans fou Journal , & qu'il

FrrcHinlejMan-

clicous.

«s»
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Gouvernement Je TJîifikur.

Le troificmc Gouvernement cft celui de Tfitfikar , (94) q"» "rc ce nom

d'une Ville neuve , bâtie pat l'Empereuc Kan^-lii pout aUlner fes conquêtes Tilii.kar

contie les Rulliens. Elle elt lituée près de Nunni-uLi , rivière confula-aUle ,

Tartarie
DIS

Mani;hiou$.
Ri OIS.

Villeneuve lie

l
ui tombe

e de hautcu

; dans le Son^ari. Au lieu de murs elle ell entourée d'une paliljà-

itcur médiocre , mais bordée d'un allez bon rempart. La garniibn Scs Hai itam.

_lt principalement compofée de Tartares , & la plupart de fes Habitant lont

des Chinois que le Commerce y attire , ou qui ont été bannis pour leurs

crimes. Les uns & les autres ont leurs maifons hors l'enceinte du nuu- de

bois , t]ui ne contient gueres que les Cours de Juftice & le l'alais du Cienc-

ral Tartare. Ces maifons , qui font de terre &c qui forment des rues allez

larges, font renfermées auill dans des murs déterre. Le Pays eft habité par ccuxdui'ayt.

des Mancheous, des Solons y ôc particulièrement par les Tuguris (95; qui

en font les anciens Peuples. Cette Nation n'ell pas fort nombreufe. Elle le

fournit aux Mancheous , fous le Père de l'Empereur Kang-hi , après avoir im-

ploré fa protection contre les Rulliens, qui, étant pall'és en armes , de la

rivière de Saghalian -u!a dans celle de Sorn;an , s'étoiç-nt alfurés de tou-

tes les petites^riviercs qui y communiquent , ôc répaniloient la terreur ilans

routes les Nations Tartares qui en habitent les bords. Les Tuguris font grands

& robuftes. Ils font accoutumés de tous tems à femer du grain ik X bâtir des

maifons, quoiqu'ils foient enviiomiés de Tartares qui n'ont pas ces deux

ufages. ,r r t

La Jurifdidion du Gouverneur de Tfuiîkar s'étend fur (96) Mer-ghcn-ho. ^^^^^
& fur San^halian-u!a-hotun, deux Villes neuves. Mcrghcn ell à plus de

tun

quaiantc lieues de Tfuliîcar. Elle eft bc.uicoup mieux peuplée &c n'a qu'un

limple mur. Le territoire de ces deux Villes eft fabloneuxi mais celui de Sa-

duiiian-ula-hotun , ou île la Ville de la rivière noire , produit de riches

moillbns de froment. C'ert une plaine, qui s'étend le long de la belle riyicio

de Saehalian, & qui contient plufieurs Villages. La Ville même efl: htuée iur

\x rive' du Sud. Elle eft bâtie dans le goût cîe Tfufikar , o: n'cft pas moins

peuplée, ni moins pourvue des avantages de la nature. Cette Ville a dans

fi dépendance un petit nombre de Villages Mancheous , qui font Eir les

bords de la mcme Rivière , & plufieurs^ grandes forets , où la chaiïe eft

excellente pour les Zibelines. Les Rulilcns feroicnr parvenus à s'en rendre

maîtres, fi la Ville de Yak/a, qu'ils avoient bâric plus haut fur la rivière,

n'eut été démolie par le Traité de 1689. Les Chalfeurs Tartares entretien-

nent une bonne garde fur la frontière , ix" des barcpes armées fur le Sagha-

lian-ula.
,

. . ,,,

Environ treize lis I97) plus haut, du côté du Nord, on rencontre les rui- ^^,^,";"« jj-^C

nes d'une ancienne Ville nommée Jjkan , dont on attribue la tondation raix v^iic.

premiers Empereurs de la famille de Tayming. Ce iàit dans le tems que

{94) Illiraïul lues écrit Xixi-y.r ; BranJ , fix ccnsdc Inrgc

IilTnitcs . dans leurs Tables de (9 S ) HhxAnâ Ides les appelle Targ^ds.
Siittc^iii & les

latinide & de lonçf itiide , Chiik-ar. Ce Gouver

acmen: a fepc cens

Tof/ie FI.

(9^) Owl'lirghi.

quarante miilcs de long 5c (s7) Dix lis fout une lieiic,

iiM'

'l'i!- ' i

i
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ftft HISTOIRE GENERALE
par une ctrnnc>,c vidllltiulc tic la fortune, les Tanarcs Occidentaux , ou le<!

Mongols, hirLiKnon-fcuL-inauchullcs par les Chinois , dont ils avuient ctc
long-icms les maures , ruais aiiaqiics avec tant île vigueur lulques dans Icuc
Tays, qu'après s'être rccuvs tort loin, ils le virent ol)liL;és à leur tour de tirer
des lij;nes, dont lesAîillionnaires remlent tcmv)it',naj;c qu'on voit encore les
traces. linfuite^ ne le trouvant pas capables de reiîU'er A la rage de leurs En-
nenus, ils pallèrent le iaglulian-ula; ik pour les arrêter de l'autre côté de
cette nvicre les Llunois batucnt ^yhm , lous l'Empereur Vong/o. il ne pa-
roît pas que cette Ville ait fublille long-tems. Les Lartares, s'étant ralliés
vingt ans après, rentrèrent dans leur ancien l»ays , &c détruiiîrent le boule-
vard qu'on avoir élevé contr'eux. tnfuite , pour exercer leur vengeance, ils

ravagèrent les Provinces Chinoiles au Nord. Us furent bien-tôt éeiafés parles
forces de 1 Empereur Siu-n-ti ; mais ils ne laiircrent pas de conCeiver la pof-
felhon de leurs anciens territoires, par la faute du (général t lunois , qui ne
içut pas profiter de fa vidoire pour les cliailer au-delà du Saghalian-ula, &
pour rebâtir Aykem. Ce nom ell également connu des Chinois & desTarta-
res. 11 fc trouve même quelques gens à l'eking qui le donnent A Sag/ia/lan-
itla hotiin. Ville neuve dont nous avons déjà pailé, mais qui cft fituéedans
un autre lieu.

La rivière de Saghalian (y8) reçoit celle de Sanplra , celle de Kafn-pîra ,& pluheurs autres , qui font renommées pour la pCche des perles. Cette pê-
che ne demande pas beaucoup d'art. Les i'échcurs fe jettent dans ces petites
riv.cies

, & prennent la première huître qui fc trouve fous leur main. On
prétend qu'il n'y a pas de perles dans le Saghalian-ula; mais , fuivant les
cclairciiremcns qvie les Millionnaires reçurent 'des Mandarins du Pays , cette
opinion ne vient que de la profondeur de l'eau , qui ôtc aux Pêcheurs la
hardieire dy plonger. On pêche aulîi des perles dans philieurs autres petites
rivières, qui fe jettent dans \c Nonniula Ik. dans le .V ngari ^ telles que 1'^-
rom &c le Ncnur , fur la route de TfitCikar A Mergh. n. Mais on affuie qu'il
ne stn trouve jamais dans les rivières qui coulent A l'Cueft du Saghalian-
ula , vers les terres des Ruilîens. Quoique ces perles foient fort vantées par
les T.-rrtares, il y a beaucoup d'apparence qu'elles feroient peu cftimées des
Européens, parce qu'elles ont des défauts confidérables dans la forme & dans-
la couleur. L'Empereur en a plufieurs cordons de cent perles , ou plus , tou-
tes femblables

, & d'une grolleiu- confidér.ible -, mais elles font choines entre des
milliers, parce qu'elles lui appartiennent toutes. Les martres du Pays font
aulli d'un grand f^^rix parmi les Tartares, parce qu'elles font d'un bon ufa-
ge & qu'elles fe foinicnnent long-tems.

Les Tartares Solons ^ qui vont A la chatTc des martres, font originairement:
Orientaux, & fe prétendent defcendus de ceux qui échappèrent ,^en 1x04, i
la deftrudion générale dont on a rapporté l'hiftoire. Ils fonr plus robufes,
plus adroits &c plus braves que les autres Habitans de ces Contrées. Leurs
femmes montent Achevai, mènent la charrue, cha lient le Cerf &: tomes for-

tes d'animaux. On trouve un grand nombre de ces Tartares A Nurghl, Ville

(98) Cette Rivière porte divers noms en peilcnt Ue-hni-liyati!', , ou Rivière du Dragoa
Jifîcicns endroits. Elle (e nomme Omn vers noir 5 6c les Ruilîens la nomment Amtir.
fa fource > enfuite SilMc. Les Cliinois l'ag-
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tiffer graiule, à pcinlc clilV\iKO du Tfitfikar 6c mc Meri;l!':ii. Les Millloniiai- x

rcs les viieiu pauii le incinicr jour d'Odobic , pour aller comincuccr Icui

ch.illc, vccus de camilb.cs courtes & ccroitcs ilc peau de loup , avec un bon- Man.hmh».

net lie la iiicme pii.iu &: leurs arcs au dos. Ils cmmenoiciit quelques chevaux
'*'"'

ciiar"és de millet & de leurs ' >iigues robes ilc peau de lenard ou de tygre -,

qu'il" portent d.ms les tcms froids \ fur-tout pendant la nuit. Leurs chiens l'ont

drcirés .1 la chaiFe, montent fort bien dans les lieux efcarpcs , ik connoillcnc

toutes les rufes des martres. La rigueur de l'Ilyver , qui glace les plus

grandes rivières , ni la férocité des tygres , donc les Challeurs deviennent

fouvent la proie , ne peuvent empêcher les Solons de retourner à ce rude

& dan-ercux exercice , parce que toutes leurs richelfes confillent dans le huit

de leu^ challe. Les plus belles peaux font réfervées pour l'Empereur, qui

leur en donne un prix fixe. Ce qui refte fe vend fort cher, dans le Pays mê-

me. Elles y font alfez rares , tk les Mandarins ou les Marchands de Tlufi-

kar les enlèvent immédiatement.

Les bornes de ce Gouvernement, à l'Oueft & du côté de la Tartane Rul-
^^°^^^^' f;; ^j^^'"'

(îenne, font deux rivières d'une grandeur médiocre, dont l'une, qui s'ap- Tiui'kàc
";!'''

pelle Ergona (99), prend fa fource au Sud, un peu au delfous du cmquan- l'OudU

tiéme degré de latitude, & joint le Saghalian-ula à quatre degrés de longi-

tude lift lie Peking. L'autre nommée Aigho-kcrbechi , defcend de moins loiu

au Nord Se tombe aulli dans la Saghalian, un peu au Nord-Oueft de l'em-

bouchure de l'Ergona.
^

De cette frontière on compte environ cinquante heues jufqu a ( i )
Nipchu ou ^^^;f^"-yj

Nipchcou ,
première Ville des Ruflîcns ,

prefqu'au même méridien que l'eking. Kun^a,'.

Elle eft (ituéc fur la rive Nord de Saghalian-ula; &c fon nom lui vient de la

rivière de Nip-chu, qui fe joint à l'autre dans ce lieu. On f(,ait par le récit de

iilufieurs Vovageurs qu'elle eft bâtie dans le goût de Tfitfikar. La principale

p.irtie de fa Garnifon cftcompofée de Sibériens & de Tartaies, qui (ont com-

mandés par des Officiers Rulliens. En 1689 les Pères Thomas & Ceibillon ,

Millionnaires Jéfuites , déterminèrent fa latitude à cinquante-un degrés qua-

rante-cinq minutes; ce qui s'accorde fort bien avec les obfervations que les

MilBonnaires Géographes firent à Saghalian-ula-hotun , trente lieues plus

haut fur la rivière , dans le Pays des Tartares Ulu[}u-mudans. Les Domaines

Ruftiens au-delà de Nip-chu, Se toute la partie du Saghalian-ula qui eft vers

fa fource , ne furent traces fur la Carte que d'après les récits des Mongols Se

-des autres Tartares de la frontière ( 1 ).
, r r r >

• -r .

A CCS éclairciiremens du Père Régis fur la Tartane orientale & fur fes ^,^^1?^';[,'~».

Habitans, nous joindrons ceux dont on eft redevable au Père GerbiUon. ion inrUTarw-

Le Pays des Mancheous , fuivant ce Millionnaire, eft lirué au Nord de ticoncn«!c.

Lyau-tong , Province la plus orientale de la Chine. Il s'étend depuis qua-

lante-un Jufqu'à cinquante-trois degrés de latitude du Nord ; & depuis en-

viron cent quatre degrés de longitude ( i )
jufqu'a l'Océan oriental ,

qui le

borne de ce côté-là. Il eft bordé au Nord par la grande rivière que les Mau-

(99) D'autres écrivent j4^^«».

( 1 ) Ou le mpo-chcoH , c]ue les RulTiens

nomment Hcrchinfloy , de l.i Rivière Heràiin

,

fut laquelle elle eft lituée.

( 1 ) Du HalJc
, p. 14s. & fulv.

( 3 ) Ce devroit éne plutôt cent qu-itorre

en comptant de Paris , ou cent trente-quatre

en comptant de fciro.
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5^4 HISTOIRE GENERALE
7..-.KT.MUU thcous nomment Saghalian-ula y les Chinois He-hrig-ljang , Se les RulTien»

PIS Tiimur ou ///«wr. Aii Sud, il touche au Lyau-tong &c à la Corée-, Ik du côcc
Manouous. de rOucll, au Pays des Taitaœs Mongols.

Son étendue eft tort varte de l'Ell à l'Ouell, mais il cft mal peuplé -, fur-
tout depuis que les Empeicuis de la Chine ont attiré à Peking la plus gran-
de partie de les I^abitans. Il s'y trouve néannibins des Villes murées &:

quantité de villages ou de hameaux , dont les 1 labitans s'emploient à l'agri-

culture. Les principales Villes i'ontl//a, Jjkcm ^ Ninguta , Places de Cjac-

inloii
, qui ont leurs Gouverneurs în: d'autres OHiciers civils Hc militaires.

C'eft dans ce Pays que les Chinois bannillent leurs Criminels
, pour le repeu-

pler. L'air y elt très-rude, tk les terres aulli montagneufes & aulli couvertes de
bois que la Nouvelle Trance en Amérique. Les I uibitans le logent dans des
inites, fur le bord des rivières , & fubli:i:ent de la clialfe & de la pêche , fur-

qui ont queUpe chofe detout ceux qui tircnr le plus vers l'Orient ,

barbare.

Sq i''villûn cil

l'nniatts.
Le Pays eft divifé en Provinces , dont la plus occidentale cft celle de So •

Ion. Les Mofcovites la nomment Dawra ; mais c'eft plutôt le nom d'un Peu-
ple que celui d'un Pays. Il commence à lajonélion de l'Ergone ik du Sugha'
liiirz-it/a , fur le deriuer defquelselle s'étend plus de cent cinquante lieues vers
Ninguta. Le Gouverneur apprit à Gerbillon qu'on ne compte pas plus de di:c

mille familles dans cette Province. Les liabitans font grands Chalfeurs, ha-
biles Archers , (^' payent leur tribut en peaux de martres. Chaque lamiUe en
fournit deux , trois , ou plus , ch.ique année , luivant le nombre de ceux qui
la compofent.

Le Pays n'a qu'une Ville, nommée Mcrghcn ou Merghin y bâtie par l'Em-
pereur de la Chine, qui y entretient garniion. Tout le relie n'oftre que des

vr.rouÊui'"
'^"'^^'^' ''^ ''^

'"''"l"'-'
l^"' Kiiliiens y avoient autrefois une Forterelfe

, qu'ils nom-
moient Albay.a ,

'': qui portoit le nom de Yukl'u parmi les Tarrares , de ce-
lui d'une petite rivière fur laquelle elle étoit iituée , 6c qui fe jette dans le

S.ighalian-ula. Mais cette Forterelfe étant devenue l'occafion d'une guerre
entre la Chine & la Rullie , parce que la Garnifon troubloir quelquefois la

challe des Solons, fut démolie par le Traité de Xipchu , 6c le territoire cédé
aux Chinois.

Depuis Yakfa jufciu'à l'embouchure du Saghalian-ula, dans la mer orienta-
le , on compte pleinement quatre cens lieues 5 du moins le Viceroi , qui avoic
fait ce voyage dans une Barque , par ordre de la Cour , en alfura-t-il l'Empereur.
De Yakia à Ninguta la diftance eft de cent cinquante lieues. Plus loin , on
rencontre une Nation qui n'emploie que des chiens pour traîner fes voitures,
6c que les NLincheous, i'cs voilins, nomment Meneurs de chiens (4). Ce
peuple occupe environ deux cens lieues, au long de la rivière , mais il ni:.n

eft |3as plus nombreux. On ne lui connoît qu'uii petit nombre de hameaux,
(itués à la chute de quelque petite rivière dans le Saghalian-ula.

En continuant de fuivre le même Heuve jufqu'à la mer , on trouve une aur
trc Nation , nommée Fiattu ou Fiatta

( 5 ) dont le langage n'a pas de reifem-

^
(4) Pnr leur fituaiion , CCS Peuples doivent lanî^ue des Kccliins. Peut-être n'e(l-cc que le

en e les Tartai es Kechins. nom d'une des deux Nations
,
qu'on .domis

C ( ) On a vil ci-dc!lus que F/<?///» cft l.i paiccuciaifonà falanguc.

F
Sa,

1'. (vchiTc? du
;uliàn-ula.

Naî'on des Fiat-

cas.
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bîanceavec celui de la Nation voifinc, comme l'un & l'aime diffère tle celui ~^' T
des Mancheous. Suivant la defcription qu'on fait des Tiattas , ils lellemblent * JiV""
beaucoup aux Iroquois de l'Amenque. ils vivent de leur pcclie , ik ne font MAKciirnus.
vêtus que de peaux des poilfons , ce qui les a fait nommer Lyu-pis ( (i

)
par les CJLUim,i.oN.

Chinois. Ils n'entendent pas l'ai^ritulaue. Leurs habitations Ibnt des luîtes,
dans leiquelles ils vivent fans Roi , ou (ans Souverain

, quoicju'ils rcconnoillènt
iinCiiel:, auquel ils obcillént, à-peu-jnès comme les Sauvages du Canada.
Ils ont des Canots, compofés d'c'corcc d'arbre ou de troncs creufcs. Ceux qui
habiient la Côte maritime Ibnt fouvent vifués par des Barques qui viennent
de quelques Ules à l'embouchure de la Rivière. On ne donne pas, dans cet ^oi, ,1, c „i

endroit, plus de trois lieues de large au Saghalian-ula, mais il efl: fort profond lian-uià'."'

""'"'*'

chns toutes les parties, (k navigable, lodqu'il n'eft pas glacé, jufqiia Nip-
chu , c'eil-à-dire l'elpace de cinq cens lieues.

Cerbillon apprit du Viceroi cjuà l'ECc de cette rivière tout le Pays que les UcfmsU'Eft.
Tartares appellent Songari , & les Rufilens Singola , n'eft qu'un valb défert,
rempli de montagnes & de forets

( 7 ) , mais que les bords tlu Songari font ha-
bites néanmoins p.ar desP.Ianthcous, auxquels les Ruiliens ilonne'ntle nom de
Duchari

( 8 ). En flyver ces Peuples vont à la chalFc des martres dans leurs
grandes forêts, & reviennent palier l'Eté aux environs de Nineura.
Au Nord du Saghalian-ula, environ cent lieues au dellbus de ïalc-fa, cou- iiîvicrc.!.»,!-

le une rivière que les Mancheous nomment C/ù-ki/i , Se les Rulîlens Zia. On '''"""<1-Zia..

raconte qu'il faut deux mois pour remonter à fafource, mais qu'on n'emploie
J5as plus de cjuinze jours pour revenir. Elle fort d'une chaîne de monta>mes
qui fert de limites entre les deux Empires, & fon cours eft foit rapide vers le
Sud. Les Mancheous donnent aux i labitans de fes bords le nom d'Oivc/ions
tiré d'un animal qui fe nomme Oron, ôc qui efl: une force de petit tlaim
dont les Orochons le fervent pour leurs traîneaux. L'Auteur en vit un dans le
parc de l'Empereur. Il y vit aulÏÏ des élans , qui font fort communs dans ce
Pays Se dans celui des Solons. Les belles peaux de martres , celles d'Ermine
grife & de renard noir , fe trouvent dans le Pays des Chi-kiris. Les Ruiliens
ne manquoient pas de ces belles peaux lorfqu'ils écoient en polfeUIon de
Yakfa.

A l'égard des Mancheous mêmes , qui font conîine Seigneurs de toutes les Comirtnr -,

autres Nations de la Tarrarie orientale, Se dont le Chef eil TEmpercur de la
^""'""'- ""'••

Cliinc, les RulTîens leur donnent le nom de Bogdoys (9). Ils peuvent palier chcoîis"

'''''*"'

pour Payens , quoiqu'ils n'ayent pas de Temples , ni d'Idoles , ni de culte ré-
gulier, & que dans leur langage ils n'adrelfent de facritîces qu'à l'Empereur du
Ciel 10). Ils rendent à leurs ancêtres une vénération mêlée de pratiques fu-

rfticieufes. Depuis qu'ils font entrés à la Chine
, quelques-uns ont embralTé

es fedfes idolâtres ; mais la plupart demeurent fort attachés à leur ancieime

ne

les

( 6 ) Ce mot fif^nifîc Veau de poi.fon.

(7 ) Les Millior.iiaiics qui pcncncicnt dans
ce Pays '<i cjui en ont fait la Carte , «lifeniquc

les Tartares Yupis & les Tartares Kecliins ha-
bitent és^alement à l'Eft Ju Son|j;,iri ; mais que
les derniers occupent les bords du HiighMian-
Hiii jufqu'à fon embouchure

( 8 ) Avril dit ( p. 14^. ) : ,- Cette Province
« de Bogdoi cil nommée par les Ruiliens

,

« DtHrbari ,• Se par les Moncrnls , Diiirski.

{ 9 ) Ils appellent l'Empereur , B/.gdij.km;
& Amolo/2 Ihgdoy-kan.

(10) Leur religion eft la même ipcu près
que celle qui eft établie à la Chine.

Rbbb "J
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Tak TAKiE Religion

, qu'ils refpedent comme le fondement de leur Empire Se comme la
i>is foiuce de leur profperué (i i).

*(ii.K u.^on: ,^"7"' r
,?"""''

'
'"^^ '^"'"'''' ""^'«•''"^ 0" Mancheous

, qu'il appelle Mon-
T...u,igM,.ijc.ic ^^'î* de Lit, exercent prefque tous i'agncultuic , & reiremblent parfaitement

Kïoi" '"
?
'""" derOuell excepte qu'ils font plus cmliféscV plus blancs! fur-tout les

ïemmes, entre lelquelies il s en trouve un grand nombre qui pourroient ualfer
pour belles dans tous les l>ays du monde. La plupart ont des habitations fixes

,

ceft-a-duedes Villes & des Villages. Leur religion, ajoute le même Auteur

,

neltni celle de Fo, ni celle des Chinois. Le peu qu'ils en ont eft un mêlante
àc 1 un 6c de l'autre

, réduit à quelques cérémonies nodurnes, qui favorifent
plus, ditBentink, la forcellerie que la religion (ii). Leur langage n'eft au(U
qu'un mélange de Chinois ik d'ancien Mogol

, qui n'a prefque aucun rapport
avec celui des Mogols occidentaux (13).

^^

Remarques fur le langage de: Tanares Mancheous,

^ïl?n:rn,i- S O
y

s le Gouvernement Tartare qui fubfifte aujourd'hui , l'ufage de la lan^
1-.U1ICS & r.irca- 8"e Mancheou elt aulh commun a la Cour que celui de la langue Chinoife.
'"• Tous les ados publics du Confeil Impérial ou des Cours fuprcmes de Jufticê

font écrits dans les deux langues. Cependant le Mancheou commence à décli-

Onvra..,S:n- , T' ^ ^epetdroit apparemment fi les Tartares n'employoient toutes fortes

.i-u,^a-Taru* ^f
pi-'-;"imons pour leconfeiver. Ils commencèrent, fous le règne de Chun-

ics. du y a traduire les Clafliques Chinois & à compiler les Diébionnaires en ordre
alphabétique

; mais s'étant fervis des caraderes Chinois , dont les fo.is &c même
le iens ne peuvent être exprimés p.u la langue Tartare , cet ouvracre eut peu
a utilité. L'Empereur Kang-hi , au commencement de fon règne, ^créa dans
fa Capitale un office des meilleurs Grammairiens des deux Nations , dont'les
uns dévoient traduire les I lirtoires Se les Clafliques qui n'avoient pas été finis

,

tandis que les autres s'attacheroicnt aux Orateurs , & compoferoient fur-tout un
diélionnaire dans les deux langues. Cette commilîion fut exécutée avec une di-
ligence furprenanre. Lorfqu'il nailfoit quelque doute aux Tradudeurs , ils dé-
voient confulter les Anciens des huit Bannières Tartares. S'ils n'étoient pas fi-
tistaits delaréponfe, ils s'.adrelfoient à ceux qui ctoient nouvellement arri-
ves du fond de laTartarie. On propofa des récompenfes pour ceux qui fourni-
roient des mots au didionnaire. Après en avoir recueilli un fi grand nombre

,

qu'il n'en devoir pas refter beaucoup pour un fupplément, on prit foin de les
ranger en difterentes clalfes.

Le première regarde lesCieux; la féconde, letems; & la rroifiéme , l'Em-
pereur. Enfuite les .autres appartiennent au Gouvernement des Mandarins , aux
cérémonies

,
aux coutumes , à la mufique , aux livres , à la guerre , à la chalfe

,

à l'homme, à la ten -, à la foie , aux étoffes, aux habits, aux inftruniens',
au travail, aux ouvriers, aux écorces , au boire de au manger, aux forains,
aux herbes, aux oifeaux , aux animaux farouches & privés , aux poiffons', aux
infeaes,_&c. Les claifes font divifées en chapitres& en articles. Chaque mot.

Crdre & divîfion

^u IMi^oiinairCf

ru' DuHaIJe,Vol. IL
(il) Cet Auteur raroîcicimal informé.

(h) Hiftoire des Turcs & des Mongols,
Vol.n. p.^uj.&fuiv. " '
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Ui\t en grands caraderes , a fous lui , en petites lettres , fa définition , fon ex-

plitacion & l'es ufas^es. Les explications font nettes , élégantes & dans un ftile des

aifé. Elles pcuvciic ieivir de modèles pour bien éciire. Kiais counnc
livre ell en laiii;ue &c en caratberes Tartarcs, fon utilité fe borne à ceux qui

,

fâchant déjà la langue , cherchent à s'y perfectionner , ou veulent l'enrichir par
des tradiiéhons.

Ce que cette langue a de plus fingulier, comparée à la langue Françoife, SmguiariK'sdii

c'eft que le verbe diffère auili fouvent que le (iibftantif qu'il gouverne. Par [» '»''8"«^-"*^

exemple , le v^rbe faire change autant de fois que le fubftantif cjui le fuit. On
dit en françois , faire un vers , faire une peinture , fùre une flatue , c'eft une
exprelhon commode que les Tartares ne peuvent fupportcr. Ils pardonnent Ja
rcpctniond'un mcme verbe dans le difcours familier ; mais, dans un Auteur,
& dans leurs écrits mêmes les plus fimples, ils la trouvent inexcufable. Cel-
le d'un même mot dans l'efpace de deux lignes n'eft pas plus pardonnée. Elle
forme une monotonie qui choque les oreilles. Ils fe mettent a rire lorfqu'un
Millionnaire lifant nos livres , ils entendent revenir fouvent que , quih ,

queux , &c. En vain leur dit-on que c'eft le génie de la langue Fran^'oife.

Us peuvent à la vérité fe palfer de ce fecours dans la leur , car le feul ordre de
leurs mots prodiùt le même effet pour les faire entendre , fans équivoque & fans
obfcurité. Aulfi ne connoiffent-ils pas les pointes infipides qui ne roulent que
fur des jeux de mots.

Un autre fingularité de leur langue , c'eft fon abondance
, qui leur donne K'chciTet'c fa

le moyen d'exprimer clairement & d'une manière précife ce qui demande- '^"S"^'*""'^-

roit autrement beaucoup d'étendue. Par exemple , quoiqu'entre tous les ani- Combien rf«

maux domeftiques le chien foit celui qui fourniife le moins de mots dans la
"'«>" P""' ."P''-

angue 1 artare , elle en a pluhcurs , outre ceux de chien , de matin , de lé-

vrier , d'épagneul &c , pour exprimer l'âge, le poil & les bonnes ou les mau-
vaifes qualités d'un chien. Veut-on dire qu'un chien a le poil des oreilles &
de la queue fort long & fort épais ; c'eft allez du mot Tayha. A-t-il le mufeau
long, laquelle de mcme, les oreilles grandes &c les lèvres pendantes» Yolo
exprime toutes ces qualités. S'il s'accouple avec une chienne ordinaire , les

petits qui en viennent fe nomment Pejaris. Un chien ou une chienne qui a
deux boucles jaunes au-deiïlis des paupières , s'appelle Turbe. S il eft marque-
té comme le léopard, on le nomme Kuri. S'il aie mufeau tacheté & le refte

du corps d'une même couleur , on l'appelle Palto. S'il a le col entièrement
blanc , c'eft un Cha-ku. S'il a fur la tête quelques poils qui tombent par der-
rière , c'eft un Kalia. Si fa prunelle eft moitié blanche &c moitié bleue , c'eft;

un Chi keri. S'il eft bas , s'il a les jambes courtes & trapues , &; le col long

,

c'eft un Rapari. Le nom commun d'un chien eft Indagon , & celui d'une chien-
ne Nieghen. Les petits à fept mois s'appellent Niacka. Depuis fept jufqu'à on-
ze , lis fe nomment Nukere. A feize mois ils prennent le nom général d'Indu-
gon. Il en eft de même de leurs qualités , bonnes & mauvaifcs- \]i\ mot en ex-
prime deux ou trois enfemble.

Les détails feroient infinis fur les autres animaux. Pour le cheval , par exem- ^^ ^" ^ ''"'••'

pie, cet animal favori des Tartares, les noms ont été viiigt fois plus multi- chcvai.'"^'""

'^

plies que pour le chien. Il y en a non-feulement pour fes dirfjrentes couleurs

,

pour fon âge & pour toutes fes qualités , mais encore pour fcs divers mouve-

11:1
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l.ANc.ACE nicns (14). On ne dcculcroic pas ailcincnt fi cette ctt.ingc abondniice efl un

ornement ou un eiubavias dans une langue. Mais d'où les Tartares ont-ils pu
tirer cette multitude lurprenante de noms &c de termes pour exprimer leurs

idées ? Ce n'eit pas de leurs voilîns. A l'Ouelt ils ont les Tartares Mongols

,

mais à peine le trouve-t-il huit mots qui (e rellemblent dans les deux langues;

encore l'origine en ell-elle incertaine. A l'Hll; , juiqu'à la mer , ils ont quelques

petites Nations lauvages, dont ils n'entendent pomt le langage, non plus que
celui de leurs voilins au Nord. Du côté du Sud , ce font les Corélîens -, mais
le langage 1^' les caraderes de la Corée étant Chinois n'ont aucun rellemblan-

cc avec ceux de la Tartarie.

Les Tartares Mancheous ont quatre manières d'écrire, quoiqu'ils n'ayent

qu'une forte decaraderes (15). La première , qui fert à graver des infcriptions

lur la pierre ou l'ur le bois, demande un jour entier pour en écrire foigneufe-

mont vingt ou vingt-cinq lignes , fur-tout lorfqu'eiles doivent être vues de

i'iîmpercur. Si les traits du pinceau lont d'une main pefante , c|ui les rend

trop larges & rrop pleins , s'il leur manque de la netteté, (i les mots font

prelfes ou inégaux, l'ouvrage doit être recommencé. On n'y foufFre point de

renvois , ni li'addinons marginales. Ce leroit manquer de refpect p^nir le Sou-

verain. Les InfpeCteurs de l'ouvrage rejettent toutes les teuilles où l'on apper-

tj'oit la moindre faute.

La fe:on.de méthode cfl: fort jolie, îx: peu différente de la première, quoi-

qu'elle foit beaucoup plus ailée. Elle n'oblige pas de marquer d'un double

t;ait les finales de chaque mot , ni de retoucher ce qui ell une fois écrit , quand
le trait feroit tron épais ou trop miiicc.

La troitîenie manière cil; plu;; dutjrente de la féconde que celle-ci ne l'eft

de ia première. C'efH'écriturc courvintc. liile etl fi prompte c]ue les deux côtés

de ia page font bien-rôt remplis. Comme les pinceaux du Pays prennent beau-

coup Uii'jux l'encre que nos plumes, on perd moins de tems A les tremper. Si

l'on diclc .1 quelqu'Ecrivain, on ell: lurprisde la vîtclfe avec laquelle on voit

courir le pinceau. Ce caractère ell: fort en ufage pour les mémoires, les pro-

cedur;>s de la JuîHce cC les aiiaires communes. Les trois méthodes précéden-

tes ne font pas d'une égale lineile , mais elles font également liliblcs.

La quatrième eft la plus giolliere , quoique la plus courte & la plus com-
mode pour un Auteur , i-c pour ceux qui ont des extraits à faire ou quel-

que en ji'e à copier. Il faut fçavoir que dans l'écrirure Tartaïc il y a toujours

un grand trait qui tombe perpendiculairement du haut au bas du mot. A gauche

de ce trait, on en ajoute un comme en dents de fcie, qui fait les quatre voyel-

les il, e, i, o, dillinguJcs l'une de l'autre par des points à droite de la per-

pendiculaire. Un point oppofé à la dent forme la voyelle e. Si ce point eft

omis , c'efc la vovelic a. Un point , .i gauche d'un mot , près de la dent, ligni-

fie « , ifc l'on doit lire alors ne. Si le point ell oppofé à droite , on lit no. Si

,

ScconJj.

J'roijkiDC.

y':a:i;Jii\e.

(14) II. rcl.i !c Manciicoii rcifcinblc à l'A- fiç) T.c<;cnraftc>c<!Tartarc';oiiM.inclicous

liihe ,
qui exprime les animaux & les choies, font orii^inaiienieiK les lettres d'Oi^inr ou l'i-

(buwli'K'ventcs iilées ,
par (tes inots diliéiens. ^sor , qui font eaiidii^e, avec quelques ilihfe-

C'et> ainli que l'Arabe a mille mots pour ex- renées
,
parmi k-s Mongols &! les Peuples du

pn;'.icr un cheval , un chameau , &c. ciuc| ccus Tibet £c du Bengale,

r-oui du hîic , une épée , &ic,

à la
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\ la droite d'un mot , on trouve un o X la place d'un point , cet o marque que i,ai,(

la voyelle cit afpirce, &c qu'il faut lire ho, lu , couune en li,r]),ii;nol. m
Aou

I s

Onl
UllC

'n fe fert ordinairement d'un pinceau •, quoiqu'on emploie quelquefois aufli Manchi ous.

forte de plume, compofce de lîambou, &c taillée à-peu-près comme cci-
^^y'*-'-'^"'^'^!**

les de l'Europe. On commence par tremper le papier dans de l'eau d'alun

,

}>our empêcher qu'il ne boive l'encre. Les caractères Tartares font de telle na-

ture, qu'ils ne font pas moins lifibles de travers , en remontant, que de l'au-

tre coté.

Il n'y a point de Tartare qui ne préfère fa langue naturelle à toutes les au- oiifirvu: m
très, & qui ne la croie la plus élégante & la plus riche du monde. Le fils aîné hrroiii.nrc [1^11

de l'Empereur, .à l'aide de trente- cinq ans, s'im.as'inoit qu'il étoit impolllble de Chine i^ 1./ r-crc

-.„„ J..„ I /• I I
*( T o I I n / 1 r /1 I

l'.irt'ilniii, fut le»
rendie le lens de la langue 1 artare , &c plus encore la majefte de Ion ftile, en \m^^K^ inr.)-

aucune des langues Ein-opécnnes. Il les traitoit de barbares. Larelieurcde nos l"''"'" &itt-

livres & nos gravures lui plaifoient beaucoup, mais il n'avoit que du dégoût
pour nos lettres. Il les trouvoit petites & mal dilUnguées. Il prétendoit qu'el-

les tormoienc une efpece de chaîne , dont les anneaux étoicnt irrégulièrement
entrelacés, &c qu'elles relfembloient à la trace des pieds d'une mouche fur une
table poudreufe. Il ne pouvoir fe perfuadcr (]ue des caractères de cette nature
fullcnt capables d'exprimer un grand nombre de penfécs &d'aélions, &C tant

de chofes mortes ou vivantes; comme ceux des Chinois. &: des Tartares
, qui

font clairs, diftinctsiSc gracieux. Enfin, il foutenoit que fii langue étoit for-

te, majeilueufe èc très agréable à l'oreille-, au lieu que dans le laugage des

Millionnaires il n'entcndoit qu'un gazouillement continuel , fort approchant
du jargon de I o-kyen.

Le Père Parennin , pour convaincre ce Prince que les langues de l'Europe

I^ouvoient exprimer tout ce qui étoit prononcé en langue Tartare , tr.aduiilt

lur le champ , en latin , une lettre au l'erc Suarez ( 1 5) , que le Prince avoir dic-

tée dans fa propre langue. Il lui fit confelfer que les caractères romains étoient

préférables a ceux de la Tartarie, parce que malgré leur petit nombre ils ne
laiirent pas d'exprimer quantité de mots Chinois &c Tartares que fa Nation ne
peut écrire avec fes caractères. Il lui propola pour exemple les mois prendre ,

flatine , griffon , friand ^ qu'il fut impollible au Prince d'écrire dans fa lan-

gue, parce que le Tartare n'admettant point deux confonnes fans uiie voyelle

au milieu, il ne pouvoit rendre que pcremlre , psLnine ., gcriffon &c firiand.

L'Aureur lui fit encore obferverque les Tartares ne pouvoient commencer au-

cun mot par les lettres B Se D , &: qu'ils étoient forcés de fubftituer P ck: T,
comme da.ns Be/lia Se Dens , qu'ils écrivent PefHa Se Tens. Les Européens
ayant une infinité d'autres fons qui ne peuvent être exprimés par les caraéte-

res Tartares, quoiqu'un Tartare puilîè les prononcer , Parennin conclut que
l'alphabet lTan(,-ois avoir beaucoup d'avantage fur celui de la Tartarie (17).

(16) Les Chinois appclloient le Père Suarez rf^/pour; , 11 s'imajjjine, ajoute-t-i! , (qu'ils ne
Sn-liii. pciivcnc parvenu a la vraie prononciation ; au

(17) L'Auteur An!»lois n'eft point ici de lieu que le Prince pouvoir prononcer les ions

l'avis (lu Père Parennin
, parce que les Pran- e ,/, b Se li

,
quoiqu'il ne pût les <f-crire. Mais

cois , (iit-il , n'ont pas Icr/J , le A'fc , len» & 1'/'

,

le Prince ne pouvoit il pas y (uppiéer dins

que les Manclieous ont dans leur lanj^ue ; 8C l'écriture panlesconibinaifbns d'autres carac-

quoiqu'ils (uhftitucnt des lettres pour expri- tcres , comme font les François , & conune
mer ces fons , cammatch pourc^, oh pour iPj ont fait les Manclieous mêmes , puifquc les

Tome f^I. C c c c
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La NO "CE '^ ol-.jc(5t.i il'iiil leurs que chez les Taitares !a voyci.L: e cic u-njourS ouverte v

D's qu'A ! ix'.cpu'.in ilc ccUuUis nu)ts , où c':io le trouve .ipics u , el't iicG jamnia
AlANCHàoLs. ic que lions .ippellons muette', ik que dans ce dernier cas elle n cil t;ilhiituce

p.ir aucune marque. Il confelFa que le mcme liélaut i'e trouve d>uis la lai'L'ue

tJiinoife, 6»: c]iie les Tartares ayant la Icttie /', leur lani;ue a de l'av.uuaue iiir

celle de la Chine pour expiinier les noms ctran<j;ers; mais il foiiiirt c]ue la

langue Tartare en elle-mcme n'ctl: pas propre pour le lliie court &c laconique
j

qu elle a des mots trop longs ils: peu convenaoles par confcquent à la poeiie.

Il ajouta qu'elle a peu de tranlitions, & que celles mCiue qu'elle a ne iont pas-

allez ("en fibles; c]ue les plus grands ciprirs ne peuvent furmonter cette difficul-

té, ne clemeurent louvent dans l'embarras pour lier leurs phrafcs; qu'après y
avoir penfé long-tems , ils le voient louvent obligés d'cH'iicer ce qu'ils ont

écrit, l'ansen apporter d'autre raifon c]ue le mauvais fon ou la uuieté d'une
exprcllion, l'impropriété du tour is: le déhiut de connexion. Le Prmce ne put

délavouer que m langue ne kit fujette à ces inconvéniens. Mais il prétendit

qu'elle ne les avoir pas dans la converfiition , où le dilcours lui paroilloit fort

coulant. Perennin le pria d'oblerver c]ue ceux qui ne pollédoient pas comme
lui la langue Tartare allongeoicnt beaucoup les finales , & qu'ils ajoiitoient

fouvent le mot l'u!a , quoic]u'il ne fignilîenen", qu'ils s'applaudilfoient beau-
coup lorfq.i'ils navoient répété que cleux ou trois lois ce mot dans une conver-

fation -, cjue ceux qui étoient arrivés nouvellement du centre de la Tartarie en
ufoient aulVi tréc]uemment cjue les autres ; ce qui prouvoit allez que les Tar-
tares manquoient de tranfitions i enfin que les Auteurs n'ofant emploicr le mot
de Y.ala dans les cuivrages de quelcjue élégance , l'uv-tout depuis que l Empe-
reur l'avoir condamné en celfaut cle s'en lervii, ils étoient fort embarailcsà

palFer d'un fujet à l'autre.

Le Prince répondit , en fouriant, que le combat n'étoit pas égal , parce qu'il

n'avoit jamais été en Europe ; mais que s'il eut tait ce voyage , il feroit reve-

nu allez bien iiiftruit des défauts delà langue fran^-oile pour confondre les Mif-
fionnaires. Perennin replit]ua que le Prince auroit pu fe tromper dans cette

efpérance , parce que les Frantj'ois avoient formé une Académie dans la feule

vue de refouuer Se de perfeétionner la lajiigue. Mais ayant été forcé de conve-

nir , fur une autre queftion qu'on lui fit , que les François ont emprunté quan-
tité de term'ts des autres Nations , fur-tout en matière d'arts Se de fcicnces ,,

le Prince s'écria que la vldoirc étoit à lui : » Pour nous , lui dit-il , nous n'a-

" vous emp.unté que fort peu de mots des Mongols , 8c moins encore des

•» Chinois , Se nous les avons n.-ituralifés par des tevminaifons. Vous faites

M gloire apparemment de vous être enrichis des dépouilles de vos voifins. En

lettres à'Oigur ou Vig»r dont ils Te fervent

nVtoicnt qu'au nombre de quatorze dans l'ori-

gine î ( Voyez rHilloirc des Turcs & des Mo-
gols , dans l.i Préface du Traducteur An<T!ois,

p. 11. ) Comme on lit ici que les Mancheo; s

ont plus de caradevcs que les François
, peut-

être en ont-ils autant que les Peuples du Tib. t,

qui fc fervent des mêmes caraderes avec Quel-

ques dilFétCfices , & qui ont cieocâ couroue&.

& quarre voyelles. ( Voyez Aân efuditorum,.

T. XIVI. Se. t. ï7zi p. 4M.) Ainfi , ajoute
l'Autcnr Anglois , la langue Manciicou (eni-

blc préférable a cet é'^ird nu François , dont
l'alphabet cft un de»; moins propres de l'Euiope;

à l'exprellion des fous Orientaux. Voycx. ci-

dellus ce qu'on en a ddja dit , Si l'Hiftoiic gé-
udralç des Turcs , Uc. £. ij.
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«• vjrltc , vous avez bonne grâce .ipics cela de reprocher des ba;;atelles à la lan- La NCAct

« eue 1 .urare. _ 1 / / i- »i
"^''

Cependant les rcpo.ifes du Père Perennin fatisfirent afll-z le PruKC liercdi-
^^^^^l^^^^;^

taire de la Chine pour lui faire prendre une medleure opinion des langues de iv,„rcticii >ii.

l'Europe. Il pioiuic même de leur donner le premier rang dans Ion eltiaie
;;;;;;^^_^

^'-^
^»-

après la Tienne. A la vérité, il panchoit à donner la féconde place au Chinois i

mais le Millionnaire protcila fortement contre cette idée , eu alléguant la

multitude d'équivoques dont cette langue ell remplie.

§. î I.

ybjage clans la. Tartane Orientale en i6Sz , par le Père

Ferdinand Verbiest, Jéjuite.

ON doit reconnoître un nom , déjà célèbre dans ce recueil. Ce fut à la fui-

te de Hang-luy dernier Empereur de la Chine, que le Père Verbiell en-

treprit le voyagé île la Tartarie. Il étoit alors Prcfulent du Tribunal des ma-

thématiques dl Peking. Peu d'années après , il iit palier en Europe le Journal

Àc fon entreprife , & celui d'un autre voyage qu'il fit l'année fuivante dans la

Tartarie orientale. Les Auteurs Anglois jugent que les deux lettres où ces Jour-

naux font contenus furent écrites e^^^i latin, d'où étant palfées d'abord en han-

.cois elles furent bientôt traduites en anglois &c publiées à Londres en 16^7,

avec une relation de la Floride par Soto. Le Père du I laide les a placées dans

i"i defcription de la Chine & de la Tartarie. L'ouvrage eft court, mais cu-

rieux. C'eil la feule relation connue d'un voyage au centre de la Tartarie orien-

tale. Ilbrand Ides, & ceux qui ont fait le voyage delaRulfie à la Chine par

Ja même route , n'ont traverfe que certaines parties de la Tartarie occidentale.

L'Empereur fe mit en marche le 13 de Mars 168 1 , après avoir appailé une D^part^krAu-

rcvolte par le fupplice de trois Rois. Un des trois Rebelles fut étranglé dans
'J"^-r II

. .- -. ' ' 1 ,:« i n,.lr;i-,^ i.if.,- Repos quel Em»
une Province qu il avoit conquife. Un autre, ayant ete conduit a Peking avec

^^^^^^ 1^,,,^,^

fes principaux Partifans , fut coupé en pièces, dans une Piace ouverte , pr.r pruu™ p.ux fon

divers Mandarins , dont il avoit fait mourir les parens avec beaucoup de bar- ""i-^^-

barie. Le troifiéme, qui avoit fervi de chef aux deux autres, fe tua lui-mê-

me; & telle fut la fin d'une guerre de fept ans. Le Monarque Chinois prit

.avec lui, dans le voyage , fon fils aîné, qui n'étoit âgé que de dix 'i"S'

^

fe fit accompagner des trois premières Reines. Son cortège étoit compofc dos

principaux Recules , des Grands de la Cour & des premiers Mandarins de

tous les Ordrel L'équipage étoit fi nombreux , qu'on y comptoit plus de fept

mille perfon nés. ^ . -, r r . ,.*
Sa Maiefté défira que Verbieft fTit du voyage , & fans celle près de fa perfon- A n"o. veri.dt

ne ,
pour obferver en fa préfence la difpofuion des Cieux , I élévation du 1 o-

^,,^y^_

le, les hauteurs des montagnes &c lesdiftances des places. Elle le chargea aufli

de lui expliquer les météores , & d'autres matières de Phyfique & de Mathéma- ,

tique. Dans cette vue elle donna des ordres pour faire porter fur des chevaux les

inftrumens nécelTaircs à ces opérations. Elle recommanda le Millionnaire au

Prince fon oncle , qui étanc aullî fon beau-pere &: la féconde perfonne de l'E-

sat, portoit un nom qui fignitioit aJfoc'U à [Empire. Ce Prince reçut la com-

C c c c ij
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million île fournir toutes fortes tic commoilitcs au l'crc Vcibicft. Il le Ioi«Ci,
ilanshi propre tente i?c le lit manger A la table. D'un autre côté riimpereur'lui
fit ilonner dix chevaux de la propre écurie , pour en changer dans le voyage. Il

y en avoir un que Sa Majellé .xvoit monté elle-même ; ce qui palIè à la Chine
pour une marque de la plus haute dillindion.

La route étoit au Noid-l.lh De l'ekingà Lyau-tong , où l'on compte envi-
ron trois cens milles, ellexil airezunie. Les quatre cens milles qu'on lait dans
cette Province lont plus mcgaux, X caufe des montagnes. Au-delà de Lyau-
tong, il Cil relie quatre cens be.rucoup plus dilHciles

, par des montagnes ibrt
elcarpces, des vallées très-proromles , (Se quelquefois par tics plaines défei tes,
ou l'on marche deux ou trois joins l'ans rencoiurer la int>inilre choie. Les mon-
tagnes, à I'LlI, font couvertes île gros chines ifcilc loréts ijui n'ont poiiiLctc
coupées depuis plulienrs (iédes.

Tout le P.iys , au-delA de Lyau-tong, cH un véritable déferr. On n'y voie
autour de foi que des montagnes (^ îles vallées fans habitans

, qui fervent de
retraite aux ours, aux tygres i<c.i d'autres bîtes féroces. A peine y trouve-t-oii-
quelques miférables hutes fur les bords des rivières & des torrens. Dans Lyau-
tong même, les Villes & les Bourgs, quoiqu'en allez grand nombre , n'olîrcnt
que dc^ ruines & tics tas de pierres au milieu des ronces. Si l'on a bâti depuis
peu queliiues maifons dans l'enceinte de cer. Villes, les unes font île terre,
les autres du débris des anciens édifices , mais la plupart couvertes de chaume
& lans ordre. Il ne relie pas la moindre trace de quantité de bouni;s & de villa-

V:iv?y"iôui
à" î^'-'^ ' '^"''"^ ''^ IVovince étoit remplie avant les guerres. Le petit l'rince Tartà-

iiiiiics. ic, t]ui commençi les hollilités avec fort peu de troupes, sVtoit fait uneréidc
/!,. iir/MiJr,. I,.c J i,K;r.,.,c ,1.. o^,.„ni,..., ._.. r _. ' ,- ^ O

i!e Clun.

tie prendre les Habitans de toutes ces Places pour recruter (on armée. Enfuitc
il détruifoir les édifices , poiu ôtcr A fes foldats l'elpérancc de retourner dans
leur patrie.

l^ans l'efpace de trois mois , la Car.avannc Impériale fit trois ou quatre cens
lieues au Ntird-Hlt. Elle n'employa pas moins tle rems A fon retour. Son pre-
mier léjour fut A Chankay ( i S) , fort fitué entre la mer du Sud & les montar
gnes du Nord. Là commence la fameufe muraille tle la Chine

, qui féparc la
Province tle Pe-che-li de celle tle Lyau-tong. En entrant dans cette dernière
Province

, on quitta la grande route pour prendre celle des mont.ignes, qui
s'étendent fins interruptn>ji au Nord-Ell: , is: l'on y emploia d'abortî quelques
jours à la clvalle.

yerbiell nous ilonne une itlée tle cet exercice. L'Empei'eur , .-lyant choifi
trois mille hommes tlefagartle, armés iVarcs :V. de fiéchcs , les diftribua de
tous cotés autour des montagnes , qui forment dans ce lieu un cercle d'envi-
ron nois milles de diamètre. Cette ligne , venant à le relferrer pas à pas , fans
rompre l'ordre , réduit le grand cercle à un diamètre d'environ trois censp.is ,

dans Ictpel toutes les bêtes tic cette partie de mont.agnes fe trouvent prifes
comme .au filet. Les Cliaîreurs quittent alors leurs chevaux, ^' fe tiennent lî

près l'un de l'.-iutre qu'il ne lefte pas entr'eux le moindre pallage. La challè ell

fi Vive dans des bornes li étroites, que les pauvres animaux ,'épuifés de fati-

gue , (c couchent aux pieds des Challeuts &: fe laillent prendre fans rélIUanct;,.

.

(i 8} Danslcs prcraieico Editions Frajiçpifc & Angloifc , on lie Kum-hnv,
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VcrUicft vit deux ou trois cens clicv.uix faiwagcs , qui avoicnt ctc pris en moins
d'un jour par cette inétlioile , fans compter un };rancl nombre de loups ik de re-

nards. Une.iurrefois, l'UmpereurscLint donne le mcmeauuircmentenl urta-

rie, au-delà delà Province de I.yau-tong, l'Aïucur vit , dans l'enceinte, entre

tuiaiuité d'autres bîces, plus de mille Cerfs, qui, ne voyant aucun jour pour
le fauver, fe prccipitcicnt d'eux-mêmes lia- les armes des Cliallcurs. On y tua

auili des fangliers , des ours ëc plus de foixante tyi',ies. L'Auteur croit le feul

Mandarin qui n'eut point d'armes à leu , pics de la perlonne de Tlimpereur.

Quoiqu'il le lut accoutumé à la fatigue depuis qu'on sctoit mis en marche, il

fc trouvoic li cpuifé le foir lorfqu'il rentroit dans la tente après ces diafles ,

qu'il ne pouvoir le tenir debout , ik qu'il fe feroit quciquelois difpenfé de
fuivre TLiupereur , s'il n'eue appréhendé que te l'rince ne le fut oftenfé de fun
abfencc.

Après avoir fait quatre cens milles, en continuant de chalfer fur la route , on rii

découvrit Ch'tr. -yang ^ Capitale de Lyau-tong. Ceft une allez belle Ville , où
l'on voit encore les relies d'un ancien Palais. L'Auteur trouva par fes obfcr-

vations qu'elle ell il quarante-un degrés cinquante-fix minutes de latitude (19)-,

c'eil-à-dirc deux minutes moins que la latiuulc de Pékin:;, quoique jufqu'a-

lors les Européens, comme les Lhinois, ne l'eiillènt pacée qu'a quarante-un
degrés. Plulieurs expériences le convainquirent que l'aiguille n'a point de v.a-

riacion dans ce lieu j tandis qu'à l/lu , qui ell à quarante-trois ilegrés & envi-

ron cinquante minutes (10) , la variation ell de quarante-huit minutes Oueft.

Ula^ fut le terme du voyage. Depuis Pck.ing jufqu'à cette Ville , c'eil-a-di-

re dans l'efpace de près d'onze cens milles , on avoir fait un nouveau chemin ,

où l'Empereur pouvoir marcher con-iuiodément à cheval , & les Reines dans
leurs chariots dorés. Il efl large de dix pieds , aulIi droit &c aulIi uni qu'on a pu le

rendre. Des deux côtés règne une efpece tic petite chaulfée , d'un pied de hau-
teur , exaclement unie & par.alelle. Le lond du chemin ell d'une netteté .ndmi-

r.\ble, fur-tout dans le beau tems, par le travail coiuinueldes ouvriers qu'on

y emploie. On a fait une route fcmblable pour le retour. Les efforts n't)nt pas

été ménagés pour réduire les montagnes au niveau & pour b.'airdes ponts fur

les torrcns. Les côtés de ces ponts éioient tendiîs de nattes, fur lefquelles on
avoir peint des figures d'animaux-, ce qui faifoic le mC-me eflet que les Tapif-

ferics qu'on pend en Europe dans les procelllons publiques. L'Empereur mar-
che rarement dans ce chemin , parce qu'il s'amufe continuellement à la challè ;

ou s'il le prend , avec les Reines, il fuit leschauifées qui le bordent, de peur
i]ue la multitude des chevaux ne rompe une lî belle route. Dans fa marche, il Ordre (k la i-.uf

croit ordinairement à la tète de fa pence armée. Les Reines fuivoient, à que!- j'""' ''" ''i-"Hi«

que diftanre, avec leur cortège & leurs équipages. On voyoit enfuiie les Ré-
gules , les Grands de la (Jour & les MaiuLirins , fuivant l'ordie de leurs di-

Ula , icriii'irii

voyage,

Chciiiin nti.I',

{19) La Tarte iks Jcfuitcs Ii placcàqiia-

rainc-uii dce;iés cinmiantc niinuri.<; trente fc-

conrlc;. Aiii(i la différence eft de lix minutes

trente fécondes.

(10) Dans le; Lctîies du Pcrc Verbieft
,

celle de Kirinula- liotiin & de celle que Du
Halde d()i;.ie à Ula. Vr.nircml)lab'cnient cec

Auteur n pris ces deux Villes pour la même.
CepciulaiK il paroît par ce Jcumal qu'Ula efl

à trente trois millts au Noid de Kirin-ula ; &
imprimées à I'ari>; en ifioy , la latitude elt de c'eft (ans doure Pr.tay-iilahotum fur le Son-
«luarante c^iiatre dei!;ics neuf n^inutcs. Mais gon . environ a tiuaiante-quacrc degiés fix mi-
dans le ccxcc la latitude approche beaucoup de nuces.

C c c c iij
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gnitcs. t^n graml nombre de tloinclliqiics ifc d'autres gens X cheval (aifuît Tar-
ricrciiarde.

Comme on ne rcna)nrre pas Hc Ville qui foir capable de fournir je loge-

ment î?»: la (iiblillancc a une caravane il nonibreulc , (^: que la plus jurande par-
tic du clicmm le tait ilans des Pays mal peuples, on clKibli^.; de porter tou-
tes lorres lie [>rovilloiis «S: de connnodues pv>ur trois nK)is. Mais on avoit laie

partir d'avance, par des diemins détournés, une protli\;ieu(eqiianrirc de clia-

liots , de chameaux , de mulets (Se de chcvai.x , avec la priî tipale partie du
bagace. D'ailleurs Sa Majellé Impériale &c preCque route la Nohlçlle avoir un
grand nombre de chevaux de main, pour en changer dans l'occafion-, fans
parler des troupeaux de bœufs , de mourons, «icc. Quoique cette multirmle
d'hommes , de chevaux & d'autres bites marchât allez loin tie 1;'. i;ran<!e route ,

elle failoit lever des mia_i;es de poulliere , qui ne pcrmettoient pas aux gens du
cortège Impérial île voir quinze pas devant eux.

Leur marche étoit réglée avec tant d'ordre, que chaque jour au foir ilt

campoient fur le bord de quelque rivière ou de quelque totrjiit. I es Maréchaux
des logis partant de grand matin avec le bagage nécellàire, alloient marquer
des places pour les tentes de I empereur, des Reines , des (nands & des Man-
darins Pendant le voyage , quelques Ctjrciiens préfenterent à l'iimpereur un
veau de mer. Il demanda au l'ère Verbiell fi les Auteurs lluropéens parloient

de ce poillbn. Le Millionnaire lui ayant répondu que les Jéfuitcs de l'ekin"

avoientdans leur Bibliothèque un Livre qui traitoit de la nature du veau-ma-
rin, avec la rcpréfentation de fa figure, Sa Majelté, dans l'impatience de
voir cet Ouvrage, dépêcha un courierà Peking iS: le re»,ut peu de jours après.

Elle parut fort fatisfaitc , d'y trouver une deîcription lemblab!e à ce qu'elle

avoit vue de fes propres yeux. Elle donna ordre que l'animal fut gardé comme
une rareté.

Pendant le féjourque ce Monarque fit à Chin yang , & qui dura quatre jours,

il fe rendit avec les Reines au tombeau de fes ancêtres, qui n'en elt pas fort

éloigné -, & de- là , après avoir renvoyé les Reines à la Ville , il fe remit en mar-
che pour la Tartarie orientale. La chalfe recommença pendant quelques jours

,

jufqu'à Kirin , qui ell à cent milles de Chin-yang. La Ville de Kirin elt fituée

fur la Rivière de Songari , dont la fource eft dans le Chau-pe (i i ) ou la Mon-
tagne-blanche , à quarre cens milles de Kirin , au Sud. Cette montagne fi fa-

meufe du côté de l'Eft , pour avoir été l'ancienne habitation des Tartarcs Man-
cheous, ert , dit-on, fans celfe couverte de négc , & c'eft de-là qu'on lui fait

tirer fon nom.
En arrivant à la vue de Kirin , l'Empereur defcendit de fon cheval , & fc

mettant à s" ;noux fur le bord de la rivière , il fe bailfa trois fois vers la terre

en forme de falutation. Enfuite il monta fur un trône brillant d'or , fur lequel

il fit fon entrée dans la Ville. Le Peuple courant en foule autour de lui , pleii-

roit de la joie de le voir. Ces témoignages d'atfedlion le touchèrent fi vive-

ment , que pour marque de faveur il voulut fe faire voir à tout le monde, &
fes gardes reçurent défenfe d'écarter le Peuple qui fe prcfentoit. On voit dans

(il) On a lu ci-deflus C^-aw^/f-c^a»
,
qui eft fans doute le vrai nom, tiré de la blanthcuf

de fon lâblc<
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cme Ville une clj>cio particuli-.-ic de i'arqucs , tlont les i labitans prennent foin ytHimsT.

'

«Ictcmi un graïul nombre toujours prêt , pour icpoullcr les Rulliciis tpi vien- iû8i.'
«eut louveni leur tlilputcr l.n pC'.Iie '.'.!.'• peiles fur la i ivicie.

L'hiupeieur , apic. sVcrc ai u-.j deux jours à Kinii , defcendit la rivière ri priml ic |.iaifU>

avec quelques pcilounes de fa ûiirc, accompaj^né de plus de cent Marques ,
»•«•'* i'*^"-''*'-

ju'qu a L/^ti (ii) , qui ell la plus belle Ville du l'ays& raïuieii (ié^c de l'Liu-

puc J artare. Llie cil à trcnte-trt)is milles de Kirin. Le but de te petit voyage
ttoit de s'ainufer a la pcelie d'une forte de poilfoii qui relfèmbic beaucoup à
la l'iie de l'Lurope , (S: iloiu la rivière cil remplie un peu au-dclfous d'IJla. Mais
les pluies, qui linvinrent tour d'un-coup , cnHerent tellement les eaux de la

rivie.c , que tous les lilecs fin ont bii les te emportes par le torrent. L'Empereur
revint au bout de cinq ou fix jours, fans avoir eu ranuiferrtent qu'il s'ctoit

propofé. Dans la route , la Haïque où Vcrbicil s'étoit mis avec le beau-pcre du Vftiîcft m»»
Klonarciue fut ii maltraitée par le b.irtement desv.igues, (]u'ils furent obligés \'!'i^

'''^ '"

de la quitter pour le iaire tramer dans un chariot parties biiaifs.

L'Auteur apprit des i iabuans d'Ula, que Nlnkthci , IMacc alfez famcufe
dans ces contrées, cil éloignée d'eux d'environ fept cens mille lis (15) Chi-
nois , chacun de fois cens loixaiitt pas géométriques. Le Général de !a Milice
de Kirin lui raconta aulfi cju'érant parti de Ninkrira fur la grande Rivière de
Hc lon>r fi^ , dans lacpellefe jettent le Songari ijc d'autres rivières plus cor'
làdei ab.es , il étoic arrivé dans l'cfpace de cjuaranre jours , après avi)ir fuivi fon
cours au Nord-tll , dans la Mer orientale , C|uc l'Auteur croit être ici le Détroit

U'Annian.-

Deux jours après , lorfc]ue les pluies curent commencé à diminuer, l'Empe- Retour de iC

rcur partit de Kirin pour reprendre la route par laquelle il étoit veau. L'eau
^^'"^''•

avoit tellement rompu les ciiemins, que la larigue de te voyage ne peut être ^^i'^]
exprimée. On traverfa, fans fe repofer , les monragnes&: les vallées. On palTa

dos rivières fort dangereufes , & des torrcns dont les ponts étoicnt brifts ou
couverts par les Hors. Dans quelques endroits on trouva des étangs que l'inon-

dation avoit formés , & des eaux croupiffantes dont on eut beaucoup de peine
à fortir. Les animaux qui portoient le bagage demeuroient enfoncés dans la

boue fans pouvoir fe remuer , ou mourcwent d'épuifement dans la route. Le
fort des hommes ii'étoit pas moins trifte. Ils fe virent menacés de périr, faute

de provifijns & des commodités néceffaires pour une fi longue marche, l'iu-

ficurs turent obligés de defccndreà terre pour mener leurs chevaux par labri--

de, ou de s'arrêter au milieu des plaines déferres, pour leur donner le tems de:

la^

DiffituliiMW fr'

ill

(il) Ce <!oir Oxre Pruay-ufn
, qui eft placée

dans la Carte un peu a rDucft du Nord'; mais

ce ne fijauroit coc Vlu^-)it>-t
, que le Traduc-

teur Anglois de l'Hiftoirc à' AbulQlaz.!-khm.j rc-

g.iriic comme l'ancien (\é^e de Jenghiz. ktm ,

pviir<-]uc certc Place n'ctoit pas loin de K/trti-

koram ou Ktira-kur^u , comme l'etis de la

Groix l'obtisrve dins l'Hiftoire de ce grand

Monarque , p. 59"- La petite rcffemblance

qui fc rrou'f entre VU Si Hlnf n'eft pas d'un

j;i;ind poids , car ces deux mots n'ont pas la

mûxic lî^oiâcacion. Via , ea Mauchcou , £-

gnific Rivière ; & Vlug , en Mogol , fignifie-'

Grand.

(15) C'cft peut-être la même Ville que'
Hiriçutu on îiinguM* , dont on a parlé ci-

dcfliis.

(14) Hf./Mwdan'î rOricinal , fuivant l'or-

tographe Portugaifc. C'cll Je lie-long- kmri

g

ou IcSagholian-ula, Mais on doit obfervcrque-'

l^inkrita ou Ningur» eft fituéc fur le Huiba ,.

qui fe jetre dans le Songaio , fore loù« au Su41

àviUe-leug,
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reprendre haleine. Quoique les Maiccliaux des logis &: les Fouricrs ne man-

quallciit point de pionicrs ni de bois pour les tafcincs , il n'en ctoit pas moins

inipolHblc , après avoir reparc les chemins avec beaucoup de peine , de luivrc

r('nfi.l'.'r.irîoi\

ii^ii'i! :ii;ir.iiicpuur

..VwibieU.

Aii;-c f.weur

.ijn'ii iiii fait lUiis

ceux par L-fquels les chevaux ik les chariots de l'avant-garde avoient pafTé.

L'iimjpereur même & fon rtls, avec tous les Seigneurs de leur fuite, prirent

plus d'une fois le parti de travcrfer à pied les lieux où le péril étoit encore plus

grand à cheval. Lorfqu'on arrivoitù l'entrée d'un pont ou de quclqu'autrc paf-

Vi'rUl.>'1 rentre

geoient dans des bourbiers Î<C des fondrières d'où ils ne pouvoient fe retirer.

En un mot, les ditKcultés &: les peines furent fi exccllîves, dans tous les che-

mins de laTarraric orientale , que de vieux Ofticiers , qui avoient fuivi la Clour

depuis trente ans, ne fe fouvcuoient pas d'avoir jamais eu tant à fouftrir dans

aucun de leurs voyages.

Au milieu de ces embarras continuels, l'Empereur témoigna une attentioa

particulière pour le l'ère Verbiell. Dès le premier jour , on liit arrêté le foie

par un torrent large & rapide. Le hazard ayant fait trouver un petit bateau

,

qui ne pouvoir contenir plus de quatre perfonnes , l'Empereur s'en fervit d'.t-

bord pour palier avec le Prince (on tils. Quelques Régules le fuivirenr. Les

autres Princes &c tous les Seigneurs ôc les Mandarins , avpc le refte de l'armée ,

attcndoient le retour du bateau avec d'autant plus d'impatience , que la nuic

approchoit & que les tentes étoient palfees long-tcms auparavant. Mais l'Em-

pereur revenant dans un autre bateau, qui s'étoit trouvé de l'autre côté , de-

manda tout haut Verbiell par ion nom , is: dit à fon beau-pere : » Qu'il vienne

» &c qu'il palfe avec nous. Ainll le Millionnaire & le beau-pere de l'Empereur

palleientfeuls avecSaMajefté, tandis qu'une grande partie de la caravane de-

meura toute la nuit en plein air fur la rive.

La même chofe arriva le jour fuivant , & prefqu'avec les mêmes circonftan-

ccs. L'Empereur fe trouvant à midi fur le bord d'un autre torrent, donna oi-

d'.cqu'ua fit d'abord palier les tentes, les balots & le bagage. Enfuite il eut

la bonté de fe faire accompagner de Verbielt , pour palfer fcul avec lui •, Se le

rerte de fa Cour fut arrête toute la nuit fur la rive du torrent. Le beau-pere

même de Sa Majefté ayant demandé s'il pouvoir palfer, fous prétexte que le

Millionnaire n'avoir pas d'autre logement c]ue fa tente, l'Empereur lui répon-

dit qu'il pouvoir demeurer , Se qu'il auroit foin lui-même de faire loger Ver-

bieft. En etfet , lorfqu'il fut palfé , s'étant allis fur la rive , il plaça le Jéfuite à

fon côté , avec les deux rtls du Régule de l'Occident Se le Kolau de la Tarta-

rie , qu'il dillinguoit dans toutes les occafions. Comme la nuit étoit belle Sc

le tems fort clair, il fouhaita que'Verbieft nommât toutes les Conftcllations

qui paroilloienr. Il nomma lui-même celles qu'il crut reconnoître. Enfuite,

ouvrant une petite Carte que l'Auteur lui avoit préfentée quelques années au-

paravant , il chercha l'heure de la nuit par l'Eroile fur le méridien , en prenant

plaifir à faire voir fon habileté dans cette Science. A toutes ces marques de

bonté , il ajouta celle d'envoyer au Millionnaire pluficurs plats de fa table.

Vcibiell rentra dans Pcking le '; de Juin, en parfaite Lmté, quoiqu'une

partie
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1.

partie du Drtc^o Impérial fut tlcmciircc malade fur Ift ruutc , fk que d'autrei 'vËTjnTsT
arrivalfent blclVcs , ou dans une fàtlicufc (ituation.

i r;8 1.

On croit devoir joindre ici les noms Tartarcs ic les diftaiiccsdes Places par Non«s&<

lefquelles Verbiell avoir palVé dans la Tartarie oriental'; , depuis la Capit.dc
"l'.i'ayVt

• de Lyau-tong jufqu'à Kirin. Le premier jour, étant parri de Chin-jang , ilfe

<llhn-
Ucri

vûet.

parri dc K^iun-yang
._

rendit à SyaU'ïiJb , nom Chinois de cette Place, après avoir lait quatre-vingt-

quinze lis Chinois. Le i , à Clialay-angha , quatre-vingt-cinq lis. Le 3 , à un
torrent du même nom, Ibixante dix lis. Le 4, à Kiaguchen , cinquante lis.

Le 5 , à Feyuri , quatre-vingt lis. Le 6 , au torrent de l'eyceri , quatre-vingt lis.

Le 7, au torrent de Tfyang, quatre-vingt lis. Le 8 , à Knru (ij), cinquante

lis. Le 9 , .1 la Ville de Sape , quarante lis. Le 10 , .i Q^uaranni-pira , qua-
rante lis. Le 1 1 , à Ejhn-emi umhayaga , foixante-dix lis. Le i 2 , à Ipotan ,

cinquantc-luiit lis. Le 13, à S'uayinni pira , foixante lis. Le 14, à Ihnen ,

foixante-dix lis. Le 1 5 , à Seuten , loixante-dix lis. Le 1 (5 , à la Ville de Kirin ,

foix.inte-dix lis. Toute la route contient mille vingt-huit lis Chinois , qui font

trois cens foixante-neut milles géométriques. On pourroit inférer ces Places

dans la Carte de Lyau-tong par Martini, en prenant foin feulement de corri-

ger les Lititudes fur les Obîerv.itions qui fe trouvent d.-ins le même Joun.al.

Cette route ne peut être tracée dans la première feuille de la Carte de Tar- ©n ne trouve

t.Kie , donnée par le Père du Halde , jufqu'.i \:< Hiviere de Kuru , qui cft à la <i'>'""c \n\\\e .le

moitié du chemin. Mais enfuite on trouve toutes les Places nommées dans cartè"""''^"''^

l'Itinéraire , .1 l'exception de Sapé , Quarannl & Karanni-pira , qui eft peut-

être la Rivière à'Ajigluyala. La Carte nomme les autres Places , AUan-emt'
amhnyaha » Iptan , Sayan , llniiti , Stwdc au lieu de Scwt'n , Kïnrin-ula-

hotun.

Table des Places de la Tartarie Orientale , dont les latitudes ont été

déterminéespar obfervatinn , 6* uont les longitudes l'ont été

géomcin>juement (,24).

Places, Latitude.

PAnse-hotun,
Kirin-ula-hotun , . .

Tondonkia-mon , . ,

Ninguta-hotun , . .

Source du Huchi-pira , .

Hongta-hotun , . . .

Chulhey-hotun , . .

Chulhey-hotun de Swifou-

pira,

Tapku-hurta , Sud

,

(i 5 ) Kuru-pira , ou la Rivière de Kuru.

(141 Cette Table , auflî-bicn que toutes les

Tables dc latitude &c de longitude qui ont rap-

port à la Chine & à la Tartarie , fe trouve à la

69 du dernier Tome dc la Chine du Pece du

TQme KL

Longitude.

41 • i9 . 9 6 . 40.

4Î • ^6 . 48 10 i4 . 30.

4Î 57 . ^6 i6 0.

44 i4 M I . 60.

4Î 31 6 0.

4i 54 I U 0.

43 20 10 8z 0,

44 I 12 3<î . 30.

44 47 10 0.

tatitU(ic&lo;i-

giuulc lies l'Jd-

Halde ; mais les Anglais les ont placées dans le

cours dc l'Ouvrage , avec rouies les Cartes ref-

peclives
,
pour fe faire houneur ilc leur exadi-

cudc.

Dddd
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Latitude, Longitude.

Chulghey-hotun , fur le

Uliiri-pira , . .

Niman-kajan , . .

Hay-clui-kajan , . •

Hula-kajan , . . .

Tonden-kajan , . .

£du-ka)aii, . . .

Chefi-kajan, . . .

Intlamu-kajan , .

Niifchau-kajan ,

Petuntz-hotun , . .

Porato-kajaii

,

Hara-paychang »

Kojin-po-cliiamon (15)
Sufay-po , ...
Sirani-yu-fay-po , .

Parin,

Chakka-hotiin , . .

Poraro-kiamou

,

Poro-hotiui , . . .

Tritfikar (z^) , . .

Kamnika-kiamen , .

Merghen-hotiin ,

Saghalian-iila-hotun ,

Uluiru-moudan ,
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Contrées des Mongols , proprement dits.

LE Pays des Mongols , Monguls ou Mongals , que les Géographes Euro-

péens ont nommé Mongalie , efl: bordé à l'Ell par la Tartarie orientale ;

au Sud , par la grande muraille de la Chine > à l'Oueft , par le Kol>i ou le

grand Delert , & par le Pays des Kalkas , duquel il cil: féparé par le Karu ,

ou par les limites que l'Empereur a fixées; au Nord , par \cs Kalkas & par une
partie de la Tartarie orientale. C'ell une fort grande région , qui n'a pas moins
d'étendue que la Tartarie orientale. Sa fituation eft entre cent vingt-quatre

& cent quarante-deux degrés de longitude orientale , &: entre trente-huit &Z

quarante-fept degrés de latitude. Ainfi fa longueur , depuis les bords de la

Tartarie orientale du côté de l'Eft , jufqu'aux parties qui font vis-à-vis de

Ning-hya &c qui appartiennent à la Chine vers l'Oucft , ell de plus de trois

cens lieues. Sa largeur , du Nord au Sud , eft d'environ deux cens -, quoiqu'elle

(15) Chiikar d&nsl'Otmna^. (x6) Les Chinois l'appellent Cjb^-wf.
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re foit pas la même dans toutes fcs parties , comme on peut en jiiger par la vue "tÂ
de la Carre.

RTàRIE
DES

tioiis

Cette portion de la Tartarie peut palTer pour le tlicdtrc des plus grandes ac- Mongols.
iiis que rHilloirc attribue aux Tartares de l'Orient& de l'Occident. C'eft-là menTIitHr a

que le grand Empire de Jenghi^-khan lie de fes fuccelfcurs prit naiffance & «S'<^ i^' 'iicAtrc «u

qu'il eut fon ficgc principal. Là furent fondes les Empires de Cataj, ou Kitaj,
'*'""'^''-"-

Se de Kara-kitay. De-lù vient, comme de fon origine , le prcfent Empire des
Tartares orientaux ou des Manckeous. Là , pendant plufieurs fiécics , on vit des
guerres fmglances 6c quantité de batailles, qui décidèrent du dellin des Mo-
narchies. LA, toutes les ricliellès de l'Afic méii.lionale furent plu/ieurs fois

réunies &: dillîpées. Enfin , c'clt dans ces Defcrts que les arts & les fcienccs
furent long-tcms cultivées & qu'on vit Heurir quantité de puillhntes Villes,
dont on a peine à diftinguer aujourd'hui les traces.

Quoique les dirtcrcntcs branches qui compofent la Nation des Mongols
fuient dans l'ufage de mener une vie errante , elles ont leurs limites rerpèdli-
ves, au-delà defquelies il ne leur elt pas petmis de s'établir. Les terres des Divifimdccu
Princes Mongols font divifécs en quaraïuc-neuf liis ou Etendards. Mais elles '"'•'"l''"-»-

peuvent être confulerées fous trois principales dénominations
, prifes de leur

pofitionà l'égard des quatre portes de la t^r.uule muraille de la Chine; fçivoir
Hi-fong-chiu , Rup'clicu t Chang-kyakcu Se Clui-liu-keu. En Chinois, Kcu,
ou Kcou , fignihe Détroits des montagnes.

Après avoir palîé , au Nord , la porte de Hi-fong-cheu , qui cft dans la Pro-
vince de Pe-che-U , on fe trouve bien-tùt dans les Pays de Karchin , d'Ohan,
de Nayman & dans celui de Korchin , à l'Efl: duquel cft le Pays de Tumet.
1 ". Karchin cft divifé en deux dilhiéts , nommés à Peking , Hanieres ou Eten- Tartares km-
dards , & gouvernés par deux Princes. La feule '/ille qui mérite ici quel-

'*''"'•

que remarque dans la C'arte , eft Chahun-J'ubarltan-liotun. En langue Man-
cheou , Hotun fignifie Ville; & Subarhan , une Pyramide de plulîeurs éta-
ges , qui fe voit encore dans ce lieu.

Le Pays de Karchin eft flms comparaifon le meilleur de tous les Pays Mon-
gols. Comme les Princes qui le gouvernent à prélent font d'origine Chinoi-
fe, ils y ont attiré un grand nombre de leurs compatriotes, qui y ont bâti
plulîeurs P.our;,;ades. Le foin qu'ils ont apporté à la culture des terres , leur pro-
duit leur fubfiltance & de quoi commercer avec leurs voKîns. On y trouve aulli

des mines, quelques-unes fur-tout d'excellenr étain , îx: de vaftes forets d'un
beau bois , qui fe tranfporte jufqu'à Peking pour laconftrudion des édifices.

Ce Commerce fit acquérir au perc du bifayeul de la fimille reniante d'im-
menfes richelfes , qui le mirent en état de rendre des fervices fijMialés an vieux
Prince A^ Korchin ; ce qui lui ayant fait obtenir fa fille en mariai^e, il devint
maître à la fin de toutes fes pollèllions. Ce fut pour fe les adlircl- qu'il fe ioi- ils

<init aux Mancheous , lorfqu'ils entreprirent la conquête de la Chine. La nou- •""«^^'^"'"^

vellc tamilie Impériale, qui règne aujourd hui , lui accorda pour rccompcnfe
la dignité de T/ingwang , ou de premier Régule, qui eft le plus haut titre

d'honneur qu'un Prince i>uifre recevoir de l'Empereur.

Propiictif» de

leur l'ays.

ont cmifri.

cuii^uCte

Le Pays de Karchin n'a pas , du Nord au Sud , plus de quarante-deux gran-
des lieues de France; mais il s'ét';nd beaucoup plus de l'iift à fOucft. V-'eft

dans ce canton que l'Empereur a de belles maifons de campaene , où il s'exerce

DJdd ij
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fouvent A la cluiire & où il palFc ordinairement l'Eté. Les chaleurs font beau-
coup plus fupportablcs dans ces quartiers qu'à Peking , quoiqu'en palTant la

grande muraille par la porte de Ku-pe-kai , qui n'cft pas .1 beaucoup près la

moitié du chemin , Peking ne fait pas à plus de quarante lieues de Jc-ho , la

plus belle de ces Retraites impériales.

1. Korching eftdivifé en dix Etendards, qui comprennent les cantons de
TurhcJa & de Chaley (17). Les Tart.ires Korchins ont leur principale Habi-
tation fur les bords de la Rivière de Queylcr. Leur Pays s'étend jufqu'à celle

de Sini-muren (x8), Ik n'ell compofé que de plaines liériles. Ils brûlent, au
lieu de bois , de la hente de chevaux &; de vaches -, &c , faute de fources , ils

fe crcufent des puirs. Le principal point du canton de Turbcda eft la Riviè-

re Aq Haytii-hun-pira (i';)- Les ïartares C-haleys habitent les bords de Non-
ni-itla (?o). Ainli , du Nord au Sud, Korchin comprend environ c]uatre de-

grés , &: s'étend ilx lieues au Nord du Hay-ta-luin, Mais il n'a pas plus de trois

degrés vingt-cinq minutes de l'Hit à l'Ouelt.

3. Naymun , qui fe trouve nommé dans quelques Cartes Royaume de
Nayrnan !k i\c Nagman ^ ne contient qu'une Raniere în: commence à la rive

méridionale du Sira-munn. La latitude , prife fur le lieu , cil: de quarante-

trois degrés trente-fept minutes, &c la longitude de cinq degrés à l'Elt. Topir-
tala clt le principal point du Nord (31).

4. Olun n'ell: guéres habité c]ue fur les bords du Narkonl-p'ira y dans les

endroits où cette Rivière reçoit quelques petits ruilllaux , tels que Cha-ka-

ko/ on Cyia-/uin-kol f qnidonnci'on nom auVûUv^c de Ckuka-kol-kajan (31).

On voit de ce coté-ci , à tjuarante-un degrés cjuinze minutes de latitude, les

ruines d'ime Ville qui fe nonmw'n Oipan , ou Kuiban-fubarlian-hotun , fur la

petite Rivière de Nuchuku ou Nuchaku , c[ui fe jette dans celle de Ta-lin-ho.

Nayrnan ôc Ohan ont beaucoup moins cictendue que Korchin, quoique leur

terroir foit incomparablement meilleur. Il ell entremêlé de petites montagnes
buillonneufes, t]ui fournirent du bois pour le feu & t]ui font remplies de gi-

bier, fur-tout d'une incroyable t]uantité de cailles, qu'on eft furpris de voir

voler fuis crainte entre les jambes tles pallans. Ces trois cantons, tk celui de
Turnnda ou Turbcda , qu'ils ont à l'Ell, font extrêmement froids. Le fond du
terroir y elt iabloneux , fec & nîtreux.

5. T/zw^/eft divifc en deux Banieres, fous autant de Princes. Sa partie la

plus habitée clt au-delà du Subarliun , où l'on voir les ruines de la Ville de
Modun-hotiin. Ce Pays s'étend au Sud jufqu'à la grande muraille , & vers l'Elt

jufquà la pâli lîade qui renferme Lyau-tong. Au Nord, il a pour bornes Hal-
ba , ou Hata-pay-chang,

En fortant par la porte de Kupe-cheu ^3 > on entre fur des territoires qui
faifoient autrefois paitie de Korchin & d'Onbioc, mais qui font couverts au-

(17) On ik Chalair dans l'Hilloîre de Jcii-

ghiz-kam par Pciis de la Croix.

(x8; Mme»
, en langue Mongol , lignifie

Icspiii"; grandes Rivières.

{19) Pira (ignific uiiç Rivière, mais A':

fécond ordre.

(?o) Via cft le mot Maucheou qui fignifîc

une grande Rivière.

(ji) Du Halde, p 149.
(?i) Kiijan ou Kityaii , (ignific Village en

ivianchcou.

(m) Les RnfTiens l'appellent Kaphi, On a
TÛ plulieurs fois ci-dclius tous ces tion».
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jourd'hui de forêts , où rEmpercur s'exerce à la clialfc. Ce Prince y entre-
tient plufieiirs belles maifons de campagne. Plus loin , au Nord , on trouve
les contrées iXOubioty de Kechikton ^ de Parin , dcCharoi, d'C/chu-muchin,
f}iArukorkin Se d'yitahanar.

i . Oubiota^k. divifc en deux Banieres de Princes Tartarcs , fur la rivicre d'/w-
kirt. 2. Paiirif divifc aulil en deux Banieres, a fcs principales habitations fur

les bords du Hara-muren , qui fe jette dans le Sïra-inurcn. Les territoires d'0«-
biot (34) ôc de Parin font au-delà des maifous de plaifance de l'Empereur

,

du côté du Nord. Leurs Princes ont été long-tems alliés à la Maifon Impéria-
le , & font en grand nombre dans les deux cantons. Parin cil le plus étendu

,

mais d'ailleurs aifez femblable .1 celui d'Oubior, donc le terroir elt d'une bon-
lé médiocre. On voit dans le Paysd'Ow^iW , près du Palais tle la PrinccfTè ,

fille de l'Empereur , c]uelqucs Bûtimens qui fervent aux gens de fa fuite , où
les Millionnaires fuient logés î<c fort bien traités. Le mari de cette Princelfe

portoit le titre de Tfin-wang ou de premier Régule. Un autre Prince d'Oiibiot
avoir celui de Ktin-vung , ou de Régule du fécond onlre. La i^incelfe mère
du Tfing-wang avoir iait bâtir un Palais pour ce l'rince

, près de la petite ri-

vière de Sirgha ou Sibuy quoiqu'il prît plaifir à camper ordinairement fur les

bords (35).

3. Kuhiclen , ou Kejulon , eft divifé , comme les cantons précédens , en
deux Banieres. V juincipales habitations font fur une petite rivière qui va fe

rendre du Sud ,.;i', dans le Sira-muren. 4. Uchu-mu-chïn , ou Urfunufln , a
deux Banierc' ii : ... rivière de Hulakor ou Hulgur-piia. ^on Prince porte le ti-

tre de TJing-wang , Se commande une iianiere de vingt-deux Nurus , c'cft-à-

dire de vingt deux Compagnies. 5. Charot , divifé en ileux lîanicres , e(b prin-

cipalement habité vers la jondkion du Labau-pira tk du Sira-muren. 6. Arti-
korcliin n'a cju'une Baniere , fur les bords de ['Ârukondulcn. 7. Abahanar a
deux Banieres , &: fes meilleures habitations font fur le lac de Taolnor (36).

Après avoir padé la porte de Chang kya-keu , qui eil x l'Ouell de Ku-pe-
keii , on entre dans un Pays dont la propriété appartient à l'Empereur par droit
de contiucte. Ces terres, comme celles qui bordent la grande muraille depuis
Ku-pc-keu jufqu'à Hifong-keu , font occupées par des l'ermierj de l'Empereur

,

des Princes , &c de plufieurs Seigneurs Tartares. On y voit aulîi des Mom'ols
de divers cantons , foit prifoiniiers de guerre ou volontairement foumis."^ Ils

font rangés fous trois Banieres , ik. commandes par des Officiers Impériaux.
Auiîl ne font -ils pas comptés dans les quarante -une Banieres ou Kis des
Mongols.

Plus loin, A\\'\>^oxà. àç: Chang-kya-keu i font les Pays des Princes Mongols
de Hodchit , de Sonhlot , A'Abaluiy & de Tv/inc/iu^. i . Hoachit ou Jf^achît efl

divifé en deux Banieres, fur la nviere de C'A/'-A/'r ou dt Chirin pira. t. Sonhiot

a deux Banieres , & fa principale habitation far un lac. 3. Abahay
, qui cft di-

vifc aulfi en deux Banieres , occupe le bord de quelques lacs , dont le plus méri-

dional ^(t celui de Suretu-huchin. 4. Tw/wc/tw^ ne contient qu'une Baniere,

près de la montagne d'Orgon-aliu (37).

Par la
|

>rce de Cha-hu-keu , on encre fur les terres de l'Empereur. Ce qu'elles

(}fi) Ncr fiffnific L/tr en Iann;uf Mongol,

(jy) Alin (Iguifîc Montagne en Manchcou-

1> d d d il^

Tartarie
DF.9

MONdOtS.

Tartarcs Oubiots

Tartarcj Kcchic-
UfiS.

Uthu-inu-cl.inî,

Cliarots.

Arukordifn:,

Abaliaiinrs.

Aurrcs l'ayj

Mungult,

(i 4) Qiie]c|ncs Tartaïc: prononcent Omhol.

(jjj Du Halde , «W/ff/».

TartardsHoa-
ctiits.

Sonhiou.
Abahayi.

Twinchuz.

Autres Paysdc}
Taïuta.
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ont de plus rcmarquahle ell la Ville de Hu-hu-hotun ou Kukku-hotun. C'eft dans

cette contrée qu'habiccnt les Ku-fay-chins , ou les Chets de deux Banieres Tar-

tares qui portent aulli le nom de Tumets. Une partie de ces Tartares ell del'cen-

due des Prifonniers que firent les Mancheous de Lyau-tong , lorfqu'ils fe ren-

dirent maîtres de plufieurs territoires Mongols. Les autres font un mélange de

diverfes Nations Tartares. Ils reçoivent leurs Chefs de l'Empereur. Au-delà du

territoire de Hd-hu hotnn , on trouve celui des Prince^ Mongols de Kalka-tar-

Kaika tar-gats. gar , de Maomingan ^ d'I/rat, Scd'Ortei ou Orius. i. Le Pays de Kalka-tar-

g.xr eft arroié par la petite rivière Aypey-Jiamurcn. Il ne contient qu'une Banie-

rc. 2. Maomingan n'en contient qu'une aufîi. 3 . Urat en contient trois.& fes prin-

cipales habitations font fur la rivière de Kondokn (38) ou Qiundolm. 4. Les

Mongols, nommés 0//t'{^ou Omis , font bornés au Sud par la grande murail-

le , qui n'ell que de terre dans ce lieu , comme dans toute la Province de Chin-

Ji ) <k qui n'a pas plus de quinze pieds de hauteur. Des trois autres côtés , ils

ont pour bornes le Whang-ho , ou la rivière jaune , qui , fortanr de la Chine

pvjs de Ning-hya , Ville fimeufe par fa beauté , y rentre , après un grand tour

,

près de Ptr«-/«-c/ze«. Ses détours , vers le Nord , font marques par des obferva-

tions prifes en fuivant (on cours, jufqu'à Kun-modo. Mais ces contrées font

Kiiiiicsiku ville déferres &: ne contiennent rien de remarquable. On voit fur la même rivière,

ùt £0.10.
au-delà du mur , les ruines d'une Ville nommée To-to , qui paroît avoir été fort

grande ,
quoique les Habitans de ces contrées ayent aufli peu d'habileté que d'in-

clination pour l'architeélure. Ils font gouvernés par plufieurs petits Princes

,

fous fix. Banieres. Leur goût les porte à le dilHnguer par la grandeur 6c le nom-

bre de leurs Tentes, &: par la multitude de leurs Troupeaux (^i^).

Manières , Ufagis & Langue des Mongols.

Les M.'ngûis (3 E s Peuples portent divers noms dans les Hiftoricns. On les trouve nommes
Mongols , Monguls , Mongals ^ Mogols , de Moguis. Suivant l'Hiftoire d'A-

bu !f!iaii-khun , ils ont tiré leur nom , de Mogul ou Mungrkhan , ancien Mo-
narque de leur Nation (40). Les Chinois appellent quelquefois les Mongols

,

Si-ta ifes , ou Tartares occidentaux", &c par dérifion , Tj'uu-ta-tJ'is , c'elt-à-di-

re Tartares puans , parce qu'ils fentent etfettivement fort mauvais.

Les Mongols l'emportent beaucoup fur les Mancheous par l'étendue de leur

Pays & par leur nombre. On comprend , fous leur nom , les Kalkas &c les Eluths^

qui habitent les parties de l'Ouell jufqu'à la mer Cafpienne : non que tous ces

Peuples foient proprement Mongols, puifque les Mongols ne formoienr qu'une

Reumquesair funple Tribu entre les autres Tartares occidentaux-, mais Jenghii-klian , qui

étoit de cette Tribu , ayant fubjugué routes les autres , elles hirent toutes com-

prifes fous le nom général de Mongols, comme elles avoient été connues juf-

qu'alors dans les parties occidentales de l'Aile fous le nom de Tatares ou de

Tartares , qui étoicnt la Tribu la plus puilfantc avant les conquêtes de ce Prin-

ce, lleft même arrivé que les Tartares ont partagé jufqu'aujourd'hui , avec les

Mongols , l'honneur de donner leur nom aux Habitans de ces vaftes contrées

,

i.ivi.i-^i.".u.';it

rio.iv.ii-'S.

Orii'.incdelcur

les ri' uns de

Mo-.Kols & de

(58) Di'. H.il(lc , »^« //</>.

(3 s) Ibidem.

(40) Hiftoire des Turcs , Mongols, Tarta-

res , p. 7 &^ s.
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& que de p'us ils ont donné fculs leur nom au Pays-, car , dans l'Afie mâidio- 'tÂTTÂÛTs"
nale comme en Europe, il porte le nom deTarcaric, quoiqu'on ne connoii- Mongois.

fe plus de Tribu particulière fous celui de Tartares.

Il faut obferver encore que les Khans des trois divifions , dont on a parle ,

font Mongols d'origine j ce qui fert beaucoup à faire conferver cette dénomi-

nation générale à toutes les Tribus ou les Hordes de ces trois divifions. C'clt

ainfi qu'on les trouve aulfi fouvent nommées Kalkas Mongols Hc Elutlis Mon-
gols , que Kalkas &c Elutlis Tartares , comme les Chinois les nomment. A
l'égard du nom de Tartares , on doit remarquer aulli que la véritable ortogra-

phc de ce nom ell; Tatares , Se que jufqu'aujourd'hui on n'en connoît pas d'au-

tre, non-fculementdans les Pays orientaux , mais encore dans les parties orien-

tales de l'Allemagne. Les Chinois, fur-tout, n'ayant par la lettre r dans leur

langue , prononcent Taca &c Ta-cjè,

Quoique ces Peuples foicnt divifés fous des noms particuliers , ils ont un

même langa''c , une même religion & les mêmes mœurs; ce qui prouve allez ituii Livas

qu'ils delcendent d'une même origine. Leur langage s'appelle fuuplemcnt la

langue Mongol. S'ils ont plufieurs dialectes , ils ne lailleiit pas de s'entendre par-

faitement. Régis nous. apprend que les caradteres qui fubfillent fur les anciens

monumens Mongols font les mêmes que ceux d'aujourd'hui -, mais qu'ils diffé-

rent de ceux du Mancheou , qui n'eft pas plus ancien que la préfente famille Im-

périale. Ils n'ont pas la moindre reflemblance avec les caraderes Chinois , Se r.e

font pas plus difficiles que le Romain. Ils s'écrivent ou fe gravent fur des Tables,

avec un poinçon de fer. Aufli les livres font-ils fort rares parmi les Mongols.

L'Empereur de la Chine en a fait traduire quelques-uns pour leur plaire. Se les a

fait imprimer à Pcking. Mais le plus commun de leurs livres cft le calendrier du

Tribunal Chinois des mathématiques , qui fe grave en caraéteres Mongols (41).

Suivant la peinture que Bentink nous fait des Mongols , la plupart lont d'une ^

taille médiocre , mais robufte. Ils ont la face large &: plate , le teiiu bazané , le '

'*''"'

nez plat , les yeux noirs Se pleins , les cheveux noirs Se aulîi farts que le crin de

leurs chevaux. Ils fe les coupent ordinairement alFez près de la tête , Se n'en con -

fervent qu'une touffe au fommer , qu'ils lailïènt ctoure de fa longueur natu-

relle. Ils ont peu de barbe (42).

Gerbillon les repréfente fort grofllers , mais honnêtes &: de bon naturel. Ils

font, dit-ils , fales dans leurs Tentes, Se mal-propres dans leurs habits. Ils vi-

vent parmi la fiente de leurs animaux , qui leur tient lieu de bois dans leurs

foiers. D'ailleurs ils excellent à la chalfe Se dans l'art de mener les chevaux. Ils

fc fervent habilement de l'arc , à pied Se à cheval. En général , ils mènent une

vie fort miférable. L'averfion qu'ils ont pour le travail leur fait préférer l'her-

be de la terre aux fruits de l'agriculture.

Régis obfervc que la principale ambition des Mongols eft de conferver le Leur c^rMtm

rang de leurs familles. I s n'eftiment les chofes que par l'utilité , fans aucun

égard pour la rareté ou la beauté. Leur naturel eft gay Se ouvert, toujours

difpofe à la joie. Ils ont peu de fujets d'inquiétude , parce qu'ils n'ont pas de

voifins à ménager, ni d'ennemis à craindre , ni de Seigneurs auxquels ils Ibienr.

r.tnr rail!-; 8c

I-ctrs occupa*'

tions.

«Il

II

I

(41) DuHnWc, uhi ff.p.

(41) Hiftoiic des Turcs , des Mongols , Sec. Vol. IL p. joz,
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obligés lie faire leur cour , ni iraffaircs clifiit iles , ou qui les obligent à fc con-

traindre. Leurs occupations , ou plutôt leurs anuifcmens continuels, font la

cliaile , la pcdie, i?c d'autres exercices du corps, dans lelquels ils excellent.

Cependant ils font natmellenient capables , non-feulement d'application aux

fciences , mais encore des plus jurandes attaues. On n'en demandera pas d'au-

tre preuve que la conquîte qu'ils fuent de la Chine en i (^ 14 , îk riiabilcté avec

laquelle llsla gouvernèrent , au jugement même des Chinois. On voit encore X

la Chine des monumens de marbre, avec des infcriptionsen langue Chinoife

& Mongol. Les Mancheous, qui font aujourd'hui maîtres de l'Empire , ont imi-

té leur exemple , en taifant écrire les adtes publics îs: les infcriptions dans les

deux langues (4?)'

Bcntink leur donne , pour habits , de fort grandes chcmifes Se des cale<;ons

de toile de coton. Leurs robes, dit-il, defcendent jufqu'à la cheville du pied.

Elles font ordinaircnient de toile de coton ou ile quelqu'autre étoile Tegere ,

qu'ils doublent de peaux de mouton. Quelquefois ils font uniquement vêtus

lie ces peaux. Ils fe lient, autour des reins, avec de grandes courroies de cuir.

Leurs bottes font fort grandes , & compofcesde cuir de Riillie. Ils portent de pe-

tits bonnets ronds , avec une bordure lourée , de la largeur de quatre doigts.

L'habillement des femmes ert à peu près le même , excepté que leurs robes font

plus longues , leurs bottes rouges , &: leurs bonnets plats , avec quelques petits

ornemens (44).

Suiv.ant Régis (45) , l'habit ordinaire des Mongols eft compofé de peaux de

mouton î?c d'agneau , dont ils tournent la laine du côté du corps. Quoiqu'ils

flichent préparer iSc blanchir alfez bien ces peaux, auHi-bien que celles de cerf,

de daim &: de chèvre fauvage , que les riches portent au printems , en forme de

vertes i toutes leurs précautions n'empêchent pas qu'en s'approchant ils ne fc faf-

fent reconnoître à leur odeur. De-là vient le nom de Tartares puans , que leur

donnent les Chinois. Leurs Tentes exhalent une odeur de bouc , qui elî infup-

portable. \)n Etranger, qui fe trouve parmi eux, ell obligé de conlhuire la

îîenne à cpelque dillance.

Leurs armes font la picque , l'arc &: le fabrc , qu'ils portent à la manière des

Chinois. Ils font toujours la guerre à cheval , comn^»" les Eluths , ou les Cal-

mukSf qui font leurs voillns; mais ils ne font p.is toujours aulH bons (46)

foldats.

Leurs troupeaux font compofés de chevaux, de i hameaux, de vaches& de

moutons , allez bons dans leur efpece, mais qui ne peuvent être comparés avec

ceux des Calmuks , foit pour la bonté ou pour l'apparence. Leurs moutons

néanmoins font fort eftimes. Ils ont la queue longue d'environ deux pieds, ôc

nefque la mêmedimenlion en grolfeur. Elle péfe ordinairement dix ou onze

ivres. C'eft une malle de grailfe allez rance , car l'os n'en eft pas plus gros que

celui des autres moutons. Les Mongols n'élèvent pas d'autres animaux que ceux

qui pailfent l'herbe. Us abhorrent Uir-tout les Porcs (47).

Leur manière de vivre ell uniforme. Ils errent de place en place avec leurs

troupeaux, s'arrèraut dans les lieux oli ils trouvent le plus defourage*, en Eté,

1

(45) DuH.iMc , nhifup.

(4+) Hiftoirç des Turcs, des Mongols , &c.
(4î) Dans Du Halde , ubifiip.

(46) Régis dans Du Haldc.

(47) IMm,
prcs
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près lie quelque rivière ou de quelque lac-, en iiiver, du côté inûidional de

quelque inontai;iie , où la nége leur touiiiit de l'eau. Leurs alimeiis fout fort

huiplcs. Pendant riité , ils fe nourrill'ent de laitue, fans mettre .lucune ditté-

rence entre le laie de leurs vaclies , de leurs juniens , de leurs brebis & de leurs

cbcvrcs. Ils boivent de l'eau bouillie avec le plus mauvais thé de la Chine, y

mêlant delacrcmc, du beurre ou du lait. Us loin aulli luic liqueur rpiritucufe

avec du laitaii;ro, fur-tout avec du lait de jument, qu'ils diilillent après l'a-

voir fait fermenter. Les perfonnes riches font fermenter de la chair de unnuoii

dans du lait aigre , ce qui forme une li(|ueur forrc& nourrilPante , dont ils font

leurs délices do s'enivrer. Ils fumencbeaucoupdc tabac. Quoique la polygamie

ne leur foit p?ls défendue, ils n'ont pas ordinairement plus d'une fcnnne. J cur Lcutsf'iMiinicï;

ufageellde biiiier leurs morts , &; d'enterrer les cemlres dans qucK]uc lien t le-

vé, où ils forment un amas de pierre, fur lequel ils placent de petites (48)
IJanieres.

Les Mongols , fulvant le récit de lîentink , habitent fous des Tentes , ou dans

des cabanes mobiles, ik vivent enfmbledes proiludlions «le leurs
( 49 ) bcf-

tiaux. Régis obferve que leurs Tentes font rondes , ik beaucoup plus conmiudes

que les Tentes ordinaires des Manclieous , qui ne font compoféesque <l'une en-

veloppe fimple, ou double, à peu prrs comme celle des foldats en l'rancc , Se

couvertes de feutre , gris ou blanc , foiitcnu par des perches , dont le bout tient

.1 un cercle. Elles forment ainfi une forte de cône brilé, avec im trou rond au
fommet, pour le pallîigc de la fumée qui monte du centre où eft le foyer. Elles

font allez chaudes tandis qu'on y entretient du feu*, mais elles fe rcfroidilfeiit

bientôt lorfqu'il s'éteint •, «S: fans un foin extrême pendant l'I ly ver , on y géle-

roit dans un lie. Pour remédier à ces inconvéniens , les Mongols ont des portes

fort étroites à leurs tentes , Se Ci balles qu'ils n'y peuvent entrer fins fe courber.

Ils ont l'art d'en joindre li parfaitement les matériaux , qu'ils fe garantillènt du
fouHe perçant des vents du Nord (50).

Quant au c(»mmerce , les petits Marchands de la Chine viennent en grand ' "" f^'>nimcr»

nombre chez les Mongols , & leur apportent du riz, du Te i>o/ié , qu'ils appel-

lent Kara-chay , du tabac , des étoftes de coton &c d'autres étoffes communes

,

diverfes fortes d'uftcnciles , tw'hn tout ce qui convient à leurs befoins. En
échange, ils reçoivent des beftiaux \ car l'ufage de la monnoie n'eft pas con-

nu des Mongols (51).

RUigion dis Tartans Mongols.

L A feule Religion des Mongols , comme celle du Tibet, confiftc , fuivant

Gerbillon ,dans le culte de l'Idole /o (5 1) , qu'ils appellent TM-c^eAidans leur

langue. Ils croient la tranfmigration des âmes. Ils rendent une obéilfance aveugle f airas
,
Prètrci

aux Lamas , qui font leurs Prêtres , & leur donnent ce qu'ils ont de meilleur &: de '
'^''

' ' "^" '"

plus précieux. L'ignorance eft le partage de ces Prctres. Us palfenr pour fçavans *'" caiailcr*.

lorfqu'ils font capables de lire les faints Livres en langue du T ibet. Leur liberti-

nage eftexcellîf , fur-tout avec les femmes ,
qu'Us débauchent impunément. Ce-

(48) Hiftoire des Turcs , des Mongols

,

&c. p. lî«.

(49) /W. p. JOJ.

Toitii Vî.

(50) Ihidtm.

( {
I ) Ibidem,

(jtj DuHalde> ubi/uf).

Écec
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pciul.xnt les Seigneurs tk l.i N.uion fc coiuluifcnt par leurs confcils, & leur c<5«

(.lent le rang dans toutes les oi calions publiques.

Les Lam.is , oblcrve Régis , qui ilevroieiu s'employer à l'iiiftiuiftion île leurs

Compatriotes , trouvent plus d'avantage à courir île tentes en tentes , à repeter

certaines prières, pour lelquelles ils le tout bien payer,&: à exercer quelques pra-

tiqiies lie niéilécine dans lelquelles ils le prétendent lort habiles. On trouve peu

de Mongols qui l'acbent lire dv ccrire. On voit même des Lamas qui entendent

à peine leurs prières. Audi lenterment-elles des motstout-à-hiit hors d'ulage. El-

les le chantent , &: l'air en ell allez harmonieux. Ceft X quoi fe réduit tout le

culte religieux des Mongols. Ils n'ont pas de facrilîce , ni l'ufage des oHrandes.

Mais le l'euple Te met (ouvent à genoux , tcte nue , ilevant les Lamas, pour re-

cevoir l'abfolution , is; ne Ce levé iju'après avoir reijû Timpolirion des mains,

l'opinion commune ell qu'ils peuvent laite tomber de la grêle «I^: de la pluie.

iMulicurs Mandarins en allinetent les Millionnaires, fur le témoignage de leui s

propres yeux, (S: leur cou ramèrent ce cju'on leur avoir raci.nté à l'ekingde la

Lorcellerie de ces Prêtres. Les Mongols ne croyenr pas que les âmes pallent dans

le corps des bêtes. Ils mangent par conltquent toutes lortes de viande , parti-

culièrement lâchait des bêtes larouches qu'ils prennent .î la challe, c]uoic]u'ils

ayent de grands troupeaux d'animaux prives.

Les Mongols ont une elpecc de dévotion, qui conlîrte .i porter au cou de%

Chapelets dont ils le l'ervent pour leurs prières. Il y a peu de leurs Princes qui

n'ayent un Temple dans leur territoire, quoiqu'ils n'y ayent pas de maifons.

Gerbillon vit les ruines d'un Temple , .\ plus de deux cens cinquante lieues do

l'elsing. Il avoitété bâti par des ouvriers Chinois , qu'on avoit laie venir cxpiè-s.

Les tuiles , c|ui étoienr vernilfees , ou plutôt émailices de jaune , avoient été ap-

uii.am.i refait portées de l'cklng. Vn Lama, t]ui fe donnoit lui-même le nom île Fo-vivaru ,
*'""•""

î^ qui recevoir des .adorations en cette qualité , avoit lait ériger ce Temple dans

les terres du Roi i!e /vi//-.v/, l'on t'rere (5 5). En un mot c]uelc]ue ignorans iS:

quelque débauchés t]ue loienr les Lamas, la prévention du Peuple ell fi gran-

de en leur faveur , qu'il y a peu d'elpérance de laue goûter la Religion Chré-

tienne aux Mongols.

l'n Prince Mongol , vcrle dans l'hilloirc de les ancêtres , à qui le Père Ccr-

billondemandailansquel tems les Lamas .avoient introduit la Religion de l'o

dans la Nation, lui répondit que c'étoit Tous le règne de l'Eri'.pereur Kublay ,

qu'il nommait H.Miy ; mais t^ue ces premiers Lamas, fort diftérens des mo-
dernes, étolenc l'çrvans , menoientunc vie irréprochable , «S: faiioient un grand

nombre de miracles. L'Auteur s'imagine que les anciens Lamas pouvoient

être des Moines Chrétiens , venus de Syrie & d'Arménie , alors Ibumifes à

l'Empereur Kublay, pour prêcher l'Evangile aux Mongols & aux Chinois*,

mais t]ue la communication de ces deux Pays .avec la C hine ayant été coupée

dans la fuite par le démembrement de ce grand Empire, les P.onzes Chinois

mêlèrent leurs fuperllitions aux pratiques du Chiillianifme , & firent rece-

voir par degrés la Religion de l'O parmi les Mongols. Cette conjedure lui pa-

roit d'autant plus vraiH'mblable , que les Lamas ont quantité de cérémonies &:

de coutumes qui rellêmblent à celles des Chrétiens. Ils emploient l'eau bénite.

Çimnt'.l.'Rivl-

ji.'n l'c Tu ((it

i'.u;> ,!niu- pjuni
k'j Mongols,

Cor. jccV.irc <lii

I\'C liiihiiion

Inr 1,1 lU-'igiun

«li. ic i'.r.ù.

(5 5 ) Chine du Pcrc du Halde , iilifu^.
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lis chantent ''a.iis le fcrvicc ilivin. Ilsjirient poiii les morts. Leur IiahillcMucnt Tartaru'
cit celui que nos peintures ilonncnt aux Ajxures. Ils portent hi mitre toninic Monuols.
nos livèques -, fans parler du grand Lama , qui reprclentc parmi eux le Sou-
verain Pontil'e(54J.

Ces Lamas Mongols ont à leur tête un Député, fous le Lama Du/(iyi\ii Ti-

bet. Il fc nonune le Koiuktu , ii\. le lieu de la réliilence cil Hii bu-liotun , ou
Kliiikku-hotun t Ville, tlont on a parlé, lin- les bords du Wliang ho dans le

l'ays des Onus , ou (.erbillon vit te MniilbcecelélialHijuc en i<^yi.

On doit avoir compris quel ell leCjouvernemcntdes Mongols, en lifantqu'i'ls

font divilés en quarante-neut Hanicres , fous un grand nombre de petits l'rin-

ceï. Régis ohferve que les Mancheous , apiè'. avoir conquis la tJiine, donne-
lent aux plus puilliuis les titres de l^ung , tic J'ey /c , ilc l'cy tj'c , de Kon^Hcc 5

qu'ils allignerent un revenu à (5 5) chaque ( hcf île Haincrej qu'ils réglèrent le*

limites des tenitoircs, ik qu'ils y établirent des li.ix par Icfiiuelles ils ont été

gouvernes jufi]u'aujourd'lmi. Il y a , dans l'cking , un grand 1 ribunal , où l'on

appelle de la .Sentence de ces l'rintes , qui font obliges d'y comparoitre eux-
iiiêmes , lorfqu'ils y font cités. Les Kalkas font afliijcttisaux mêmes reglemens>
dej)uis qu'ils font foumisà l'Lnipire tic la Chine.

Les contrées , ou les Banieres des Mongols , entretiennent un grand nondire

<ic Princes ; fans en excepter les plus pauvres , c'ell-à-ilire celles qui font (rt)ides

,

iéchcs ^ labloneufcs , telles que Korclùn , Olian , Nayman & Turbcda, La
fcu'c Haniere de Koic/iin , lorfque les MilVionnaires traverferent le l'ays, en
îivoit huit ou neuf, diiUngués par ditiérens titres, qui reviennent à ceux de
Ducs, de Marquis, t!e Comtes &:c. Le nond^rc n'enefl: pasHxé, parce qu'il

dépend toujours de la volonté de l'Lmpcreur , cjui e!l leur grand K/ian ( ^6) , Hc

qui les élevé ou les dégrade fuivant leur bonne ou leur nuuivaife conduire. Lorf-

qu'ils font fans titre ou fans aucun coniniandenient militaire, ils |>ortcnt le

jiom de Tiiy l'his oa Tay-kis ^ fuivant la prononciation Chinoife. Cependant
ils font conliderés, par les Tartares , comme les maitre.s du l'ays

-, &c le Peuple
cfl: comme Lfdave des Chefs de cliaquc famille. Ces Princes ont leur poli-

tellè, qui les diftinguc du commun. Quoique leurs Sujets prennent eux-mêmes
Li qualité de leurs Lfclavcs , ils ne les traitent point avec rigueur, & l'accès eit

toujours libre auprès d'eux. C^ette familiarité ne diminue rien au refpcél qu'on
leur porte. Les 'l'artares ont appris dès l'enfance qu'ils font nés pour obéir , &
leurs maitrcs pour commander (57). Mais le (jouvernement &: la Religion des
Mongols reviendront avec plus d'ércndiie dans l'article fuivant.

f'iMiiil nomlire

ik- l'iim.ci Jii-

taiit.

U

Leur hiinri'|>(;ur

leurs Siijcri.

(w) Ibiikm.
^

(^c) ^oiK écùvon^ Kham ovi Khan; mais
(î5) On a vu ci-dc/rns que ces appointe- les Tartares prononcciic ffw , ou plutôt leur

mens anniKls font fort aii-dcirous de ceux (jui prononciation tient du K & de l'ii.

font ailignts aux Princes Mancheoiis à l'c-

king.
(j7j Du I laide, til/ijup.

'Sr^^-^c:!'

H*"

H e e e n
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§. I V.

Pays des Mongols Kalkas,

DE toutes les Nations Mongols , qui dépendent ilc la Chine , la plus nom-
brcule i^c la plus cclcbie eft celle des tialkas. Llle tire l'on non» de h' ri-

vière de Kalka. On donne aux terres qu'elle pollede plus de deux cens lieues

de l'Ell à rOueft. Elle habite les bords des plus belles rivières de toute cette

partie de la Tartarie. On la place au-delà des Mongols , proprement dits , i
i'iill des Eluthi ou des Kulmuh. Le Pays des Kalkas, iliivaiu Cierbilion , se-

'

tend de l'Oueft à l'Ell:, tiepuis la montagne à'Ahuy julqn'A la l'rovincc de
Solon ; & , du Nord au Sud , depuis le cniquantitm . 6c le ciiujuante-unicme
degrcs de latitude (^S), jufqu'à l'extrcmitc mûidlonale du t'r.uul délert de
Churno

, qu'on met au nombre de leurs pollclllons. Ils y campent en hyver , lorf-

cju'ils font moins pre.'Us par le befoin d'eau , cjui eil tort rate dans ces lieux

4>c géncralenient .mauvaiie.

Ce délert , que les C'hinois nommcnr Chamo , &c les Tartares Kol>i ou Go-
hi (59) , environne une partie de la Ciiine. Il n'ell nulle part fi grand ni
li horrible que du côte de l'Ouell. Gerbillon le traverlii quatre fois, en difte-

rens endroits. A l'Lil des montagnes qui l'ont au-delà de la e;ranile muraille ,

il n'a qu'environ cent lieues ; mais lans y comprendre les moiuagnes au Nord

,

qui , malgré le petit nombre de leurs llabitans , ne lailfent pas de renfermer de
fort bonnes terres , de beaux pâturages , des bois , des ft)ntaines & des ruilleaux

en abondance. L'Auteur n'y comprend pas non plus le Pays au-delà de Korion ,

qui a beaucoup d'eiu & de pâturages , quoiqu'il loic p-u habité , fur-tout du côté
de l'Ouelt. Le défert cU beaucoup plus large du Nord au Sud , & plus i!c cent
lieues au-delà. Dans quelques parties, il ell abfoluinent llérile, fans arbres,
fans herbe & fans eau, à l'exception de quelques étangs & de cpelques marais
formés par les pluies , & de cjuelciues puits creul^'s par intervalles , mais d'alltz

mauvaife eau.

Les Kalkas font les defcendans de ces Mongols , qui furent chalTés de la Chi-
ne, vers l'an 1368 , par Hongvu y Fondateur de la race de Ming, is: qui,
s'étant retirés du côté du Nord, au-delà du grand défert , s'étr.blirent principa-
lement fur les rivières de Seli/iga , à'Orkhon , de Tida Ik de Korion , où les

pâturages font fort abondans. Il efl: furprenant qu'après avoir été li long-tcms
accoûutumés aux délicatelfes de la Chine , ils ayent pu reprendre fi facilement
la vie errante &c groifiere de leurs ancêtres {60),

Le Kalka-pira , ou la rivière de Kuika , fuivant l'obfervation de Régis , eft

peu hécpentée par les Kalkas , quoiqu'ils en tirent leur nom. Elle coule de la

fameufe montagne qui porte le nom de Siu/ki ou Siolki , à quatre-vingr- qua-
tre lieues de Purin , ik iôixante-quatre de Tfitfikar. On prétend qu'il 'en fort

plufieurs autres rivières, mais peu confidérablcs. Après avoir palfé par un lac

nom-né P/z/r , elle change fon nom en celui d'Urfonj &: i

(58) Du Hal.k a dit ailleurs qu'il s'dtend
de vingt deux dcu;i es de l'Eft à l'Oueft , &; ôe
cinq & demi du Nord au Sud.

coulant direélcnienc

[y/] Ce mot {î(»nifie Df/î-r/.

(6c) Chine du reie du Haldc , «W y*p.
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au Nord , elle fc jette dans le Koulon-nor , qui e(t beaucoup plus grand.

Les Kivieics de Kerlon, de Tula , de Toui &c de Selinga, quoique moins
fameufes dans ces contrées par leur origine , font plus utiles au Pays par les

bonnes qualités de leurs eaux ,
qui pruduifent une grande abondance de truites

Se d'autres puillons , & par la fécondité i]u'ellcs répande;, t dans les plaines vaf-

tes ik: bien peuplées qu'elles arrolcnt. Le Kcihn , ou le Keru/on , prenant fon

cours de l'Ôuelt à l'Llt , tombe aulli dans le lac de Koulon-nor , qui f'e déchar-

ge lui-même dans le Sughalian-ula par la rivière A'Eigone , frontière des Man-
cheousde ce coté-l'i. Ceux qui veulent être mieux inflruits de la fituatiun de

ce lac bc du cours de ces rivières doivent conlulter la Carte.

Le Kerlon, ^ins avoir beaucoup (k' profondeur, |)uilqu'on le paiTc prefque

toujours à gué fur un fond de fable , ic lans avoir plus de loixante pie<.!s de lar-

geur , a, loie les plus riches pâturages de la Tartane.

La rivière de 7 wAi cuule de l'Hit à l'Oueft. Llle elt oïdinaircment plus lar-

ge, plus profonde &c plus rapide que le Kerlon. On tiuuve aulli plus de bois

fur fes bords , & d'aulii belles prairies. Du coté du Nord , elle a des montagnes

,

couvertes de grands fapins, qui forment une pcrl'pcétive agréable. Les Mon-
gols de cette partie de la Tartarie en parlent avec admiration. Cette rivieie

,

s'étant jointe a celle d'Orgon , d'O/khon y ou d'I/r/ion , qui vient du Sud-Ouefl,

coule vers le Nord ; ik. grollie par quantité d'autres , telles que le Sclingu-pira ,

elle va fe jetter enfin dans le lac de Pay-kal ((îi) , qui paife pour le plus grand

de toute la Tartarie. Ce lac eft du domaine des RiiHiens, qui étant maîtres

aulTi de la partie baffe du Selinga , ont bâti fur la rive oppofée, c'eff-à-dire

près des limites communes des deux Lmpircs , une perire Ville nommée Siling-

hinskoy ; & plus loin , cqWc d' Irkiuskoy (C>i), beaucoup mieux peuplée que la

précédente, & peut-être la plus florillimte de toute la Tartarie par le Com-
merce.

Dans la route d'Irkutslcoy à Tobolskoy , Capitale de la Sibérie & de la Tar-

tarie feptentrionale , on rencontre un grand nombre de 'Villages, où lesloge-

mens font commodes. Mais, en allant du .Selinga au Sud, jufqu'à la grande
muraille , on eft réduit à vivre &: à fe loger connue les Tart, res.

Les eaux du Toui-pirane l'ont pas moins claires & moins faines que celles

du Kerlon. Après un allez long cours , dans des plaines fertiles , cette rivière

va fe perdre fous terre , pics d'un lac, & ne reparoît plus (^3}.

Cette defcription des rivières eft tirée des Millionnaires i mais nous y join-

drons quelques autresicmaiqr.es de Bcnùnk. Cet Lifturien nous anprentîque

la Rivière de Selinga a plufîeurs fources, & que celle lie Weich, qui eft la

principale , eft un lac, auquel les Mongols donnent le nom d.e i\cjfugol (64):
que fon cours eft en ligne prefqric direde, du Sud au Nord , dans des plai-

nes fertiles, &c qu'après avoir groilî confidérablen'cnt les eaux par celles de

plufîeurs rivières , qui s'y joignent des deux côtés, elle fe décharge dsns le lac

de Pav-kal; que fes eaux, quoique bonnes & légères, ne produifent pas beau-

coup de poifïbn •, que fes deux rives , depuis fes fources jufqu'à une riurnée de

Selirighinskoy , appartiennent aux Mongols; mais que depuis cettf Ville juf-

qu'au lac , les Pays voifîns dépend-^nt de la llulfie.

Tartakis
Mongols.
Le Kitlun.

Lf Tu:».

Le Tciui.

Li' Selinga.

Lac de Koulon-
nue,

r.ic(it rnvi.ii,
aux Uudiuii,

Villes Hc Scliiii;.

Iiiiiil((iy i'-i d l[-

kuiiki/y.

Fouie comnidde
jn'iju'i Xulolj"

kov.

Pfi!iar>]rcr tî-

nmes dcBir.tiiik.

'ays voilins depenc

(61) Les Cnrtcsmcrtcnt "Ray kal.

{(>i) Er^oHiki dans le texte François,

(6 Du Ha!J" , ul>! l'up.

(64) OwKofukol. Ko/eu Gfl/fijnifie I<ic.

E e e e iij
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L'Orkhon , ancicnnoiTient nommé KaLiIjui , coule au Nord Nord-Oucd »

«S: fc jette dans lu Scliiit;i. C'ell liir Tes borîls que le Khan des Mongols Kal-

nivicro il'Altay

oii lie Sila.

Taktarf.»
MONtJOLI. ^

uiviercsii'or- |^^, ^ \^.^^^ /v/4w///ÀÂ:tt tont ordinaiicnicnt Icuf iclldcncc.
kiiDii&dcrou.

i_ç Toia , qui portoit autietuis le nom de KoIIanuaer, vient de l'Eft-Sud-

Elt ^r fc jette tlans VOrkhon. Les caravanes de Sibérie entrent fur les terres de

la Chine après avoir palIc cette rivière.

Celle d'Altay , qm fe nomme aujourd'liui Siha , prend fa fourcc vers les

frontières des Kah aks ou des Eluths , dans les montagnes que les Tartares

nomment L/s''um-luk-tUi;ra , vers le quarante-troiiicme degré de latitude , au

Sud des fourccs du Jenifen. De-U , coulant à l'Eil Nord-Ell , elle fe perd au

Nord du Defert de Gobi ou de Chamo , Sud-Sud-Ell de la fource de VOrkhon,

Un petit Khan des Mongols, qui elt à préfent fous la protedtion de l'Empire

C-hinois , tait fa rclldence ordinaire aux environs de la Rivière àtSiba.

Le Dfan muran (65), que d'autres nomment le Tj'an ou le Jan-mnran

,

tire fa fourcc des montagnes qui traverfcnt le Defert de Gobi , vers le qua-

rantc-troillcme degré de latitude. U coule au Sud-Sud-Eft, & fe jette dans le

Whani'-ho fur les Vroncieres du Tiber. Deux petits Khans des Mongols, toui.

deux tous !a protection de l'Empereur , font leur réildence fur fcs bords.

La Rivière A'An^un , ou d'Ergone, fort, dans le Pays des Mongols, d'ua

Lac auquel ils donV.cnc le nom A'Jrgun-dalay. Après un cours d'environ

cent lieues , ptefqu'à i Ell-Nord-Ell , elle tombe dans la grande Rivière {66)

A\4mur.

Traii-iimisn.

Ari'ia, ou Ep

g. ut.

Ruines de pluftcurs Filks , particnlicrement de Kara - KORAM.

C
An'icri'ic V

OÏTÎncJ'dlcr-

\ .KÏ: w t'.c plu-

lii..rs villes

^_^ Ettf. partie de la Tartarie ofFro.it autrefois plulleurs Villes , qui n'exif-

/illc tenc plus. Les Millionnaires remarquèrent fur les bords feptentnonaux du
"• Kerlon les ruines d'une Ville conliderable , dont la forme avoir été quarrée.

On diftinguoit encore les fondernens & quelques grandes parties des murs.

Elle avoir eu vingt lis Chinois de circonférence. Deux pyramides s'y faifoienc

connoîrre par leurs débris. Son nom étoit Para-hotun , qui figniiîe la Fille du

Ty:ve. Les Tartares regardent le cri d'un tygre comme un augure favorable.

On voie les ruines de phdieurs autres Villes dans les Pays des Mongols &
des Kalkas , mais neu anciennes. Elles ont été bâties par les Mongols fuccef-

feurs du fameux Kublay , ou Kvbolihon , fuivant la prononciation Tarrare

,

qui ayant conquis touic la Chine devint le fondateur de la dynallie de Ywcn.

Quoique le sîénie de cette Nation lui falfe préférer fes tentes aux maifons les

plus commodes , on peut fuppofer qu'après la conquête de la Chine, Ku-

blay , qui polîedoit toutes les qualités du Chinois le plus accompli , civi-

h la' fes Sujets & leur fit prendre les ufages du P.iys q.i'ils avoient fubjiigué.

La hoi-rc de paroîrre inférieurs A des i^euples qu'ils avoient vaincus , les porta

fins doute à bâtir des Villes dans la Tartarie. Ils firent alors ce qu'on a vu

faire aux Manchcous fous le gouvernement de l'Empereur Khang-hi
,_
qui a

bâti de f-randes Villes dans les cantons les plus reculés , & de belles maifons de

{(.S)\ ^nn-miirm dans i'Hiftoiie d'-îf/.V- (66) Hiftoire des Turcs, des Mongols?,

„;, ,^,;

'

&c. \ ol. IL p. 1 1 j . £c fuiv.
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plaifance dans ceux qui toudient à la Chine , telles que Je-ho &c Kara-hotun.
Mais comme ces Villes Mongols fmcnc détruites c\: abandonnées dans l'cf-

pace d'un fiéclc , lorlque les Clùnois devinrent conqucians à leur tour , il

n'eft pas furprcnant que le teins ait manqué à Icuis l'ondutcurs pour y élever
des monuniciis capables d'éternil(.'i leur mémoire.

Les Millionnaires ne trouvèrent qu'une Inlcrindon dans le Pays, fur la h^kfh^\m«m•
route de Kya-kcu au Action ^ à la diltance d'une lieue du petit lac de No- ^''^' i !.» Mif'

iul/'uy. Elle ell t .) caraderes Chinois, gravés fur le; parties luperieures de

"

quelques blocs de marbre. On y lit que l'armée commandée par l'Empereur
rortg/o arriva dans ce lieu le 14 de Mai; d'où l'on peur conclure que ce
Prince ne pourfuivit pas les Mongols au-delà du Kerlon ik fe contenta de les
tenir éloignés de la grande muLaille.

Alfez près de Para-lio:un on trouve le-; débris d'une autre Ville , dans un
lieu nommé aujourd'hui Kara nJJ'on , ou l'on voit un petit Lac &: une helle
Source. La plaine ell fertile. Elle no-r.ii: ù ' grand nombre de daims t<. de
mules fauvages. Régis de embarraii;' .'i décider (i cette Ville étoit (rîy) Kara.
koram, rélldencc àc Mongoluu (6'6 , ou. <lc lo.i pi-édecelfeur Kayn-f'u (69),

Kar.i

à qui Saint Louis envoya un Dom.'ntiW.u.-i ncnmé Lon<;umiau , en 1149',
avecdemagnihques préie.is. Il n'eft pa. -if;:^ d;: comprendre , direct Ecrivain',
comment un Empereur de toute la Tait..., j & des parties leptcntrionales de l.à

Chine pouvoir rélîder, au Nord du Sagliatian-uLi, dans ni l'aysqui n'eft pro-
pie .1 lervir d'habitation qu'à des Sauv.nges fyo) , ou comment une Ville , (i.uis
cette (ituation, pouvoir entretenir un aiilli grand nombre d'Officiers , d'Am-
balïïideurs Hc de Marchands de toutes les N.ntians qu'on le rapporte. Le mcnio
Auteur obfeivc que la pofition des mont.ignes& des rivières dans cette partie
de la Tartarie

, au-dellous du cinquantième degré de latitude , ne s'accorde
nullement avec la route des Voyageurs de ce tcuis-là , qui n'ajant eu ni le fe-
cours des mathématiques ni cehu de la bouffole pour le coiuluiic dans un fi

long voy.age à l'Eft, ont pu décliner infenfiblement vers le Sud , au lieu d'.i-
vanccr comme il-; fe l'im.iginoient jufqu'au iîxi;'me parallèle du Nord. Il fait
remarquer .luill que fuivant leur Relation, le ièu des teutcs &. ilc l'âpparte-

Kar.i-I,uu:ii.

Ses obj calions.

((>7) Bcntink paiok douter que h Ville de
Kara-kor.nm .nit janmiscxiftc, parce qu'il ne
rcfte nucune tr.ue de ce nom , & que la Rela-
tion de la route de RHbragi:is lui (emblc non-
fcuiemeiit confufe, mais encore peu confor-
me aux idées que nous avons aujourd'hui du
Pays

{C'9) Ucr,is croit que K.iyn-ftt ou Kapd
l'tant le Tay-tfu Chinois , ou le s^rand-pcre de
l'Empereur Twcrt ou \rm , doit etie le {rr.ind-

pere de Kublay, qui cft nommé îulli Chc-t]u
,

luivant lufage de la Chine. Wiis JeTraduc
teur Anglois obferve que Je.i^hiiz-Lw

, &
ys par lequel ce Voyageur pié-end avoir nnn Kayuk hh.tm , cioit le grand pcrc de t:«-
Ile. l erreur de B.'nnnk vient apparemment blay , & qu'il étoit parcotjféquent le Tay-tfh i

de ce qu'il confond Kara. htm cvcc KAr.uko- <iue Kn^^uk étoit lils A'Oktay . troifiémefils de
riim. Il s'eit imaginé que ces Àmx noms Jen^hU.hh.iu , comme KV/-/^; étoit fils de T«-
ctoient le même

;
au lieu que le premia- eft le /( Tchy ou r.,.:l.,y

) quatrième fils du mêmenom du Pays ,& le fécond celui de la Ville Jcnghiz-klun. Cette Remarque
, continuc-

qui y avoir ete banc. Abu'lghazi-khan dif- t-il , peut f;rvir à corriger une autre méprifc

i' I

lit

pl'

»i

lerv:t:wns ti!iiihîm.-!ii:j!ii.i du P.Sciiciit ,p. i8<î.
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ment nume de l'Empeicui- n'ctoit que d'cpincs , de racines de bois mort K de

licnte de vaclie ; quoique dans les parties , l'oit du Nord , Ibit du Sud , julqu'l

Kuia-liotun , la l'aitarie ne Ibit pas fans bois de cliautage , excepte flans les

plaines qui Ibnt e:i-deçl du cinquantième degré (71).

Comme les Millionnaires qui ont drellii la Carte de ce Pays diclarent qu'ils

n'ont pCi dccermmei- exatkment la iituation de Kara-kvram , le Tradiideur

Anglois de l'Ouvrage du Peredulialde entreprend , dans les Notes , d'cclair-

cir ce point , qu'il croit fort important pour la géographie moyenne de laTar-

tarie. Il oblbrve que luivant d'Herbelot (72), le nom de Kara-koram vient

des Habitans «lu Turkcftan , voifins des Tartares à l'Oueft. Abulfarai (75) dit

que Kara-koram elUa même choie qu'Or^tt-/ij/i/c;& le l'ère Caubil nous af-

fure que l'Hiftoire Chinoilb l'appelle Ho-lin (74)- Le Cordcher Riibruquis

raconte que de Ion tems Kura-konim n'avoit qu'un mur de terre , &L que la

Place même , aulli-bien que le Palais du Khan , croient de meprifables édifi-

ces en comparaifon de ceux de l'Europe. Cependant il la repréfente (75) ^orc

peuplée &C remplie d'un grand nombre de Palais , de Temples , tkc. A l'égard

delà fondation, Ahulfurni&c dl lerbelot allurent qu'elle tut l'ouvrage d'OA-

tay , troilîéme hls fie iliccelleur de Jcnghi^^klian , après la conquête du Kin

ou du Kut.iy ; &: leur témoignage s'accorde avec celui d'Abu'lghazi-khan. Mais

dans les Exuaits de l'Hiftoire Chinoife, dont nous fommes redevables à Cau-

bil , il ert parlé de cette Capitale de l'Empire Mogol comme fi elle avoir cxifté

avant Jen.Thiz-khan (76). On y lit qu'en 1135 OArjy fit de ffb-/i« une Ville

neuve , 6i' qu'il y bàrit un magnifique Palais (77)- Abu'ltarai nous apprend

aulli qu'il la peupla d'Habitans du Katay , du Tutkefian , de Perfans ik de

Mu/lura-lvcns (78). .

.

Àlais Abu'lghazi-khan s'arrête un peu plus aux détails , qui concernent 1 ori-

gine de cette Ville, Il îAComecin C/gaduy ou Oktay-khan , après fon retour du

Katay , l'an de l'Egire 6?4> èc\x^y6àc Jefus-Ch-ift , continua de faire fa rc-

fidencedans le Pays de Karakum (79) o^» d" ^'^^^'^ ««ir; qu'il y bâtit un Pa-

l

&
bc.i^j » V...,. - . , -1

tygre d'argent de grandeur naturelle ,
qui jettoit de l'eau (80). Le Traduéleui:

du^Pere du Halde' juge que Kara-koram (
Ordu-halik ou Ho-lin ) étoit fituéc

dans le Pays de Kcra-kum , qui fignifie Sable noir ^ & que ce fut dans cette

Ville que tous ces ouvrages furent exécutés ; malgr' le témoignage de Petis de

la Croix (Si), qui dit (\\\Oktay faifoit fa réfidencc ordinaire a Olug-yun (82},

peu éloignée de /C^zrtf-/tow/« ; d'où l'on pounoli conclure que le Palais &; les

C71) DuHalde, ubi fii[>.

(7xj Alt. Ordn B^lis-

(7?) Hift. aynaft. p. 510.

(74) Voyez les Oblervations matliî.mati-

c]ues du Perc Soucict
, p. 1 8 «

(7f) Voyez ci-dellbus d-uitrcsEcIahcilTc-

Uicns dans fos propres voyages.

(76) Soucie: , p. 186.

(77) Le même, p. 191.

(78) Hift. dyiiaft, p. 3 19,

(79) Nom général pour (îgnifier des Pays

fccs , fabloneux & dcferts , tels qu'il s'en

trouve plulieurs fur les bords du Katazm , ptcs

de la Mer Calpienne. Abu'lp;hazi-kliam en

dcciit un. Voyex. l'Uifl. des Turcs, des Mo-
goîs,&c. Vol I. f. içi. & Vol. U.p. jn.

(80) Hifloire de Jenc;liiz-han , p. 4X6.

(%i) Qlug-yurt firçnifie Ugrandc Ville.

(8i) Hift.'JeJengliii-Uwn, p.ii&jtfi,"

auttc$
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•Liicres édifices fuient bâtis à Olug-yurc. Mais , iiau-ctre Olug-yurt ncft-il Tartar
qu'un autre nom que les Mongols donnoient à leur Ordu-balik ou Kara-koram ; MoNoots

car on ne trouve aucune trace de deux Villes dans les autres Auteurs. On lit

feulement que les Khans , .ivant Koblay , ctoient couronnes &c faifoient leur

réfidence à Ho-Un ou Kara-koram. De la Croix prétend que c'étoit le fiége de

\Ung ou du Fang-khan des Kara-its , nommé communément le Prête Jean ;

que la Ville , peu conliderable en elle-mcme , fut prife par Jenghii-kkan ,
qui

l^iugmenta be.aucoup -, oc qu'Oktay-kati l'ayant rebâtie , en ht une Ville (Sj)

fameufe.

Dans une autre Note , le Tradudeur obferve que Gaubil nous donne la fitua- ta (itnaton <ie

rion exade de cette Ville, d'après l'I^iftoirc Chinoife. La Nation des Mon-
„i'4tc">i,m" ic»

gols étoit continue, dit-il , à celle dcsNaymans, niés de la Ville de Mo-lin Fxtinirs ciupoi»

ou de Kara-koram (84) , au Nord du Defert fabloncHix, don. 'a latitude , oO-

fcrvée par l'ordre de Kublay -khan , fe trouva de trente-quatre degrés onze mi-

nutes Uuell de Pcking. On peut inférer de-là, fuivant le Traduéteur, que

Kara-koram étoit fituée fur le bord ou près du Lac île Kurahan-iikn , &i. par

conféquent fort loin de Kara/iocun &c de Pura-liotun ; c'eft-à-dire , à cjuatrc

cens quatre-vingt-huit milles , Nord-Oueft du premier , i'' À quatre cens vingt

Sud-Uuelt du fécond. Nous ignorons , continue-t-il , fi les Millionnaires cjui

ont drelTé la Carte de la Tartarie pénétrèrent jufqu'à ce Lac, ou s'ils s'en rap-

portèrent aux récits des Mongols. Mais quelqu'idée qu'on en prenne , il cil

îurprenant qu'ils n'eulfent rien appris de Kara-koram , dont les ruines doivent

encore fublîller aux environs du Lac. C'étoit le Siège Impérial des Khans, juf-

qu'au règne de Koblay , qui, pour ctre plus proche de fes conquêtes , le tr.inf-

tera dans la Ville de Clumg-tu qu'il avoir bâtie. C'ell de Marco-l'olo Ik de Hay- ville <ic Chan^.

ton que nous apprenons cette dernière circonftance. Le premier donne à Chang- '^j^^'^'^l'^ i^"-

tu le nom de Ciandou ; 5c l'autre , par corruption peut-être , lui donne celui

•de Jous,

La Ville de Chang-tn étoit fuuée dans le Pays de Karchin , à quarante-deux

degrés vingt - deux minutes de latitude , Nord - EU de Peking. Elle eft dé-

truite : mais il paroît que c'cll aujourdluii Chau-nay-manfuma , qui eft une des

trois ruines marcjuécs dans la Carte des Millionnaiies , fur la rivière de Cliang-

tu ; car ils ne prennent pas plus connoilTance de cette célèbre Capitale que

àQ Kara-koram , Efiina , Kompion Se d'autres anciennes Villes. Koblay padoit

le Printems & l'Eté à Chang-tu , & le refte de l'année à Cambalik (86) ou

Peking. C'étoit là, fuivant la conjeéture de l'Auteur, que réfidoit la Cour

Tartare , aulli long-tems que les Mongols furent en pollélfion de la Chine. Mais

après leur expulfion, l'an 1308 , ileil: probable que Kara-koram redevint le

Siège des Khans , quoi(]uc depuis le tems d'Oktay, Petis de la Croix les falfe ré-

fidcr à Olug-yurt (87J , Ville peu éloignée de Kara-koram , ou peut-être la

même , comme on vient de l'obfervcr.

Le Traducteur remarque aulfi que depuis le tems à'Aday-khan , quinzième

fucceireur de Koblay, on ne parle plus , à Olug-yurt, des Princes defcendus

de Tuli k/ian , mais feulement de ceux qui étoient fortis de Koblay-khan &
f 8 }) Obfervations matliiîmatiqucs du Pcrc

Souciet
, p. igy.

(84) Ibid. p. i8j & 101.

Torne FI.

qui

(Xj) Ibii'cm.

(86) Uid. s: M.irco-Po!o, lib. I, cap. rtj.

(87) HiftoiiedcJcnghi/.-klian, p. 386.

V f f f

ii i



Î94 HISTOIRE GENERALE
Tariares
Mongols.
C'IcV-r-rtcsif-

miiiiiicaiw Indu-

qui «leinenrerent Empereurs de la Chine (S8). Qiioiqa'i! en foit , Olug-yurt
exiltoit vers !e commencement du quinzième ficelé -, car ^Uchi-timur , qui pré-

céda j4Juy dé deux ilicceliions , aïonia far le trône dans cette Vide en (89)
i4(.i5. Il ne hiut point eiperer après cela de dccouvrir quel Jut Ion fort, à
moins qu'il ne nous vienne de noavclles lumières de quelque ((j'avant Million-

naire, ttique le i'ere Gaubil. Soit qii'Glug-yurt &: Kara-koram a) ent été la même
V ille ou non , il y a beaucoup d apparence qu elics ont eu le mCme deflin. Enfin ,

Tradudeur ajoute que ceux qui ont con.pol'é la Carte lui paroiilent avoir été

fort mal inftruits de la Géographie &C de l'iliftoire de la Tartarie avant leur

propre tems; & c'elt par cette raifon t^u'ils s'y arrêtent fi peu , ou que le plus

louvent, loffqu'ils en couchent quelque chofe, ils s'écartent il fort du vérirable

point. Gaubil nous lait conno'itre , dans fon 1 aftoire des Mont;ols qui régnè-

rent à la Chine, que depuis le tems de Koblay jufqu'à leur cxpulfion , c'eft-

à-dire, pendant que lai artarie & la Chine furent réunks fous les mîmes Maî-
tres, ils ne réfidcrent jamais à Kara-koram. Ainfi la fuccellion de Petis de la

Croix , depuis Koblay , doit être faulTe ; ou du moins , les Auteurs qu'il a fuivis

ont transformé des Gouverneurs en Empereurs (90J.

l?fï;vncos<!cs
Les Princes des Kalkas , que les Chinois nonxmtm Kalka-te-tfes 8c Kaika-

JMiK-tsKaïkas. Monf^oiis , font Icut léfidence Ordinaire daus les licux fuivaus : 1. Sur les bords
du Jialka pbiii vn peu moins de quarante-huit degrés de latitude; &vers un ,

deux , trois , quatre degrés de longuude-Eft. i. Près de /'«/r-«fpr, quarante-huit

degrés de latitude ; un degré vingt-neuf minutes de longitude. 3. Sur les bords

du Kerlong-pira , entre quarante-fept & quarante-huit degrés de latitude ;

quatre, cinq, fix degrés de longitude Ouelt. 4. Sur les bords du Tula-pira ,

plus de quarante-fept degrés de latitude ; neuf& dix degrés de longitude Cueft.

5. Sur les bords du Hara-pira , quarante-neufdegtws dix minutes ce latitude j.

dix degrés quinze minutes de longitude Oueft. 6. Sur le Selinga-pira, qua-
rante-neuf dciirés vinczt-fept minutes de latitude ; douze decrés vingt-lix mi-
nutesde longitude Oucft. -j.ï>\\ïYIken-pirn y quarante- ncu' degrés vingt-trois

minutes de latitude ; dix degrés trente-deux minutes de longitude Oueft.

S. Sur [eToui-pira & le Kara-ùjir ^ quarante-lîx degrés vingt-neuf minutes
vingt fécondes de latitude; quinze degrés feize minutes de longitude Oucft.
t). Sur Viru pira , quarante-lix degrés de latitude ; quinze degrés tiente-cinq

minutes de longitude Oueft. ic. Sur le Patarik-pira , quarante-fix degrés de
latitude *, quinze degrés trente- deux minutes de longitude CUieft. 1 1. Sur le

Tegurik-pira , quarante-cinq degrés vingt-deux minutes quarante-cinq fecon-
iinini.vJik.Ma- des de latitude -, dix-neuf degrés trente minutes de longitude Oueft. Ajoutez à

tous ces lieux la Ville dtHami&c fon petit territoire, pofTedés par des Maho-
nietans , qui dépendent , comme les Kalka-te-tfes leurs voifms , de l'Empereur

de la Chine -, c]uaranre-deux degrés cinquante-trois minutes de latitude j vingt-

deux degrés vingt-ttois minutes de longitude (91).

C88) Uid. p. 401.

(89) IhiiJem.

(jo Du Haldc , Vol. IL dans les Notes.

(91) Chine du Perc du Haldc , Vol.IIL
dans les Notes.
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RiiiciON
n£s Kalkas.

rcçuK,

LA llelizion des Kalkas n'eft pas difFcreme de celle des Monfrols. Ils ont Khmuktu dis
1 .

-
,

o Kalkas
aulii leur Khutuktu (5;iJ, lu.wS qui n'clt pas louniis au Lama-Dalay comtnt

celui de Khukku-liotun. Le khucaktu des Kalkas , pendaiu que Régis le rrou-

voic dai;s leur Pays , croit trere de leur Han ou de leur Kliaii. Avaac la guerre Tcmpic (lu'ii r.iit

qui s'éleva eutvc leur Nation & celle des Eluths, il avoir (iievé près de iuia l'-'tir ^ u tuuic

un Tempie magnirique , bâti de briques jaunes 6c verniirccs par des ouvriers

de Peking. Ce belediiice fut détruit en i6oS , par Kaldan , Khan des Eluths,

Se l'on en voie encore les ruines. Les Tartares , regardant cette action comme un

facrilege , font perfuadés que la deifcruélion de i'aimée ik. de la famille de Kal-

dan tut un eft'et de la vengeance célelte.

Le Khutuktu , cjui avoïc été une des principales caufes de la guerre , habite AHuratior.s 'in'li

à prélent dans des tentes. Il elt allls dans la plus grande , comme l'ur une tfpece

d'autel, où il reçoit les hommages de plufieurs Nations. Il ne rend le faiut à

perfonne. Les Cuands& le Peuple le conlidercat comme un Dieu, ik lui ren-

dent les mêmes adorations qu a Fo même. Leur aveuglement
, qui va jufcju'à

la folie, les porte à croire qu'il n'ignoroit rien , tk qu'il difpole abfolument

du pouvoir Se des faveurs de Fo. Ils l'ont perfuadés qu'il cft déjà né quatorze

fois, &c qu'il renaîtra encore lorfque fon tcnis fera tinL Les Millionnaires fc

glorifient de lui avoir reproché une idolâtrie fi grolfiere , aux yeux de plulîeurs

l'rinces Mongols *, d'avoir relevé fon ignorance <i l'occalion de. quelques de-

mandes qu'il failbit fur l'Europe, Se de l'avoir menacé des »ns de Dieu
&c d'un fupplice éternel. Mais il paroit que les ayant écoutés hv.c ..emcnt, il ne

continua pas moins de recevoir les adorations des Seigneurs Tartares.

La prévention des Mongols attiioit une foule de Peuple à /^t;;7-^î»/m , où ce

Prince Lama rcfidoit depuis vingt ans. On pouvoit nommer ce heu une Ville

de tentes , où la prelTe étoit beaucoup plus grande que dans aucune autre Ha-
bitation de la Tartarie. Les Ruffiens de SelingUnskoy (93J , qui n'en ell pas

loin , y viennent pour le Commerce. On y trouve aiillî des Bonzes de l'Indo-

ftan , du Pegu, du Tibet& de la Chine, c^uantité de Tartares des cantons les

plus éloignés , Se des Lamas de toutes fortes de rangs ; car on en diftingue dif-

lérens Ordres , quoiqu'ils reconnoiilent pour leur Chef le grand Lama , qui

habite à l'Oueft de la Chine ,_ fur la Rivière de Za/ày (94). Les Chinois don-
Ijllihl'uc'àu'ri:

nent le même nom au lieu qui eft confacré par fon Temple. Mais les Tartares t".

voifins le nomment Barantola , Se donnent à tout le Pays le nom de Tibet.

Ce fouverain Pontife du Paganifme da.'îs les régioî^s orientales confère à

fes Lamas divers degrés de pouvoir & de dignité , dont le plus éminent ell ce-

lui de Khutuktu ou de Fo vivant. Un titre fi dilHngué n'eft le partage que d'un

petit nombre. Le plus célèbre Se le plus refpedé de tous les Khutuktus eft ce-

Villc c!c tentes;

Oraiifl r nina

,

(91) On écrit auflTi Uutttktu. Dans les Voya-
!»eurs , on trouve Kutugtu , & par méprile

,

Kutiifla & Kutufta. Strahlheiibourgh écrit

ilotoget & Kotokoyt. Ces variétés viennent de

la manière dilférentc dont onccuiçoit la pro-

uonciaùon Taitare.

(93) Les Chinois l'appellent Chu-htkpoy
chang.

(94) Les Chinois nommenr le Pays de La-

fa , La-ma-ti-Jan. La rivière porte le nom de

Kalrin dans la Carte , & nulle-part celui de

Lufn,

Ffffij
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Kalkas. Il ctoit regarde comme un oracle infaillible , depuis qu'il avoîc

ts Kalkas. vcngc ion Pays contre Kaldan avec le lecou.s de l'Empereur de la Chine , qu'il

avoit eu l'adreilè d'engager dans fes intérêts.

Du côté du Sud , vers le quarante-quatrième degré de latitude , les Kalkas

font féparés , par certaines montagnes de fable , d'un Pays nonmié U-chu-mu-
chin Lama-dalay i dont les liabitans ne font pas moins infatués du LamaKhu-
tuktu d'Iben , quoiqu'ils ayent leurs propres Lamas.

Bentink nous apprend que le Khutuktu n'étoit autrefois qu'un Subdcleguc

du Lama-dalay dans les Pays des Mongols bc des Kalmuks au T^ford (95)5 éta-

bli pour le foutien de fon autorité parmi des Peuples fi éloignés de fa réfiden-

ce j mais que ce Dépuré s'écant accoutumé aux douceurs du commandement
fpirituel , eut la hardiclfe d'afpirer à l'indépendance. Il conduifit cette entreprife

avec tant d'adrelfe , cp'on ne parle prefque plus .1 préfent du Lama-dalay par-

mi les Mongols. L'autorité du Khutuktu eft fi bicii établie, que celui qui pa-

roîtroit douter de fa divinité , ou du moins de iow immortalité , feroit en
Favofir<'e par horreur à toute la Nation. Il eft vrai que la Cour de la Chme contribua beau-

Chinois'.'
"^

'^'^

coup à Cette apothéofe , dans la vue de divifer les Mongols & les Kalkas. Elle

conçut que l'exécution de ce delfein feroit difficile tandis que les deux Na-

tions reconnoîtroient un mcme Chefde Religion , parce que ce fouverain Prê-

tre feroit toujours interelTc à les réconcilier dans leurs moindres dirtérends

,

& qu'au contraire 1 fchifme eccléfiaftique ne manqueroit pas de leur faire

rompre toute forte de comnanication. Sur ce principe , elle embralfa l'occa-

fion de foutenir fécretement le Khutuktu contre le Dalay-lania , 6c fa politique

n'a pas mal réulfi.

>iaircrc.ie vivre Le Khutiiktu n'a pas de demeure fixe , comme le Dalay-lama. Il campe de
aiiÀnuiukiu.

^-^,f^, ^ d'autre. Cependant , depuis fa féparation , il ne met plus le pied liir les

terres des Eluths. Il campoit quelquefois , pendant l'Eté , aux environs de Ner-

chinskoy ôc de la Rivière Amur -, mais depuis que les Rulllens fe font établis

dans ce canton , il ne palfe plus au-delà Selinghinskoy. On le voit ordinaire-

ment fur celles d'Orkhon '6c de Selinga, ou' fur celle d'Urga, avec le Khan

Tnjcliiatu. Il eft fans celle environné d'un grand nombre de Lamas &. de Mon-

gols armés , qui fe ralfemblent de toutes parts , fur-tout lorfqu'il change de

camp , &c qui fe préfentent à lui fur fa route pour recevoir fa bénédiûion &:

lui payer fes droits. Il n'y a que les Chefs de fi Tribu ou d'autres Seigneurs de
Comment il j^ même didiindion qui ayent la haidiefle de s'approcher de fa perfonne. Sa

dfii-.ne \A c.K-
j^^,^,jjgj.g jg \)i^n'\i efl en pofant fur la tcte du Dévot fa main fermée, dans la-

quelle il tient un chapelet à la mode des L.inias.

Le Peuple eft perfuadé qu'il vieillit à mefuie que la Lune décline , & que fa

jeunelfe recommence avec la Nouvelle Lune. Dans les grands jours de têtes il

pa'roît au fondes Inftrumens, qui ont quelque relfemblance avec nos trom-

pettes & nos violons , fous un magnifique dais de velours de la Chine , ou-

vert par-devant. Il eft aflis fur un grand coufiin de velours , les jambes croifées

à la manière des Tartares , .ivecune figure de fon Dieu (96) à chaque côté. Les

autres Lamas de di' linétion font au-delfous de lui fur des coulîins moins élevés

,

entre le lieu où il el placé &: l'entrée du pavilloiî , tenant à la main chacun leuv

ilii'ii.

jours de fàe.

(}>5) Ou des Eluths. (96) C'cft une (iatuc ciui repicfcnte le Dieu Fo.
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livre , dans lequel ils lifent en filcnce &c feulement de? yeux. AufTi-tôt que rkugion

'

le Kluuuktu .a pris Ta place, le bruic des Inllrumens celfe , tk. le Peuple qui uis Kalkas.
eft aiïèmblé devant le pavillon fe proftcrne à terre , en poulFant certaines ex-

clamations à l'honneur de la Divinirc 6c de fon Prêtre. Alors quelques Lamas
apportent des encenfoirs , avec des herbes odoriferanrcs. Ils encenfent d'a-

bord les Reprcfcntations de la Divinité , enluite le Khutukcu , & puis le

Peuple. Apres cette cérémonie , ils dépofcnt leurs encenfoirs aux pieds du
Khutuktu. Ou apporte aulÏÏ-tôt plufieurs vafes de porcelaine , remplis de li-

queurs &C de confitures. Ou en place fept devant chaque image de la Divini-

té , ôc fept autres devant le Khutuktu, cpi après en avoir un peu goûté, fait

diftribuer le relte entre les Chefs des Tribus qui fe trouvent préfens , &c fe re-

tire enfuite dans fa tente au fon des Inftrumens de mufique.

Le Khutulctu des Kalkas n'effc pas fins conlideration à la Cour Impériale. Si Comment "î

le defir de fe coufcrver dans l'indépendance du Dalay-Lama rintetelfe à ga- trailliViu cuuc

gner par des préfens les favoris de l'Empereur , & même les Jéfuites , qui ont à Chinoiic,

préfeut (97), remarque l'Auteur, beaucoup de crédit à Peking ; la Cour , qui

a befoin de lui ik- de fes Lamas pour contenir les Mongols de l'Oueft dans la

foumiffion , le traite dans toutes les occafions avec des égartis diftingués. Il y
a quelques années qu'il reçut une marque de diltinélion fort extraordinaire.

On célebroit la fête anniverfaire de l'Empereur Kang-hi
, qui entroit alors dans

la foixantiéme année de fon âge. Le Khutuktu ayant été averti de s'y rendre ,

avec tous les vaflaux de l'Empire , fut difpenfé de fe profterner plus d'une fois

devant Sa Majeftc , quoique la loi ordonne trois proftrations , èc cette diltinc-

tionfut regardée comme un honneur fans exemple (98 j.

L'intérêt du Khutuktu le porte aulîi à cultiver l'amitié des Rufiiens. Il y M^naRcmm»

a quelques années que AL Ifmatlof, Envoyé extraordinaire de l'Empereur Ruiritnî.'""

'"

Pierre à la Cour de la Chine, palîant dans le Pays des Kalkns , le Pontife

le fit complimenter par quelques-uns de fes Lamas & joignit quelques petits

préfens à fes politelles. Il faiiit d'ailleurs toutes les occafions de favorilérles

Sujets de la Ruflîe , dans les petits différends qui naiffent entr'eux & les Mon-
gols des frontières {<)o).

Régis obferve que l'ufage des Lamas n'eft pas de vivre dans les Commu- vîedcsLa.r.as,

nautés Tartares , quoiqu'à la Chine il s'en trouve quelques-uns qui préfèrent

cette méthode. Dans les autres lieux , ils ont des efpeces de Prébende^
, qui

confiftent dans les terres & les troupeaux de ceux auxquels ils fuccedent, &
dont ils ont été les difciples ou les compagnons. Cependant le même Auteur
Ajoute cp'ils font leurs prières en commun (99}.

Edalrc'iJJcmcns fur Us Mongols & les Kalkas,

VjErbillon raconte que vers le commencement de la dynaftie de ffan , /"'Jt""^
1""^

c'ell-à-dire , qu'il y a plus de huit cens ans qu'un Khan Tartare fe rendit for- tares à •
:?,ar<t

miJable aux Chinois les voifms
, par les invaiions au'il faifoit fur leurs terres, ^" chmoi:..

chaque fois qu'ils négligeoient de lui envoyer un prcfent annuel d'argent & de
foie. Les Khans Tartares ont fouvent demandé à l'Empereur de la Chine une

(97) Hift. des Turcs, des Mongols, £cc. C98) Du Haldc, nbi (tip.

Yol. II. p. 508. (5^) Cijiacdu Pcrç du Halde , ibid.

Ffffiij
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îici.AïKcissE- *-^^ ^^"s filles en niaiiagc , a ,.c menace d'employer le fer & le feu pour l'enle-

' MF.Ns su V LES ver , li leur prière étoit rcjetcée. A la mort du 1 ondaceui de la mcnie uynaltie

,

MoKooLs ET un Prince Tartarc eut l'audace de fe propofer pour cpuux à l'impcracrice
LUS Kalkas.

clouairicie , qui gouvernoir ai.us .;vcc la quai i c; cie Régente. Les Chinois re-

gardèrent cette propolition comme une infulcc ; mais ia puiitiqiie les obli-

geant de dillinuiler , ils accordèrent une Printcliè du Sang d cet ambitieux
Tartare.

L'Hilloire Chinoife donne à ces Khans , ou à ces Rois , le nom de CI:;n-yu ,

ou Tcn-yu ; car la prononciation de ces deux mots elt la mènic. Ceii; pro-

prement un titre , tel que celui de Roi ou de Souverain ; 'ce quelques-uns de
nos Géographes en ont fait mai-à-propos un nom di; Pays, qu'i!> ont donné
à cette partie de ia Tartarie qui eit à l'Oueit Hc au Nord-Oueft i!c la Chine , où
ces Princes ont régné. La terreur qu'ils inlpuerent aux Chinois ne fut pas de
longue durée. Llirapereur l^u-ti , de la race de Han, qui regnoit deux cens

vingt ans avant ji..'us-Chrill; , le» délit tar.i: de fois& les repoullà fi loin d.vas

leurs Déferts, que pendiinc pins Je douze cens ans ils n'eurent pas la hardieili

de reparoître dans l'Empire.

Au commencement de la dixlviiue Centurie., ics Tartares du Nord de la

Chine , nommés Sitans ( i ) dan> '•t'i liittoires Chinoifes , ayant fubju'.;ué la

Province de Ljau-eo/ig y rciicrercni i.a is les l'rovinces du Nord &c fciùlcreiit

une Monarchie que les mcme:^ Hiik rtens ont nommée Tay-lyau , du nom de
1-1 Province de Lyau-tong , par iaquelie ils croient entrés dans rtmpue. Elle;

dura deux cens ans, pendant leiciutls ils fournirent diverfesVHordes de Tas:-

tare- , avec une partie de la Chine feptcntrionale. Ils réduilirent l'Empereur

même à leur payer un tribut confiderable en foie & en argent.

La Aîo'iarchie de Lyau tut enfin détruite par les Tartares orient.iux, c'efl:-

à-dire , |/.>r ceux qui habiteni: les Pays qui font à l'Ell de la Montagne de Pe-
king Se au iNord-Ell de la Chine. Ils étoient fujets de Lyau; mais le Prince

d'un Âyman ou d'une Tribu nommée yighuta , prit les armes pour fe venger

d'un aftront barbr.re qu'il avoir ic(^\x du dernier de leurs Empereurs ; &C fe met-

tant à la tcte des Aymans voilins , il fubjugua par degrés tout le Pays , il fit

l'Empereur prifonnier , & fonda la Monarchie de Kin ( z ) vers le commen-
cement du clouziéme fiécle. Depuis ce tems-là ils poiîèderent près de la moi-

tié de la Chine , jufqu'en 1 500, que Jenghiz-khan , le plus fameux peut-être

de tous les Conquerans , ayant réduit la Tartarie orientale &c poulfé l'effort de

fes armes au-delà de la Perfe , les tourna contre les Tartares de Kin , qu'il

chalTix de leurs poireifions jufqu'au dernier. Mais il ne vécut point allez long-

tems pour foumettre entièrement le vafte Empire de la Chine. Cette gloire

étoit réservée 1 Hui>ikay, fon petit-fils , que nos Hiftoriens appellent KuWay,
ou Koblayy comme les Chinois lui donnent le nom de Hu pï-lyc.

Ce Prince fut le premier qui réduifit toute la Nation Chinoife fous un joug

étranger. Mais la Monarchie des Mongols étoit trop pefante pi air fubliller

long-rems. Leur indolence ou leur raoUelle ne leur permit guéres de foutenir

leur Gouvernement plus d'un fiécle. Ils furent chalFes de la Chine vers le mi-

( I ) EtK/'w«j, c''où vient peut-être K/f'»)' w- Mongols nomment A/wî; ce ip! monue
Q\i Katay. ;u '.'tun-kham, dont pluficurs Auf "-^ p-'.-

( 1 ) Kin , en Chinois , figiùlîe Or , que ivui. , étoit Empereur de K.in.

Ercilion lie la

Muiiacchie de

Ki;i,

Les C!iîno!s ré'

diiits fjiis un
joug «.'cranger.
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heu du quatorzième ficelé, par le fameux Hong^va , fondateur de la race de
lay-ming

,
dernière dyi.altre Chinoife , & poulies par Yung-lo , fon quatrième

hls
,
au-clcia du Dciert, à plus de deux cens lieues au Nord de la grande murail-

e, avec le dellein formé de les extcrmmer. Alais ce projet fut interrompu pa«
a mon du vauKiucur, cjui arriva au retour de fa troifiéme expédition, ^es
lucceueuis ayant urgligé de pourluivre ce qu'il avoit lieureufcment commen-
te

,
les Mongols reprirent courage iSc fortirent de leurs retraites. Ce fut alors

que les l^inces du l,ang de Jenghiz-khan fe faifilfant de diverfcs contrées , for-
mèrent chacun leur Horde 6c s'érigèrent en autant de petits Souverains ( 3 ).
Le ticre d empereur des Mongols demeura au premier dentr'eux , qui fe nom-
mou Uumg./tan

, ôc qui étoit defcendu de Kublay par la branche aînée. Ce
1 rince exi^^ea un tribut des autres Etats Mongols 6c des Lluths mêmes , lufqu'au
commencement du fcptiéme llécle , que fes cruautés ik fes débauches ayant ren-
du Ion gouvernement inlupportable , les propres îiujets appellerent le Fonda-
teur de la Monarchie des Mancheous. Ainli le i^rince Mongol , devenu valfal
de

1 Empire des Mancheous , fut obligé de quitter le titre de //"««pour celui de
f^ang

y qui lui fut donné par le bifayeul de l'Hmpereur Kang-h- , vainqueur de
tous les Mongols aux environs de la grande muraille.

La Nation desKaikascit comme cantonnée , fuivant l'exprelTion de Régis

,

fous un grand nombre de Princes , dont quelques-uns portent le nom de Han
ou d'Empereur , quoiqu'il foit certain qu'ils n'ont jamais été maîtres de la
1 artarie

, & qu'à la réferve de quelques petits territoires dans leur voifinage ils
n'en ayent jamais polfedé d'autres que ceux qui appartiennent à leurs diffé-
rentes familles.

Avant la guerre qui s'éleva dans le cours de i ^8 8 entre les Eluths & les Kal-
kas

,
la féconde de ces deux Nations avoit trois Princes qui prenoient le titre de

hans. Le premier , nommé Clufaktu-han , dont le territoire étoit le plus à
l'Ouell

, fut pris & tué par les tlurhs. Le fécond, qui fe nommoit Tufiktu-
han , le déroba par la fuite , mais ne fut pas fuivi de fes fujets, dont la plus
grande panie fe retira dans les forêts, au Nord du Tula. Che-chin-hau , qui
tioit le rroifiénie, ik quicampoit ordinairement fur les bords du Kerlon , fe
retira jufqu'à Kulon-nor fur la même rivière, toujours prêt à traverferl'Ergo-
ne

,
s'il écoit forcé de palier dans le Pays des Mancheous dont il avoit implore

l'alhilance. Mais , après la guerre & la mort de Kaldan , Roi des Eluths , qui pré-
tendoit que les Kalkas & les Eluths avoient toujours dépendu de fa famille,
rEmpeveui fournit le refte de ces Princes Ik. de leurs fujets , dont (<:.$ armes vic-
torieules avoient détruit la moitié.

En 1691 , Che-chin-han eut recours à la protedrion de l'Empereur avec les

Princes de fa famille, & le reconnut pour Souverain. Le titre de Han lui fut
coniiimé-, mais (on fuccelfeur n'obtint que celui de Tfing-vang^ ou de premier
Regue que l'Empereur conféra auffià l'on oncle, dans uneAlIemblée géné-
rale ues Kalkas. Cinq de ces Princes furent créés Pcyks ou Régules du troilié-

me rang. Un autre eur le titre de Kong, qui revient à celui de Comte. Deux
autres turent nommés Chaffaks , ou Chefs de Baniere.

Pour jetter plus de jour fur cet établillcment , on doit faire obferver qu'à Pe-
king &: dans les autres lieux, les Tartares, foit Mancheous ou Mongols, ^

( 3 ) Chine du Pcie du Halde , ubi Juf,
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les Chinois mîmes , depuis la conquête de leur Empire , font divifcs en dif-

fcrentcs clalT'cs Se ranges fous des lianieres. Ceux de Pekingen ont huit, qui

font diftinguées par la différence de leurs couleurs. Les Mongols , au-delà de

la «grande muraille , ctoicnt ranges , dans ces derniers tems , fous quarantc-

neut Baniercs , dont les Nurus ou les Compagnies ctoicnt égales. Chaque Nu-

ru devoit ènc compofée de cent cinquante tamilles. Dans l'AUcmblée de

1691, on établit que le Han joindroit à fa dignité le commandement de trcn-

te-fept Nurus fous la première Baniere des Kalkas. La féconde Baniere , com-

pofée de vingt-une familles, fut donnée au premier Régule. La tnnliémc ne-

toit que de douze Compagnies , Ik les autres en comprenoient plus ou moins.

Les reftes de la famille &c des fujets de Tu/ihu-han
( 4 ) , ayant enfin quit-

té leurs forets , fc fournirent à rLmpereur, &i furent divilés en trois Bameres

fous trois Princes , dont l'un fut nommé Péy-Zo , ou Régule du troilieme Or-

dre; le fécond, Kong ou Comte; tk le troifiéme , Cliajf'uk. Le fils de Clialak-

tu-hiin, après avoir vu pénr fon père dans la guerre contre Kaldan , alla fe

jetter aux pieds de l'Empereur, fans autre efcorte que trois ou tjuatre Ofti-

cicis. Tous les autres , qui avoicnt entretenu des intelligences avec les Eluths

,

fc retirèrent dans leur l'ays , mais la plupart y furent ou mallaciés ou jettes

dans refclavage. L'Empereur fit un accueil gracieux à leur Prince. Il lui alH-

an.i des terres aux environs de Kiutiktu hotun
( 5 ), petite Ville au-del.à de Li

Grande muraille, qui , n'ét.anr pas éloignée des portes de Cha-hun kcu ik de

Chang-kya-kcu , en tire l'avantage d'un commerce allez confidérable. Pour re-

parer toutes fes pertes , lEmpereur lui fit préfent d'une partie de fes propres

troupeaux qui pailfoient dans le mCme Pays. Les Millionnaires apprirent des

niincipaux Bergers qu'on n'y comptoitpas moins de cent quatre-vingt-dix mil-

le moutons , divifés en deux cens vingt-cinq troupeaux , & que les bètes à cor-

nes croient prefcp'au même nombre, cent dans chaque divihon. Les haras Im-

périaux étoient encore plus nombreux. ,Auili l'Empereur de la Chine eft-illc

plus puiflant Prince du monde en Cavalerie (6).

Outre les terres qui font deftinées à la nourriture clles troupeaux Se des haras

Ses troupcaox

lui lutachcin les

l'r.ritt'S Mon-
gols.

Remarques i!c

B'. ntink lur la

tijjvcrnc'incnt

di's Kalkas,

de l'Empereur , ce Prince s'enefl réfervé d'autres, d'une plus grande étendue,

qui bordent cette partie de la grande muraille , &c qui font plus voifins de Pe-

kinr'. Entre ces terres , qui font affermées , les unes payent leur rente en nature ,

ik d'autres en argent, cpi entre dans le tréfor public pour le falaire des Officiers

de l'Etat, car l'Empereur vit du fruit de fes propres Domaines. Ces troupeaux

innombrables , ces haras ik ces fermes , contribuent plus à lui attacher les Prin-

ces Mon<7ols que toute la magnificence de fa Cour. Il n'a pas jugé à propos de

leur accorder , non plus qu'à les anciens Valfaux , le pouvoir d'ordonner de la

vie de leurs Sujets , ni celui de confifquer leurs biens. La connoilfance de ces

cas eft refervée à l'un des Tribunaux fuprcmes de Peking , qui porte le nom de

Mon^ol-chargan , ou de Tribunal des Mongols.

Bcntink obferve que les Mongols de l'Oueit, par lefqucls il faut entendre

proprement les Mongols Kalkas , reconnoilîènt l'autorité d'un Khan , qui étoic

autrefois comme le grand Khan de tous les Moiigols. Quoique ce Prince ait

beaucoup perdu de fa grandeur depuis que les NLincheous ont conquis la Chi-

( 4 ) Tonfchu-han dans le François. mieres Cartes ont Koko-hotun & Kokouoi.

(j) H«/«-/w;k« dans l'Original. Les pie- (6) Les ïar tares n'ont pas d'infanterie.

"e (7)1.
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me ( 7 ) , il eft encore afTez puifTant pour mettre en campacne cinquante ou
'

i
foixante mille chevaux.

^
,

. ,
,

menssi-ries
Le Prince qui regnoit fur les Kalkas , du tems de l'Auteur , s'appelloit Tu- Mongols et

chiatu-khan ( 8 ). Il faifoit fa demeure ordinaire fur la rivière d'Orkhon , dans '•^^ Ka:.k,a».

un lieu nomme C/rga
( 9 ) , à douze journées de Selinghinskoy , vers le Sud-

Eft. Plufieurs petits Khans , qui habitent vers les fources de la rivière de Jc-
nifen , près des Deferts de Goby , lui payent un tribut. Quoiqu'il fe foit mis
fous la protedtion de la Chine , pour fe fortifier contre les Kalmuks ou les

Eluths , cette efpece de foumidion n'eft qu'honoraire ou précaire , & ne doit

être attribuée qu'aux intrigues des Lamas fous le règne de (on père. Au lieu

du tribut que les autres Khans payent à l'Empereur, il fe contente de lui en-
voyer, chaque année, de magnilîques préfens ; & la Cour de Peking , qui
eft accoutumée à. ménager fi peu fes Tributaires , fait alfez connoître , par
les égards qu'elle a pour ce Prince , qu'elle le redoute plus qu'aucun de fes

voifins. Ce n'eft pas fans raifon , ajoute l'Auteur ; car s'il pouvoir s'accor-

der avec les Kalmuks , la famille qui règne à la Chine n'auroit pas peu d'env

Coml)-cn Icirr

Klmn dl r, .1

tab:c ù ta (lune

qui règne

barras à fe foutenir fur le trône ( i o).

§. V.

pas peu a en>

Hifloire Naturelle du Pays des Mongols & des Kalkas,

LE s terres des Mongols , jufqu'à la Mer Cafpienne , font peu propres au sterirî.^<lcsi«-

labourage
; &c , fuivant l'obfervation des Millionnaires , celles de Korchin ,

8'"'" Tarurost

d'Ohan tk de Nayman , qui bordent la Tartarie orientale , par laquelle ils

p-urerent deux fois en revenant cle Petuna & de Tficfikar
, paroiflTent les plus

mauvaifes (n). Bentink aiïïire que les Pays des Mongols, proprement dits,
&: ceux des Kalkas font mieux fournis d'eau & de bois que la région des Kal-
muks ou des Eluths. Cependant il obferve qu'en plufieuis endroits il font ab-
folument inhabitables , parce qu'ils manquent de ces deux fecours (i i).

La Tartarie, fuivant Régis , abonde en toutes fortes de gibier & de bêtes Anfmauxqu'ow
fauves, fans en excepter les efpeces communes en Europe, telles que le lièvre , > """*'••

le bilan & le daim. On y voit, dans les plaines, d'iramenfes troupeaux de
chèvres roulTés , que les Chinois nomment Whang-yang. Elles font de la 'gran-
deur & de la forme des nôtres , mais elles ont le poil roux , &c plus rude que
celles de l'Europe. Leur sûreté confifte dans la vîtelTe extraordinaire de leur
courfe.

Les mulets fauvages font en plus petit nombre. Ils ne relTemblent point aux Mulets fauvagîj.

mulets domelhqucs
( 1 3 ), 5: ne peuvent s'accoutumer à porter des fardeaux. Leur

( 7 ) Au Iku de Manclicoiis , l'Auteur met
les Monf^ols de l'Eft. C'cft une niéprife.

( 8 ) Le même fans doute que Régis nom'-
me Tufiktu-khan.

( 9 ) l/rjï fignilîe un lieu où le Khan cam-
fc. LesMiflionnaircs l'appellent H<i>^g.7y.

Cio) Hift. des Turcs, des Monepls, &c.
p. 50J. On reicrtc au Tome fuivant les Guïr-

Tomii FL

rcs des Kalkas & des Eluths.

(11) DuHaldc, tibifap.

(it) Hift. de;, Turcs, &c. p. joo,

(13) ïo-lo-tfe , en Chinois , lignifîc un
Mulet. Gerbillon , dans fon fécond voyage en
Tartarie , vit des mulets fauvages qui produi-
fent leurs fcmblables.

* Gggg
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"Histoire chair n'eft p.Ts moins dirtereiue. Le goût en el} agrcablc , du moins au jupement

N\ri'UELLE iL's Taftaies , qui en t'ont beaucoup cl'ufaL^c, Se qui la trouvent aulli lai/ie &
DU Pays des aulU nouriillantc que ccUc du rangiicT. Cedpr"'.wi ,'i 'mal clWortcommundins
MoNcoLs.

les bois i?.: dans les plaines qui bordent Jr. tiv»' droitt du fleuve Tula. On re-

connoît fcs traces à la terre qu'il remue pour troiTver des racines dont il fait fa

nourriture.

Les chevaux & les dromadaires fauvagcs ne font pas difFcrcns de ceux qui

font privés •, mais on les trouve en plus grand nombre du côté de l'Ouell > quoi-

qu'il en paroille quelq^iefois aulîi di Kaîkas dans le l'ays , qui borde le Hami.

Les chevaux fauvaj;es font fi légers, quils fe dérobent aux Hé(.he«mcmes des

plus habiles chalfevirs. Ilsma'-chenc en troupes nombrmi . ; Cv ioaqu'ils rcn-

co'urem des chevaux privée , ils les environnent ôi les forcent de prendre la

fuite.

Le Han-ta-han eft un .iruinal de la Tartariequi rclfcmblc à l'élan. La chalTc

en ell commune dans le P.'., s des Solons , & l'Empereur Kang hi prenoic ciuel-

qucfois plailir à cet amufcment. Les Millionnaires virent des Hunta/iciris dz

la grolfeur de nos plus .u-andb bœufs. Il ne s'en trouve que danscertains cantons »

fur-tout vers la monr.i;^iie de Sevelki , dans des tcriains maiéeaL;ctix , qu'ils

aiment beaucoup , &: ou la chalfe en d\ ailée, parte que leur pelauteur retarde

leur fuite.

Le Cliulon , ou le ChcLifon , que Régis prir pour une efpece de Linx , cft X

i4 peu près de l. forme «Se de lagrolleur d'un loup. On fait be.uiconp de cas , .1 Pe-

king , de la pe.au de cet animal. Son ufage , parmi les Chinois , cli pour ce qu'ils

nomment leurs Tuyhus ou leurs Surtous. Le poil en ell long , doux , épais !ic de

couleur giis.ure. Ces peaux fe vendent fort bien aullî à la C >ur du Czai , quoique

le Cliu'ôn foit fort commun en Rulile Sc dans les Pays voilins.

Le tygre , qui fe nomme Lau-hu parmi lesTartares, infcfte également la

""•• Chine SiC la Tartarie. Il palfe , dans ces deux régions , pour le plus féroce de tous

lesaMimaux. Son cri feul pénètre d"norr:ur ceux qui ne font point accoutunu'sà
r eir !;ru.Tair&:

['^jn^endre. Les tygres du côté de lEll lont d'une erolleur &: d'une légèreté fur-
" '"'"''' "

prenante. Ils ont ordinairement la peau d'un roux tauve , mouchetée de taches

noires; mais il s'en trouve quekjiefois '\<z blanches, avec ^ ;s t.aches noires &:

de ct, peaux, . is en retrancher la

Le CIni1v,\ , ou

le i'iiei.iù.'ii

e'i!iiic ili

r.'a.l.

Tv;r.:s.leTjr-

grifes. Les Mandarins militaiies fe ferv

tète &c la queue, pour couvrir leurs chaiies dans les marches publiques. A la

, les Princes en couvrent 1 ;urscouliins pendant l'hiver. De quelque férocité

que foient les tygres en Tartari ; , on obfervf ^ 1, - s marquent br uicoup de fr /e

lorfqu'ih fe trouvent environ lés de challèurs nui leur préfentent l'épicu. Au lii

Cour
uc

leu

P.iii , fdrte de

me , il s'élance avec tant de rapidité , en fixant les yei iir
' 'lalfcurs , qu'il

ne paroît faire qu'un feul faut. Mais ceux du même r; ; ti nt la pointe de

leurs épieux tournée vers lui , &: le percent au moment <.^dû tlL pict à faifir leur

compagnon. Lci o-.afTeurs Impériaux fonrfi prompts qu'il arrive peu d'accidens.

Le Pau ( 1 4) eft une forte de léopard , qui a la peau blanchâtre , & tachetée

(14) l,: nom Mongol eft V^rh
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de ron^e Se de noir. Quoiqu'il ait latcte Ôc les yeux d'un tygrc, il cft moins TÏÏTTcmTT

gros , 6c (on cïi cil di'Vjrcnc

Les daims multiplient prodigieufement dans les dclcrts iSc les forets de la

Tartarie. On remarque de laditïerence dans leur couleur, dans leur grolîeur,

&dans la forme de leurs ( ornes, fuivant les ditî'étens cantons de cette vatte

contrée. Il s'en trouve de Icmblables à ceux de lliuropc.

La chailj du cerf , que les Chinois nomment Cliau tu , c'cft -A-dire, l'appel

du cerf, a ta u d'agrément en Tartarie, que l'Empereur Kan--!>i y ctoit quel-

quefois avant le lever du Soleil (15). Les chalfeurs portent quelques têtes de

biche, & contrel")n. le cri de cet animal. A ce bruit les plus grands ccrls ne

manquent point de paroître. Ils jettent leurs regards de tous cotés. Enfin , dé-

couvrant les u'tes , Ils grattent la terre avec leurs coines Ce s'avancent furieufe-

mcnt; mais ils font tués par les chalfeurs , qui fe tiennent en embufcade.
^

L'intrépidité des chevaux ïartares eft iurprcnante à la rencontre des Utcs

féroces , telles que le : tvgrcs. Ils n'acquerent néanmoins cette qualité qu'à force

d'iifage, car ils font d'abord aulîi timides que les autres chevaux. Les Mon-

gols ont beaucoup d habileté à les <' er. Ils en nournirent un grand nom-

bre de toutes fortes de poil , & leur ufige eft de les diftinguer par dit-

férens noms. Pour la guérifon de leurs maladies , qu'ils connoillent pariaite-

ment, ils emploient des remèdes dont nos chevaux ne fe trouveroient pas

mieux que de la nourriture Tartare. Ils préfèrent, dans un cheval, la force à

la beauté. Les chevaux de Tartarie font ordinairement d'une taule médiocre i

mais dans le nombre il s'en trouve toujours d'aulfi grands 6c d'aulli beaux

qu'en Europe. Tels font ceux de l'Empereur 6c des Grands. Cn fe fait hon-

neur à Pekiig i être bien monté , & le prix commun d'un bon cheval & même

d'un mulcL c.t de fix ou fcpt cens livres , ou quelquefois plus.

Les Kalka:; ne font pas riches en peaux de martre , mais ils ont en abondan-

ce èc% peaux d'ccureuil , de renard cr d'un petit animal femblable à l'I iermine

,

N'aTI'RVLI E

nu I'ays dis

MOKf.f .s.

Cctfï.

des Kal.'.i

roys

;au, à Peking, pour faire des

l

u'its appelle 'it Tael-pi , dont on emploie la psa
• „ r '

yoU'Pon^.^ "ft-à -lire des manciiles contre le froid. Le Taci-pi eft une elpc- ^^Peaux de taci-

toi. .mmun u.jis quelques cantons des Kalkas, qui creufe en terre P' •

pour s'y lo^ t. Chaque mâle fe fait le fien. Il y en a toujours un qui

_.de . .?i qui fe précipite dans fon trou lorfqu'il voit approcher quel-

u'un.''Cependant la troupe n'échappe point aux chalfeurs. Lorfqu'ilsont une

>is découvert le nid , ils l'environnent , ils ouvrent la terre en deux ou trois

ils y jet" ic de la pailh flammée pour effrayer les •t', habitans;

un fi grand nombre que les peau, fmt à

01

endroits

& , fans autre peine , ils en prenne

fort bon marche.
. . ,

La pêche des Mongols n'eft pasc,^ fidcrable. Leurs rivières n approc.ientpas

ae celles des Mancheous '''
-s Tartare Yu-pis. Les Efturgeons qu'ils pren-

nent quelqnefois dans le ', uLi viemieni du grand lac de Pay-kal, avjc lequel

cette rivière communique, ^'il s'en r-ouve aulU dans l'I on , comme dans les

rivières qui font p'u"^ à l'Eft ^S: pvrn, ulierement dans cjlle de Cha-c/u-i
,

ils

y -/-anent du S-i-^ulian-ula on elles fedech, r-f^^^r toutes. Cette partie de

rUrion produit un animal ampl. 'mc qui fe non. Turbighi. Ilrellembie au

Oi) Ce Prince prenoitaufllbcaicouT 'c plaifir à u chaiTc u. ygtc & des chèvres touttls.

gols.

Turp!);ni , ani-

mal aiiiiihibiv.
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I itsToiRE <^''^'^^'' ' "l'ii'i ^-i i:l>.ùi cft fort tciulic i>c d'aiilU bon goût que le tlicvieuil. L'An-'
NAn-REiLH tciir cioit qu'il ne s ca trouve qu'aux environs îles lacs de Puir &c de Kulon

'

.iver ('(niick 1 1 ri. ,;<..-,. .l'i r,r..., :
*

A£:kiiltuii'.

Simples & au
«rcjl'lama.

Rhirlurlie.

Lieu.» oli c

en^it m abun
«laïuc.

^m' Nr.o"^*
'ive^, l<-'lqui;ls la rivieied'lJrfon communique.

ONooLs.
L'apiculture n il pas feulement nét;ligce dans la Tartaric des Mongols -, el-

le
y elt condamnée comme inutile. Loilque les MiUionnaues leur dcn^andoient

poui-quoi ils ne cultivoient pas du moins quelques jardins , ils rcpondoient ciuo
1 iiiih( ijt pour les bcics , cS: que les butes r(MK pour l'homme.

Les travaux géographiques des Million, .ares ne leur permirent pas de tour-
ner leurs recherches fur leslimples c^ les autres plantes curieufcs. D'ailleurs Ici
Lamas, qui lont les pnncip.iux Médecins du l'ays , n'empluyent que leslim-
p es les plus communs & les dro<r,ues qui font en ufagc à la

('
hine. l a feule

plante qui palle pour rare en lartane , & dont on fait beaucoup de tis, porte
.1 leking le nom de Kalka ùkacn. Les Millionnaires l'ont nommée racine de
luUku. ^on odeur ell aromaïuiue. Les Médecins de l'Lmpereur s'en fervent
avec lucccs pour la dyllenterie ik les maux d'ellomac.

Bentink obferve que la rhubarbe elt fort commune dans les Pays qui font
:Mc arroles par la rivière d'Orkon cS: par celle tic Selinça vers Seliin'iiinskoy. Cel-

c que les Rulhens vemlcnt aux Etran^^ers vient ^es environs^'de cette Vil-
le. Elle y elt en (igraïuL- abondance que les Tréforiers de Sibérie en vendent
a la lois jniqu'a deux cens cinquante quintaux Ce commerce feroit fort av.in-
tagciix a la Rallie, s'il étoit exercé fulellcmenr. L'auteur ne connoit pas, dit-
il

, d autre Pays que laKullie, d'où l'o.i tire à-préfent la rhubarbe. S'il en ve-
nou autretois de la Chine, elle y étoic portée , du Pays des Mongols, par les
car.mnes de Sibérie, qui lailoicnt . • commerce .1 Pékin-. Mais depuis que
les Européens en reçoivent diredemeni de la Rullie, il n'envient plus par la
voye de la Chine {i6). ' '

^

Les plaines de la grande T.marie produifent quantité d'oifeaiix d'une beau-
té rare. Celui dont

( 1 7) on trouve la deibription dans AlurgluiTi-klmn , elt
apparamuent une elpecc de héron , qui fréquente cette partie du Pays des Mon-
gols qui touche aux tronticres de la Chine. Il ell tout-A-fait blanc, excepté
par le bec

, les ailes i<c la queue , qu'il a d'un très beau rouge. Sa chair eft dé--
licite, .i^c tire pour le goût fur la gelinotte. Cependant comme l'Auteur le
repi dcnrc fort rare

, on peut s'imaginer que c'eft le butor, qui ell très-rare en effet
dans la Rullie, dans la Sibérie c«: la grande Tarrarie , mais qui fe trouve quel-

rh,.„r r . flf'^^^'^t'T
. ^^

'^"
^^""f."'^

'
''^'^ ^^ <^^'>i"^'

'
-^' qui cil prefque toujours

^:SV':;. t!^"^-
Abi.lghazi-k^n (iS; dit que cet oiicau s'appelle aLg^r en lal.gue

fc-t,. 1 uique , 6. que les Rulliens le nomment Knu^s/iot ; ce qui fait conicélurei au
ttacaideur Anglois que c'elt le même qui porte le nom de C'//a// Awidans l'hif-
toir.' uc Timir-Bek (19) , ic qui hit préfentée A Jcnçjhiz-khan par les Ambaf-
ladcurs de K^W^ik Petis de la Croix remarque , au muiie e-alroit, que le C/ion.
kia eil un oifeau de proie, qu'on prélente aux Rois du Pays , orné de plufieurs
pierres precieules, comme une marc]ue d homm.-ige ; & que les Rulliens, auflî-
bieaqiie les Tartares de la Crimée, font obligés, p.ar leur dernier traité .avec

(16) ChincdtiPcrccluHnlJe, uli fi^p. fo yeux & fon bec font roiicres -, & Cp. 8tf. )(i7j Hiil. des Turcs
, des Mongols , &c. il .ijoutc in titc de l.i même couleur.

I, l\ 'l'i'Vi ** •

', ^ j. r ,
^ ' '^ Coinpolgc par Pctis de h Croix

, pa.(J8) Abulghazi (p. 37. )ditciuefcspicds, gc jjo.
vua.j-».

mar
uiic
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les Ottomans , d'en envoyei tm , chaque année , à la Porte, orné d'ua certain

nombre de diamans (lo).

§. V I.
• •

Tabk des fituations dans la Tartane occidentale.

IL paroîc que les Places de cette Table (i i ) n'ont pas reçu d'autre ordre que
celui dans lequel elles Ce prélenteienc aux Millionnaires lorfqu'ils traver-

ferent cette partie de laTarrarie. Les latitudes ont été déterminées par des ob-

fervations alhonomiqucs , fie les longitudes par le feul fecours de la Géométrie.
^Llis la vie errante des Mongols &c des Kalkas ne permit point à nos laborieux

Géographes de marquer autrement les habitations fur la Carte que p;ir les

rivières , les lacs fie les montagnes, près delquels l'ufage de ces Peuples ert de
camper. Hami , ou Khamul , fi^: quelques autres Villes qui fe trouvent infeiées

dans la Table, appartienneiu à la petite Bukkarie, donc la fituation ell hors

des bornes de la Tartaric occidentale. NLais on n'a pas crû les devoir fuppri-

mer , parce i]u'il eft important de ne pas rompre le hl du voyage des Million-

naires , qui peut être tacilement fuivi par le moyeu de cette Table.

EilnircilTi'nifn»

lur ente Table

Places. Latlcudc.

/\s If T o ( OU Ajatu )

Kiamon , . . . 45 • 4^ . 48
Poro-erghi-kiamon , 44 • ^6 . x6

Talay-hay, 44 • 19 . 12

QuilUi , . . . . 43 •
3i 6

Kuren-puka , . . 41 16 53

Si.olin-pira, . . . 4' 5^ 12

llara-tubutu -kiamon

,

41 44 1

1

Ku-kya-tun , . . . 4i 4i

Uftukiirc, 4^ 49 12

llur.iy kurc , . . . 43 40
Archato-kyamon , . 43 49 12

Tupico-hotok

,

44 . 46 48
Changtu-puritu

,

Pudau pu ak , . .

45 45
46 . 18 . îo

Soroto-pulak

,

4^ 2 . 20

Point le plus mértliona

de Kalka-pira ,

l

47 . 28 . 4S
Point le lins Nord ,

IHan-pu ak , . . .

48 • 5

48 . 22 . 48
Côté Sud du Kulonomo >

4'' . 4fr
• 5^»

Embouchure du Kerlon ,4« • 5'^ • ^4

Longitude.

Eft.

6 . n 20.

5 • 18 20.

4 • 48 10.

4 • 16 40.

3 . a 0.

3 . 5
0.

2 5<î 50.

. 28 0,

. i4 12.

. ^5 22.

. 21 M-
I . z zo.

2 . i4 20.

2 . 15 0.

z . II 50.

3 . b 0.

r 48 10.

I S 20.

48 10.

. 35 20.

Situations
11 A N s L \
Ta RT Al! IF.

OCCIDENTAU!

(10) Hifl. des Turcs, des Mongols, S-.c, l'ont divifce en pludcurs parties, & l'ont dif-

p- 500. tribuée onns les Cartes de la Tartnric occiden-
(ti) Cette Table cfl: à la fin du quatrième talc. La longitude eft comptée Eft & Oucft

Tome de Du Halde, Les Tradudcuis Anglois de Pcking,

C- g S 8 "J



o'otf H r s

Places.
Situations
DANS LA
Tartarie

OCCIDENTALE Première ftation qu'on

y fit , ....
Seconde ftation , . .

Tioificme ftation , .

Quatrième ftation , .

Païa-hotun, . . .

Kurania-omo

,

Ekura-halha , . . .

Tono-alin»...
Jonction des Rivières

Tene &c Kerlon

,

Kirfa-alin , . . .

Han-alin, . . .

Poro-pira, . . .

Purong-han-alin

,

Jondion des Rivières

Eghe &Selinga(zi},
Apkan-alin , . . .

Payfu-i-paritii , . ,

Talalho-lcara-palgafon

,

Erdeni-chau , . .

Kolcu-omo, . , .

Hiirimta-keber , . .

Kongora-ajirhan-alin

,

Elgoui-pulak , . .

Urtu-pulak, . . .

Dans la Carte , . .

Soroto-anga , . .

Ergiiftey, ....
Urtn-pulak , . . .

Aftay ou Aftana

,

Hami ou Kliamul

,

Huptar-pay-chang

,

Tokalik , . . .

Tap-fon-nor

,

Weylo, . . .

Chara-omo , . .

Hara-omo , . .

Kifan-omo , . .

Pilutliay-hotun, .

Kumk-liotiin

,

Kukku-hotun , .

Kara-hotun, . .

T O I R E G E N

LatUudi.

E R A L E

Longitude.

48
48

48
48
48

47
47

47

48
48

47
4S

49

49
48

48

47
4(î

4^

45

45

45

44

44
44
45

45
4i
4i

41

40
40

39

39
41

40

40
40
41

. 3i

8

• M
3

• 51

• 37

7

1

1

8

, 49
, 21

i7

7

^3
3i

57
^4
3S

^6

15

50

54
12

48
2

55
21

8

38 .

x6 .

52 .

19 .

ï5 •

37 '

31 .

49 .

M •

. 48

. 24

. 12

. }6

. 48
. i6

o

. 12

. 4S

o

, 30

48

^4

10

12

50

^4

5^
o

55
o

12

35

o

o

o

35
20

30
10

20

24 ,

24 .

12 .

i6 .

12 .

20 .

lô ,

i6 .

o

o

I

2

2

4

5

6

7
8

9

10

1

1

12

12

M
15

15

M
ï6

18

19

21

21

22

21

i3

22

22

19

19

18 ,

^7 .

13 •

12 .

8 .

7 •

4 •

4 '

2 .

• 5

• 35
o

o

. 49
I

• M
• 55

. 22

14

5

o

22

22

45
51

51

5

3^

41

19

40
38

20

43
o

48
i3

30

49
i3

9

M
H
4i

.

o .

40 .

45 .

(II) Dans l'Original cette Place cft plus bas , encie Ulan-hotim & Naring-charong

o.

20.

o.

o.

. 50.

. 50.

• 5i-

16.

. 50.

. 15.

• 17.

o.

. 45.

. i^.

. i6.

. 41.

. 30.

• M-
. 48.

o.

20.

• ^5-

20.

. 58.

o.

20.

o.

20.

. 20.

O.

12.

50.

O.

O.

24.

o.

o.

30.

^5.

o.

alin.



Places.

DES VOYAGES.
Latitude.

Ulan-hutok, . .

Changutu, . .

Ulanhotun, . .

Naring-charong alin

Altan-alin, . .

Onuhin-chorong-alin

Kashar-Osho,

Ta-han-ten-alin
,

Mok-hosho

,

Molchok-hoslio

,

Kara niannay-omo,

Hatamal-alin

,

A!gay-ru-alin, .

Podainii-alin

,

Pay-hengur-alin

,

Tel alin , . . .

Ulan-hara , . .

AiLi-fuma-hata , .

Kara- fin- alin,

Ona;ou alin , . .

Chercia-modo-alin ,

Apka-hara-alin , .

Obm-alin , . .

Oshi-alin , . .

Koturantay-alin

,

Agalku-alin ,

Kutukontey-alin,

Agaiku-alin

,

XJker-churglii , .

Payen-obo , . .

Serbey-alin , . .

Chan-nayman-fume
Whay yu-he'i,

Kara-horun, , .

Jelio-hotun , . .

41

43
41

41

41

41

41

41

40
40

40
40
41

40

41

41

41

41

40
40
40

40
40
40
41

41
4i

41

42
4»

4ï

4*
4^
40
41

55
o

4<î

55
10

10

21

M
45
48
18

45
II

57

7

3<î

59

59
5i

58
ij

5<î

5S

41

7
4i
x6

57

57
^5

54
58

i

22

48

19

20

17

22

58

54
48
12

54
^4
o

30

3^

37
51

5i

(î

3

10

5

57
20
56-

14

5«

5<?

19

^5

o

M
48
3<î

L I V. I II. Coy

Longitude,

I
. 1 . 0.

I . ^5 . }0.
. 33 . 0.

9 . 30 . 0.

9 . M •

5 5-
8 . 44 • 45-
8 . 6 . 10.

. 7 . 33 12.

7 35 . 20.

7 3» • 50.
. 8 4 30.

7 35 20.
6 21 . 40.
6 6 0.

" 5 • 54 . 20.

5 • 53 • 45-
4 • 13 . 20.

4 • 19 . 41.
• 4 • 45 53-

4 • 38 • 20.

4 . 12 • 40.

4 . 12
• 53-

4 . 16 . 50.
• 5 • M • ih

I . 8 • 57.
I

• 34 0.

I
• 14 • 45.

I
• 34 0.

• J • 37 . 20,

• 4 . 6 . II.

• 5 ' 51 • 47.
• II . 50.

X • 22 . 10.
I . 20 0.
t

• 30 0.

On peut ajouter à cette Table (23)

Kara-kuram ou Holin , Lat. 41 . 1 1 . o . . Lone.

Réjîdence du Khutuktu.

Sur riben, . . Lat. ^^ . x6 . 4,j . . Long, 10

10

Situations
DANS LA
Tartarie
occidental!

M . O.

59 . o.

(i ? ) Ces (îtuations
, qui fe trouvent infe- fervéc par les Tartares , au quatoreidme C\éclc.

réesd.ins les Obkivaions mathématiques du La dernière
, par 1«S Mifliouuâiies qui Ottt fak

PereSouciet ( p. ir
, 188 & in ) viennent la Carte

du Pete (jaubil. La prcinietc laùtude fut oi>. I



<fo8 HISTOIRE GENERALE.
Situations m . ^ n, , , ^ . . , , ,, > , ^ i

nANs LA iNota. Autres Flaces dont les Jiluations ont ete ditenmnces {t4t) géométrique-

Tartarie ment ; à la réfervc des Latitudes marquées d'une Etoile , qui ont hé ohfervées

occiDENTAiE fur le lieu.

Places.
_

V^ H A B A N-Subaihan-

, ,hotun, .... 41
Hi-fong-keu , dans la

grande muraille.

Rivière de Queyler,
Sira-muren , ou Rivière

de Sira , . . .

Ilaytahan-pira , . .

Nonni-ula , . . .

Nayman , qui , commence

fur le Sira , , .

Topir-rala , . . .

SliaKa-kol-kajan

,

Rivière de Subarhau

,

Modun-hociin , . .

Rivière d'Inkin j . ,

Rclidence de P.arin

,

Habitations de Kecliie-

ten , ....
Vehu-muchin , . .

Sharot , . . . .

Aru-korchin , . .

Abakanor , . . .

Whachitj . . , .

Sonliiot, . .
'.

.
^

Lac de Surecu-liLicliin

,

Orgcn-alin , . . .

Kiikii-hotiui , . .'

Kalka-taraar , . .

40

4^

43

47
4^

43

43
4i

41

41

41
4i

.Maominijan ,

Urat

,

Pointe d'Ortos

,

Kura-modo , .

43

44
43

45

43

44
*4i

44
41

40
41

41

'49

39
'41

Latitude.

33

16

17

37

M
3<^

37
15

zo

j8

30

(14) Ces firuations fontdans Du

o

45
3^

30

30

6

i9

o

41

49
44
15

55

3°

4
Haldc.

o

o

o

o

o

o

o

o

o

o

o

o

o

o

o

o

o

o

7
o

o

o

o

o

o

o

43

Longitude.

45

I 55 0.

4 il 0.

6 30 0.

6 30 0.

7 45 0.

5 0.

4 45 0.

4 0.

3 30 0.

3 40 0.

2 0.

2 14 0.

I 10 0.

I 10 0.

4 10 0.

28 0.

28 0.

45 0.

I 28 0.

I 31 0.

4 20 0.

4 48 0.

5 55 0.

(J 4 0,

6 30 0.

7 30 0.

0.

Fin du Sixième Tome.
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